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Introduction au 7° volume 


Nous commençons avec le présent numéro le septième volume 
de notre Revue. 

Les membres de la Société qui suivent nos travaux peuvent 
constater que nous ne dévions pas du programme que nous nous 
sommes tracé dès le début. 

Nous avons même étendu ce programme ou plutôt nous 
l'avons modifié, afin de douner plus de force à notre propagande. 

Ainsi, connaissant aujourd’hui la difficulté d'organiser les comi- 
tés cantonnaux, nous avons tout dernièrement préconisé une 
nouvelle méthode d'investigations qui, plus facile à mettre en 
pratique, peut conduire à des résultats presque aussi satisfaisants. 
Cette méthode consiste dans la tenue, dans chaque commuue, 
d’un registre portant le titre d'Annales scientifiques de la commune, 
sorte de répertoire faisant songer au Livre de raison de nos ancé- 
tres. Pour mieux la faire comprendre, nous avons joint la pra- 
tique à la théorie. Nous avons ouvert ces annales pour la com- 
mune de Limoges; au cours de la présente année 1905, nous 
publierons le plus grand nombre possible des observations qui y 
seront inscrites. 

Nous demandons aux membres de la Société de vouloir bien 
nous aider dans cette lâche ardue. 

La Revue scientifique, 15 janvier 1905. 145 


2 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN. 


Par la publicité donnée à nos notes, nous comptons arriver à 
une démonstration suffisamment lumineuse pour obtenir la créa- 
tion du registre-annales dans toutes les communes du Limousin. 

Ce travail ne nous fait pas perdre de vue notre projet de publier 
la flore du Limousin ou tout au moins le catalogue raisonné des 
plantes spontanées de la région. Nous aurons bientôt achevé le 
dépouillement de notre correspondance botanique. Mais nous 
laisserons encore passer l'êté 1905 avant de commencer l'impres- 
sion du manuscrit, afiu qu'on puisse nous faire de nouvelles 
communications. Après ce laps de temps, nous couperons court 
à toute hésitation, laissant la responsabilité des lacunes aux per- 
sonnes qui, ayant quelque chose à nous apprendre, auront per- 
sisté dans une regrettable abstention. 

Eu ce qui concerne les moyens de faire acquérir à notre asso- 
ciation tout le développement qu'elle comporte, nous renvoyons 
nos lecteurs à l'introduction du sixième volume. Nous n'avons 
rien à changer à ce que nous écrivions à cette époque. Nous 
jugeons donc inutile de rééditer les désirs que nous avons for- 
mulés au mois de janvier 1903. 

Le développement des œuvres scientifiques en Limousin est 
noire but. Il serait atteint si toutes les unités intellectuelles, 
comprenant la force que donne l'uuion, avaient apporté leur 
concours à l'œuvre commune. 


Inclusion végétale et Inclusion zoologique comparées 


Le 5 courant (décembre 1904), il m'est arrivé de la Goulette, 
par les soins de notre zélé co-sociétaire, M. Faure, deux nouveaux 
fruits monstrueux, de même espèce que ceux qui ont fait l'objet 
de ma dernière communication : une orange incluse dans une 
orange et un double piment syncarpique. 

L'orange double était étalée en forme de rosace, avec une partie 
centrale, proéminente. La partie étalée était formée par les quar- 
tiers de l'orange extérieure, la grosse orange ; la partie centrale, 
par les carpelles réunis, dans leur disposition naturelle, de la 
petite orange, incluse dans la précédente. 

Un détail important ressort de la lettre de l’expéditeur : un 
oranger, cultivé dans les jardins du Bey, à Ksar-Saïd, près de 
Tunis, produirait, paraît-il, des fruits dans lesquels cette anomalie 
se reproduit constamment. 

Cette opinion est vraisemblable. Elle existe aussi en Espagne 
et aux îles Canaries où les fruits de cette sorte sont désignés par 
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uu qualificatif particulier : on les appelle pregnados (1). L'orange 
que je vous présente est donc une Waranja pregnada (orange 
enceinte). 

Le fait de l'inclusion végétale, constaté par un grand nombre 
de cas observés dans diverses espèces, cités, décrits, figurés par 
plusieurs auteurs, confirmé par les trois cas que nous avons re- 
latés ici même, il s’agit maintenant de l'expliquer. 

C'est du reste une tâche que j'ai acceptée, dès la dernière 
séance, pour répondre à la demande d'un des membres de cette 
société. 

Cette explication repose sur la théorie de la prolification des 
axes. 

En organographie végétale, « toule fleur est considérée comme 
terminale, par rapport à son support ». 

Ici, nous sommes dans le domaine des anomalies : l'axe, au 
lieu de se terminer à la fleur, se prolonge, la pénètre, la dépasse 
el produit, suivant les cas, des effets tératologiques bien différents. 

Qui ne connaît cette variété de marguerites appelées par les 
jardiniers mères de familles ? Le réceptacle de la fleur principale 
est traversé par le pédoncule d’une ou de plusieurs petites fleurs 
de même natnre, qui viennent s'épanouir au-dessus de la fleur 
mère. 

Cette prolification des supports de la fleur peut s'étendre aux 
inflorescences : il a été présénté à la Société botanique, dans la 
séance du 22 décembre 1898, un épi de maïs dont la monstruosité 
dépendait du passage de l'inflorescence mâle à travers l’inflores- 
cence femelle ; il en résultait la réuuion des deux sexes sur une 
même fructification d'une plante naturellement monoïque. 

Elle s'étend, comme conséquence, des fleurs aux fruits : ily a 
des fruits prolifères, comme des fleurs prolifères. 

Si le développement de l'axe est minime, le fruit qui résulte de 
la fleur véritablement terminale, reste dans l'épaisseur du fruit 
qui a succédé à la fleur pénultième. C'est la véritable inclusion. — 
Si l’axe se prolonge, on peut voir uu fruit, une poire, par exem- 
ple, sortir, par une sorte de déhiscence, de l'extrémité supérieure 
d'une autre poire. — Au lieu d’un fruit, ce peut être un bouquet. 
de feuilles (fruits frondipares). L'élongation de l’axe peut-être plus 
considérable encore et l’on a vu, dans des cas extrêmes, un ra- 
meau émerger de l'œil d’une poire, de l'extrémité terminale d'un 
cône de mélèze, d'un grain de raisin, et quelquefois ces rameaux 
de prolifération portent eux-mêmes des fleurs el même des 
fruits (2). 

L'inclusion végétale n’est donc que le premier stade de la pro- 


(1) Moquin-Tandon, Eléments de Tératologie végétale, p. 389, 
(2) Moquin-Tandon, loco-citato. 


4 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN 


lification de l'axe floral. Les anciens auteurs désignaient ces 
phénomènes par des locutions pittoresques : Fruclus in fructu — 
pyrus in pyro. La famille des aurantiacées y est citée comme l’une 
des plus sujettes à les préseuter. On les signale encore daus les 
poires, les pommes, les melons, le Lychnis Githago, les passiflores (1). 

Je u’ai vu mentionnée nulle part l'inclusion d'un piment dans 
un piment, dont un exemplaire à été présenté à la Société dans 
sa dernière séance. à 

Je me garderai bien d'établir aucun lien rationnel entre liu- 
clusion végétale et le singulier produit que j'ai encore à vous 
présenter. C’est une racine de Daucus Carola Linné (carotte) que 
uotre honorable collègue, M. Goulfier, a bien voulu me remettre. 
Il provient de Laurière. — Vous savez, Messieurs, que la carotte 
présente le type de la racine pivotante. C’est un cône, plus ou 
moins allongé qui s'implante perpendiculairement dans le sol et 
qui ue porte que quelques radicelles éparses sur sa surface. Quel- 
quefois, par une sorte d'atavisme de l'état sauvage, la racine de la 
carotte cultivée se ramifie et se divise en deux ou plusieurs ra- 
cines secondaires, habituellement divergentes. Ici, on aperçoit 
bien, sur une des faces, les indices d'au moins deux racines 
secondaires. Mais elles sont confondues et l'une des deux enve- 
loppe presque complètement sa congéuère. [l en résulte un aspect 
insolite qui permet de croire à une disposition monstrueuse. La 
coupe ne justifie pas cette présomption. Il n'y a là qu'un assem- 
blage bizarre qui relève à peine de la tératologie et qui ne peut 
trouver place que dans le vestibule de celte science, dans la sec- 
tion des hypotéries. Conformément aux principes de nomencla- 
ture que nous avons adoptés, nous l'aspellerons une Endorize. 

L’inclusion végélale au contraire est une des formes tératolo- 
giques les plus accusées, de même que cette inclusion zoologique 
d'un œuf dans un œuf, que nous avons été amenés à en rappro- 
cher, dans la dernière séance, et sur laquelle j'ai promis de revenir 
pour en donner l'explication. 

Les phénomènes de cette nature n’ont plus besoin d'être 
démontrés. Les traités spéciaux en douneut des exemples multi- 
pliés. Les musées d'histoire naturelle contiennent des collections 
de produits rangés sous cette rubrique. Le point délicat, c’est d’en 
fournir la théorie. 

Celle que je me propose de vous exposer se présente sous 
l'autorité du savant naturaliste M. Mégnin. 

Elle ne peut être comprise, sans quelques données préliminaires 
d'anatomie et de physiologie. 


(1) Moquin-Tandon, Loco cilato. 
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Anatomie 


L'appareil ovigène de la poule se compose d’une espèce de 
grappe d’ovules, contenus dans un réseau membraneux fixé à la 
région lombaire et immédiatement en rapport avec l'oviducte. 
De cet amas d’ovules, qui constitue l'ovaire, les uns se présentent 
sous la forme de petits corps arrondis, blanchâtres ; d'autres, d’un 
volume supérieur, offrent une vague coloration orangée. Les 
plus rapprochés de l'oviducte sont les plus volumineux ; ce sont 
les plus avancés en âge et par conséquent les plus parfaits. Ils 
sont teintés de la couleur du jaune. 

L'oviducte est un canal long, flexueux, extensible, contractile, 
qui se termine, au-dessus de l'anus, par un vaste renflement dans 
lequel aboutissent l'extrémité de l'intestin, celle des urétères, 
celle de l'oviducte lui-même. 

On appelle ce renflement, le cloaque. 

Ces indications sommaires suffisent pour nous permettre de 
comprendre le phénomène de la ponte. 


Physiologie 


En général, pendant la période de la ponte, l'ovule le plus mür 
tombe dans l'ouverture dilatée que lui présente l’oviducte. Cet 
ovule est alors essentiellement composé de Jaune. Ce jaune, vi- 
tellus, est maintenu, dans la forme sphéroïdale, par une mem- 
brane extérieure qui l'enveloppe, membrane vitelline., Au moment 
de sa chüle dans l’oviducte, l’ovule n’a donc pas véritablement de 
blanc. Ce blanc de l'œuf, l'albumen, lui est fourni pendant sa 
progression daus l'oviducte. Ce canal en effet, n'est pas inerte. Il 
est, comme uous l'avons dit, contractile et, en vertu de cette pro- 
priété, il favorise le cheminement de l'ovule vers l'extrémité infé- 
rieure où il doit aboutir. C'est, en même temps, un organe sécré- 
teur, et l'humeur qu'il sécrèête, de nature albumineuse, enveloppe 
l’ovule à mesure de sa progression, avec d'autant plus de succès 
que cette progression ne se fait pas suivant une ligne droite, 
mais par un mouvement hélicoïde, gràce aux fibres musculaires, 
en spirale, dont le canal est pourvu jusqu'à son extrémité. Ce 
sont ces couches superposées d’albumine, qui, par une sorte de 
drageification, forment le blanc de l'œuf. Aux approches du 
cloaque et dans le cloaque même, la secrétion de l’oviducte se 
modifie; elle devient calcaire et est utilisée à former autour du 
blanc, une membrane qui l’enserre, la membrane coquillère ou 
testacée, et enfiu, la coquille elle-même. Les choses se passent 
régulièrement ainsi, quand la poule reçoit, dans son alimentation, 
tous les principes qui sont nécessaires à sa nutrition et à sa fonc- 
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tion de reproduction. Si les matériaux calcaires lui font défaut, 
elle pond des œufs sans coquille. On les appelle des œufs hardeés. 

Nous en savons maintenant assez pour comprendre le phéno- 
mène de l'inclusion. 

Dans certaines circonstances, quand la poule est vieille ou ma- 
lade, ou par le fait d’un accident, un ovule chétif ou prématuré 
tombe dans l'oviducte. Conformément aux lois physiologiques 
que nous venons de rappeler, il s’entoure d’un couche d'albumine. 
Mais la stimulation que produit sur l’oviducte, la présence de ce 
petit corps, d’une vitalité minime, est insuffisante, [1 reste donc 
stationnaire dans un point du pavillon. Survient un ovule à ma- 
turité et bien constitué. Sous l'influence de la puissante stimula- 
tion qu'il détermine, la secrétion albumineuse devient abondante. 
Le gros ovule en attire à lui la plus forte part et s’en revêt; le 
petit ovule participe aussi, mais au minimum, à la distribution. 
La migration des deux œufs se fait alors de conserve; mais le 
petit ovule, pressé par la contraction de l'oviducte, s'enfonce dans 
l'enveloppe albumineuse, encore fluide, du gros ovule, s’y creuse 
une loge et déjà l'inclusion commence. Elle devient plus profonde 
à mesure que le cheminement s’accomplit. Arrivés dans le cloa- 
que, les deux œufs participent à la nouvelle sécrétion du liquide 
calcaire qui s’y produit;.le gros œuf directement, le petit, à 
travers les couches encore perméables de l’albumen qui le sépare 
de son voisin. Les coquilles de l’un et de l’autre se forment. 
L'inclusion est alors complète, et la ponte a pour résultat un œuf 
enfermé dans un œuf. 

Tel est le mécanisme de celte un animale. Elle diffère 
absolument, comme vous le voyez, de celui de l'inclusion végétale 
qui vous à élé précédemment exposée. 


D' RayMonpauUD. 


Limoges, le 18 décembre 1904. 


Deux Nouveautés Sino-Japonaises 


Par M. H. LEVEILLÉ 


Je suis heureux de présenter aux lecteurs de la Revue scienti- 
fique du Limousin deux plantes d'Extrême-Orient que je considère 
comme extrêmement intéressantes. La première vient de la 
Chine, où la présence jusqu'ici du genre auquel elle appartient 
ne paraît pas avoir élé signalée; l’autre provient de Formose, 
possession aujourd'hui japonaise. 
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L'une est l'Oltelia sinensis dont j'ai pu, aux Indes, étudier la 
sœur l'O. alismoides. Ges deux espèces permettent au botaniste de 
contempler à l'œil nu les larges cellules de leurs feuilles, chose 
rare dans le monde végétal ; l’autre est un Carex (Laiche), une 
des espèces les mieux caractérisées que nous ayons rencontrées. 


Nous dédions celle-ci au président de la Société botanique du 
Limousin comme témoignage de la haute estime en laquelle nous 
tenons ses travaux et ses créalions inspirées par un zèle inlassa- 
ble et une incroyable activité. 


Selon l'usage, nous donnons en latin les diagnoses de ces deux 
espèces en les faisant suivre d’une traduction française. 

Ottelia sinensis, Lévl. et Vnt. sp. nov. 

Differt ab ©. alismoides floribus in spatha geminatis et longe 
stipitatis. 

Diffère de l’0. alismoides, Pers. par ses fleurs au nombre de deux 
dans la spathe et longuement pédicellées. 

Comme chez l'O. alismoides, les racines sont fibreuses, les 
feuilles largement ovales, obtuses, sont longuement pétiolées et 
quelquefois nervées; les fleurs sont blanches. 

Kouy-Tchéou : Pin-fa, 1** mars 1902; n° 815 (Julien Cavalerie 
leg.). 

Carex Gendrei, Lévl. et Vnt., sp. nov. 

Tota planta glabra ; spicis distinctis, superiore maseula ; spica maseula 
oblonga, squamis brunneis truncato-mucronatis vel acuminatis ; 5-8 spicis 
femineis non raro e vagina vel e pedicello geminatis, inferiore sæpe basi- 
lari; omnibus pedicellatis, pedicellis strictis; radice repente, dense 
fibrillosa; foliis 7-9 nervatis, ad basim fusco-nigrescentibus, culmos 
numerosos superantibus ; bracteis conspicue et longe vaginantibus nec 
inflorescentiam elongatam superantibus ; squama feminea hyalina, truu- 
calo-mucronata, nervo dorsali tripliei utriculum æquante ; utriculo glabro 
conspicue nervato, in navieulæ formam curvalo, ore elongato et bitido. 
Utriculo C. Nambuensis Franch., a quo toto cœælo differt, valde similis. 


Forosa : in silvis Taitum ad 600 metra. 7 maiïi 1903, n° 824 
(Urbain Faurie, leg.). 

Plante glabre; épis distincts, le supérieur mâle; épi mâle 
oblong, à écailles brunes tronquées-mucronées ou acuminées ; 
5-8 épis femelles souvent géminés dans chaque gaîne ou même 
au sommet du pédicelle, l'inférieur souvent basilaire ; tous pédi- 
cellés, à pédicelles striés ; souche légèrement rampante, à racines 
nombreuses ; feuilles assez étroites à 7-9 nervures; d'un brun- 
noirâtre à leur base; égalant ou plus ordinairement dépassant 
les chaumes nombreux et comprimés; bractées longuement 
engainantes et plus courtes que l'inflorescence disposée en grappe 
allongée ; écaille femelle scarieuse, tronquée-mucronée, à ner- 
vure dorsale triple, égalant l’utricule ; utricule glabre nettemeut 
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strié, courbé, replié en forme de petite nacelle ; bec allongé, 
bifide. 


L'utricule du C. Gendrei est très voisine de celle du €. Nam- 
buensis bien qu'il y ait une grande différence entre ces deux 
espèces. Elle se rapproche également de celle du temnolepis 
Franch. 

Par son aspect, ce Carex rappelle le C. curvicollis dont les épis 
ont un port assez semblable. 

En résumé, c'est une espèce à placer entre le C. foliosissima 
Fr. Schm., et le C. temnolepis Franch. 


Notions d'hygiène rurale 


Leitre à un ami 


Nous parlions tout dernièrement des conditions déplorables 
dans lesquelles se trouvent la plupart de nos exploitations rurales 
et nous discourions sur la fréquence d'un certain nombre de 
maladies qui envahissent périodiquement nos étables et s'y per- 
pétuent parfois avec une étonnante ténacité. Vous me demandiez 
mon avis sur quelques-unes d'entre elles et vous me consultiez 
sur les moyens à employer pour les éviter ou les combattre. 

Ce n'est pas dans une conversation de quelques instants qu'il 
m'était possible de vous faire connaître toute ma pensée sur un 
sujet aussi important. Il me fallait, d’ailleurs, le temps de la 
réflexion pour mettre de l'ordre dans mes réponses et vous conseil- 
ler utilement. Le moment est venu de tenir ma promesse. Nous 
commencerons, si vous le voulez bien, par quelques considéra- 
tions sur l'hygiène des habitations de la ferme et des animaux 
qui les peuplent. 


I. — « Mieux vaut prévenir le mal que le guérir », dil un sage 
aphorisme. Ce rôle appartient à l'hygiène qui, dans son acception 
la plus générale, signifie santé. 

En effet, l'hygiène nous fournit les moyens de prévenir les 
maladies ; elle nous aide à les combattre ; elle s'oppose à leur 
extension ; elle permet d’en éviter le retour, L'hygiène s'applique 
à tous les êtres, quelle que soit leur origine. Elle les prend au 
seuil de la vie, les assiste aux différentes phases de: l'existence et 
les accompagne jusqu'au delà de la mort. Elle se comporte varia- 
blement suivant les âges, les tempéraments, les races, le climat, 
les saisons, la nature du sol, les conditions de l'habitat, le régime 
des cultures, le mode d'alimentation et, enfin, la destination vers 


NOTIONS D HYGIÈNE RURALE 9 


laquelle les animaux sont dirigés. Mais si ces lois changent avec 
les circonstances, les principes par eux mêmes sont constants et 
immuables. 

Loin de moi la pensée de fatiguer votre attention par un trop 
long discours. Le moment serait mal choisi d’ailleurs, car je n'ai 
que peu de temps à vous consacrer; et puis — je m'en doute 
bien — vous me sauriez mauvais gré de vous faire assister à un 
cours complet d'hygiène, pensant avec raison que les ouvrages 
qui traitent tout au loug celte matière vous reuseigneraient mieux 
que moi. 

Je me bornerai donc à l'exposé succinct de quelques règles 
principales qui me paraissent répoudre le mieux aux besoins que 
vous m'avez signalés, quitte à vous renseigner plus amplement 
par la suite si vous en manifestez le désir. 

J'esquisserai d’abord les principes qui doivent guider dans la 
construction des habitations, daus leur aménagement, leur entre- 
tien, etc. J’examinerai ensuite les animaux au double point de 
vue de l’alimention et dun travail. 


11. — Habitations. — Leurs abords, leur aménagement, leur 
entretien. — Aération. — Vous avez été frappé, comme moi et lant 
d’autres saus doute, du mauvais état des chemins et passages qui 
avoisinent uos fermes du Limousin, de la malpropreté qui règne 
dans les cours, devaut les portes, dans les étables et jusque dans 
la demeure des colons. A quoi bon décrire ce tableau quelque peu 
écœurant et si peu flatteur pour l'amour-propre des habitants de 
ce pays ? J'aime mieux vous dire tout de suite que vous devez 
vous efforcer, dans la mesure de votre influence et de vos pro- 
pres ressources, d'en atténuer les tons, de lui donner de l'air, de la 
lumière el de chasser les nauséeuses impuretés qui le souillent : 
élevez des chaussées, canalisez, drainez le sol, éloiguez les 
fumiers et les rejets humains qui encombrent les cours et qu'on 
trouve souvent accumulés jusqu’au pas de la porte, dirigez vos 
purins vers des fosses étanches ou vers vos prairies directement, 
faites usage de baquets, en métal de préférence, pour recueillir 
les détritus, organisez un service de propreté... Vous en relirerez 
de grands avantages. 

Je viens de parler des abords; le spectacle est aussi saisissant, 
si ce n’est plus, à l'intérieur des étables : sombres, mal aérées 
écrasées sous de lourdes barges disposées comme à plaisir pour 
intercepter le jour et l'accès du gaz respirable et servir de récep- 
tacle aux agents méphitiques, encombrées de fumier où les ani- 
maux se vautrent plutôt qu'ils ne se couchent, où l'on enfonce 
comme dans un bourbier et d'où l'on sort en courbaut l'échine 
daus la crainte de heurter le plafond ; heureux, après avoir fran- 
chi l'étroite et basse porle de sortie, de respirer à l'aise, délivré 
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de l'oppression pénible qu'avait suscité l'atmosphère lourde et 
suffocante du dedans. 

Certes, toutes les étables ne sont pas au même degré dans des 
conditions aussi misérables. Il y en a de très bien construites et 
de très bien aménagées ; il y en a même qui pourraient servir de 
modèle en raison des soins intelligents avec lesquels elles ont été 
installées ; mais, avouez-le, le plus grand nombre des habitations 
de nos campagnes laissent énormément à désirer et sont peu 
faites pour loger les utiles auxiliaires qui contribuent, dans une 
large mesure, à assurer notre prospérité. 


Si vous deviez procéder à une installation SntUne je vous 
engagerais à choisir pour les bâtiments à élever un point culmi- 
nant, un sol sec, perméable, une bonne exposition — celle du 
Midi est à préférer dans nos régions — un emplacement assez 
vaste, légèrement incliné, pour y aménager une cour, des abreu- 
voirs, une fosse à fumier, etc., l’abreuvoir situé dans le haut, la 
fosse à purin dans la partie déclive, à l'échappée du vent domi- 
nant, de façon que les émanations qui s’en dégagent n'influen- 
cent pas les habitations et soient chassées au loin à mesure de 
leur production. 

Je vous dirais : diposez les bâtiments sur le côlé le plus élevé 
de la cour, la porcherie et les hangars aux ailes et en retour. 
Point n'est utile de construire des murs épais ; mais vous devez 
employer des matériaux sains (briques ou moellons exempts 
d’altération), un mortier bien composé, des charpentes de bonne 
qualité, métalliques si possible, une toiture légère, débordante, 
en tuiles ou en ardoises, à votre choix. 


Donnez de l'ampleur à tous les locaux ; il importe que le bétail 
y soit à l’aise et qu'on puisse y circuler librement (1). Quelque 
disposition intérieure que vous adoptiez, allée centrale et deux 
rangées d'animaux, la lête au mur, ou inversement, allées laté- 
rales et ratelier central, ou bien encore un seul alignement et uu 
seul passage, n’abaissez dans aucun cas le plafond au-dessous de 
4 mètres ; donnez plus d’élévation si vous pouvez. 

Evitez d'agglomérer un trop grand nombre d'animaux dans un 
même local, l'encombrement étant une des causes de maladies 
les plus fréquentes. 

Ménagez aux extrémités de l'étable un compartiment entière- 
ment clos (plusieurs compartimenis si l'effectif du bétail est élevé) 


(1) Les hygiénistes s'accordent à conseiller 1#45 de largeur pour chaque 
tête de gros bétail et 2°85 pour la longueur de l’espace qui lui est réservé. 
Le couloir simple exige au moins 1"25 de largeur. Ces dimensions varient 
nécessairement suivant la taille des animaux. 
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pour isoler les malades et surtout les femelles pleines prédispo- 
sées au part anticipé (1). 


Un plafond plein est de rigueur. Les murs, revêtus sur toute 
leur surface d’un crépissage uniforme, gagnent à être cimentés 
depuis le bas jusqu'à la hauteur de 1 mèt. 50. 

L’aire des étables doit être nivelée de façon que l'écoulement 
des liquides se fasse avec facilité, sans cependant que la pente 
soit trop accentuée ; 3 centimètres par mètre suffisent en géné- 
ral. Le choix du pavage ou du dallage n’est pas indifférent; mais 
quelque soit le système que vous adoptie, il doit remplir les 
deux conditions essentielles suivautes : 1° s'opposer à l'infiltra- 
tiou des purins qui doivent s'écouler en totalité et sans entraves 
au dehors, d'où ils sont dirigés par une pente calculée vers la 
fosse à fumier ; 2° présenter une surface rugueuse afin de préser- 
ver les animaux des glissades si fréquentes à la campagne et trop 
souvent suivies d'accidents graves. 


(4 suivre) ._ BARRET. 


Quelques plantes adventices, subspontanées, 
critiques, etc., dont la présence a été signalée 
en Limousin 


(SUITE) 


Alyssum maritimum Lamarck (Alysse maritime). — Une plante 
vivace peut se maintenir pendant de longues années, mais une 
plante annuelle? II suffit de quelques coups de bêche, avant la 
maturité des graines, pour qu’elle. ne reparaisse pas. C'est très 
probablement ce qui est arrivé à l'Alyssum marilimum ayant 
euvahi un tout petit jardin et le sol environnant, au Buis, com- 
mune de Condat. Ses petites fleurs blanches sont assez insigni- 
fiantes, mais elles se recommandent aux horticulteurs par leur 
parfuin. 

Iberis amara Linné (Ibéride amère). — Eu raison de ses ten- 
dances calcicoles, l’Iberis amara est à sa place dans l’arrondisse- 
ment de Brive, aux environs de Thiviers (Dordogne) et de Saint- 
Claud (Charente). Mais il semble pouvoir vivre dans le granit. 
L'abbé de Cessac l'a vu naturalisé dans la Creuse, au Mouche- 


(1) Ce local d'isolement répondrait aux meilleures conditions s'il était 
entièrement séparé des autres bâtiments ; amenagé aux dépens ou à la suite 
d’un hangar par exemple. 
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tard, et M. Braud l'a recueilli le 14 août 1894 près de la pou- 
drière, commune de Limoges (1). Il est vrai que le chaulage 
change l'homogénéité du sol et favorise, pendaut quelques années 
tout au moins, le maintien de plantes dont les graines se trou- 
vent avec les semences que nos cullivateurs font quelquefois 
venir de départements voisins. 

Thlaspi arvense Linné (Tabouret des champs). Vulg.: Mounoyère. 
— Encore une plante calcicole qui s'égare assez facilement dans le 
granit. Sa présence y a été constatée — à une époque où l'emploi 
de la chaux étaitrare en Limousin —par Lamy (jardins de Lussac- 
les-Eglises, 8 juin i870) et par l'abbé de Cessac (Aubusson, 
Grand-Bourg, Saint-Médard, Bonlieu); M. Martin la signale à 
Felletin. — Nous avons reconnu de visu que la station de Lussac- 
les-Eglises se maintenait toujours. 

Capsella Bursa-pastoris Mœnch. (Capselle Bourse-à-Pasteur). 
Vulg. Bourse à Judas. — Voici une plante très vulgaire qui ne 
paraissait pas devoir trouver place dans ce travail. Mais, à côté 
du type, nous avons rencontré plusieurs variétés intéressantes et 
nous avoous l'intention de les décrire dans un article spécial, mais, 
en attendant, nous allons énumérer ces variétés : 

C. Bursa-pastoris var. integrifolia De Candolle. — Près de Bellac. 
Environs de Limoges. Est souvent mélangé avec le type. 


Capsella rubella Reuter. — Sépales et silicules rougeûtres. Dans 
la Haute-Vienne : à Bellac, Saint-Ouen, Saint-Junien, etc. 
Capsella gracilis Grenier (C. rubella >< Bursa-pastoris). — les 


sépales sont rougeâtres et les silicules, très petites, sont généra- 
lemert vides de graines. Est-ce réellement un hybride ? Beaucoup 
d'auteurs ne voient daus cette forme qu'un état de souffrance 
physiologique. Nous sommes fort disposé à partager cette mauière 
de voir, car, à côté d'un très bel échantillon provenant de Saint- 
Junien, nous possédons un pied de Capsella Bursa-pastoris forme 
integrifolia, provenant du Var, qui porte deux branches dont 
toutes les silicules sont identiques à celles de C. gracilis, landis 
que la troisième branche est garnie de silicules conformes au type 
et de quelques silicules paraissant avortées. Ajoutons que nos 
échantillons de C. gracilis appartiennent tous à la forme integri- 
folia. 

Les silicules du Capsella Bursa-pastoris sont très variables, ce 
qui a servi à créer de nombreuses variétés qu'il serait facile de 
retrouver chez nous en comparant les individus de celte espèce 
dont notre sol est couvert. 

Lepidium satwvum Linné (Passerage cullivé). Valg. Cresson 
alénois. — Tous nos auteurs limousins ont reconnu que celie 


(1) Voir Revue scientifique, n° 30 du 15 juin 1895. 


NOUVELLES à 


plante alimentaire se naturalisait facilement dans les haies des 
jardins et autour des habitations. 

Lepidium virginicum Linné (Passerage de Virginie). — Encore 
uue étrangère qui tend à conquérir le sol de la France. Ainsi que 
uous l'avons déjà écrit (1), nous avons trouvé ce Passerage sur la 
voie du chemiu de fer, à Bussière-Galant, à Châlus et à Nieul. 
Quittera-t-il la ligne pour se répandre dans nos champs ? C'est à 
craindre, étant donné les facultés envahissantes des plantes 
américaines. 

Rapistrum rugosum Allioni(Rapisire rugueux).— Cette crucifère 
est spontanée dans les terrains calcaires qui nous environnent ; 
elle monte jusqu'au puy de Crochet, dans l'arrondissement de 
Brive (Rupiu). Ailleurs elle est adventice. Aussi ne considérons- 
nous que comme un fait accidentel sa découverte par M. Rou- 
gerie sur des roche*s bordant l'Aixette à Aixe-sur-Vienne. 


(4 suivre). Ch. Le GENDRE. 


Nouvelles 


Notre confrère et ami, M. Hector Léveillé, le fondateur et le 
secrétaire de l’Académie internationale de géographie botanique, se 
propose de publier d'ici peu une Monographie synthétique et icono- 
graphique des Epilobes du globe. Cette monographie, qui compren- 
dra toutes les formes françaises, renfermera une centaine de 
planches et des tableaux dichotomiques; elle paraîtra en deux 
années el en deux fascicules. 

Le prix de chaque fascicule est fixé à 10 francs. 

Pour la réalisation de ce projet, il est nécessaire que l’auteur 
reçcoive au moins {00 souscriptions. 

Les botanistes ont tout intérêt à souscrire immédiatement, 
l'ouvrage devant se vendre 30 francs aussitôt après son achève- 
ment. 

‘ M. Léveillé habite Le Mans (Sarthe), 78, rue de Flore. 


Nous rappelons aux personnes qui désirent immédiatement 
posséder une importance et belle collection de coléoptères que 


(1) Voir Revue scientifique, n° 67 du 15 juillet 1898, et 70 du 15 octo- 
bre 1898. 
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M. l'abbé Chovet céderait la sienne à un prix des plus modiques 
(2.700 espèces appartenant à la Faune française). 
S'adresser 3, rue Mirabeau, à Limoges. 


A l’occasion du {*' janvier, ont été nommés : 
Officiers de l'intruclion publique 


M. Arnaud, sous-préfet de Saint-Yrieix. 

M. le docteur Boulland, à Limoges. 

M. Granet, receveur municipal à Saint-Junien. 
M. Martin, professeur d'agriculture à Tours. 


Officier d'académie 


M. Lafon, entrepreneur à Limoges. 
Nous adresscns à nos confrères nos très vives et très sincères 
félicitations. 


Nous avons eu le grand regret d'apprendre le mois dernier le 
décès de notre confrère et ami M. Coutheillas. 

Membre fondateur de notre association et membre de son 
conseil d'administration, M. Coutheillas nous est resté fidèle 
même après son départ de Limoges. 

Chaque année, il venait nous voir et nous étions heureux d’en- 
tendre ses conseils et ses encouragements. Bien que nous eus- 
sions constaté que son état physique devenait inquiétant, nous 
espérions qu'il ne s'agissait que d'un affaiblissement passager. 
Malheureusement, cet espoir ne s’est pas réalisé. 

Dans sa réunion du 18 décembre, la Société a recu avec dou- 
leur l'avis de la mort de notre confrère. Elle a chargé son prési- 
dent de transmettre à sa famille ses plus sympathiques condo- 


léances. 


Convocation 


MM. les membres de la Société botanique et d'études scientifiques 
du Limousin sont prévenus que la réunion du mois de janvier est 
fixée au dimanche 22, à deux heures de l'après-midi, au Muséum, 
14, rue Elie Berthet. 

Plusieurs communications nous sont annoncées et nous nous 
proposons de présenter à uos confrères un exemple de la tenue 
des Archives scientifiques de la commune. 

Nous voudrions que tous les membres de la Société veuillent bien 
se rendre compte de l'importance de cette méthode de travail. 
Aussi insistons-nous vivement pour qu'ils répondent à l'invitation 


qui leur est faite. 
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Chronique des journaux, revues et livres 


La Revue des idées, n° 12 du 15 décembre 1904. 

Sommaire. — La transformation des études sanscriles au cours du 
xix* siècle, par M. Sylvain Lévi. — Le problème du déterminisme sexuel et 
de la procréation des sexes, par M. Gustave Loisel. — Les mythes histori- 
ques : le mythe de Prométée, par M. Paul Lafargue. — L'application des 
mathémathiques aux sciences sociales, par M. Christian Cornélissen, — 
Notes et analyses. — Chronique. 


Almanach- Annuaire Limousin pour 1905, 47° année. 
Limoges, Ducourtieux et Gout, 1905, { vol in-18 de 800 pages. 
Prix relié : { franc; par la poste { fr. 50. 

Cette intéressante publication renferme dans sa partie officielle tous les 
renseignements administratifs ainsi que les noms des fonctionnaires, com- 
merçanis et industriels de lout le département de la Haute-Vienne. 

Voici le sommaire de sa partie historique : Procès-verbaux officiels des 
séances du Conseil municipal de Limoges; — Louis Guibert, le journaliste 
Girondin Gorsas ; — A. Lecler, Dictionnaire historique et géographique de 
la Haute-Vienne {suite); — Camille Jouhanneaud, Questions de couleurs 
locales; — Le Musée national Adrien Dabouché; — Camille Leymarie, 
l'Ancienne vie limousine, le costume féminin, le barbichet (suite); — 
0. d'Abzac, Condat près Limoges; — E. C. Lingamiau, Per troc4 lo grand’ 
aigo; — Jules Tixier, La bergerie en Limousin ; — Paul Garrigou-Lagrange, 
l’année météorologique ; — Pierre Limogeau, Revue de l'année limousine ; — 
Nécrologie. 


L’Irtermédiaire de la Revue 


COMMUNICATIONS ET QUESTIONS 


106. — Le petit cheval du Musée 


L'un de nos confrères nous écrit pour nous signaler l'intérêt 
qu'il y aurait à publier une note dans la Revue, sur le petit cheval 
qui existait il y a une cinquantaine d'années à l'ancien Musée de 
Limoges. Il croit se rappeler qu'on a fait paraître à ce sujet plu- 
sieurs notices scientifiques et uue bonne lithographie. Il nous 
adresse du reste des détails très curieux dont nous nous pro- 
posons de faire usage dès que nous serons complètement docu- 
menlé. | 

Nous atlendrons donc les communications qu’on voudra bien 
nous faire. 
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RÉPONSES 


104. — Poids des bestiaux 


Daus une lettre en date du 29 novembre 1904, notre confrère, 
M. Chambry, nous écrit ce qui suit : 

Le système de M. de Pérignat peut-être exact si l'on prend la moyenne 
sur un gronpe d'animaux ; mais je serais étonné qu’il pût donner des rensei- 
gnements précis relativement à un animal déterminé. La formule employée 
assimilerait en quelque sorte le porc à un cylindre, ayant pour base le tour 
de poitrine et hauteur la longueur du corps, et dans lequel les creux et les 
vides seraient comblés par les parties non mesurées (tête, membres), cylin- 
dre qu'il suffirait de multiplier par un coefficient obtenu par tätonnements 
et analogue à une densité, pour avoir le poids de l'animal. 

Mathieu de Dombasle a indiqué pour le bœuf une méthode se rapprochant 
de celle de M. de Pérignat. Elle consiste à mesurer le tour de poitrine et 
la longueur de l'animal de la pointe de la fesse à l'épaule. Des tables spé- 
ciales indiquent le poids brut d’après ces deux dimensions; mais il y a là 
aussi de nombreuses inexactitudes dépendant de la conformation de 
l'animal. 

Le ruban zoométrique de Crevat, au contraire, donne des résultats très 
satisfaisants. C’est un ruban analogue à un mètre, sur lequel sont marqués 
d'un côté le poids vif en livres, de l’autre le poids nel ou rendement en 
viande de l'animal examiné. Pour s’en servir il faut mettre le bovidé d’aplomb. 
L'extrésnité du ruhan est placée à la pointe antérieure du sternum; de là 
il passe sur une épaule, la gauche par exemple, sur le dos, sous la pointe 
de la hanche droite ct va à la ligne médiane séparant les cuisses. Par sim- 
ple lecture sur le ruban, on déduit le poids. Le ruban doit constamment 
être en contact avec la peau; s’il se présente des creux, on diminue suivant 
leur importance le poids trouvé de 5 à 1 °/.. 

M. Mallèvre, professeur de zootechnie à l’Institut agronomique, donne 
ce procédé comme étant le plus exact pour avoir le poids des bœufs par 


mensuralion. 

Voici maintenant, sur la même question, une lettre en date du 
15 décembre 1904, de M. de Bruchard, directeur de la Ferme- 
école de Chavaignac : 

Voici les résultats de deux mensurations faites à la Ferme-école sur des 


pores au moment de l’aballage. 

Le premier a donné comme coefficient 80 et le second 82,7 

Le procédé donné dans la Revue du 15 novembre n’est d’ailleurs que celui 
de Quételet connu depuis longtemps pour trouver le poids vif des bovins, 
qui est appliqué aux porcs. 

Sur plus de cent mesurages effectués à Chavaignac, jamais nous n'avons 
trouvé deux animaux ayant le même coefficient. Il ne faut donc accorder à 
ce procédé qu'une valeur relalive permettant de ne pas trop s'éloigner de 


la vérité dans une estimation. 


Le Directeur-Gérant, CH. JE GENDRE, 


Limoges, imprimerie Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes. 
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Extraits des Annales scientifiques de la commune de Limoges 


Alpiste des Canaries. Phalaris canariensis Linné ; vulg. 
Grain d'oiseau, graine de Canarie. 

Cette graminée — reconnaissable à sa panicule en forme d'épi 
court, ovale oblong — produit des graines avec lesquelles on 
nourrit les petits oiseaux en captivité. Elle est donc cultivée. 
Mais de nombreuses graines échappent à la voracité des oiseaux, 
se mélangent aux balayures et entrent dans les fumiers de ville. 
Aussi la plante apparaît-elle tout d'un coup là où elle était incon- 
nue ; puis elle disparaît d'autant plus facilement qu'elle est 
annuelle. 

C'est aux causes que nous venons d'exposer qu'il faut attribuer 
la découverte de l'Alpiste des Canaries dans la commune de 
Limoges, à la Société immobilière (Braud, 1890), aux environs 
de la gare Montjovis (Le Gendre, même année), dans un pré bor- 
dant lc ruisseau du pont Saint-André (Goulard, 1891). La plante 
de cette dernière localité a été distribuée dans l'Herbier scolaire 
Le Gendre. 

La paille de l’Alpiste constitue un assez bon fourrage pour les 
chevaux et les bêtes à cornes. 


Cigale (La). Son existence à Limoges. — La Cigale appar- 
tient à la classe des Homoptères, comprise dans l’ordre des 
Hémiptères. On en compte 4 ou 500 espèces ; 18 habitent le sud 
de l'Europe et 5 la France. 

La Cigale plébéïenne ou du Frêne (Cicada plebeia Scopoli) est 
CC dans le Midi de la France. Notre confrère, M. Voisin, l’a 
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capturée dans le Bas-Limousin, mais elle remonte beaucoup 
plus haut, car elle aurait été rencontrée à Fontaitebleau. 

En tout cas, il est certain qu'elle existe à Limoges. Un mem- 
bre de la Société botanique et d'études scientifiques du Limousin, 
M. Grenier, a entendu — en 1900 — une cigale chanter sur la 
place d'Orsay et le fait s’est renouvelé en 1904. 


Météorologie.— 2 janvier 1905.— Après un mois de décem- 
bre pluvieux et relativement doux, le temps a changé dans la 
soirée du 31 décembre. La journée du 1° janvier a été claire et 
particulièrement froide. Un vent violent soufflait du Nord et a 
continué durant la nuit du {* au 2. Pendant ce laps de temps, la 
lempérature a varié entre — 1 et — 12. 

6 janvier. — Dans la nuit du ? au 3, le thermomètre est des- 
cendu à — 13. Il marquait encore — 11 à 7 heures du malin. On 
pouvait donc croire que nous entrions définitivement dans une 
période de froid rigoureux. Mais, dès la nuit suivante, tout chan- 
geait et le mercure remontait presqu'à 0, bien que le vent fût au 
Nord. La neige était annoncée; elle a été remplacée par un fort 
verglas qui, mercredi 4, rendait en ville la circulation difficile. 
Voici encore les amateurs du patinage déçus dans leurs espéran- 
ces. Le vent est passé au sud, puis à l'ouest et les journées des 
5 et 6 janvier ont été pluvicuses. 


31 janvier. — Pendant le reste du mois, les plus basses tempé- 
ralures de nuit n'ont guère dépassé — 4, et dans le jour, le ther- 
momètre s’est souvent élevé au-dessus de 10°. Des journées tristes 
et sombres succédant à des journées ensoleillées ; du brouillard 
presque tous les soirs; malheureusement pas de neige et par suite 
peu de réserves d'eau. On peut prévoir que les sources auront un 
très faible débit si l'été est sec. 

C'est peut-être à cette douceur relative du mois de janvier et 
à l'humidité qu'on doit attriber les nombreux accès de grippe 
constatés. 


Poussières de fabriques.— O1 sait que les poussières de 
fabriques ont été accusées — à justre titre à notre avis — de cau- 
ser de sérieux ravages dans l'organisme des ouvriers qui les res- 
pirent. Ces poussières praviennent, soit d'époussetage des pièces 
à l’état de biscuit avant de les tremper dans le bain d’émail, soit 
encore de l’époussetage des porcelaines qu'on décore par la 
chromo-lithographie. 

Dans son rapport, pour l'année 1903, l'inspecteur divisionnaire 
du travail, à Limoges, constate l’utilisation d'un aspirateur 
actionné par un moteur électrique. La pièce à épousseter étant 
placée sur une toile au-dessus de l'aspirateur, les poussières — 
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attirées en bas — sont projetées dans une cuve renfermant de 
l’eau. 

En ce qui concerne le poudrage, l'opération se fait en caisse 
close, les bras de l’ouvrier passés dans des manchettes étanches 
bien attachées au poignet. Un ventilateur, mu par une pédale, 
enlève la poussière. 

Il est intéressant de suivre les progrès de ces procédés ayant 
pour but d'améliorer l'hygiène des fabriques de porcelaine. 

Rappelons à ce sujet que M. Detroye, directeur de l'abatloir de 
Limoges, est l'inventeur d’un respirateur nasal et d’un respira- 
teur buccal qui arrêtent les poussières et les empêchent de péné- 
trer dans les poumons. 


Théâtre actuel (Transformation du). — Le 29 décembre 
1904, M. Balleroy a proposé au conseil muaicipal de Limoges 
le retrait du projet de construction d’un cirque à demeure et sou 
remplacement par celui de l'édification d’un théâtre pouvant 
tenir de 1.800 à 2.500 places. 

Cette proposition — dans sa seconde partie — répond absolu- 
ment à nos prévisions, puisque, en septembre 1903, nous avons 
prié M. le maire de Limoges d'examiner s'il ne serait pas possible 
d'installer les Sociétés scientifiques de la ville dans l'une des 
annexes de l'édifice municipal en attendant la désaffectation du 
bâtiment par suite de la construction d'un théâtre répondant aux 
besoins d’une ville qui marche rapidement vers cent mille âmes. 

Il est évident que, par sa nature même, la population de Limo- 
ges a besoin d’un théâtre où 1l soit possible d'offrir au public un 
granà nombre de places à bon marché. Alors on constatera que si 
les artistes n’ont pas un plus grand succès, c’est que les familles 
reculent devant une dépense non en rapport avec leur situation. 

Ce n’est point ici le lieu de discuter cette question. Mais, si la 
proposition de M. Balleroy est adoptée, nous demanderons à ce 
qu'on consacre aux Sciences tout l'édifice abandonné, avec ses 
annexes, 

En prévision de cet événement, toules les personnes compre- 
nant l'urgence de relever le niveau de Limoges au point de vue 
de sou outillage scientifique, ont le devoir de préparer dès à pré- 
sent le terrain, de nous aider auprès de la municipalité et de 
nous faire connaître qu’elles approuvent nos projels. 


Annales scientifiques de la commune de Saint-Yrieix 


MEÉTÉOROLOGIE 


Les variations du tempsqu'ilfait, dépendent de causes multiples : 
du vent, de l'humidité, de la pression, de la température, de 
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l'électricité, des astres et d’autres causes peu connues. Et il est 
actuellement impossible de dire de quelle dominante dépendent 
les autres. C'est ainsi que d'une direction du vent et de sa cous- 
lance dans cette direction, ainsi que de sa force, dépendent en 
grande partie et la pression et la température; mais comme le 
vent est provoqué lui-même par un déséquilibrement dû à la 
température dans des régions éloignées, il ne saurait avoir un rôle 
prépondérant dans les phénomènes dont l'atmosphère est le siège 
et il n’est pas impossible que les astres eux-mêmes n'aient une 
action, car ils ont aussi, sur les eaux de la mer et sur la sève des 
végétaux, une action que n’ignorent ni les marins ni les culti- 
vateurs. 

Le but de la météorologie étant l’observation des météores, la 
question utilitaire qui en découleestle moyen de prédire le temps 
qu'il fera, et bien que son étude comporte une certaine précision 
pour ainsi dire mathématique, on peut faire des observations 
très fructueuses à l’aide de quelques instruments très simples : 
un thermomètre et un baromètre anéroïde, disposer les résultats 
d'observation de température et de pression, l’un au-dessus de 
l'autre sur un papier quadrillé, faire concorder sur la même ligne 
verticale, la date, la direction du vent, sa force, les principaux 
phénomènes atmosphériques d'après des signes conventionnels. 

On remarque alors qu'une hausse barométrique présage du beau 
temps, tandis qu'au contraire une baisse présage du mauvais temps. 
Et si, après une période de beau temps soit l’été soit l'hiver, uue 
baisse barométrique commence à se manifester dès le matin et 
persiste tout le jour, on peut prévoir du mauvais temps avec le 
vent du midi ou le vent du sud-ouest. 

Il est assez habituel que, considérant la rose des vents, les vents 
se succèdent dans le sens des aiguilles d’une montre sans, pour cela, 
que le vent tourne, mais parce qu'un vent cesse au moment où 
un autre lui succède. Il arrive parfois alors que deux vents diffé- 
rents se produisent simultanément, celui du nord et celui du midi, 
faibles, mais donnant une température modérée. IL arrive aussi 
que dans la journée, le vent suive le soleil; c'est lorsqu'après une 
période de pluie avec vent du sud-ouest, le vent passe à l’ouest 
dans le milieu du jour et au nord le soir, ce qui présage un réla- 
blissement du beau temps. 

Parfois enfin, il n’y a pas de vent du tout, ce que l’on reconnait 
à ce qu’une fumée d'usine s'élève verticalement ou qu'une fumée 
de chemin de fer demeure dix minutes au-dessus de l'endroit d'où 
elle s’est échappée de la locomotive. Aussi peut-on dire que, 
pour la recherche de la direction du vent, l'observation d'une fumée 
est préférable à une girouetle, celle-ci ayant toujours une direction 
déterminée même en l'absence de vent. 
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En résumé, le vent du nord présage une période de beau temps 
plus ou moins sec, avec abaissement de température sensible dans 
toute la journée, et hausse barométrique; le vent du midi débute, 
lors même qu'il est insensible, par une atmosphère d'une transpa- 
rence remarquable, en même temps que de l'humidité se manifeste 
dès le second jour, ce quiternit l’air à quelque distance, et qu'une 
élévation de température dans le milieu du jour succède à un 
abaissement avec gelées blanches le matin, au printemps et en 
hiver. Une baisse barométrique l'annonce également. Le vent 
du midi précède fréquemment celui du sud-ouest qui amène des 
périodes de pluie de plusieurs jours. 

Ce sont là les trois vents dominants à Saint-Yrieix et la statis- 
tique de l’hiver 1903-1904 m'a donné en six mois, octobre à mars: 


NET URI AC SR PR EP . 42 jours; 
DORE SR de Ten de cr de des: 30 jours; 
MER OH SRE-OHRSL ET. Gran ee 28 jours; 


Le vent du nord-ouest amène aussi parfois la pluie; celui du 
nord-est est très passager et prélude au vent du sud. 

Le plus désagréable de lous est certainement celui du sud-ouest 
qui, fouettant obliquement la pluie, la fait pénétrer à travers 
toutes les ouvertures; mais malgré ses désagréments, c'est lui qui 
amène la pluie et, en pays Limousin, la pluie, je ne dis pas l'humi- 
dilé, la pluie est une nécessilé, et si jamais on a compris cette vérité 
c'est bien depuis quelques mois, car la ville de Saint-Yrieix,depuis 
longtemps pourvue d'une distribution abondante d'eau potable, 
s’en est vue en partie privée par suite d’une sécheresse prolongée 
depuis les chaleurs de l'été. Le sol argileux s’est desséché, à tel 
point que les premières pluies de l'hiver ont à peine délayé cette 
argile, qui l’a absorbée en quantité avant de la laisser ruisseler 
à sa surface. 

Les jours de pluie osservés d'octobre à juillet 1904 ont été au 
nombre de 47. 

Les brouillards ne sont pas aussi fréquents que la situation monta- 
gneuse pourrai le faire supposer, et j'entends ici par brouillards, 
ceux de ces météores qui interceptent la vue à une distance infé- 
rieure à cent mètres; il y en a eu une quinziiue de jours dissé- 
minés dans l'hiver dernier. 

La neige ne se montre pas non plus très fréquemment, à l'encontre 

.de ce qu'on pourrail supposer vu l'inclinaison des toitures, je 
veux dire les chutes de neige, ce qui peut induire en erreur, vu 
que, par suite des abaissements de température et de la mauvaise 
conductibilité du sol, la neige persiste parfois plusieurs jours sur 
les pentes exposées au nord. 

Dans l'hiver 1903-1904, j'ai compté des chutes de neige aux 
dates suivantes : 18 novembre et 1°" décembre 1903; {8 janvier 
1904; 18, 20, 23 et 24 février 1904. 
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Dans l’hiver actuel 1904-1905, deux chutes les 23-24 novembre 
et trois chutes, dans la matinée du 26, avec persistance sur le sol 
jusqu'au {* décembre 1904. 

Ces chutes de neige de novembre 1904 paraissent avoir été lo- 
calisées à la région de Saint-Yrieix, car passé Nexon, au nord il 
n’y en avait guère plus trace. 

Plusieurs chutes de neige ont été précédées de grêle avec ou sans 
manifestations électriques; c’est ainsi que les 17 et 28 novembre 
1903 il y eut de la grêle suivie de neige; les 18 et 50 du même 
mois, le 10 décembre grêle sans neige; le 17 janvier 1904, neige 
sans grêle; les 18, 20, 25, 24 février 1904, neige sans grêle, mais 
manifestations orageuses les 13 et 14. 

Cet hiver, j'ai également observé : grêle et neige, les 22 et 24 
novembre 1904. 

Comme la neige n’est qu'une forme de la pluie, la cause de son 
apparition est de même nature en ce qui concerne la précipitation 
atmosphérique, mais comme le refroidissement qui lui donne son 
état physique spécial peut avoir bien des origines, il n’y a rien 
d'étonnant à ce que tantôt la grêle, tantôt la prédominance des 
vents du nord, refroidisse l'atmosphère, de manière à causer la 
transformation de la pluie en neige. 

Los mois orageux ont été février, mai, juin et juillet en 1904; 
les observations spéciales d'orages ont donné : 

En mai : trois orages lointains, deux orages zénithaux; 

En juin : trois orages lointains, quatre orages zénithaux ; 

En juillet : trois orages lointains, cinq orages zénithaux ; 
la journée la plus orageuse fut celle du 24 juillet dans laquelle sept 
orages se succédèrent entre trois heures de l'après-midi et deux 
heures du matin, occasionnant six chutes de foudre dont la der- 
nière causa l'incendie de la ferme de Puymoreau, près Glandon. Le 
17 juin, à dix heures du soir, éclata un des plus violents orages 
enregistrés dans cette série, qui dura environ quarante-cinq mi- 
nütes, direction SO-N E, avec tempête vers dix heures un quart 
et huit chutes de foudre. 

Les cyclones observés d'octobre 1903 à juillet 1904 ont été au 
nombre de deux : le premier, du 8 octobre 1903, à six heures qua- 
rante-cinq du soir, dura dix minutes venant du sud-ouest, renversa 
un gra )1d nombre de gros arbres, parmi lesquels huit gros chà- 
taigniers à proximité de la route de Saint-Yrieix à Glandon. Le 
second beaucoup moins important eut lieu le ?5 juillet 1904 à mi- 
nuit quaranle-cinq. 

De là, il résulte que la ville de Saint-VYrieix ne se trouve pas 
absoliment sur les lignes orageuses qui sont généralement les 
vallées de l'Isle et de la Loue. 

La pression atmosphérique est généralement supérieure à la 
moyenne, qui est de 724" à l'altitude de 400 mètres, moyenne 
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des environs de Saint-Yrieix. Cette valeur de la pression est la 
valeur brute donnée par les instruments, non corrigée des erreurs 
instrumentales, ainsi que de la température et de l'altitude. Les 
extrêmes observés ont été de 704", le 30 novembre 1903 et 
de 744mm Je 10 janvier 1905. Les valeurs inférieures à la 
moyeane sont relatives à cinquante jours sur trois cents,'d'octobre 
1903 à juillet 1904. Les variations les plus faibles et les valeurs les 
plus élevées correspondent aux périodes de beau temps : à la première 
quinzaice de novembre 1903, appelée avec raison été de la Saint- 
Martin, ainsi qu'aux mois de juin et juillet 1904. Dans le reste 
de l’année, à l'extrême variabilité de la pression répond des varia- 
tions aussi grandes du temps qu’il fait. 

La température varie aussi beaucoup ; en 1904 les extrémes ont 
été de — 5° les 1% et 2 mars, et de + 35° le 8 juillet. En juin et 
juillet les écarts ont été de + 15° et + 33° soit une différence de 
18 degrés, suffisante pour obliger les promeneurs du soir, en été, 
à se vêtir en conséquence; aussi dit-on, généralement qu’à Saint- 
Yrieix les soirées sont fraîches. 

En résumé, le climat de Saint-Yrieix paraît plutôt tempéré que 
particulièrement rigoureux, et si une humidité particulière s'y 
ressent, qui prédispose les habitants aux maux de gorge et aux 
fièvres, 1l faut surtout l’attribuer à la nature du sol, qui retient 
l'eau, et aussi à l’abondante végétation foreslière qui, couvrant le 
pays, empêche une évaporation trop rapide. 

Les observations qui précèdent et qui se poursuivent depuis 
près de deux ans sont, on le voit, de nature à donner d'utiles 
indications générales et c'est pourquoi il m'a semblé nécessaire 
de les faire connaitre. 

Félix SaLvainG, 


professeur de physique au Collège de Saint-Yrieix. 


Société Botanique 


et d’études scientifiques du Limousir 


Réunion du 18 décembre 1904 


PRÉSIDENCE DE MM. LE D' RaymonpauD ET LE GENDRE 


La séance est ouverte à deux heures de l'après-midi. 

Sont présents : MM. Boanet père, Bonnet fils, Chabrier, Cor- 
visy, Grenier, Romain Lafon, Ch. Le Gendre et D° Raymondaud. 

Excusé : M, d'Abzac. 
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M. Pierre Voisin, ayant quitté Limoges et s'étant définitive- 
meut fixé dans la Corrèze, exprime par lettre à ses collègues ses 
regrets de ne plus pouvoir assister à leurs réunions, mais il reste 
avec eux par la pensée et surtout par le cœur. 

Est prononcée l'admission des membres dontles noms suivent : 


MM. Gandillon, négociant à Genève (Suisse); Boisroziers, sous- 
préfet à Baugé (Maine-et-Loire), et Salagnac, maire de Sornac 
(Corrèze), sur la présentation de M. Le Gendre. 

M. Variéras, maire de Davignac (Corrèze), sur la présentation 
de M. Lepetit. 

Le président a le regret d'annoncer le décès de M. Coutheillas. 
(Voir Revue, n° 145, p. 14.) 

Après avoir prié M. le D' Raymondaud de prendre la prési- 
dence, M. Le Gendre fait connaître qu’il y a lieu de procéder aux 
élections statutaires. Les membres sortants sont : 

MM. Le Gendre, président; Reclus, vice-président ; Doury, 
secrétaire ; Chassat, Garrigou-Lagrange, Granet, Taboury et 
M'e Rambault, conseillers. 

Ils sont rééligibles. 

L'assemblée décide qu'il n'y aura pas de scrutin secret et main- 
tient à l'unanimité, dans le bureau et dans la même situation, 
les personnes indiquées ci-dessus. 


* 
FX 


M. le D' Raymondaud fait la conférence annoncée sur l’Inclu- 
sion végétale et l’Inclusion zoologique comparées, Il dessine 
l'appareil ovigène de la poule et l'oviducte; puis, suivant la mar- 
che des ovules, il montre comment peut se taire l'inclusion d’un 
œuf dans un œuf. On a lu du reste avec intérêt le très clair 
ex posé fait par notre savant confrère et publié dans le numéro 145 
de la Revue. 

En résumé, les phénomènes de la ponte peuvent être variables 
el se présenter sous les étais suivants : 

i° L'œuf est normal, muni d'un jaune, d'un blanc et d'une 
enveloppe calcaire résistante. C’est le cas ordinaire. 

20 Il tombe à la fois dans l’oviducte deux ovules d'égale matu- 
rité. Alors, ces ovules sont enveloppés par un blanc commun. 
L'œuf est plus gros et renferme deux jaunes. 

3° La chute daus l’oviducte d'un ovule chétif, cheminant lente- 
ment, est suivie uu peu plus tard de celle d’un ovule à maturité, IL 
y aura inclusion. 

4 L'oviducte reçoit un ovule chétif qui chemine seul, la poule 
étant vieille et ayant épuisé sa grappe. L’œuf reste petil, dispro- 
portionné, mais il n'en est pas moins constitué comme un œuf 
ordinaire. C'est ici le cas de rappeler que, dans les campagnes, 
cet œuf — qu'on trouve généralement dans les cours ou sur les 
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fumiers — passe pour avoir été pondu par un coq. Gardez-vous de 
le.mettre à couver ; il en sortirait certainement... un serpent. 

5° Lorsque la poule ne trouve pas tous les principes nécessaires 
à sa nutrition, il peut se faire que l’oviducte ne soit pas en 
mesure, aux approches du cloaque, de secréter du calcaire en 
quantité suffisante. Alors, la membrane qui enserre le blanc 
reste molle et l'œuf est pondu sans véritable coquille. 


* 
or 


Il est donné lecture : - 

1° D'une note de M. H. Léveillé sur deux nouveautés sino-japo- 
naises. 

2 D'un manuscrit concernant l'hygiène rurale, adressé par 
M. Barret qui, pour avoir quitté le Limousin, n'a pas perdu le 
souvenir d'un pays où il a passé de longues années et dont il a 
étudié la géologie. 

Ces intéressants travaux seront publiés. 

a 4 

En ce qui concerne l'évaluation du poids des bestiaux, 
MM. Chambry et de Bruchard ont adressé des réponses qui don- 
nent à la question sa véritable physionomie et qu'on trouvera 
dans « l’Intermédiaire ». (V. n° 145 de la Revue.) 


* * 


Le président informe l’assemblée que M. le Maire de Limoges 
a bien voulu le prévenir que le conseil municipal avait renouvelé 
la subvention de 100 francs accordée à la Société. 

M. Le Gendre propose de voter des remerciements au conseil et 
à M. Labussière. 

Adopté. 

La séance est levée à quatre heures de l'après-midi. 


Réunion du 22 janvier 1905 
PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


La séance est ouverte à deux heures et demie de l'après-midi, 
en présence de MM. d'Abzac, Corvisy, Fray, Grenier, Ch. Le 
Gendre et Royer. 

Le président exprime le regret que les membres de la Société, 
au nombre de 170 à Limoges, ne montrent pas plus d'assiduité 
aux réunions. La Revue les renseigne sur ce qui se passe, mais 
s'ils apportaient tous leur contribution d'observations, la réalisa- 
tion de notre programme serait plus prompte el plus complète. 

Ge 

Nous venons de faire la perte d'un de nos membres les plus 

dévoués, d'un des fondateurs de la Société, dans la personne de 
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M. Gustave Debernard. Très fidèle à nos réunions, notre regretté 
confrère avait toujours une observation intéressante à présenter. 

Debernard était un naturaliste fervent. Il s’occupait d'entomo- 
logie et avait réuni une collection de coléoptères des environs de 
Limoges des plus intéressantes. C'était aussi un honnête homme, 
au sens droit, un bon père de famille, jouissant de l’estime et de 
la considération de tous ceux qui le connaissaient, 

La Société adresse ses bien sincères condoléances à sa veuve et 
à ses enfants. 


* 
* * 


Sont admis au nombre des membres de la Société : 

MM. de Rochas, lieutenant au 21° chasseurs à Limoges, et 
D: Cruveilher, à Paris, présentés par M. Le Gendre. 

M. Germont, bijoutier à Limoges, présenté par M. Dumignard. 


* 
* + 


M. d'Abzac lit une note sur le commerce du gui à Limoges et 
M. Le Gendre donne une liste complémentaire des arbres porte- 
gui, la plupart signalés par M. Lemoine, directeur du jardin 
botanique de Tours. 

On trouvera ces travaux dans « L'Intermédiaire de la Revue ». 


* 
* * 


Les annales scientifiques de lacommune constituent une œuvre 
d'avenir qui se développera. 

M. Salvaing, professeur au collège de Saint-Yrieix, vient 
d'apporter sa contribution à cette œuvre par un tableau des phé- 
nomènes météorologiques qu'il a constatés en 1904. 

Ici, nous avons commencé la tenue des annales et, en même 
temps que le travail de M. Salvaing, nous publierons des extraits 
des observations consignées sur le registre de Limoges. 

Nous accueillerons avec reconnaissance toutes les communica- 
tions qu'on nous adressera à ce sujet. 

La publicité donnée à ces annales, mieux que des articles, en 
précisera le but et engagera les municipalités du Limousin à 
décider la création de registres relatant tous les faits scienti- 
fiques. 


+ 
* * 


M. Le Gendre présente un travail sur les Lemnacées, qui sera 
publié dans la Revue. 


* 
* + 


Notre compatriote, M. Ernest Malinvaud, a adressé à M. Le 
Gendre la note suivante au sujet de l’article en publication dans 
la Revue, sous le titre de : Quelques plantes adventices, subsponta- 
nées, critiques, elc., dont la présence a été signalée en Limousin : 

Vos dernières notes sur les plantes adventices en Limousin me rappel- 
lent que j'ai rencontré deux fois, il y a plus de quarante ans, le Thlaspi 
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aroense dans les champs bordant la nouvelle route d'Aixe (nouveile à cette 
époque). L'année suivante, il avait disparu. Dans les mêmes champs, entre 
Limoges et Aixe, on observait assez souvent, par individus souvent uni- 
ques ou rarement nombreux, des plantes calcicoles égarées dans notre flore 
siliceuse et qu'on ne trouvait pas ailleurs aux environs de Limoges. A côté 
du TAlaspi arvense s’élail une fois développé un fort beau pied de Specu- 
laria Speculum, espèce essentiellement calcicole. Je me contentai d’en 
prendre un rameau, dans l'espoir qu'il se propagerait sur place par graines, 
mais mon atten'e fut déçue. F 

Quant au Capsella gracilis, dont il est question, et qu’on observe fré- 
quemment sur terrain argilo-calcaire dans le Lot, il me paraît difficile d'y 
voir un hybride, parec qu'il est plutôt rare de le trouver en compagnie de 
ses deux parents présumés et qu’il serait au plus un mélis, le C. rubella 
n'élant qu'une variété remarquable du C. Bursa-pastoris lype, plante, 
ccemme vous le faites justement remarquer, irès polymorphe. ©. gracilis 
est un élat abortif dont jusqu'ici la cause nous échappe. 

Le Thlaspi arvense ne se maintiendra pas dans les terrains pure- 
ment granitiques. 

Il en est de même de Specularia Speculum qui apparaît acciden- 
tellement dans la Haute-Vienne, ainsi que nous l'avons écrit 
dans le numéro 70 de la Revue. En 1902, M. l’abbé Michel l'a 
trouvé dans le jardin du presbytère de Javerdat. 

Nous sommes du même avis que M. Malinvaud, au sujet de 
Capsella gracilis. 


“ 
# * 


Après un échange de communications sur différents sujets, la 
séance est levée à cinq heures du soir. 


Nouvelles 


M. Longeaud-Desbrosses, à Rochechouart, a été. nommé com- 
maudeur du Mérite agricole. Nous adressons à notre confrère nos 
meilleures félicitations. 


Le Ve Congrès national des syndicats agricoles tiendra ses 
assises à Périgueux, entre le 15 et le 20 mai. Il durera huit jours. 

Toutes les communications ou demandes de renseignements 
doivent être adressées à M. le président du comité du Congrès, à 
Périgueux. 


Le Bureau de travail du groupe d’études limousines, à Paris, a 
tenu une séance le 10 janvier, sous la présidence du D' I, Cru- 
veilher. 

A signaler l'étude des ravages de la tuberculose dans la région 
limousine et du projet de l’envoi d’un questionnaire aux médecins 
du pays en vue de la rédaction d'une brochure de propagande 
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contre le fléau. — La mauvaise tenue des habitations est un des 
principaux facteurs du développement de cette terrible maladie. 

La séance a élé terminée par la communication d'un très inté- 
ressant travail de M. Johannès Tramond : L’Instruction primaire 
dans une commune du Bas-Limousin de 1789 à 1815. 


Après avoir été pendant plus de vingt ans secrétaire général 
de la Société botanique de France, M. Ernest Malinvaud n’a pas 
sollicité le renouvellement de ses pouvoirs. Mais la Société, vou- 
lant lui témoigner sa reconnaissance, l’a élu, le 23 décembre der- 
nier, premier vice-président par 178 voix sur 185 votants, ce qui 
lui assure la présidence pour 1906. — Nous sommes très heu- 
reux de cette manifestalion si flatteuse pour notre compatriote. 


Chronique des journaux, revues et livres 


L'Hygiène rurale, par le D' Raoul Laffon, maire de Saint- 
Cernin-de-Larche (Corrèze). { vol. in-12 de 160 pages, 1904. 
Prix : 2 francs. — Librairie J.-B. Baillière, Paris, 19, rue 
Hautefeuille. 


Ce petit volume est un bon livre. Il est rempli d'observations justes, 
de conseils uliies concernant le milieu rural, l'habitation et ses annexes, 
l'hygiène du corps, la nourriture, les maladies et accidents, les causes de 
la dépopulation des campagnes, l’organisation de la médecine et de l'assis- 
tance pour les pauvres. 

Nous avons eu la satisfaction de retrouver dans le travail de M. le docteur 
Laon la plupart des idées que nous défendons depuis de longues années. 
Aussi voudrions-nous que son livre füt dans toutes les fermes. 

Si le cultivateur voulait se donner la peine de le lire, il finirait peut-être 
par abandonner des habitudes détestables et par comprendre qu'il peut — 
avec quelques soins — se constiluer — sans grands frands frais — un in- 
térieur agréable le mettant — lui et sa famille — à l'abri de maladies et 
d'accidents n'ayant le plus souvent d'autres causes que sa négligence. 

En écrivant son traité d'Hygiène rurale et en le publiant, M. le docteur 
Laffon s’est acquis, à la reconnaissance de nos paysans, des droits bien 
plus réels que les hommes qui — dans un intérêt trop facile à découvrir — 
cherchent à faire retomber entièrement sur notre organisation sociale des 
souffrances ayant pour origine l’inertie avec laquelle l'habitant des champs 
contrevient habituellement aux règles les plus élémentaires de l'hygiène. 


Le Temps qu’il fait, revue mensuelle des phénomènes atmos- 
phériques et de leurs applications à la vie pratique, publiée 
sous la direction de M. Bracke, ingénieur. Rédaction et admi- 
nistration, boulevard Doiez, 138, Mons (Belgique). — Abonne- 
ment : Belgique, 4 francs par an ; France, 4 fr., 50. 


SOMMAIRE pu N° 43 DU MOIS DE JANVIER 4905 — (Quelques diclons de 
janvier. — Dépérissement des couronnes des conifères. — Pluies d’au- 
tomne, la nuit et le jour (A. Bracke). — Le Thalassidrôme des tempêtes. — 
L'atmosphère et sa transparence (V. D. V.). — La lumière dans les hahi- 
talions (L. R.). — Echos. 
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L'Univers, la Terre et l'Homme d’après les lois de 
la nature, par Jean-S. Barrès. { vol. in-12 de 160 pages. — 
Prix : 1 fr. 50, aux bureaux du Réformiste, 18, rue du Mail, à 
Paris. 


L'auteur a réuni dans ce volume des études philosophiques concernant 
la création des mondes, la terre, l'homme et sa destinée, etc., études qui 
ne rentrent pas dans notre programme et que nous ne pouvons ni exposer 
ni discuter. Bien entendu le livre est écrit en ortographe réformée. Nous 
admirons l'ardeur avec laquelle M. Bañès poursuit la lutte qu'il a entreprise, 
mais nous ne pensons pas que la manière d'écrire notre belle langue puisse 
se transformer ainsi tout d'un coup, et nous ne le désirons pas. Le Lemps 
fera son œuvre ; c’est sur lui qu’on doit compter. 

Nous avons déjà du reste donné notre opinion à ce sujet dans le n° 94 de 
la Revue du 15 octobre 1900, page 334. Nous maintenons ce que nous 
avons écrit à cèlle époque au sujet de la Grammaire française publiée par 
M. Barès. 


Convocation 


Nous invitons MM. les Membres de la Société botanique et 
d'études scientifiques du Limousin à assister à la réunion du 
lundi,20 février, qui se tiendra au Muséun, 14, rue Elie Berihet, 
à huit heures et demie du soir. Nous les prions de venir nombreux 
et d’être très exacts, l'importance de la séance nous obligeant à 
ne pas en différer l'ouverture. 

Ordre du jour. — La vie organique et le grain chlorophyllien 
(A. Guillemare). — Le plateau de Millevaches (J.-B. Martin). — 
Catalogue systématique des champignons de la Charente (A.-T. de 
Rochebruue), présenté par M. le D: Cruveilher. — Communica- 
tions diverses. — Présentation de nouveaux membres. 


L’'Irtermédiaire de Ia Revue 


Mémento. — Nous détenons en ce moment de nombreux travaux 
exigeant — pour être publiés — que le volume de la Revue soit 
augmenté. 

Mais cette augmentation n'est possible qu'à la condition que nos 
ressources seront plus importantes. 

Il est donc nécessaire que nous soyons promptement fixé sur les 
sommes dont nous disposerons pour l’année 1905. 

Aussi prions-nous nos confrères : |° de nous faire parvenir leurs 
cotisations (notamment ceux qui sont en retard) ; 2° de rechercher dans 
leurs relahons de nouvelles adhésions. 

Tout est prêt pour que notre associalion prenne un grand dévelop- 
pement, lequel sera d'autant plus rapide que nous rencontrerons un 
concours plus aclif. 
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RÉPONSES 


74. — Enquête sur le Gui 


Au mois d'octobre 1903 (1), nous avons publié une liste des 
arbres porte-gui. 

Depuis cette époque, nous avons recueilli de nouveaux rensei- 
gnements, et M. Lemoine, auquel la ville de Tours a confié la 
directicn de son beau jardin botanique depuis la retraite de 
M. Barnsby, nous ayant documenté sur la croissance du gui 
dans le dit jardin, nous croyons utile de compléter notre première 
liste. 

Le grand nombre d’essences subissant l'implantation semble- 
rait iudiquer que le parasite est très éclectique sur le choix de son 
support, si l'existence d'arbres restant indemnes, malgré des voi- 
sinages dangereux, ue lémoignait en faveur de préférences dont 
on ne s'explique pas aisément la cause : 

Acer rubrum Linné (Erable rouge), bel arbre à feuilles blan- 
ches en dessous, à fleurs et à fruits rouges, de l'Amérique septen- 
trionale. — Jardin botanique de Tours, nombreusês touffes de 
gui sur loutes les branches, particulièrement sur les inférieures 
(Lemoine). 

Pavia californica Hort (Pavier de la Californie). Arbre buisson- 
neux de la famille des Hippocastanées. — Jardin botanique de 
Tours; un certain nombre de petites touffes peu vigoureuses 
(Lemoine). 

Robinia Pseudo-Acacia Linné (Robinier faux-Acacia, Acacia 
commun). — Le fait que nous avons constaté en Limousin est 
certainement général, car M. Lemoine nous dit que de nombreu- 
ses et fortes touffes se rencontrent à peu près sur tous les vieux 
acacias du jardin de Tours. L'implantalion du gui se fait donc 
facilement sur cet arbre. 

Sarothamus Scoparius Koch (Genêt à balais). — Pour si extra- 
ordinaire qu'elle soit, l'existence du gui sur un genêt, dans Ille- 
et-Vilaine, n'est pas douteuse. M. Hanry, médecin à Retiers, a 
constaté sa présence et a même reconuu que l’arbuste portait 
deux touffes de gui (Bulletin de la Socrélé des sciences naturelles de 
l'Ouest, t. IV, 1894, extraits et analyses, p. 68). 

Cratægus coccinea Linné (Aubépine écarlate). Arbre de l’Amé- 
rique septentrionale. — Parc de Baleine (de Rocquigny-Adanson, 
Rev. scientif. du Bourbonnais, 1903, p. 102.) 

Cratægus Crus-Calli Linné (Aubépine Ergot de coq) ; de la Vir- 
ginie. — Sur plusieurs spécimens au Parc de Baleine (de Rocqui- 
quy-Adanson, Rev. scientif. du Bourbonnais, 1902, p. 123). 

Fraxinus americana Linné (Frêne blanc d'Amérique). Arbre 
superbe des Etats du Nord pouvant atteindre 25 mètres de hau- 
teur. — Jardin des plantes de Tours ; une seule touffe peu vigou- 
reuse sur une assez grosse branche près du tronc: et à environ 
14 mètres de hauteur (Lemoine). 

Phillyrea latifolia Linné (Filaria à larges feuilles). Arbrisseau 


1) Voir Revue scientifique du Limousin, n° 130, p. 166. 
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très rameux, toujours vert. — Jardin botanique de Tours, une 
seule touffe sur un arbuste de 2? m. 50. Le gui est peu vigoureux 
et paraît pousser avec peine ; il se trouve à environ { m. 60 du 
sol. Autrefois, il en existait une autre touffe, mais elle a été 
détruite d’une façon forluite. Aucun auteur n’a indiqué jusqu'ici 
le Phillyrea comme pouvant être porte-gui (Lemoine). 

Betula alba Linné (Bouleau commun). — Dans l’île Aucard, en 
face de Tours ; une assez belle touffe (Lemoine). 

Betula populifolia Ait (Bouleau à feuilles de peupliers). Arbre 
originaire de l'Amérique septeutrionale à feuilles grandes, iné- 
galement dentées, très glabres. — Parc de Baleine (de Rocquign y- 
Adanson, Rev. scientif. du Bourbonnais, année 1905, p. 44). 

Salix pentandra Linné (Saule odorant). Indigène. -— Parc de 
Baleine (de Rocquigny-Adanson, Rev. scient. du Bourbonnais, 
année 1902, p. 145). 

Populus molinifera Mich.(Peuplier de Virginie, peuplier suisse). 
Arbre de 32 mètres à végétation rapide. — (Bull. Soc. bot. de 
France, 1856, p. 566). — Jardin botanique de Tours. De très 
nombreuses touffes sur trois arbres superbes en face de la grande 
pièce d'eau (Lemoine). 

Populus Simonii Carr. Arbre de la Chine. — Parc de Baleine 
(de Rocquigny-Adanson, Rev. scientif. du Bourbonnais, année 1901, 
p. 85). 

Juglans nigra Linné (Noyer noir). De l'Amérique du Nord. — 
Jardin botanique de Tours. Plusieurs touffes isolées sur des 
arbres différents (Lemoine). — Parc des Ramillons-Allier (E. Oli- 
vier, Rev. scientif. du Bourbonnais, année 1904, p. 102). 


Le Gui à Limoges 


La Société botanique et d’études scientifiques du Limousin 
s'est longuement occupée de l'étude du gui. Durant de nom- 
breuses séances, cette question a êté traitée sous tous les rapports, 
à tous les points de vue. L'enquête ouverte dans la Revue scienti- 
fique a donné d'excellents résultats. Les avis, les communications 
des spécialistes les plus réputés ont été enregistrés dans l'organe 
de la Société et ont contribué à former un ensemble précieux de 
faits et de renseignements. 

Cependant, l'emploi du gui, dans notre province surtout, a été 
à peine indiqué. Nous pensons qu'il y a un intérêt, pour l’histoire 
de cette plante, à combler cette lacune. 

Nous laisserons de côté l'usage qui, de temps immémorial, a 
fait du gui l'enseigne des auberges et des cabarets. Tout le monde 
sait qu'une branche de gui suspendue au-dessus de la porte d’une 
maison désigne un débit de boisson. 

Nous désirons seulement signaler le gui comme plante d’orne- 
ment et citer le marché de Limoges dont aucune mention n’a 
encore été faite. 

C'est au haut de la rue du Consulat, près la place des Bancs, 
que se lient le marché du gui. 
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Il y a quelques années, tout au plus, qu'il existe. 

Les pauvres vieilles marchandes, qui ne vendaient à cet 
endroit que de la mousse, ajoutèrent, un jour d'hiver, quelques 
bouquets de gui à leur petit négoce : on les acheta. Elles augmen- 
tèrent leur provision et, aujourd'hui, elles en débitent des quan- 
titès relativement considérables. 

Commencée au début de l'hiver et principalement au moment 
où la floraison est complète, la vente la plus importante a lieu aux 
environs de Noël et du {‘ janvier ; elle se termine vers la mi- 
février. 

C'est sur le marché même que les revendeuses cassent les bran- 
ches et forment des petits paquets de gui dont le prix est généra- 
lement de dix centimes. Deux paquets suffisent pour garnir un 
vase de dimensions ordinaires. Ce prix modique a certainement 
aidé à propager la vente du gui; la consommation augmente 
d'année en année, et l'observateur peut constater le grand nom- 
bre de ménagères qui reviennent, chaque matin, du marché por- 
tant un bouquet de gui. 


Il n'y a pas plus de cinq ou six ans que cette plante a été intro- 
duite dans quelques salons, à Limoges, où son apparition était 
révélée, pour la première fois, par M. Pillault, au cours de la 
séance de notre Socièlé du 17 mars 1899. 

Le gui n'a pas tardé à prendre la place d’une partie des fleurs 
rares qui étaient jusqu'alors exclusivement employées. Il est dis- 
pendieux de garuir entièrement de fleurs de Nice les vases et les 
corbeilles d’un appartement. Ces fleurs demandent à être renou- 
velées fréquemment; le gui, au contraire, résiste davantage; il 
produit, soit seul, soit réuni à quelques fleurs, un bel effet d'orne- 
mentalion. 


Le gui a encore supplanté le houx aux baies rouges, qui ne 
jouît plus de la faveur qui lui a été longtemps accordée. Des 
salons modestes le gui s’est emparé des demeures luxueuses : ce 
parasite est à la mode. De même qu'à la belle saison les habitants 
de Limoges, qui sont allés passer le dimanche à la campagne, 
rentrent avec des gerbes de fleurs, de même on en voit beaucoup 
maintenant revenir chargés de touffes de gui. 

Les campagnards des environs de Limoges ont vite apprécié le 
rapport de ce nouvel article de trafic ; comme il devient, pour 
eux, une source de bénéfices, ils se chargent d'en approvisionner 
le marché. Aussi, il n’est pas téméraire d'avancer que, pour peu 
que la vogue se maintienne, nous sommes menacés de voir le gui 
cultivé ou tout au moins entouré de soins, au lieu d'être détruit. 
Voilà un résultat que ne prévoyaient pas les ennemis de cette 
plante ; leurs efforts et leurs conseils tendant à la faire disparaître 
le plus possible auront échoué, — provisoirement il faut l'espérer, 
— devant l'engouement du public. 


Octave d’'ABzac. 


Le Directeur-Gérant, CH. IE GENDRE. 


Limoges, imprimerie Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes. 
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Sommaire : La vie organique tout entière révélée uniquement par l’obser- 
vation de la matière verle ou grain chlorophyllien (A. Guillemare), — 
Le Plateau de Millevaches (J.-B. Marlin). — Nouvelles. — Chronique 
des journaux, revues et livres. — Convocation. 


La Vie Organique tout entière révélée uniquement 
par l’observation de la matière verte 
ou Grain Chlorophyllien 


« Pour éviter tout écart, supprimer le raison- 
nement qui est de nous et peut seul nous 
égarer, ne considérer que les faits qui sont des 
vérités données par la nature et qui ne peuvent 
nous tromper, ne chercher la vérité que dans 
l’enchaïinement des expériences et des observa- 
tions. — LAVOISIER. » 


(Discours à l'Académie, séance du 18 avril 1787:) 


En suivant rigoureusement ce conseil donné par Lavoisier, 
l'immortel auteur de la Chimie et de la Physiologie modernes, 
on arrive aisément à établir par tout ce qui va suivre quelle a été 
la genèse de l’homme, celle des animaux et des plantes qui l'ont 
précédé dans la vie. 

Voilà une nouveauté scientifique autrement merveilleuse et 
intéressante que les féeries orientales dont on a bercé notre 
enfance et surexcité nos jeunes imaginations. La question de la 
matière verte ou Chlorophylle est bien loin d'être épuisée ici. 
Elle est simplement arrivée à un point qui permet au soussigné, 
grâce à notre éminent Directeur, de la soumettre dans la Revue à 
tous nos collègues des études scientifiques du Limousin, dont il 
sollicite les objections pour en faire le plus grand profit. 

L'œuvre commencée dans l'isolement deviendra ainsi collec- 
live et, avec un pareil concours, on peut espérer d’en voir sortir 
sans larder, d'importantes applications faciles à entrevoir dès à 
présent. 

La Revue scientifique, 15 mars 1903. . . ; 147 
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Commençons donc de suite, mais non sans avoir donné au lec- 
teur quelques mots d'explication bien indispensables. 

Le 23 août 1897 un mémoire a élé présenté à l'Académie des 
Sciences; une commission a été nommée par la haute assemblée : 
elle a été chargée de convoquer l’auteur du dit Mémoire dans le 
laboratoire de Chimie biologique de la Faculté de Médecine de 
Paris. Conformément à cette décision, tous les faits nouveaux 
exposés dans ce Mémoire ont été longuement reproduits par leur 
auteur, pendant les mois de novembre et de décembre 1897, 
devant la commission, puis contrôlés par elle. 


Enfin, ils ont été imprimés et reconnus exacts dans les comptes 
rendus de l’Académie (séance du 31 janvier 1898). 

Pour éviter des longueurs inutiles et pour ne pas fatiguer le 
lecteur, nous citerons simplement les faits contrôlés et certifiés 
vrais par l'Académie elle-même. Si d’ailleurs l'on désire entrer 
dans les détails qu'ils comportent, il n'y aura qu’à se reporter à 
deux fascicules dans lesquels ils sont longuement exposés (1). 

Les dits fascicules offrent toute garantie de sincérité puisque 
par ses lettres officielles M. Berthelot, l’illustre secrétaire perpé- 
tuel de l'Académie des Sciences, a fait connaître que le premier 
avait été reçu par l'Académie le 24 novembre 1902, le second, le 
20 juin 1904, que l’un et l’autre ont été déposés dans la Biblio- 
thèque de l'Institut. 


Convenons en conséquence, pour aller plus vite, dé renvoyer, 
pour les explications, nos lecteurs, quand il s'agira des faits nou- 
veaux, au fascicule et à la page où ils sont développés. 

Et maintenant, entrons en matière sans plus tarder. Quand on 
soumet à la température de 100 degrés environ, les feuillages des 
plantes dans de la lessive de soude caustique, le limbe de la 
feuille, son pétiole, ses nervures disparaissent, parce qu'ils sont 
détruits par la soude ; seule, la matière verte, ou grain chloro- 
phyllien des botanistes, y est conservée intacte, parce qu'il se 
trouve que cette matière verte est en chimie un des acides les 
mieux caractérisés (1° fascicule, page 9). 

Tel est le fait révélé à l’Académie des Sciences par le mémoire 
qui lui a été soumis pendant la séance du 23 août 1897. 

Ce fait nouveau a permis à son auteur de séparer sans l'aitérer 
(voir le {°* fascicule, page 25) le grain chlorophyllien, non seule- 
ment de la feuille, mais de tout ce qu'elle peut contenir ; elle lui 
a permis de l'étudier à loisir et voici les conséquences qui en 
découlent et font connaître la genèse de la vie organique. 


(1) Il va sans dire que, jusqu’à complet épuisement, je mets à la disposi- 
tion de mes collègues de la Société des Etudes scientifiques les deux fasci- 
cules sur l'Acide Chlorophyllique que je possède encore. Prière de me les 
réclamer, s’ils en éprouvent le besoin. 
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Le grain chlorophyllien, appelé encore par les botanistes /e 
petit grain vert, est un agent chimique dont la souplesse est non 
moins prodigieuse que sa profusion d’une part, de l'autre, l’on 
sait depuis longtemps qu'il est doué de la vie puisqu'il respire et 
se mulliplie. Il est par suite /e seul être dans la nature qui réuuisse 
deux forces bien distinctes et cependant, deux forces qui s’aflir- 
ment, ici, comme douées d'une égale et indéfinie puissance, à 
savoir : 


La VIE er L'AFFINITE 


La première semble bien caractériser les plantes et les ani- 
maux, la seconde nous fait songer plus particulièrement aux 
minéraux. 

D'après cela, le grain chlorophyllien serait-il l'intermédiaire 
obligé entre le règne minéral et les deux autres ? 

Cette pensée s'impose à l'esprit, puisque les éléments qui cons- 
tituent la plante, l'animal, l'homme lui-même, malgré leur 
diversité, sont empruntés définitivement au règne minéral. 

Elle nous oblige à étudier plus attentivement cet être excep- 
tionnel, parce que nous pouvons déjà entrevoir l'importance de 
son rôle dans la vie organique. 

Nous avons été ainsi conduit, dès la première page du second 
fascicule, à suivre pas à pas le grain chlorophyllien dans la 
plante. Nous l'avons vu abandonner la feuille qui est bien son 
domicile d'élection, pour aller autour des bourgeons des jeunes 
branches se loger entre l’aubier et l’écorce brune, y former une 
gaine plus ou moins épaisse. 

L'observation de ce fait nous indique un rapprochement qui a 
bien son importance ; elle nous montre le grain chlorophyllien 
demeurant encore en hiver, dans la plante, alors que la feuille a 
disparu. Comme tant d'animaux, insectes, oiseaux ou mammi- 
fères, il hiberne, il sommeiile pendant des mois entiers. Comme 
eux, ils se réveillera au printemps, il renaîtra à la vie pour 
reprendre son œuvre interrompue, fournir aux bourgeons la cel- 
lulose qui est indispensable à leur développement. 

Comment en douter alors qu'en 1860, époque à laquelle l'exis- 
tence de l'acide chlorophyllique n'était même pas soupconnée, 
les Annales de Physique et de Chimie ont longuement reproduit 
les travaux si importants de M. Isidore Pierre, doyen de la 
Faculté des Sciences de Caen. C’est dans ce recueil que sont 
imprimées les lahorieuses observations de ce savant sur les 
migrations effectuées en mai, juin, juillet, dans les végétaux, par 
les principes immédiats : acides, cellulose, amidon, fécule. gom- 
mes, sucres, etc., qui, tous, ainsi qu’il le constate, ont pour point 
de départ la feuille, et pour point d'arrivée les différents organes 
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où nous les trouvons emmagasinés. De cette observation, rappro- 
chons la suivante. 

Vers la même époque, ou un peu auparavant, Messieurs les 
Chimistes de l’Académie, tels que Th. de Saussure, Payen et 
Péligot, nous montraient dans ces principes immédiats, ou plus 
exactement dans la plupart de ces principes, des corps isomères, 
tous constitués par de l’eau combinée avec du carbone et dans 
des proportions identiques, et cela, en dépit de leurs propriétés 
physiques ou organoleptiques si différentes. Or, si pour des raisons 
établies (2° fascicule, page 7, 8) parce que nous ne saurons 
jamais en quoi consiste la matière radiante contenue dans un 
rayon de soleil par exemple, nous ne serons jamais qu'incomplè- 
tement fixés, très probablement, sur la constitution chimique de 
l'acide chlorophyllique ; nous savons du moins que l’on doit voir 
en lui également un principe immédiat dans lequel l’eau et le 
carbone sont étroitement combinés ensemble. 

D'après cela, la Physiologie, représentée par M. Isidore Pierre, 
et la Chimie, dans la personne de MM. de Saussure, Payen et 
Péligot, s'accordent bien, sans entente préalable, pour nous faire 
connaître que c'est bien le grain vert qui, dans la feuille où il 
réside, prépare les principes immédiats qui constituent la plante et la 
graine qui la reproduira elle-même l'année suivante, sans oublier 
tous les produits emmagasinés pour nos différents besoins et pour 
ceux des animaux. 

Il en est bien ainsi, car voyez ce qui se passe quand une plante, 
semblable en cela à un être humain, est atteinte d’anémie ou chlo- 
rose, ses feuilles sont décolorées, leur teinte prouve bien que le 
grain chlorophyllien n’a pu se former. Tant que cet état ne sera 
pas modifié, la plante ne portera ni fleur, ni fruit, ni graine et, 
s’il persiste, elle est condamnée irrévocablement à disparaître. 

Que conclure de cet accord de la science qui observe et de la 
pratique qui confirme si rigoureusement ses observations, sinon 
que le grain chlorophyllien édifie et a édifié de tout temps, le 
végétal qui ne saurait ni se rajeunir, ni se perpétuer sans lui. 

Ce point étant bien acquis, nous voyons que l’importauce du 
grain chlorophyllien est déjà bien grande dans la nature ; mais, 
cette importance avons-nous fait remarquer, grandit encore 
quand on songe à ce que deviendrait l’homme et le Règne animal 
toul entier si le grain vert venait à disparaître. 

Cette réflexion nous a engagé à l’examiner de plus près encore; 
nous avons remarqué ainsi que sa taille, par exemple, ne dépasse 
guère celle du point géométrique, que ses dimensions tendent 
vers zéro. C'est bien ce qui apparaît quand nous précipitons, des 
chlorophyllates alcalins, l'acide chlorophyllique. Il nous faut donc 
voir en lui un infiniment petit, un être vivant cependant, auquel 
les lois de Lamark (2° fascicule, page 11) sont inapplicables, 
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puisque landis qu: les plantes et les animaux se modifient, s’ac- 
croissent autour de lui, cet atôme vivant reste immuable, en 
traversant les âges. Tout est donc étrange chez le grain chloro- 
phyllien ; la facon dont il fait son apparition dans la vie l'est 
encore davantage. 

Chacun sait que le limbe de la feuille a la.transparence du 
cristal, qu'il laisse en conséquence passer librement les rayons du 
soleil, de même que ses stomates permettent à l'acide carbonique 
et à la vapeur d’eau de l’atmosphère d’y pénétrer non moins faci- 
lement. 

C’est dans ce milieu que le grain chlorophyllien prend nais- 
sance si rapidement qu'il a bientôt fait de l'envahir entièrement 
à la seule condition que nous n’empêchions pas la lumière d’ar- 
river jusqu'à la plante. 

Cette aclion de la lumière est bien mystérieuse, mais nul ne 
saurait la contester. Il ne serait pas moins puéril d'attribuer à la 
feuille dans la naissance du grain chlorophyllien une plus grande 
importance que celle qui résulte de la transparence de son limbe, 
de la présence de ses stomates, puisque l'abri de la feuille ne lui 
est nullement indispensable. 

En effet, nous le voyons surgir de tous côtés, dans les tiges 
herbacées, dans les stipules, dans les sépales du calice, à la sur- 
face des fruits en voie de formation, et jusque sur les cotylédons 
de la plantule, quarante-huit heures environ après sa sortie du sol. 

Une seule chose paraît indispensable, d'après ce qui précède, 
pour voir apparaître le grain chlorophyllien. C'est bien l'inter- 
vention du rayon de soleil, dans un milieu apte à attirer et à 
retenir l’eau et l’acide carbonique. 

Nous sommes ainsi conduits par l'association des idées et par 
de confus souvenirs, à rechercher si la génération spontanée (1) 
du grain chlorophyllien ne se produit pas au milieu d’une flaque 
d’eau qui croupit, tandis que des rayons solaires et l'acide carbo- 
Bique de l'atmosphère y pénètrent en toute liberté. 

Maintes fois, nous y avons vu flotter au gré äu vent et en nom- 
bre infini de très petits corpuscules verts, {des feuillades (2), et au 
milieu de l'eau s'élever des plantes qui forcent l'attention par la 
simplicité de leur structure et leur extrême délicatesse (2° fasci- 
cule, page 10). 

Aussi ces feuillades et ces plantes, toutes sporogames, OCCu- 
pent-elles une place bien marquée dans notre modeste herbier, 
elles nous offrent un sujet d'étude d’un intérêt incomparable, 


(1) La génération est dite spontanée quand elle a lieu sans ascendant com- 
parable à l'être qui vient de naître. 

(2) Sorte de sac fermé, de forme ovoïde, à surface lisse, sans trace de ner- 
vures, contenant le petit grain vert. 
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En effet, si l’on se reporte à la page 8 de notre 2e fascicule et 
aux suivantes, On peut, pour ainsi dire, assister au spectacle, 
sans cesse renouvelé, de ce qui s’est passé pour la première fois 
sur notre planète, alors que, par suite du refroidissement, les eaux 
toutes maintenues dans l'atmosphère, jusque-la à l’état de vapeur, 
ont commencé à se liquéfier. 

Le premier effet de cette liquéfaction a été de former de tous 
côtés des eaux croupissantes au sein desquelles le grain vert est 
né spontanément comme aujourd’hui au milieu de sa feuillade. Il 
s'est empressé de donner la vie comme nous l’avons vu, à des 
plantes sporogames indéfiniment diversifiées. 

Voilà la vie organique qui commence, grâce à la liquéfaction 
de l’eau, grâce à la naissance spontanée du grain chlorophyllien. 
Mais ces plantes sporogames nées si débiles et leurs descendants 
seraient restés débiles encore aujourd'hui, comme au premier 
jour, si le grain chlorophyllien n’avait possédé, en partage, que 
la Vie. 

Par suite de l’Affinité, la deuxième force qui lui a été dévolue, 
il en est tout autrement. Il s’est installé spontanément dans la 
tige et les ramuscules à peine visibles de la jeune plante, puis, 
sans tarder, il a mis pour eux à profit son affinité pour les élé- 
ments minéraux qui l'entourent. La plante a été consolidée 
(2e fascicule, page 12), pourvue, par lui, d'organes dont le 
besoin s’est fait sentir, suivant l'expression de Lamarck. Ces 
changements, ces nouveaux organes seront transmis à ses des- 
cendants directs. 

Voilà donc la vie organique lancée dans le monde, entretenue 
et sans cesse modifiée, désormais elle ne saurait s'arrêter d'elle- 
même, elle va au contraire surgir en se multipliant. 

Aussi depuis le premier jour où le grain chlorophyllien est né 
spontanément pendant une longue suite de siècles qui nous en sé- 
pare, les plantes n'ont-elles pas cessé de naître ou de poursuivre 
leur évolution. Celle-ci continue sous nos yeux avec une extrême 
lenteur mais avec une tendance marquée vers un perfectionnement 
incessant. 

C'est ainsi qu'aux sporogames acotylédonées ont succédé les 
phanérogames monocotylédonées, puis à ces dernières, les dico- 
tylédonées, tandis qu'à côté des plantes herbacées ont pris place 
les plantes ligneuses, les arbres, sans en excepter les géants de la 
Création, avec leur feuillage, leurs fleurs, leurs fruits et leurs 
graines; le tout varié à l'infini. 

Le rôle du grain chlorophyllien est donc différent suivant que 
sa cénération toujours spontanée se produit dans la feuillade, ou 
dans un organe quelconque de la plante. Dussions-nous nous 
répéter, insistons. 
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Dans le premier cas, il donne naissance à une jeune plante, sporo- 
game, aple à se reproduire désormais par des spores, mais la plante 
est tellement débile que sans l'eau qui la soutient de lous côtés, elle 
s’affaisserait lamentablement sur elle-même. 

Dans le deuxième cas, le zrain, né spontanément dans la plante si 
débile, puise autour de lui, grâce à son affinité, les matériaux qui vont 
à chaque nouvelle génération la consolider, l'accroître, lui donner les 
organes dont le besoin se fait sentir, de telle sorte qu'après une longue 
suile d'années ou de siècles, la plante initiale rendue absolument mé- 
connaissable deviendra, suivant les circonstances, le chêne, ou le ro- 
seau peut-être. Tout cela n'est-il pas simple et merveilleux tout à la fois ! 

Telle est l’œuvre immense accomplie par le grain chlorophyl- 
lien ; on ne saurait le mettre en doute d'après ce qui précède, car 
nous n’avons fait que signaler quelques faits nouveaux reproduits 
longuement en novembre et décembre 1897 devant la commission 
nommée à cet effet par l'Académie des Sciences, puis contrôlés 
par elle, et certifiés enfin par les comptes rendus du 31 janv. 1898. 

Nous n'avons fait en outre que de rapprocher des nouvelles pro- 
priétés ainsi reconnues au grain chlorophyllien par l'Académie 
des Sciences elle-même, les nombreuses observations faites par 
M. Isidore Pierre, et il y a de cinquante à soixante ans ans par 
MM. de Saussure, Payen et Péligot ; nous avons ésalement rap- 
proché des mêmes propriétés les innombrables observations faites 
en botanique pendant les xvirie et xix° siècles par des hommes 
éminents tels que Geoffroy de Saint-Hilaire, Lamarck, de Can- 
dolle, de Jussieu, de Linnée, de Lanessan, Baiïllon, etc., etc. 
C'est dire que pour éviter toute erreur, nous avons dans cette 
question de si haute importance, suivi la règle tracée par notre 
immortel Lavoisier dans le discours prononcé par lui devant 
l'Académie des Sciences le {8 avril 1787 et qui nous a servi d'épi- 
graphe : «... supprimer le raisonnement qui est de nous... », etc. 

C'est bien là ce que nous avons fait pour la recherche du rôle 
dévolu au grain chlorophyllien dans la vie des végétaux. 

Il est donc bien établi que le grain chlorophyllien est l’antécé- 
dent, le point de départ du règne végétal, mais peut-on en dire 
autant pour le règne animal ? 

Remarqons que d'après certains rapprochements, on a pu déjà 
pressentir l'affirmative puisque nous avons vu le grain chlorophyl- 
lien hiberner pendant l'hiver comme certains animaux puis se 
réveiller au printemps pour reprendre ses travaux interrompus. 
Nous l’avons vu également affecté de maladies qu’il partage avec 
notre espèce. 

Le botaniste complèterait aisément ces rapprochements en nous 
prouvant que le sommeil, la sensibilité tactile, le mouvement, 
dans une certaine mesure, ne sont pas des privilèges exclusive- 
ment réservés aux individus appartenant au règne animal. 
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On peut aisément voir dans tout cela des tentalives ayant pour 
but de préparer le passage du règne végétal au règne animal. 

La tendance à ce passage s'affirme avec la plus grande netteté 
en zoologie, quand on étudie les protozoaires. Si, avec Paul Ger- 
vais de la Faculté des Sciences de Paris, on examine la multipli- 
cation des éponges, l’on reconnaît qu’elle s'opère de deux maniè- 
res différentes ; d’abord par des germes ciliés et mobiles qui res- 
semblent assez à des Jnfusoires, et ensuite, par des espèces de 
Sporanges comparables aux germes de végétaux cryptogamiques. 
Est-ce assez clair ? 

Dans cet exemple, c'est la nature elle-même qui nous prouve 
que ce passage est chose possible puisque le végétal et l'animal 
peuvent avoir ici, visiblement, même point de départ. Il y a plus, 
le passage dont il s'agit semble bien devenu nécessaire et voici 
comment. 

Un simple raisonnement basé sur les faits observés jusqu'ici 
va peut-être nous démontrer que le grain chlorophyllien n'a pu 
se borner à édifier le règne végétal. 

Depuis l'apparition des premières plantes dicotylédonées et 
longtemps avant probablement, la génération spontanée du 
grain chlorcphyllien avait eu pour effet de le multiplier à l'infini 
et, par conséquent, de répandre à l'infini les germes de vie qu'il 
renferme ; cette surabondance de germes vitaux apparaît dans les 
tentatives faites par la plante elle-même pour pénétrer, peu à peu, 
dans le règne animal ainsi que le montrent clairement les faits 
observés par tous les naturalistes et que nous venons d'indiquer. 

D'ailleurs, à moins de nier l'évidence, il faut reconnaître que 
le règne végétal a été précédé par le règne minéral et que le règne 
animal à son tour a été précédé par le règne végétal. 

De cette absolue nécessité, il ressort une autre conséquence qui 
n'est pas moins évidente : le règne végétal, et c’est le moins que 
l'on puisse dire, devait s'organiser d'après ses propres besoins, et 
en outre d’une façon non moins impérieuse, eu raison dus be- 
soins à intervenir par la prochaine apparition du règne animal 
qui se faisait sentir. 

Or, le règne animal a fait son apparition, il existe ; le règne 
végétal a satisfait et il satisfait encore aux innombrables besoins 
intervenus de part et d'autre, donc le règne végétal a été organisé 
à la fois en prévision de ses besoins et de ceux de tous les ani- 
maux, ce qui indique bien que le règne végétal et le règne animal 
ont reçu à la fois un même germe de vie et que ce germe de vie 
leur a été transmis par le grain chlorophyllien. 

D'ailleurs el sans insister davantage sur uü point scientifique 
que le Transformisme, seul, suffit à établir, le grain chlorophyl- 
hen apporté, pour la première fois par un rayon de soleil, dans 
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sa feuillade (1) semble bien avoir pris lui-même la peine de certi- 
fier à ses innombrables descendants leur communauté d'origine, 
le point de départ qui les unit tous puisqu'il a imposé à chacun 
d'eux une même estambpille, en donnant comme berceau, le spore 
ou la graine à la plante, puis l'œuf au poisson, au mollusque, au 
cruslacé, au reptile, à l'oiseau enfin, et jusqu’à l’insccte. 

Quant au mammifère, le dernier apparu de l'immense série, 
une simple enveloppe lui a été réservée, peut-être parce que 
mieux que la graine à la plante, mieux que l'œuf à l’insecte, elle 
lui rappelle par sa forme et d’une façon plus précise, la feuillade 
ancestrale si modeste et si lointaine. 

D'après tout ce qui précède, on n’en saurait douter ; l'œuvre 
accomplie par le grain chlorophyllien, cet infiniment petit, 
dépasse en grandeur tout ce que notre imagination pourrait rêver 
de plus audacieux et, en se plaçant au seul point de vue scienti- 
fique, on peut conclure ainsi qu'il suit : 

Les faits nouveaux et les observations qui établissent que le 
grain chlorophyllien est bien l'antécédent, le point de départ de 
la vie organique, nous le désignent, en même temps, comme 
l'intermédiaire nécessaire entre le règne minéral et les deux 
autres, intermédiaire agissant sans cesse, dans un perpétuel 
recommencement. 

Malgré cela cependant, nous croyons pouvoir le comparer, en 
toute vérité, en toute simplicité, au petit ressort d'acier dissimulé 
dans son boîtier d'où, d'une façon inconsciente, il entraine les 
différents rouages de la montre et finalement, les aiguilles (2), 
sur son cadran. 

L'œuvre que le grain chlorophyllien a accomplie jusqu'à ce 
jour et qu’il ne cesse de poursuivre est immeuse; elle dépasse la 
raison humaine qui la constate nettement cependant ; d'autre 
part, la science arrêtée par un rayon de soleil, ne pourra sans 
doute jamais nous faire connaître tous les éléments qui consti- 
tuent cet être exceptionnel; à plus forte raison elle ne pourra 
jamais remonter jusqu’à son origine, dont il semble bien étre 
séparé par une distance incommensurable, oui incommensura- 
ble, tout comme le temps infini, tout comme l'étendue sans 
limite, que notre raison conçoit nettement sans pouvoir néan- 


moins se les expliquer. 
A. GUILLEMARE, 
Membre de la Société d'études scientifiques du Limousin, 


Inspecteur d’Académie honoraire, 
Ancien Vice-Recteur de la Réunion. 


Saint-Cernin-de-Larche (Corrèze), février 1905. 


(1) La feuillade née de la veille ressemble à un disque aplati de deux à 
trois millimètres ; Plus tard, elle a la forme ovoïde : elle ressemble à un cocon 
de soie débarrassé du précieux, produit. 

.() L'instinct et la volonté chez l'animal; l'intelligence, la raison et la cons- 
cience chez l’homme, 
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Le Plateau de Millevaches ‘ 


Chacun voit les choses à sa façon et les juge à son point de vue. 

Certains touristes éprouvent, paraît-il, un grand plaisir à par- 
courir le plateau de Millevaches, à promener leurs regards sur ces 
landes désertes, à s'oublier dans la solitude « entre la bruyère 
qu'on foule et le vent qui passe ». L’an dernier, un rédacteur 
d'un grand journal de la capitale faisait de ce plateau un tableau 
aussi séduisant que fantaisiste ; il faisait ressortir l'ampleur et la 
sauvagerie du site ; il s’enthousiasmait devant l'immensité de ces 
landes où tout commande le recueillement.. 1] jugeait en poète. 
Il était ravi. 

Quant à moi, je l'avoue, le plateau de Millevaches m'impres- 
sionne tout différemment. La première fois que je me trouvai en 
présence de ces immenses terres incultes, qu'il serait si facile 
d'utiliser et de cultiver, je ne pus me défendre d'un serrement de 
cœur. Et subitement, je songeai à Arthur Yong qui, en 1788, 
après avoir traversé la Bretagne et constaté le triste état de ce 
pays « couvert de landes et de tourbières », arrive à Nantes et est 
tout surpris, tout indigné de trouver tant de spectateurs au 
théâtre ! Ce jour-là je compris bien l'indignation du célèbre agro- 
nome anglais. 

Dans la partie septentrionale du département de la Corrèze, 
entre Eymoutiers, Gentioux, Sornac, Meymac et Bugeat est un 
plateau mamelonné, nu, presque désert : c’est le plateau de Mil- 
levaches. 

Etait-elle prospère jadis, cette région ? Nourrissait-elle des 
troupeaux de vaches assez nombreux, pour justifier cette appel- 
lation : Mille Vaches ? Peut-être, En tous cas, ce mot sonne mal, 
aujourd'hui, à l'oreille du voyageur qui parcourt cette pauvre 
contrée. 

Il n’y a point de doule qu'à une époque, même peu reculée, ce 
plateau n’ait été couvert d'arbres géants : les troncs de chênes que 
l’on découvre de temps en temps au sein de quelques tourbières 
de cette région l’attestent hautement. 

La disparition de ces forêts laissait libre un sol enrichi par les 
dépouilles accumulées des arbres. Les hommes s’y jetèrent; ils 
défrichèrent ; ils ensemencèrent, et bien des récoltes de céréales 


(1) Bien que vieille de neuf années, celte description du plateau de Mil- 
levaches intéressera tous ceux de nos compatriotes qui rêvent d’une meil- 
leure utilisation de notre sol. On rapprochera du reste avec fruit le travail 
de notre excellent confrère, M. J.-B. Martin, de l’article publié dans Île 
n° 76 de La Revue, en date du 15 avril 1899, par MM. Gonod d'Artemare 
et G. Lachenaud. - 
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furent demandées à ce sol sans qu'on se préoccupât de lui resti- 
tuer l'acide phosphorique, l'azote, la potasse que ces récoltes lui 
soutiraient. Sous l'influence de cette culture vampire, la fertilité 
du sol s’usa et les récoltes diminuèrent au point qu'on dut aban- 
donner peu à peu les terres devenues de plus en plus médiocres 
pour concentrer le travail et la semence dans quelques vallées 
plus riches, restées fertiles grâce aux éléments apportés par l’eau 
et par le vent. 

Et après avoir déboisé ce pays et l’avoir ainsi livré aux brus- 
queries de la température, aux violences du vent et aux lourmentes 
de neige, après l’avoir défriché ainsi qu’en témoignent des tas de 
pierres, des murailles, des sillons...… Après l'avoir usé, épuisé 
presque, la main humaine, barbare autant qu'avide, ne pouvant 
plus en tirer des récoltes de seigle suffisamment rémunératrices 
a dû l’abandonner au mouton. 

Le mouton continue cette œuvre de dévastation ; sous sa dent 
la végétation s'arrête et la terre est impuissante à recouvrer sa 
fertilité. | 

Livré au régime pastoral, ce sol, naguère couvert de forêts, 
puis de moissons, ne peut plus aujourd’hui nourrir tous ses habi- 
tants. L'homme recule devant le mouton. 


= 
Æ x. 


Pendant le dernier demi-siècle, la population de plusieurs 
communes du plateau de Millevaches a sensiblement diminué. 

Faut-il des chiffres ? 

En 1856 la commune de Bellechassagne avait 316 habitants ; 
en 4891 elle n’en avait plus que 285. Elle en compte’actuellement 
288. De 1856 à 1896 la population de la commune de Saint-Remy 
a passé de 820 à 777; celle de Chavanac de 319 à 224 et celle de 
Saiut-Germain-Lavolps de 625 à 540. 

En quatre ans, de 1892 à 1896, la commune de Peyrelevade a 
perdu 101 habitants : de 2,210 sa population s'est abaissée à 
2,109 habitants. 

Quant à la densité de la population du plateau de Millevaches 
elle est dérisoire. Le canton de Sornac, compris en entier dans ce 
plateau, ne possède que 7,953 habitants (1) pour 26,000 hectares; 
c'est moins d'un habitant pour trois hectares. 

Dans certaines communes, c'est bien pire : Saint-Rémy ne 
compte qu'un habitant pour quatre hectares, et Saint-Germain- 
Lavolps et Bellechassagne n'ont même pas un habitant pour 
quatre hectares et demi! 

On pourrait supposer, du moins, que cette faible population 
habite continuellement cette région. Mais point. Chaque année 


(1) La situation ne s’est pas améliorée puisque, d’après le dernier recense- 
ment, la population du canton n’est plus que de 7,802 habitants.  L. G. 
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au mois de mars, la moilié au moins des hommes valides partent 
pour Paris, Bordeaux ou Lyon et ne rentrent qu’en novembre. 
Dans quelques villages il ne reste pour garder les troupeaux et 
cultiver le sol que les hommes infirmes, les enfants, les femmes 
et les vieillards. Aussi quelle culture et quelle pitoyable condi- 
lion d'existence | 

Au mois d'avril 1896 lors du dernier recensement, la commune 
de Saint-Remy avait seulement 569 individus présents sur 613 ha- 
bitants et celle de Saiut-Setiers, 1,141 individus présents sur une 
population totale de 1,631 habitants. Dans ces deux communes, 
sur une population de 2,244 habitants 534 individus — les plus 
robustes — représentant numériquement plus du cinquième de 
la population, avaient émigré. Et ce mouvement s’accentue cha- 
que jour. Telle est la situation. Elle est bien digue d’attirer l’at- 
tention. 

Le remède? dira-t-on. Eh! parbleu ! le remède est tout entier 
dans une meilleure exploitation du sol. 

Car, je l'ai déjà dit : sous l'influence d’une culiure intelligente 
et raisonnée cette terre appauvrie par une culture vampire rede- 
viendrait feriile et ferait vivre largement tous ses habitants. 

* 


* +* 

Le plateau de Millevaches est à une altitude moyenne de 
850 mètres ; il est sillonné de vallées ordinairement très peu pro- 
fondes, à versants peu inclinés, d’où descendent de nombreux 
ruisselets. On sait que c’est là où la Creuse, la Vézère, la Vienne 
et la Diège (affluent de la Dordogne) prennent leur source. Sur les 
sommets et dans les pentes le sol est argilo-siliceux et recouvert 
d'une petite couche de terre noire et huinifère (terre de bruyère). 
Aucune condition climatérique et agrologique ne s'oppose donc à 
la mise en valeur de ce sol. 

Le tout est de savoir et de vouloir. Défricher ces terres pour 
les annexer aux terres arables existantes et pour les livrer à la 
culture en usage serait, à de très rares exceplions près, tout à fait 
absurde. Il faudrait beaucoup d'engrais pour cela et dans cette 
région l’engrais est ce qui manque le plus. 

Mais il existe, Dieu merci! des moyens avantageux de fertili- 
sation et d'utilisation de ces landes. Là haut, sur les sommets les 
plus élevés et sur les versants exposés au nord et à l'est, le mélèze 
croîtrait rapidement et son tronc nerveux, ses ramures souples et 
nues en hiver résisteraient parfaitement aux vents et à la neige: 
Ses dépouilles enrichiraient le sol el sous son couvert apparai- 
traient bientôt d'excellents pâturages. 

Sur les sommets moins élevés et sur les versants sud et sud- est, 
partout, en un mot, où le mélèze pourrait être gêné par la chaleur 
de l'été, le pin silvestre résisterait bien à toutes les variations de 
température et se développerait merveilleusement, ainsi qu'en 
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témoignent de trop timides essais de reboisement. Quant aux 
pentes et aux vallées à travers lesquelles courent les ruisselets et 
qui sont susceptibles de pouvoir être irriguées, il serait possible- 
et surtout très avantageux de les transformer en prairies nalu- 
relles. Trois ou quatre années de culture avec un apport de chaux 
et d'acide phosphorique, puis un semis de graines fourragères 
appropriées et un bon aménagement des eaux auraient bientôt 
raison de cette misérable végétalion des landes. 

Ces terres valent de 80 à 200 francs l’hectare. Abandonnées au 
mouton, elles rapportent en moyenne — et lorsque le mouton se 
se vend bien — un revenu annuel de 5 à 10 francs par hectare. 

Reboisées, ces landes se fertiliseraient, acquerraient de la va- 
leur, donneraient à partir de douze ans des sous-produits annuels 
(bois provenant des éclaircies) et fourniraient, en outre, un 
revenu moyen annuel de 45 à 50 francs au moins par hectare. Ce 
revenu, il est vrai, ne serait réalisable qu'au bout de quarante-cinq 
à cinquante ans, lors de l’abatage des arbres, mais quelle diffé- 
rence entre ces résultats et les produits actuels : ce serait mer- 
veilleux ! 

Quant aux prairies qu'il serait possible d'établir sur ces landes 
elles donneraient en moyenne 3,000 kilog. de foin et un petit 
regain et laisseraient un bénéfice annuel de 90 francs par hectare. 
Ce serait encore mieux ! 


La transformation de ces landes en massifs résineux ou en 
prairies aurait encore d’autres avantages. 

Le reboisement agirait favorablement sur le climat dont il ré- 
gulariserait ia tempéralure en rapprochant les maxima et mi- 
nima et améliorerait le régime des eaux. Ge serait un grand bien 
non seulement pour cette région, mais aussi pour tout le Bas- 
Limousin. 


Enfin, point important, l'exploitation des bois et la culture des 
prairies occuperaient les ouvriers que l'élevage du mouton met 
sur le pavé. 

Toutes ces améliorations ne seraient pas aussi coûteuses à réa- 
liser qu'on pourrait le croire. 

Le reboisement peut être opéré par semis direct (pin silvestre) 
ou par plantation (mélèze). L'Etat fournit gratuitement la graine 
de pin silvestre dont les particuliers ont besoin. Il ne reste donc 
à la charge des intéressés que les frais d'ensemencement qui attei- 
gnent à peu près une dizaine de francs par hectare. 

La plantation est un peu plus onéreuse : il faut acheter le 
plant, ouvrir des petits trous et mettre les jeunes arbres en place; 
mais tous frais payés on dépasse rarement 100 à 150 francs par 
hectare. Ce n’est pas énorme si l’on songe aux revenus qu'on doit 
en retirer. 
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La transformation des landes irrigables en prairies naturelles 
serait une opération plus coùteuse. Les divers frais de défriche- 
ment, d’amendement d'engrais, d'ensemencement et d'aménage- 
ment des eaux exigeraient une avance annuelle minimum de 
250 francs par hectare pendant trois ou quatre ans. Parfois même 
dans le fond des vallées quelques drainages seraient utiles et 
viendraient augmenter les frais. Mais les trois ou quatre cultures 
préparatoires (avoine, seigle, pomme de terre) qu'on ferait avant 
l’ensemencement de la prairie couvriraient une bonne partie de 
ces avances. Le reste ne serait rien en comparaison de la plus- 
value donnée au sol. 

Or, ce n’est pas seulement sur quelques parcelles isolées que 
ces opérations extrêmement avantageuses pourrait ètre effectuées. 

Le département de la Corrèze possède, à lui seul, plus de 
100,000 hectares de terres incultes susceptibles d'être mises en va- 
leur par le reboisement ou par la prairie. 

En certains points, cette mise en valeur serait si facile et si 
avantageuse que ce n'est plus de l’'étonnement, mais de l’indigna- 
tion que j'éprouve chaque fois que je me trouve en présence de 
ces terrains. 

Je connais là-haut, sur ce plateau de Millevaches, aux sources 
de la Vienne, au pied du mont Audouze, sur le bord de la route 
départementale de Tulle à Aubusson, tout un versant couvert de 
bruyères où l’on pourrait, à 1rès peu de frais, établir une prairie 
de plus de cent hectares. L'eau coule de toutes parts et il n’y a 
qu'à tailler dans la lande. 

L'on se demandera sans doute pourquoi des améliorations aussi 
avantageuses n'ont pas été réalisées. Pourquoi? Mais pour di- 
verses raisons qui ne sont des obstacles qu'autant qu'on ne veut 
pas les affronter. En premier lieu, ces landes sont pour la plupart 
communales, et l’on sait que les maires et les conseils munici- 
paux craignant de s’aliéner les suffrages des petits usagers évilent 
de s'occuper de l’utilisation et de la fertilisation des communaux 
et inclinent, ainsi, l'intérêt général devant quelques intérêts par- 
ticuliers et l'avenir devant le présent. 

En second lieu, le plateau de Millevaches est mal desservi par 
les voies ferrées. Les sources de la Vienne, par exemple, sont à 
dix-huit kilomètres de la gare la plus rapprochée. Il faudrait 
donc de toute nécessité, des petits chemins de fer d'importation 
(qui, plus tard, seraient aussi des voies d'exportation) permettant 
d'apporter sur les lieux et à peu de frais les amendements et 
engrais nécessaires. 

Enfin, il faudrait quelques capitaux et malheureusement l'ar- 
gent qui s’en va si facilement vers les caisses de l'Etat et souvent, 
hélas ! daus les coffres-forts de gros financiers spéculateurs, s'éloi- 
gne de la terre. 
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Mais, encore une fois, ce ne sont point là des obstacles insur- 
montables. La propriété communale ? Eh ! dans ce cas, ne peut-on 
pas passer outre en établissant des périmètres de reboisement ? 
La loi du 4 avril 1882 est là, toute prête à être appliquée. Les 
chemius de fer ? Mais l’on en a projeté et jalonné un peu partout 
en Corrèze, et il faut bien espérer que la plupart de ces projets — 
où plusieurs n'ont cru voir qu’un appeau électoral — seront enfin 
exécutés et que les régions déshéritées, notamment le plateau de 
Millevaches, auront enfin leur voie ferrée. 

Les capitaux ? Le crédit agricole si ardemment souhaité les 
fournira aux conditions désirables.' Mais de ce côté aussi, il faut 
espérer encore ! Et d’ailleurs ne trouvons-nous pas l'argent néces- 
saire pour ouvrir des chemins de fer en Asie et en Afrique; ne 
dépensons-nous pas, chaque année des millions pour « mettre en 
valeur » des régions à peu prèsinconnues, sous des climats meur- 
triers, pour coloniser le Soudan, le Tonkin, Madagascar? Eh 
bien, quelque chose me dit qu’il y aura aussi de l'argent pour 
coloniser. la France. 

J.-B. MARTIN, 


Ingénieur agronome. 


Nouvelles 


43° congrès des Sociétés savantes. — Dans le n° 141 de la Revue, 
p. 347, nous avons publié la cireulaire ministérielle annonçant que ce 
congrès se liendra à Alger du 19 au 26 avril. 

Aujourd'hui, M. le Ministre fait connaître que les délégués des Sociélés 
devront leur demander, avant le 25 mars, une lettre d'invitation leur per- 
mettant d'obtenir le retour gratuit sur les chemins de fer, après l’accomplis- 
sement des formalités ordinaires. 


La Compagnie générale transatlantique fera bénéficier les congressistes 
du tarif de l'Etat, avec faculté de regagner la France d'Oran, Philippeville, 
Bône, Bougie, Bizerte et Tunis. 

La Compagnie de navigation mixte a consenti les mêmes facilités à bord 
de ses paquebots. 

De nombreuses excursions sont prévues pendant et après le Congrès. 

Enfin, M. le Ministre nous informe qu'il est tout disposé, le cas échéant, 
à accorder un supplément de congé, partant du dimanche 16 avril pro- 
chain, aux professeurs de l’enseignement secondaire et aux instituteurs 
publics qui désireraient se rendre à Alger à l’occasion du Congrès des 
Sociélés savantes. 


Groupe d'études limousines de Paris. — Le Groupe d'études limousines 
de Paris a chargé son bibliothécaire, M. Paul Lafarge (60, rue (1ay-Lussac), 
de demander aux écrivains du Limousin, le don gracieux de leurs ouvrages 
en faveur de la bibliothèque circulante de la Société (systéme du prêt de 
livres). Déjà spontanément quelques-uns les ont envoyés. 

Le but poursuivi est de faciliter les études des jeunes travailleurs qui 
s’adonnent aux sujets intéressant leur pays ; c'est aussi une excellente 
œuvre de vulgarisation que les donateurs favorisent. 
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En effet, dans les réunions du Groupe, il est fait un rapport sur ces 
ouvrages qui bénéficient ensuite de la publicité dont jouissent les compte- 
rendus des séances reproduits dans les divers journaux de la région. 

C’est ainsi que la Sociélé s’est déja occupée de la Monographie d'un 
domaine rural en Limousin, par M. Tandeau de Marsac ; de Roc-Amadour 
de M. Ernest Rupin; de la Haute-Dordogne et ses Gabariers de M. Eusèhe 
Bombal; des Héritages de MM Verlhac-Monjauze, du Bibliophile limousin, 
de la Revue scientifique du Limousin, elc. 

Nul doute que nos écrivains ne répondent à l'appel du jeune Groupe dont 
l'œuvre a provoqué les plus vifs encouragements du dernier Congrès 
d'Economie sociale. 


La séparation des Eglises et de l'Etat au point de vue artistique et pho- 
tographique. — Un coliaborateur de la PAoto-Revue exprime le vœu qu'un 
imposant pelitionnement s'organise — eu dehors de loute ingéreuce poli- 
Lique ou religieuse — pour solliciter des pouvoirs publics les mesures néces- 
saires à la conservation des trésors artistiques que nous a légués la foi dans 
les différentes religions, avec une réglementation libérale des conditions 
où le public pourrait être admis à les visiter, à les dessiner, à les photo- 
graphicr. 

S'ilest méritoire de protéger les paysages cet les sites pilloresques, il n’est 
pas moins louabie de contribuer à sauvegarder les plus beaux chefs d’œu- 
vres dont puisse s’enorgueillir le génie humain. 


L'Art et les Artistes. — Une très intéressante revue l’Art et les Artistes, 
est à la veille de paraître, sous la direction de notre éminent confrère Armand 
Dayot, inspecteur des beaux-arts. 

Dès le premier numéro se rencontrent les noms de nos meilleurs éceri- 
vains d'art : Léonce Bénédite, Henri Bouchot, Armand Dayot, Gustave 
Geffroy, Roger Marx, Léon Riolor, Victor Thomas, Louis Vauxcelles. Leurs 
éludes sont accompagnées de splendides gravures dans le texte et hors- 
texte, reproduisant des œuvres magis'rales de l’art ancien et moderne. 

Cette revue sera la plus luxueuse et la moins chère de toules; les per- 
sonnes qui s’abonneront de notre part, en ce moment, recevront une œuvre 
d'art très originale, du plus gracieux effet et représentant au moins trois 
fois la valeur de l'abonnement. 

L'Art et les Artistes a ses bureaux 106, boulevard Richard-Lenoir, à Pa- 
ris. L'abonnement est de 16 fr. pour la France, 20 fr. pour l'étranger. 


Chronique des journaux, revues et livres 
Le Temps qu’il fait (1). 


SOMMAIRE DU N° 44 DU MOIS DE FEVRIER 1905. — Formation et déforma- 
tion de la brume. — Dégel des conduites d’eau par l'électricité. — Février 
et les dictons. — Les microcyclones. — Marconigrarnmes du temps. — Le 
sommeil des feuilles et la gelée. — Baromètre Piesmique. — L'hiver et les 
abeilles. — L'atmosphère et sa transparence (suite). — Echos. 


Convocation : 


La prochaine réunion de la Société botanique et d'études scientifiques 
du Limousin est lixée au mardi 21 mars (au Muséum, 14, rue Elie Berthet) 
à 8 h.1/2 du soir. 

Ordre du jour. — La pisciculture rationnelle et pratique. — L’herbier 
de M. 1e vicomte commandant de Breites. — Communications diverses. — 
Présentation de nouveaux membres. 


(1) Voir Revue scientifique du Limousin, n° 146 du 15 février 1905. 


Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE,. 
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N° 148 THEIZIÈME ANNÉE 15 Avril 1905 


— 


_ LA REVUE SCIENTIFIQUE : 


DU LIMOUSIN 


SomwairE : Repeuplement des eaux douces en Salmonides (de Sally). — 
Polymorphie des champignons (D° Raymondaud). — Notions d'hygiène 
rurale (suite) (Barret). — Remarques relatives à l’imporlance du grain de 
chlorophylle (Salvaing)}. — Société botanique el d'études scientifiques 
du Limousin : Réunion du 20 février 1905. — Nouvelles. — Chronique 
des journaux, revues et livres. — Convocation. 


Repeuplement des eaux douces en Salmonides 


Le D' H. Oltramare, professeur à l'Université de Genève, dont 
le nom n’est étranger à aucun de ceux qui s'intéressent au repeu- 
plement des eaux douces eu Salmouides, a publié, dans le numéro 
du 30 janvier 1905 du journal le Pécheur, un article intitulé 4/e- 
vins naturels et Alevins de Pisciculture, dans lequel il prend vive- 
ment à partie le système de repeuplement par voie de fécondation 
artificielle et proclame que tout ce qui a été fait dans ce sens 
depuis la vulgarisation des procédés mis en honneur par Coste et 
qu'il qualifie de Pisciculture officielle u’a donné aucun résultat et 
n'a abouli par conséquent qu'à gaspiller beaucoup d'argent. 

Si le D" Olitramare se bornaïit à énoncer que les moyens em- 
ployés et les résultats obtenus par la voie naturelle l'emportent sur 
les méthodes et les résultats de la fécondation artificielle, il pour- 
rait être assuré que, même parmi les « pisciculteurs officiels », il ne 
se trouverait personne pour y contredire. 

Nous ne cessons, quant à nous, de répéter qu'en toute circons- 
tance, qu'il s'agisse de repeuplement, d'élevage, de propagation 
d'espèces ou de solution de problèmes à l’ordre du jour, hbre 
parcours des espèces migratrices, passages franchissables aux 
poissons voyageurs, elc., l’art de l’homme doit tendre à limitation 
de la nature par l'étude intelligente et approfondie des moyens 
qu’elle emploie. 

Mais lorsque le professeur genevois avance que la fécondation 
artificielle n’est qu'un trompe l'œil et ne peut compter à son actif 
aucun résultat, nous nous permettons de ne pas être de sou avis. 

La Revue scientifique, 15 avril 1905. 148 
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Il énonce notamment qu'en Suisse de colossales mises à l’eau 
signalées par les rapports officiels (plus de 12 millions de Sälmo- 
nides en 1903) n’ont abouti qu'à des insuccès complets. 

Effectivement, à ne compter qu'à {6 francs la valeur du mille 
d’alevins de Salmonides âgés de quatre mois (5 à 6 francs pour 
valeur des œufs embryonnés et9 à {0 francs pour dépenses d'éle- 
vage Jusque quinze jours après résorption de la vésicule et pour 
frais d'immersion), ces émissions représentent une somme de 
192.000 francs qui constitue une lourde charge, soit pour le budget 
fédéral, soit pour les budgets cantonaux (1). 

Or, le D'Oltramare dit avoir « vu déverser à Genève, en plein 
Rhône, de malheureux alevins dans un courant impétueux, et 
dans des régions infestées de perches, brochetons et chabots ». 

N'était cette affirmation, nous aurions peine à croire que, dans 
un pays où la piscifacture est en honneur depuis longtemps, où le 
service de la pêche et du repeuplement des eaux a pu s’euor- 
gueillir de forestiers aussi éminents ou expérimentés que M. l'ins- 
pecteur fédéral Fankhauser et le colonel Puenzieux qui fut délé- 
gué au Congrès de pisciculture à Paris en 1900, les opérations de 
repeuplement aient jamais pu se faire dans les conditions qu'in- 
dique le professeur génevois. 

Dans tous les cas, nous pouvons affirmer qu'il y a louglemps 
qu'il n’en est plus ainsi en France. Les temps sont passés où les 
alevins provenant de fécondation artificielle étaient confiés pour 
immersion en eaux libres à des émissaires inintelligents ou insou- 
ciants qui les jelaient en plein courant sans aucune précaution. 

Actuellement, les gardes forestiers ont appris à opérer et n'ef- 
fectuent de déversements que dans les endroits propices et avec 
les précautions indispensables. Voici d'ailleurs, à titre de rensei- 
gnement, les instructions données aux préposés d’une des inspec- 
tions du centre, chargés de procéder aux émissions d’alevins dans 
la Creuse et la Vienne et leurs affluents : 

Se souvenir que les plus efficaces émissions sont celles faites dans les 
communes où sont les sources des rivières, et dites têtes de bassin, 

Dans les communes inférieures, on est bien obligé de déverser afin de 


(1) D'après la S{atislique de pisciculture publiée à Berne en 1889 par le D" Fan- 
khauser, inspecteur fédéral, on comptait en Suisse 95 établissements de pis- 
ciculture (Brutanstalten) ayant produit 12.138.000 alevins de Salmonides. 

D'après le relevé de l’organisation de la pisciculture à l'étranger donné par 
M. Ruau, député de la Haute-Garonne, actuellement ministre de l’agriculture, 
la production de la Suisse a été pour 1897 de 23 512.000 alevins de toute sorte 
(sans distinction pour l'espèce salmonide) par 139 établissements (Bulletin de 
la Société d’aquiculture de février 1903). 

D'après le rapport au Conseil fédéral extrait du Bande DL la production 
de la Suisse en Salmonides s’est élevée en 1903 à 38.525.000 alevins (dont 
23.916.600 corégones) fournis par 171 établissements (Acquicoltura lombarda, 
juillet 1904, Cav. Ing. Besana). 
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donner satisfaction à tout le monde, mais encore faudrait-il que ce füt, 
autant que possible, dans de petits ruisseaux versant aux grands cours 
d'eau, pourvu qu'ils ne tarissent pas, ou que le déversement ait lieu à peu 
de distance du confluent du ruisseau avec la rivière. 

Choisir pour empiacement du déversement un remous, un endroit où le 
courant soit amorti et cependant où les eaux soit daus un état d'agitalion 
incessante mais modérée — autant que possible fond de sable fin ou de 
menus cailloux ou pierrailles ; — aussitôt arrivé, le garde immergera le 
récipient dans le cours d’eau et l'y maintiendra dix minutes avart de 
mêler de l’eau du ruisseau à celle du récipient, puis donnera accès peu à 
peu à l’eau fraiche et laissera le récipient se remplir lout à fait en vei:lant 
à ce qu'il ne chavire pas et ne se déverse/pas lout d'un coup. Pendant ce 
temps, il cherchera des pierres plates et assez larges, si possible, et les 
disposera sur le fond de façon qu'elles présentent une sorte de retraite où 
puissent se réfugier les alevins pour s'accoutumer au courant, après un 
temps de repos nécessaire. 

Le récipient ne devra jamais être vidé d’alevins avant au moins une 
demi-heure — attendre une heure vaudrait encore mieux — Prendre soin 
de déverser les alevins de telle sorte que le courant ne les disperse pas 
immédiatemont au loin. 


Il faut remarquer que lorsque l'établissement qui produit les 
alevins fonctionne en totalité ou pour majeure part à l'aide de 
fonds du budget départemental, l'adminisiration n'a pas liberté 
complète de choisir les points d'émission. Les communes se con- 
sidèrent toutes en effet comme ayant de semblables droits à ja 
répartition des alevins. Il suit de là que les communes les plus 
importantes qui, en général, ne sont pas situées en lête de bassin 
mais bien sur une section de cours d'eau où le débit est assez 
considérable sont celles qui réclament le plus fort lot d'alevins 
et qu'il faut s'ingénier beaucoup pour trouver, dans ces condi- 
tions, des poiuls où le déversement puisse se faire de façon ra- 
tionnelle et vraiment utile. 

D'autre part, ce n'est pas tout de réclamer le déversement 
d'alevins plus âgés; il faut compter avec le prix de revient; or, 
tandis qu'en France les alevins ayant résorbé la vésicule revien- 
nent tout comp'e fait de 15 à 25 francs le mille, si l’on veut ne 
déverser que des sujets d'une feuille ayant de 0®,12 à 0",14 de 
long, c'est entre 200 et 300 francs qu'il faudra compter le prix du 
millier fourni par le commerce, et entre 150 et 200 francs qu'il 
faudra estimer le prix de revient du mille si l'oa veut le produire 
soi-même. 

Dira-t-on qu'il vaut mieux produire dix fois moins d'alevius et 
ne les émettre qu'à une taille défensable ? Nous ne contesterous 
pas ce que celte manière de voir peut avoir de juste dans une 
certaine mesure, et nous sommes les premiers à appeler de tous 
nos vœux le moment où les déversements ne se feraient qu'en 
sujets défensables, c’est-à-dire capables de chercher leur proie et 
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de se soustraire à la poursuite de leurs ennemis. Mais cette pro- 
position si fondée qu'elle soit devient très critiquable si on la 
présente comme un axiôme n’admettant ni discussion ni excep- 
tion et si l'on prétend proscrire les déversements d'alevins peu 
après résorption de la vésicule comme n'ayant douné et ne devant 
donner aucun résullat. 

Les truitelles d'un an sont certainement d’excellents sujets de 
repeuplement, mais il faut reconnaître d'abord que l'industrie 
privée, qui a devancé les établissements d'utilité publique doma- 
niaux ou départementaux dans celte branche spéciale de pisci- 
facture, a eu jusqu'ici pour principaux clients les particuliers 
auxquels elle offre des variétés exotiques dont elle prône l'accli- 
matation. [1 faut s'attendre de sa part à quelques récriminations 
semblables à celles des pépiniéristes qui poussent les hauts cris 
quand par hasard les pépinières domaniales ou subventionnées 
distribuent, à prix très réduit, en demi-liges ou hautes tiges les 
plants qui n'ont pas trouvé amateurs à l’état de basse tige. 

J'admets qu'on passera outre à ces réclamatious; mais il faut 
prévoir les conséquences de déversement de truilelles par les soins 
de administration. 

Dans l'état actuel, ces déversements, peu importants d'ailleurs, 
ont lieu en mars-avril, à la même époque que ceux de tout 
jeunes alevins, c'est-à-dire au temps où la pêche de la truite n'est 
pas prohibée. 

Quelles sûretés pourra-t-on prendre contre les pêcheurs pour 
les empècher de venir lancer la mouche ou le grilion, ou jeter 
l'épervier sur les points où viennent d'être effectués les immer- 
sions. Mettra-t-on ces points en défens par application soit du 
paragraphe {% de l’article 1* de la loi du 31 mai 1865, soit du 
1° ou 2 cas prévu par l’article 2? du décret du 50 septembre 1897 ? 
Il faudrait, en outre, y placer un gardien à demeure, c'est-à-dire 
mobiliser cent hommes et plus par département. 

S'obligera-t-on pour parer à cet inconvénient à faire les émis- 
sions de truilelles, de préférence en automne, c’est-à-dire en 
temps de pêche prohibée pour la truite ? Nous craignons que cette 
solution ne soit risquée, car les immersions de truitelles en cette 


saison peuvent n'être pas sans inconvénients; ces jeunes sujets” 


passant brusquement des bassins d’alévinage où la nourriture 
leur a été prodiguée jusqu'au dernier jour dans les eaux libres, 
au moment où la proie vivante n'abonde plus dans le courant ou 
sur les rives, pourront en souffrir ; en tout cas, la question mérite 
d'être étudiée. 

Dans l'état actuel, on relève douc contre le repeuplement à 
l'aide de truilelles l'objection d'un braconnage intense pouvant 
s'exercer sur les sujets à peine immergés. Si l'émission n’a élé 
faite que sur trois ou quatre points d'un département, la surveil- 
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lance est encore possible, elle ne le sera plus lorsque les immer- 
sions devront s'étendre à cent communes. 

Cet inconvénient n'existe pas pour le repeuplement en sujet 
de quatre mois dont la capture, d’ailleurs difficile, ne tente per- 
sonne. 

Il serait très atténué au cas de truitelles de neuf mois ou de 
quinze mois produites sur place par des bassins d'alevinage com- 
munaux (à l'aide d’alevins de quatre mois provenant de l’établis- 
sement départemental), parce que la population qui se sera 
imposé des dépenses pour le repeuplement de ses eaux dénon- 
cera et fera poursuivre rigoureusement les braconniers enfrei- 
guant les prohibitions permanentes ou temporaires et commettant 
des actes de destruction barbare. 

En matière de plantation résineuse, on a longtemps admis que 
seuls les plantes ayant deux ans de repiquage étaient capables de 
donner de bons résultats; on en est revenu et depuis lougtemps 
on constate de très frequentes réussites de plantations effectuées 
avec plants non repiqués de deux ans et parfois même d'un an, 
pourvu que faites avec soin et à l’aide de sujets n’ayant pas germé 
et cru trop dru. 

Il en est de même pour les alevins; ceux de quatre mois (six 
semaines par embryonement, six semaines pour éclosion et un 
mois après résorption de la vésicule) sont d'excellents sujets de 
repeuplemeut pourvu qu'ils proviennent d'augettes saines, qu'ils 
n'y aiert pas été maintenus à l'état trop serré après résorplion de 
la vésicule et qu'ils soieut mis à l'eau dans des eudroits propices 
analogues aux frayères naturelles et avec les quelques précautions 
indiquées plus haut. 

M. le D' Oltramare annonce que deux professeurs suisses, 
MM. Heuscher et Fuhrmann vienuent de rédiger un guide pour 
l'élevage des truites destinées au repeuplement des cours d'eau de 
la Suisse et les en félicite ; évidemment, ce système d'élevage doit 
comporter comme base principale la création de bassins d’alevi- 
nage ; les forestiers français n’ont pas attendu jusqu’à ce jour 
pour préconiser ce mode d'élevage ; mais nous souhaitons que les 
propagandisies suisses soient mieux écoutés que nous ne le 
sommes en France, lorsque nous convions les communes à se 
lancer dans cette voie. 


Qu'il nous soit permis de rappeler ici la conclusion d’une no- 
tice sur l'établissement de pisciculture de Limoges parue dans la 
Revue scientifique du Limousin du 15 mai 1901 (1). 

Elle contenait un pressant appel aux communes du départe- 
ment de la Haute-Vienne, invitant celles dont le budget pourrait 


(1) Pages 74 et suivantes. 
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y suffire à créer, par une dépense de 200 à 500 francs, des bas- 
sius d'alevinage permettant de faire passer les sujets de repeuple- 
ment de l'état d'alevins à celui de truitelles pour les lâcher ensuite 
dans le ruisseau alimentant ces bassins ou dans les cours d’eau 
les plus voisins. 

Gette notice fut envoyée aux 205 maires du département ; quel- 
ques-uus voulurent bien en accuser réception à l’auteur en y 
joignant quelques mots aimables et une adhésion toute platonique 
aux idées exposées. Mais aucun ne laissa même supposer qu'une 
proposition eu ce sens eût chance d'être portée utilement devant 
le conseil municipal. 

La mentalité des assemblées communales rurales s'élève rare- 
ment, en France, au-dessus du niveau de la voirie vicinale. 
Reboisement, assainissement, mise en valeur des landes à 
bruyères, repeuplement des cours d'eau, communalisation de la 
chasse, sont des mots vides de sens pour beaucoup d'oreilles mu- 
nicipales. | 

Une dernière observation pour finir : le D" Oltramare, compa- 
rant l’alevin provenant de fécondation artificielle à celui issu de 
frai naturel, énonce que le premier, à qui on s’est soigneusement 
abstenu de donner à manger pendant toute la période de résorp- 
Lion de la vésicule, est jeté en rivière en état d'infériorité notoire 
comparalivement au second qui, muni encore de cette réserve na- 
turelle, « hapze au passage les petits infusoires ou crustacés que 
le courant entraîne ». 

Posée en ces termes, la comparaison nous semble inexacte : 
quiconque a observé dans les appareils à évolution artificielle les 
alevins qui n'ont pas résorbé la vésicule ou même pendant deux 
à trois semaines après résorption de cette réserve, peut se con- 
vaincre que ces jeunes sujets ne happent rien au passage en ce 
sens qu'ils ne font aucun mouvement pour se précipiter sur uue 
proie d'ailleurs imperceptible à nos yeux, mais se tiennent pressés 
en troupeaux frétillants et grouillants dans le coin des auges où 
le courant est le plus vif, soit à l'entrée soit à la sortie, et passent 
le temps à humer l’eau qui leur arrive chargée d'oxygène, puis à 
l’expulser par les brauchies qui out absorbé l'oxygène libre, et 
l'on peut tenir pour assuré que, pendant cette première période 
de leur existence, celte respiration très active suffit à leur tout 
premier développement. 

M. Olitramare dira sans doute qu'il n’en va pas de mème en 
eaux libres pour les sujets venus sur frayères naturelles; mais on 
peut se demander si vérilablement il a pu s'en assurer par l’ob- 
servation directe; quant à uous, nous pensons que l'eau des 
ruisseaux ne contient pendant l'hiver presque pas de principes 
nutritifs, c'est-à-dire de ce plankton composé d'infusoires ou de 
crustacés minuscules et que ce n'est que lorsque la température 
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des eaux courantes atteint 10° à 12° centigrades pendant quelques 
heures du jour que la vie organique commence à se manifester 
et que les germes de plankton se développent. 

Or, c’est précisément à ce moment que nous effectuons les 
émissions d’alevins de Salmonides. Sous ce rapport donc, les 
alevins uaturels ne sauraient avoir, à noire avis, aucune avance 
sur ceux élevés par l'homme. 

En résumé, tout en reconnaissant qu'il serait fort désirable que 
le repeuplement des rivières pût s'effectuer surtout en truitelles 
d'un an de préférence aux alevins de quatre mois, sortant soit des 
laboratoires, soit des auges installées en eaux libres, on est forcé 
de reconnaître que, de longtemps, il ne sera possible de déverser 
que ces derniers. 

La statistique ci-dessus invoquée (1) nous apprend qu'en Suisse, 
en 1903, contre 38.525.000 alevius Salmonides de quatre mois, il 
n’a été mis en eaux publiques sous le contrôle du Gouvernement 
que 1.566 individus d’un an. 

Par contre ou y voit qu'aux Etats-Unis, en 1902, les eaux 
salées ou douces auraient été ensemencées de un milliard 488 mil- 
lions d'œufs ct de six millions 870 mille individus d'un an. 

En 1903 le Gouvernement fédéral Suisse a donné pour la pisci- 
cul'ure 23.810 francs. Une somme de 24.000 francs représente 
tout ce que la France inscrit à son budget de 1905 pour semblable 
objet ! 

DE SAILLY. 


Polymorphie des Champignons 


J'ai, dans mon jardin, deux grands acacias (Robinia pseudo- 
Acacia) opulenis de taille, de forme, de feuillage et de floraison. 
L'un d'eux a éprouvé, il y a quelques aunées, un accident grave. 
Uu vent de tempête lui rompit une de ses grosses branches. 
Depuis, la cicatrisation s'est faite; l'équilibre s’est rétabli dans sa 
struclure et je ne saurais dire lequel est le plus beau de lui ou de 
son pendant qui date de la même époque éloignée. 

Il en diffère cependant par deux particularités principales : il 
fleurit plus abondamment et, depuis quatre ou cinq ans, des 
champignons naissent spontanément à son pied et sur différentes 
parties de son corps. 


(1} Acquicoltura lombarda, G. Besana. 
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Ces champignons appartiennent à la famille des Agaricinés et 
au geure Lepiota. C’est, à savoir, qu'ils sont charnus, d'aspect 
mycologique ordinaire, à chapeau distinct du pédicule, à lamelles 
régulièrement divergentes au-dessous du chapeau. Ils portent 
presque tous un anneau membraneux, plus ou moins complet, 
sur le pédicule; quelquefois des débris de cortine sur, le bord du 
chapeau. 

Les premières années, ils poussaient en foule, en masses com- 
pactes, autour du pied de l'arbre, sur le sol; depuis l'année der- 
nière, ils commencent à prendre pour siège les racines exertes. 

Cette année, ils se sont produits à la fois sur la terre, autour 
du pied, sur les racines émergentes et sur le tronc, à 60 centimè- 
tres environ de hauteur 

Ce qu'il y a de remarquable, c'est que ce même champignon 
(tous les individus paraissent être d’une espèce uuique), ce même 
champignon se modifie dans sa forme, dans sa couleur, dans ses 
dimensions, dans la disposition de ses parties constituantes, sui- 
vaut l’âge et le lieu d'origine. 

Les jeunes ont de 3 à 10 centimètres de hauteur ; leur pédicule 
s'insère au centre du chapeau; il est droit ou plus ou moins 
courbe, suivant que le champignon est isolé ou qu'il occupe une 
zone plus ou moins excentrique dans le groupe auquel il appar- 
tient. Quelques individus n’ont pas de collerette ; mais cet indice 
générique est alors remplacé par des débris de cortine. (Fig. 1.) 

Quand ce champignon naît sur une racine, il prend, en vieil- 
lissant, une coloration sombre, fauve, teintée de rouge, tout à fait 
différente de la couleur jaune chamois qui appartient aü jeune 
sujet. De plus, son chapeau, de convexe qu'il était, pendant le 
premier âge, s'étale, se redresse et finit par se recourber en forme 
de coupe ouverte en haut. Il peut alors acquérir des dimensions 
relativement gigantesques. (Fig. 3.) 

Eolin, quand il naît sur le tronc de l'arbre, le chapeau s'aplanit, 
s'étale et le pédicule contracte avec cette partie dilatée, les dispo- 
sitions caractéristiques des champiguons pleurotes ; c'est-à-dire 
que le pédicule s'insère, non plus au centre, mais près de l’un 
des bords du chapeau et que celui-ci se développe avec prédomi- 
nence, du côté opposé à l'obstacle que lui présente le tronc. 
(Figre2:) 

Cette polymorphie n'appartient pas exclusivement, sans doute, 
au genre Lepiola. 

Je l'ai observée facilement dars celui-ci, en raison de sa proxi- 
mité de ma demeure, et j'ai cru devoir vous faire part de mes 
observations. Elles sont de nature à augmenter les difficultés, 
d’ailleurs si nombreuses, que présente l'étude des champignons. 


D' E. RayMONDAUD. 
Limoges, le 20 février 1905. 
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Fig" 


Forme initiale. Lepiota Jeune. 


né spontanément au pied d’un Acacia. 


Septembre 1904. 
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Lepiota adulte 


Forme adulte pleurote. 


développé spontanément sur le tronc d’un Acacia 


Octobre 1904. 
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Forme décadente. Lépiota vieux 


né spontanément sur une racine exerte d'Acacia. 


Fin Octobre 1904. 


. TU 


NOTIONS D'HYGIÈNE RURALE 57 


Notions d'hygiène rurale 


Lettre à un ami (suite) 


Vous devez pourvoir les locaux habités de larges ouvertures, 
des portes glissant sur rails, aulaut que possible, des fenêtres à 
châssis mobiles, basculant sur des charnières placées à la partie 
inférieure et s’ouvrant par conséquent par le haut. Ne craignez 
pas de multiplier ces dernières et de les percer tout près du pla- 
fond. Ces dispositions vous permettront de ventiler largement, 
de régler l’aération à tous les degrés sans qu'il en résulte aucun 
inconvénient pour les animaux. L'opération, quoique simple, 
exige cependant quelque soin de la part de celui qui est chargé 
du service de la bouverie. Il lui incombe, en effet, d'ouvrir en 
entiez portes et fenêtres en l'absence du bétail et de les fermer 
partiellernent à son retour et durant la nuit. Il devra se guider 
sur la lempéralure régnante pour graduer la ventilation ; mais 
quelque temps qu'il fasse, il ne devra pas perdre de vue que les 
animaux ont besoin de respirer en permanence de l'air pur et 
que, dans aucun cas, les voies d'aération ne doivent être complè- 
tement interceptées. C'est une erreur, très accréditée dans le 
monde agricole, de croire qu’une atmosphère chaude et concen- 
trée favorise la formation de la graisse et la sécrétion lactée. Les 
animaux ne s’accommodent pas du manque d'air. Qu'on entre- 
tienne une certaine température dans l’ètable, je n'y vois que des 
avantages ; mais que ce ne soit pas aux dépens du gaz respirable. 
L'oxygène est un aliment de première nécessité. Il active toutes 
les fonctions : respiration, circulation, digestion, assimilation, 
nutrition, sécrétion, etc. En priver les êtres que vous avez en 
charge serait une faute ; vous seriez le premier à en souffrir dans 
vos intérêts lésés. Et, croyez-le bien, vous pouvez veuntiler large- 
ment sans gêner en quoi que ce soit les animaux. Si les fenêtres 
sont placées haut et inclinées sur la région supérieure, la colonne 
d'air, en péuétrant à l’intérieur, se dirige vers le plafoud où elle 
s’'émousse ; de là, elle gagne par ondes successives les régions 
inférieures, déplaçant l'air du dedans, chargé d'acide carbonique, 
d'’ammoniaque et de miasmes ; celui-ci, par un mouvement 
inverse, moule et s'échappe sans produire de courant sensible. 
Voilà comment s'opère une ventilation bien entendue, Il ne me 
paraîl pas qu'elle soit impossible à réaliser. 

Ces considérations, uu peu longues sans doute, ne doivent pas 
me faire oublier qu'il me reste encore quelques recommandations 
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à vous adresser sur l'hygiène des habitations. Employez des 
mangeoires en pierre dure ou en fonte émaillée et des râteliers en 
fer, placés bas. Assujettissez les barres de séparation ou les bas 
flancs, si vous croyez devoir en adopter l'usage, au moyen de 
chaines muuies de sauterelies et de rouleaux mobiles. Enfin, 
évitez les saillies trop prononcées, arrondissez les angles sortant 
des huisseries, des poteaux et de toutes pièces en pierre ou en 
bois. 

Encore un mot : rien ne s'oppose à ce que vous établissiez des 
greaicrs à fourrages au-dessus des étables et des bergeries, à la 
condition loutefois que vous ne préleviez pas sur la hauteur des 
locaux l’espace qui vous est nécessaire et que ceux-ci soient 
pourvus d'un plafond solide et impénétrable aux gaz de l’intérieur. 

Ces indications, applicables en principe aux constructions à 
édifier, ne peuvent s'adapter en totalité, on le concoit, aux bâti- 
ments déjà établis. Mais partout où une amélioration est possible, 
vous ne devez pas hésiter à l’entreprendre. Le peu que vous con- 
cédiez à l'hygiène vous sera rendu au centuple. 

Vous n'avez pas de raison valable qui vous dispense d'asssainir 
les habitations quelques vieilles qu'elles soient, et d'assainir leurs 
abords. Vous en connaissez les moyens qui consistent, je le 
répète, à paver, plafouner, crépir, aérer l’intérieur, niveler, em- 
pierrer, canaliser, drainer au besoin l'extérieur ; à éloigner les 
fumiers, à contraindre les eaux ménagères et les purins vers un 
collecteur ou une fosse, etc... Je n'insisterai pas davantage. 

Cependant, au sujet du fumier, je ferai observer qu’on ne doit 
pas le laisser séjouruer trop longtemps sous les animaux. Dans 
les fermes bien tenues la litiére est souvent renouvelée et entre- 
tenue dans le plus grand état de propreté. En général, on se con- 
tente d'ajouter chaque jour un peu de paille fraiche à celle de la 
veille, et on maintient le fumier dans les étables pendant une 
période de temps souvent fort longue. C’est un tort. À moins 
d'impossibilité matérielle, manque de litière, ou obligation d’em- 
ployer un certain genre de litière comme la bruyère, par exemple, 
le nettoyage doit être fait au moins deux fois par mois en hiver 
et chaque semaine en été et durant la saison des herbes. Les por- 
cheries doivent être lavées à grande eau tous les jours. 

Rappelez-vous que les produits de la digestion, mêlés aux 
litières, constituent un milieu éminemment fermentescible d’où 
se dégagent des gaz impropres à la respiration et des miasmes 
dangereux pour la santé. Une foule d’infiniment petits s’y mul- 
tiplieut. C'est dans les fumiers que se développent, lorsque leurs 
germes y ont été importés, les microbes du létanos, ducholéra des 
volailles, de la paeumo-entérite, du rouget du porc, du piétin, de la 
fièvre aphteuse et, probablement aussi ceux de la mammite gan- 
gréneuse des brebis et de la fièvre vilulaire des bêtes à cornes. En 
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temps ordinaire, les fumiers deviennent malsains par un séjour 
trop prolongé dans les étables, en Llemps d’épizootie ils constituent 
un danger permanent que vous devez vous efforcer de conjurer 
par tous les moyens en votre pouvoir. 

Countentez-vous de ces quelques indications, pour le moment; 
je reviendrai sur cet important sujet lorsque nous parlerons de 
la désinfection que nous nous sommes proposé d'étudier ensemble. 


IL 


Alimentation. — Vous employez, pour alimenter vos animaux, 
des grains, des farineux, des fourrages verts et secs, des tuber- 
cules, des racines, des fruits, des tourteaux et divers autres rési- 
dus industriels. Et vous composez la nourriture, suivant la saison 
et l’état de récoltes, conformément aux données transmises par 
vos prédécesseurs ou acquises à la suite de vos propres observa- 
lions. Je ne vous suivrai pas sur ce terrain, car vous faites pour 
le mieux et vous obtenez en somme des résultats satisfaisants. 

Je m'occuperai plus tard, si mes loisirs me le permettent, de 
celte question grosse de contradictions et d’aléas, de succès et de 
déboires qui n’a pas dit son dernier mot et à laquelle on n’attache 
pas toujours toute l'importance qu'elle inérite. Pour l'instant, je 
n'ai en vue que l'hygiène appliquée à l'alimentation en général, 
et pour me conformer à ce programme, je dois m'astreindre aux 
notions les plus élémentaires. 

Variez ie régime autant que vous le pourrez. Faites usage 
d'aliments crus ou cuits, verls ou secs, suivant qu'ils sout plus 
ou moins profitables aux animaux d’après leur espèce et d’après 
la destination vers laquelle vous les poussez ; introduisez dans la 
ralion des grains, des fariueux, des provendes, des soupes, des 
résidus de toutes sortes ; mais n'oubliez pas que l'herbe et le foin 
doivent constituer, pour les herbivores, la base de l'alimentation, 
comme le pain et la base de la nourriture chez l’homme. | 

Les aliments trop aqueux ou trop substantiels ont leurs incon- 
vénients. Les premiers occasionnent l'anémie, la cachexie, le lait 
sans crème; les seconds engendrent la pléthore, l'impuissance 
génératrice, le lait gras ; tous prédisposent aux parturilions anti- 
cipées et exercent, par transmission, une iufluence fâcheuse sur 
les nouveau-nés. 

Si vous faites consommer des produits fermentés, surveillez-en 
l'administration. La dose n’est pas indifférente et l'abus est sou- 
vent nuisible : l'ivresse, les troubles digestifs, le lait caillé en 
soul les conséquences les plus ordinaires. 


(4 suivre) BARRET, 
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Remarques relatives à l'importance du grain 


de chlorophylle 


Je crois qu'on ne saurait trop remercier M. Guillemare, d'avoir 
insisté sur la valeur biologique du grain de chlorophylle, qui est, 
en effet, l'origine de la vie végétale et par là même de la vie ani- 
male, grâce à ces transformations, encore peu connues dans le 
détail, de la sève brute en sève élaborée. Plus important au point 
de vue physiologique que le uoyau ou le protoplasma, il symbo- 
lise la vie libre et indépendante du végétal, puisque les plantes 
sans chlo*ophylle, sont plus ou moins parasites. Nul doute alors, 
que cet acide phyllocyanique ou chlorophyllique, de la découverte 
duquel nous sommes largement redevables à notre confrère, 
n'entre dans les réactions d'élaboration de la sève, ne fut-ce que 
par action de présence. 

Cependant, si l’auteur a le mérite incontestable d’avoir ouvert 
le débat sur une question de grande importance, il faut recon- 
vaître, comme il le dit lui-même, que la question est loin d’être 
épuisée; aussi, afin de meitre un peu d'ordre dans un si vasle 
sujet, je propose comme plan d'ensemble de cette étude : le déve- 
loppement du grain de chlorophylle dans l'espace et dans le temps. 

1° Développement dans l'espace. — Tout ce qu’on sail actuelle- 
ment, c'est que la formation du grain de chlorophylle procède 
d'un leucite, qui, sous l'action de la radiation, de blanc devient 
vert. Quant au leucite lui-même il a apparu au sein d'une vacuole 
creusée dans le protoplasma de la cellule. Voilà donc le leucite, 
primitivement produit d’excrétion de la matière vivante de la 
cellule, qui sert d'organe de transition entre le protoplasma jeune 
et vivaut, et le grain de chlorophylle, qui, recevant du soleil 
l'énergie, la transmet à l'être tout entier qui forme la plante, et 
de là aux animaux qui consomment cette plante. Y aurait-il là, 
dans l’origine de la chlorophylle, une généralion spontanée ? les 
bactéries n’interviendraient-elles pas dans cette formation ? et la 
formation de la chlorophylle ne serait-elle pas due à une sorte de 
fermentation, dont les phénomènes seraient encore peu connus ? 

Bien d'autres questions se posent encore. Les grains une fois 
formés, comment se propagent-ils en grand nombre ? Y a-tl une 
multiplication compliquée comme la karyokinèse ou une simple 
bipartition comme daus les noyaux des plantes inférieures. Cette 
bipartition de la chlorophylle s’observe dans les Algues vertes 
conjuguées, telles que les Spirogyra, les Zigneura, etc. 
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2° Développement dans le temps. — Il paraît lié à celui du règne 
végélal lui-même, et ici, la science paléontologique actuelle ne 
permet pas aux transformistes de se livrer aux hypothèses de 
leur système. II serait, en effet, séduisant d'admettre l'apparition 
des végétaux avant celle des animaux, tandis que nous voyons 
dès le Silurien des Trilobites, animaux crustacés relativement 
élevés en organisation, et, qu'il faut arriver au Dévonien pour 
trouver des végétaux bien déterminés : Lepidodendron, Sigillaires 
et Cordaïlées, cryptogames vasculaires et gymnospermes égale- 
ment élevées en organisation, mais d'apparition plus tardive. 
Dans le règne végétal lui-même, la complication progressive 
paraît n'avoir pas toujours élé la règle, et il paraît étrange que 
les formes actuelles des monocotylédones et des dicotylédones 
aient apparu en même temps au début de l'Infra-Crétacé. 

Toutefois, l'imperfection de nos archives paléontologiques, 
pourra longtemps encore être invoquée pour sauver la théorie 
transformiste. C’est que, les plantes inférieures aux cryptogames 
vasculaires, n'étant pas fossilisables, rien ne prouve qu'il n’en ait 
pas existé de représentants avant le Dévonieu, et la même raison 
s'applique aux animaux plus simples que les crustacés. 

. Aussi, comprend-6n qu'avant de se prononcer en pareille ma- 
tière, il faudra chercher avec patience et attendre la résolution 
d'une quantité de problèmes de détail, l'imprudence en pareille 
matière consistant à former non l'histoire du monde, mais un 
roman sur ce thème. 


Félix SALvAING, 
professeur de physique au Collège 
de Saint-Yrieix. 


Société Botanique 


et d’études scientifiques du Limousir 


Réunion du 20 février 1905 
PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 
Séance ouverte à neuf heures et demie du soir. 


Présents : MM. d'Abzac, Chabrier, Fray, Goulfier, Granet, 
Grenicr, Grimaud, Hersant, Le Gendre et le D' Raymondaud. 
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M. du Chatenet, propriétaire au château de la Gosse, commune 
de Veyrac, est admis au nombre des membres de la Société sur 
la présentation de M. Le Gendre. 


Sont adoptés les procès-verbaux des séances des 18 décembre. 


1904 et 22 janvier 1905. 


« Messieurs, dit M. Le Gendre, j'ai le regret de vous annoncer 
le décès de M. le commandant, vicomte de Brettes, qui était un 
botaniste distingué et dont j'attends l'herbier. 

« Uliérieurement, je vous donnerai des détails plus complets 
sur la carrière scientifique de notre confrère. 

«Ma communication n’a d'autre but aujourd’hui que de vous 
annoncer la perte, que nous avons faite et de vous prier de m'au- 
toriser à adresser à la famille de M. de Brettes l'expression de 
notre sympathie à l'occasion du malheur qui la frappe ». 

Proposition adoptée. 


* 
* * 


Le président a reçu la lettre suivante : 

« M. le président, à propos des notices parues sur les inclusions 
de fruits, il vous intéressera peut-être de savoir qu'à Nice on 
trouve couramment des oranges présentant cette parlicularité ; 
elles se vendent sous le nom d'’oranges doubles. J'ai même eu 
l'occasion de voir des cas de triple inclusion. 

« D'après les renseignements qui m'ont été donnés par les 
vendeurs, ce sont certains orangers qui produisent l'orange 
double, mais je n’en ai pas vu et je n'ai pu constater si tous les 
fruits d’un même arbre sont doubles ». 

L'auteur de celle intéressante communication est M. Gandillon, 
membre de la Société à Genève. 


* 
* * 


Il est donné lecture d’un travail de M. Guillemare sur la vie 
organique et le grain chlorophyllien. 

Cet important mémoire, qui sera publié dans la Revue, est le 
résumé de deux autres mémoires précédents dont M. Le Gendre 
cite des extraits. 

Il signale notamment un passage où M. Guillemare constate 
qu’en enlevant au grain chlorophyllien soi eau d’interposition, on 
modifie ses propriétés. M. Le Gendre y trouve laconfirmation deson 
hypothèse sur l'existence dans les végétaux d’un équivalent d’eau 
constitutif. Gette eau disparaît quand la plante est soumise à une 
chaleur trop forte où qu'elle subit nn commencement de fermen- 
tation. Elle subsiste lorsque la dessication se fait dans des condi- 
lions normales, en ayant le soin d'éviter l'intervention de la 
lumière ou d’un excès d'humidité qui fait naître les moisissures. 
Dans le premier cas, la plante perd ses couleurs naturelles et 
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devient brisante ; elle constitue un mauvais échantillon d’herbier. 
Daus le second cas, elle conserve presque toute sa coloration — 
surtout dans ses parties vertes — et reste malléable. 


* 


“T: 

Notre confrère, M. J.-B. Martin est l’auteur d'une petite bro- 
chure sur le plateau de Millevaches qui résume très exactement 
la situation actuelle de cette partie du Limousin et iudique les 
moyens de la transformer. 

En raison de son iutérêt, l'assemblée décide que le travail de 
notre confrère sera reproduit dans la Revue. 


* 


M. Le Gendre donne lecture de la présentation, par M. le 
Dr Cruveilhier, du catalogue des champignons de la Charente, 
dressé par M. de Rochebrune. 

Il s'agit d'un travail très important (200 pages environ) dont 
M. Cruveilhier signale les rapports avec la flore mycologique du 
Limousin. 

11 y aurait donc grand intérêt à éditer ce catalogue. 

Malheureusement, la Société ne peut le faire qu'autant qu'elle 
sera aidée par des subventions ou par un nombre de souscriptions 
lui permettant de couvrir une forte partie des frais d'impression. 

L'assemblée décide que des démarches seront faites dans le but 
d'arriver à ce résultat et s'engage à participer jusqu'à concurrence 
de 200 francs à la publication du dil catalogue dans la Revue 
scientifique du Limousin. 

on 

M. le D' Raymondaud lit une note, accompagnée de figures, 
sur la polymorphie des champignons. 

Il s'agit d’une suite d'observations faites sur des champiguous, 
du genre Lepiota, qui se développent chaque année sur un acacia 
du jardin de notre savant confrère. 

L'article et les planches seront édités dans la Revue. 


* 


*X * 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 h. 1/4 
du soir. 


Nouvelles 


Groupe d'études limousines à Paris. — Le Groupe d'études limou- 
sines, dans sa séance du 21 mars dernier, a examiné plusieurs 
questions intéressant la région. 

M. Jean Cruveilhier a parlé de la dentelle à la main et de la 
loi Engerand. 
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. M. Joseph Nouaillac à fait part de sa découverte aux Archives 
nationales de lettres d'Etienue Baluze écrites à un modeste 
sava:1t d'Orléans, M. Lebrun des Marettes. 

Les projets de bien de famille en Limousin out été combattus 
par M. René Lalarge, dans l'intérêt du crédit et du progrès agri- 
cole. 

Constatons encore que la Bibliothèque des livres de prêts prend 
de l'extension et que le nombre des correspondants augmente. 


Chronique des journaux, revues et livres 


La Vie Coloniale. 

La Vie Coloniale commence, dans son numéro d'avril, une nouvelle 
rubrique sur les Emplois Coloniaux, qui rendra les plus grands services à 
tout le monde, Ce même fascicule publie une étude très complète sur les 
plans äu Japon pour la conquête de l'Indo-Chine, un récit des missions 
Savorgnan de Brazza, des notes pratiques sur le Sénégal et Madagascar, 
des renseignements sur les carrières coloniales, la liste des emplois colo- 
niaux vacants, elc., ele. — Ce numéro, illustré d’une carte et de photo- 
graphies, est envoyé contre 50 centimes en timbres-posle adressés à 
M. Ilenri Cyral, directeur, 23, passage Legendre, Paris. 


Le Temps qu'il fait. — Directeur, M. Bracke, à Mons 
(Belgique), 4 fr. 50 par an. 

SOMMAIRE DU N° 15 DU MOIS DE MARS 1905. — Dictons de mois. — Gelées 
d'avril. — Pluviomètres enregistreurs, — Les changements de temps en 
été et Les abeilles. — Colonne météorologique. — Le brouillard à Londres. 
— L'almosphère et sa transparence. — Echos. 


Convocation 


La réunion d'avril de la Société botanique et d'éludes scientifiques 
du Limousin est fixée au mercredi 26, à 8 h. 1/12 du soir (au 
Muséum, 14, rue Elie Berthet). 

Ordre du jour. — Extrait des annales scientifiques de la com- 
mune de Saint-Cernin-de-Larche : les fossiles. — Un poisson 
hydrocéphale. — L'herbier de M. le vicomte commandant de 
Brettes. — Communications diverses. 

Nous prions nos confrères de vouloir bien nous adresser leurs cotisations 
afin de nous éviter d'envoyer par la posie une quittance qui, bien que 
majorée de 30 centimes, ne fait pas rentrer dans la caisse de la Société le 
montant intégral de la somme qui nous est nécessaire pour couvrir nos 
frais. 

Le Directeur-Gérant, CH. TE GENDRE. 


Limoges, imprimerie Ducourtieux et Gout, rue des Arènes 7 
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_ LA REVUE SCIENTIFIQUE 


DU LIMOUSIN 


SOMMAIRE : Extrait des Annales scientifiques de la commune de Saint-Cernin- 


de-Larche (Guillemare). — Le repeuplement des rivières (M. Lhéritier). 
— Notions d'hygiène rurale (suite) (Barret). — Echos. — Nouvelles. — 
Chronique des journaux, revues et livres. — L’INTERMÉDIAIRE DE LA 


REVUE : Communicalions et questions : 100. Entomologie et mycologie 
agricoles ; 101. L’aire géographique en Limousin de Campanula Rapun- 
culus. — Réponses : 86. Les Abeilles ; 103. La Vienne limousine. 


Extrait des Annales scientifiques 


de la commune de Saint-Cernin-de-Larche 


LES FOSSILES 


Un jour du mois de juillet 1901, en sortant de chez moi, je 
passai devant un jeune homme de la commune, un ouvrier fort 
intelligent occupé, pour l'instant, à tailler une pierre destinée au 
portail de la maison. 

« Monsieur, me dit-il, pourriez-vous me dire ce que c'est que 
cette pierre pas commode du toul à travailler et qui contient un 
singulier coquillage que voici. » Tout en parlant, mon homme 
avec son ciseau venait de détacher et me présentait une coquille 
très intéressante, l'Avicule inéquivalve, un des fossiles caractéris- 
tiques du terrain que les savants anglais ont baptisé du nom de 
Lias. 

Les deux valves de l’Avicule étaient à moitié pleines d’un 
dépôt calcaire que je m'empressai d'examiner à l'aide d’une 
boune loupe qui ne me quitte guère dans mes promenades et 
bientôt mon brave Jarza eut, à son tour, la satisfaction de consta- 
ter que sa coquille ne contenait pas moins d'une centaine de 
disques microscopiques parfaitement réguliers, tous percés exac- 


tement en leur centre d’un trou cylindrique d’une absolue régu- 
larité. | 
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En appliquant sur la picrre qu'il venait de dégrossir ma loupe 
montée sur ses trois pieds, il constata à sa grande stupéfaction 
que le bloc tout entier contenait des millions de disques sembla- 
bles aux précédents. 

« Merci, Monsieur, s'écria-t-il, vous m'avez bien fait voir ce que 
contient cette pierre, mais dites-moi, je vous prie, d'où provien- 
nent ces disques si réguliers dont le nombre et la petitesse me 
stupéfient. » 

— «Je le veux bien, mon ami, mais à une condition : procurez- 
moi des échantillons de ces roches qui bordent sur notre droite 
le chemin où nous sommes et qui nous conduit jusque dans le 
Causse. J'espère que nous allons constater ensemble ce que je 
soupçonne fortement dès à présent; à savoir que toutes ces roches 
et, par conséquent, que les maisons de Saint-Ceruin que vous 
construisez avec, sont uniquement constituées par ces mêmes 
disques microscopiques. » 

Je n'avais pas achevé de formuler ma pensée que, sous les 
coups du lourd marteau de notre tailleur de pierre, volait en 
éclats la roche la plus voisine. La loupe eut bientôt fait de justi- 
fiër mes prévisions au grand ébahissement de mon partenaire, 
auquel j'expliquai alors que chaque petit disque comparable, au 
volume près, à l’os bien connu de la Seiche peut être considéré 
comme le squelette des plus rudimentaires qui soutenait le corps 
globuleux et gélatineux d'un iufusoire, un Protozoaire, le Fora- 
minifère enfin. 

L'animal, dont la dépouille suffit à constituer toutes ces roches, 
vivait à une époque si éloignée de nous qu'il est absolument 
impossible de s'en faire une idée, et cependant on peut affirmer 
qu'il pullulait dans les eaux calmes d’une mer qui recouvrait 
l'endroit où nous sommes ; l’on peut même affirmer que les deux 
moitiés de son corps, mises en communication par le trou central 
du disque, portaient antérieurement des fibres remplissant le rôle 
d'appareils moteurs. 

Ce ne sont pas là de simples suppositions, car la sonde raméne 
souvent des profondeurs l'Océan aussi bien que du canal de Suez, 
des Foraminifères parfaitement vivants. Le fait, en ce qui con- 
cerne le canal de Suez, m'a été affirmé sur place, au moment où 
je le traversai en {883 el plus tard, au retour, en 1886. 

L'attention et l'intérêt que semblait bien prendre à ces explica- 
tions mon interlocuteur étaient si sincères que, reprenant ma 
promenade, il songea à m'accompagner ; c'est alors que trente pas 
plus loin, je le priai de ramasser, dans un terrain calcaire mêlé 
de schiste argileux, des coquillages ayant cette fois de cinq à six 
centimètres de long ; ce sont bien des bivalves dont la plus grande 
valve a la forme d’une barque à crochet recourhé. 
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La forme de cette coquille lui a fait douner par les géologues 
le nom de Gryphée arquée ; on ne la trouve que dans ce même 
étage du Lias en compaguie de l’Avicule inéquivalve et le geure 
de Foraminifère que nous venons d'étudier ensemble. Ces trois 
coquilles caractérisent donc bien le sol de la commune de Saint- 
Ceruinu-de-Larche. 

L'on peut voir dans ces coquillages, les Gryphées arquées, les 
vénérables ancêtres de nos huîtres ; il y a longtemps déjà que cette 
supposition est venue à l'esprit des savants géologues du siècle 
précédent. 

Ils ont remarqué que la Gryphée arquée, subitement disparue 
et pour toujours, a été remplacée, relativement peu de temps après 
sa disparition, par les diverses huîtres qui ne seraient que des 
Gryphées dont la grande coquille serait aplatie ; voilà qui parail 
vraisemblable. 

Si vous voulez biea m'accompagner ceut pas plus loin, nous 
allons voir à Lagueil, dans uu site inoubliable, la confirmation 
de tout ce qui précède. Nous sommes toujours sur le sol de la 
commune de Saint-Cernin, nous marchons sur un lit de Gry- 
phées arquées ; sur notre droite s'ouvre une tranchée taillée dans 
un lit d'argile brune pétrie d'un nombre infini des mêmes coquil- 
les. À un kilomètre de nous, s'étend à nos pieds la petite ville de 
Saint-Cernin, avec son église et sa maison d'école. Le chemin qui 
y descend rapidement est jalonné de ces mêmes coquilles qui 
affleurent au sol, il y en a jusque devant l'entrée de l'église; de 
l'autre côté, l’on est dans la plaine de Larche, les coquilles ont 
disparu et avec elles le Lias qui s'enfonce sous cette plaine 
formée er partie par la Corrèze, en partie par son voisin le dépar- 
tement de la Dordogne. 

Nous savons eu effet que le terrain de ce dernier, dans lequel 
on trouve une excellente pierre lithographique, appartient à la 
partie supérieure du Lias. Au delà de ces plaines, dans la direc- 
tion du nord-est et dans l’est, s'élèvent et disparaissent, dans un 
magnifique panorama, les plateaux élevés du Limousin qui font 
partie du massif central. 

Notre commune de Saint-Cernin-de-Larche est donc bien 
située sur les contreforts qui limitent ce dernier dans sa partie 
occidentale. Cette inutéressaute détermination est due pour 
une grande part à l'iutelligente collaboration du jeune tailleur 
de picrre de 1901. Aujourd'hui, il construit de solides et élégan- 
les maisons, il s'intéresse toujours et vivement à la nature des 
pierres qui lui passent par les mains, il les interroge pour savoir 
si elles ne coutienuent pas l’une des trois coquilles caractéristi- 
ques dont il conservera, j'en suis convaincu, un impérissable 
souvenir. GUILLEMARE. 
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Le repeuplement des rivières 


Dans le cas où le docteur H. Oltramare ne lirait pas la Revue 
scientifique et, par conséquent, ne pourrait pas répondre aux 
objections de notre éminent confrère M. de Sailly, je crois devoir 
soutenir de mes faibles moyens la théorie du savant genevois dont 
je suis l'admirateur. 

Dès son entrée en matière, M. de Sailly se trompe, car daus 
son article que j'ai sous les yeux, M. Oltramare ne nie pas l'uti- 
lité ni les résultats de la fécondation artificielle : il se borne à dire : 
que nous sommes trop affirmatifs en prétendant que la féconda- 
tion artificielle donne un plus fort pourcentage d’éclosions que 
la fécondation naturelle. 

C'est là, dit-il, une pure spéculation de l'esprit, car aucun 
pisciculteur, que nous sachions, n’a pu comparer le mode naturel 
et le mode artificiel de fécondation. 

Ce qu'il signale comme un trompe-l'œil — et je suis absolu- 
ment de son avis — c'est l'immersion de trop petits alevins que 
leur taille met à la merci des autres poissons sans leur permettre 
de rechercher leur nourriture, et que les privations qu’on leur a 
imposées dans les bacs d'alevinage ont anémié à un tel point 
qu'ils ne peuvent jamais s’en remettre. 

Contrairement à ce qu'en pense notre confrère, les jeunes sal- 
monides n’attendent point d'avoir résorbé complètement la vési- 
cule pour commencer à manger. 

M. Desprès, de Nanteuil-en-Vallée, a constaté que : les alevins 
de truite commune commencent à manger entre le troisième et 
le quatrième jour précédant la résorption de la vésicule. Ils ne 
se jettent pas alors sur la proie, mais ils l’attendent au passage; 
ce n’est que six ou sept jours après, la résorplion étant complète, 
qu'ils s'élancent sur ce qui passe à leur portée. 

Un des plus éminents pisciculteurs français, M. Raveret- 
Wattel, dit : « Bien avant la complète disparition de la réserve de 
matière nutritive contenue dans la vésicule vitelline, et quelque 
soit le temps qu’exige la résorption de cette vésicule, l’alevin a 
besoin d'être alimenté, et la faim s'éveille d'autant plus tôt chez lui 
qu'it est plus fort, plus vigoureux et mieux venani. » 

Il ajoute : « Il n’est pasinutile d'insister sur ce point, attendu 
qu'on rencontre encore beaucoup de pisciculteurs convaincus que 
l’alevin commence à manger seulement après la résorption com- 
plète du vitellus. » 
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C'est une erreur grave qui conduit à n’obtenir que des alevins 
chétifs, incapables de se bien développer ultérieurement, et voués 
d’ailleurs à une mortalité considérable. 

Je partage aussi cette opinion. 

Malgré la précaution qu'on a d'attendre que la tempéralure 
des eaux &it atteint 10° pour procéder à l'immersion des jeunes 
alevins, l'élevage artiliciel montre là encore sou infériorité. 

En effet, les eaux de sources employées par les pisciculicurs 
ayant une lempérature coustante de 10 à 12°, le développement 
des œufs se produit d’une façon régulière, presque mathémati- 
que et, comme on ne peut pas garder indéfiniment les jeunes 
poissons sans les faire manger, on est donc obligé de les mettre à 
l'eau à une époque où la rigueur de la température n’a pas 
permis la formation du plankton. 

Dans la nature, au contraire, les jeunes alevins ne courent pas 
les mêmes risques de famine, car chaque abaissement de tempé- 
ralure, qui retarde la formation de ce plankton, retarde d'autant 
le développement de l'embryon dans l'œuf; alors poisson et nour- 
riture se produisent à la fois. 

On reconnaît à première vue l'alevin qui a été nourri avant 
complèle résorption du vitellus de celui qui s’est développé avec 
ses seules ressources ; le premier présente ua certain embonpoint 
et la trace de la vésicule reste encore longtemps apparente ; chez 
le second, la croissance se ralentissant, le corps s’effile et la tête 
seule semble grossir. Quel que soin qu'on en prenne, cet alevin 
restera toujours chétif ; il est trop tard, le mal est sans remède. 

On conçoit donc facilement qu’un empoissonnement de rivière, 
fait même avec des millions de sujets pareils, est une œuvre 
absolument inutile. 

Malgré l'affirmation de notre confrère, nous persistons à croire 
que les déversements d'alevins s’opèrent dans des conditions 
absolument défectueuses ; car, malgré tout leur zèle et tout leur 
dévouement, les agents chargés de procéder à ces opérations ne 
peuvent pas exécuter d’une façon satisfaisante les instructions 
qui leur sont dounèes, parce que l'administration ne tient pas 
assez compte à ces braves gens du surcroit de besogne et des 
dépenses que leur causent les déplacements imposés par les 
immersions. Pour éviter des frais dont on ne les dédommage pas, 
ils abrègent autant que possible leurs voyages; et, fatalement, 
le choix des emplacements s’en ressent. 

Je crois devoir ajouter que ces instructions pour être complètes 
devraient prescrire la dissémination des alevins. On ne devrait 
jamais mettre sur un même point plus de 1.500 à 2.000 alevins, 
car en outre de ce qu’ils ne peuvent pas trouver la nourriture 
qui leur est indispensable, leur masse ne tarde pas à attirer l’at- 
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tention des autres poissons, des martins-pêcheurs et des canards, 
et c'en est alors bientôt fait des pauvres petits ! 

Dans la nature, les truites éloignent leurs frayères les unes 
des autres, cela sans doute pour ne pas affamer leurs descendants 
et les soustraire à leurs ennemis. 

Il me paraît inadmissible que sous prétexte de contenter tout 
le monde, on fasse des choses illogiques et l'administration, qui 
chez nous est toujours intransigeante, re devrait pas, en cette 
occasion, sacrifier l'intérêt général à la satisfaction de quelques 
particuliers. 

Elle reconnaît que pour donner des résultats les émissions 
doivent se faire dans les communes où sout les sources des ri- 
vières ; elle doit donc ne tenir aucun compte des réclamations 
pouvant porter atteinte au but qu'elle s’est assigné. 

L'idée des bassins d’alevinage dans chaque commune est évi- 
demment excellente, mais incomplète. La cage ne nourrit pas 
l'oiseau, dit-on dans nos pays ! Eh bien ! parquer dans d'étroits 
bassins, où ils ne recevront aucune autre nourriture que celle 
que l’eau leur apportera, des alevins déjà anémiés par le jeûne 
qu'on leur a imposé durant le premier âge, équivandrait à vouloir 
conserver des oiseaux en cage sans leur donner à manger. 

Nous le répétons, cette question de nourriture en temps oppor- 
tun est la pierre angulaire de l'élevage des poissons. 

La comparaison que fait notre confrère des procédés de repeu- 
plement et de reboisement ne me parait pas très juste, car si les 
arbres n'ont rien à redouter les uns des autres, il n’en n’est pas de 
même chez les poissons ; les plus petits sont constamment pour- 
chassés par les gros qui semblent même les préférer à toute autre 
nourriture. 

Qu'on w’aille pas croire qu'il faut pour de des sujets énormes; 
uue différence de taille d'un quart suffit pour occasionner des 
attaques et des morts. La proposition que nous faisons d'empois- 
sonuer nos rivières en sujets d'un an n’est pasirréalisable, puisque, 
à la fiu de son article, M. de Sailly signale qu'aux Etats-Unis, 
en 4902, on a ensemencé les eaux douces de six millions huit 
cent soixante dix mille individus d’un an. 

Les Américains ne semblent pas avoir les mêmes inquiétudes 
que notre confrère sur l'époque la plus avantageuse à l’immer- 
sion de ces poissons; est-ce que par hasard les quelques pauvres 
alevins « officiels » ayant réussi à échapper à toutes les causes de 
destruction connues et inconnues, seraient devenus truitelles à 
l'abri des pêcheurs de toutes les catégories ? Si non, l'argument 
s'applique aussi bien à ceux-ci qu'aux autres. 

La seule raison qui explique la persistance de l'Etat à tenter le 
repeuplement des rivières avec d'aussi petits poissons, c’est uni- 
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quement parce que si tout le monde peut produire des sujets de 
deux à trois centimètres, il faut être pisciculteur pour faire des 
alevins d'un an. 

Un pisciculteur coûte sensiblement plus cher qu'un garde 
forestier, surtout qu'un garde communal. Pour faire des écono- 
mies, on se passe de pisciculteur. 

Mais, comme j'avais l'honneur de le dire dans l’une de nos 
réunions, il ne suffit pas de lire des traités de pisciculture pour 
être pisciculteur. L'art d'élever les poissons, comme tous les autres, 
comme toutes les industries, uécessite un apprentissage ; on peut 
posséder à fond ses auteurs, on peut avoir les connaissances les 
plus étendues en toutes matières et ne pas être pisciculteur. 

Or, tous ceux qui sont compétents en la matière spéciale qui 
nous occupe vous diront qu'un établissement de pisciculture, 
aussi bien agencé qu'il soit, ne vaut que par celui qui l’exploite, 
ses connaissances, Son exactitude, son aptitude en un mot. 

Je maintiens que tant qu'on ne leur aura pas fait apprendre la 
pisciculture dans les conditions voulues, nos forestiers, malgré 
toute leur bonne volonté, seront des artisans insuffisants pour 
une œuvre aussi délicate et aussi considérable à la fois que le 
repeuplement des rivières. Mais je dis aussi que ce sont des 
auxiliaires précieux dont le concours assurera, aux conditions 
ci-dessus énoncées, le succès d’une entreprise si avantageuse au 
point de vue hygiénique et de l'économie sociale. 


Michel LHÉRITIER, 


Membre de la Société botanique 
el d’études scientifiques du Limousin. 
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Lettre à un ami (suite) 


Les tubercules et les racines pivotantes, raves, betteraves, 
carottes, elc., donnés entiers ou par quartiers, occasionuent sou- 
vent des accidents asphyxiques chez les animaux gloutons ; d'où 
l'indication de diviser ces denrées, très bonues d’ailleurs, en 
tranches minces et de les saupoudrer de son ou de tout autre 
matière sèche, de manière à obliger le bétail à les mâcher avant 
de les déglutir. 
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Les tourteaux sont indigestes et produisent des échauffements 
d’entrailles qui ne sont pas sans danger. Soyez modéré dans leur 
administration. Si vous donnez des fourrages verts, qu'ils pro- 
viennent des prairies naturelles ou artificielles, exigez de votre 
personnel qu'il s’abstienne de garnir les râteliers lorsque les 
herbes sont échauffées par un trop long séjour en vrack, ou 
mouillées à l'excès, surtout si les animaux sont à jeun. Dans les 
deux cas, il peut se produire à la suite du repas des phénomènes 
digestifs graves, dont le météorisme est l'expression la plus com- 
mune et la plus dangereuse. On prévient ces accidents en incor- 
porant aux fourrages verts du foin, du regain, de la paille, des 
feuilles sèches, etc., ou bien en distribuant du fourrage sec avant 
de faire manger le vert. Il y a toujours avantage à composer le 
premier repas de la journée avec des aliments desséchés de bonne 
conservation. 

Proscrivez absolument les fourrages allérés, moisis, vaseux ou 
jaunis par une fermentation trop prolongée. Si l’altération n’est 
pas trop prononcée, vous pouvez les utiliser en les mêlant à des 
aliments sains, après les avoir débarrassés des poussières et des 
micro-organismes qui les recouvrent par la ventilation à l'air 
libre, le brassage et des arrosages d’eau salée. 

Quelques fruits, délaissés ordinairement, sont susceptibles de 
coopérer à une alimentation riche et même de hâter l’engraisse- 
ment chez les bovidés et les suidés. Le gland et le marron d'Inde 
sont de ce nombre. Pour en obtenir des effets certains, il convient 
de les réduire en pulpe, après cuisson, et de les mélanger à d’au- 
tres produits alimentaires cuits eux-mêmes ou macérés. Tout 
autre mode de distribution aurait ses inconvénients en raison de 
la forte proportion de tannin que contiennent ces denrées trop 
peu utilisées (1). 

Le son doit être donné avec ménagement. Les procédés de 
mouture actuellement en usage, en le privant de la farine qui 
adhère généralement à la pellicule, lui enlèvent une grande 
partie des propriétés nutritives qu'il avait autrefois. Ce.n'est plus 
aujourd'hui qu'un aliment ligneux, indigeste et encombrant dont 
on ne doit pas abuser. Il faut l'employer à l'état sec, après boire, 
ou mieux l’introduire dans les provendes ; là, il n’est jamais dan- 
gereux. Le son frisé est très recherché des animaux qui se jettent 
dessus avec avidité et le déglutissent précipitamment. Il échappe 
ainsi à la mastication, acte pendant lequel les aliments amylacés 
subissent un commencement de digeslion et se transforment en 
glucose sous l'influence du ferment salivaire (la diastase), avec 


(1) La quantité à consommer par jour pour les animaux de grande taille ne 
doit pas dépasser deux litres. 
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lequel ils se trouvent en contact. S'il est consommé en grande 
quautité, il s’accumule dans l'estomac où sa présence peut occa- 
sionner des indigesuions, suivies parfois de rupture de l'organe. 
Cet accident, assez fréquent chez les monogastriques, est plus 
rare chez le bœuf, dont les réservoirs destinés à la digestion sont 
multiples et n'offreut pas le même arrangement. Dans tous les 
cas, il faut s'abstenir de donner le son mouillé à jeun. On peut 
parer aux inconvénients qui résultent de l'usage du son frisé en 
introduisant dans le barbotage une petite quantité de paille ou 
de foin. Par ce procédé, on oblige l'animal à broyer le mélange, 
et la déglutitionu s'opère ensuite très facilement, sans aucun dan- 
ger. Il n’en serait pas de même si au son humide on ajoutait de 
l’avoine, du maïs ou tout autre grain sec. Dans ce cas, le grain, 
en raison de son peu de volume, échappe à la mastication, suit, 
dans une déglutition rapide, l'élément pâteux qui l’enrobe, se 
moutre réfractair: en présence du suc gastrique et, poussé par 
le courant qui l'emporte, se dirige vers la sortie où on le retrouve 
en entier parmi les matières expulsée. 


(4 suivre) BARRET. 


Echos 


Nourriture des lapins. — Rusticus, dans La Culture, 
doune, d’après un journal anglais, les menus — pour une 
semaine, — à offrir à un lapin domestique que l'on désire amener 
rapidement à un état permettant d'en faire le plat de résistance 
dans un dîner de famille. 

Je résume ci-après ces menus. L'auteur a prévu chaque jour 
trois repas que je désigne — afin d’abréger — par les chiffres 1, 
2 et 3, en attribuant le n° { au repas du matin, le n° 2 au repas 
de midi et le n° 3 au repas du soir. 

Lundi. — 1, de l'avoine sèche ; 2, des carottes et un peu d’her- 
bage ; 3, des carottes et de la farine d'avoine. 

Mardi. — 1, des croûles de pain mises à tremper la veille, 
égoultées le matin, mélaugées à du son et à de la farine, plus du 
foin ; 2, de l'herbe sèche ; 3, de l’'avoine. 

Mercredi. — 1, de l’avoine écrasée grossièrement; 2, du foin et 
de l'herbe sèche; 3, une mixture chaude composée de pommes de 
terre et de son. 
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Jeudi. — 1, des carottes et du foin; 2, encore de la nourriture 
verte et sèche; 3, de l'avoine ou des pois trempés dans l’eau et 
macérés. 

Vendredi. — 1, des pommes de terre et du son; 2, de l'herbe 
verte et du son; 3, des carottes. 

Samedi. — 1, des croûtes de pain trempées et mélées avec du 
son ; ?, du foin en abondance; 3, des carottes et un peu d'herbes 
vertes. 

Dimanche. — Comme extra, de la betterave cuite, des branches 
de thym et de serpoiet, du fenouil, du cresson. 


Que les ménagères fassent l'essai de ce régime et elles obtien- 


dront certainement des sujets remarquables. 

L'herbe mouillée par la rosée, lorsqu'elle est fraichement cueil- 
lie, peut être servie sans inconvénient à un lapin. Mais si elle a 
été échauffée par le soleil et si elle présente un commencement de 
fermentation, elle devient malfaisante et provoque la maladie 
connue sous le nom de « gros ventre ». 


Nouvelles 


Nous informons MM. les botanistes et horticulteurs, que 
— grâce à notre distingué compatriote, M. Ernest Malinvaud — 
ils trouveront à la bibliothèque communale de Limoges la collec- 
tion presque complète des Bulletins de la Société botanique de 
France. 

Ajoutons qu'ils pourront en outre consulter, dans le même 
élablissement, les volumes parus de la Flore de France, par 
MM. G. Rouy, J. Foucaud et E.-G. Camus, continuée par M. G. 
Rouy. 

La Flore de France de Boreau n'existe pas en librairie. Elle 
constitue aujourd'hui un ouvrage assez rare, ceux qui la possèdent 
bésitant à s'en défaire. 

Nous croyons cependant savoir que M. le Dr de Font Réaulx, 
de Saint-Junien, serait disposé à céder un exemplaire de la 
3° édition (deux volumes reliés). S'adresser pour traiter à notre 
excellent: confrère. ee 


Notre très aimable confrère, M. le D' Clos, directeur du jardin 
botanique de Toulouse, vient de nous faire don d'une quarantaine 
de graiues d'un arbre, originaire du Canada, appartenant à la 
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famille des légumineuses et se classant parmi les arbres de pre- 
mière grandeur. C’est le Gymnoclude ou Chicot du Canada (Gymno- 
cladus canadensis Lamarck). 

Voici quelques extraits d’une note que M. le D" Clos a publié 
sur cet arbre dans le Bulletin de la Société nationale d'acclimatation 
de France (Avril 1905). 


« Originaire du Canada et de la Louisiane, le Chicot est très rustique, 
du moins à l’état adulte, se plaît dans un hon terrain pourvu qu’il ne soit 
pas trop humide ; seul le jeune plant réclame quelques soins et abris. 

« Le prompt développement du Chicot, et sa vasie cime de grandes 
feuilles pinnées devraient, malgré ses fleurs de peu d'apparence, lui assi- 
gner une place dans les grands parcs et jardins; il est vrai qu'il émet et 
perd ses feuilles de très bonne heure, et qu'il a contre lui sa triste ramure 
d'hiver, réduite à qrelques branches qui semblent mortes, ce qui lui a valu 
son double nom français et latin. 

« Mais il peut faire valoir la dureté de son bois dont l'apparence est 
celle du sapin de couleur rosée, et dont le grain fin prend bien le poli. Il 
est utilisé dans l’ébénisterie et comme bois de construction ». 


Ceux de nos confrères qui auraient le désir de tenter l'acclima- 
tation en Limousin de ce curieux arbre, sont priés de nous en 
prévenir; nous sommes en mesure de satisfaire aux cinq ou Six 
premières demandes. 

Le Chicot est dioïque, c’est pourquoi il fut très long à se répan- 
dre en France. En 1821, on n'en connaissait qu'un seul sujet 
donnant des graines, celui du jardin botanique de Strasbourg. 

C’est la première fois, cette année, nous dit M. le Dr Clos, qu'on 
a obtenu au jardin des plantes de Toulouse — et spontanément — 
des fleurs el des fruits de Chicot. 


Nous avons perdu récemment un de nos plus distingués mem- 
bres honoraires, M. Antoine Le Grand. Nous publierons une 
note nécrologique sur ce très regretté confrère ; mais nous ne 
voulons pas attendre jusque là pour adresser nos bien vives et 
bien sincères condoléances à la famille de M. Le Grand, 


Chronique des journaux, revues et livres 


Revue de botanique systématique et de géographie bota- 
nique, paraissant le 1‘ de chaque mois. Directeur : Georges 
Rouy. — Abonnement : 8 francs par an. Bureaux, 4l, rue 
Parmentier, à Asuières (Seine). 
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Depuis le 1° février 1903, M. Georges Rouy publie, sous le titre de 
Revue de botanique systémalique et de géographie botanique, un journal 
mensuel où sont traitées d’intéressantes questions se rattachant à la nomen- 
clature, à la géographie, à la rectification des exsiccatas mal nommés, aux 
diagnoses des plantes rares d'Europe, à la tératologie végétale, etc. 

Ayaut réuni un vaste herbier el consacré sa vie aux recherches les 
plus ardues, M. Rouy possède une érudilion qui lui permet d’éelaircir bien 
des points douteux. Aussi est-il le principal rédacteur de sa Revue; mais 
il a obtenu de savants appréciés une collaboration suivie. 

Dans ces conditions, la Revue de botanique systématique devail rapide- 
ment se faire une place, 

Nous recommandons ce journal à ceux de nos lecteurs qui font particu- 
lièrement de la botanique l'objet de leurs études. Ils y trouveront des 
travaux qui leur seront d’une grande utilité. 

Un journal, quel que bien fait qu’il soit, ne peut nous tenir complètement 
au Courant des découvertes. Il est de toute nécessité de recevoir un 
grand nombre de périodiques, tout au moins les principaux. Or, nous 
n'hésitons pas à classer parmi ces derniers la Revue publiée sous la direc- 
tion de M. Rouy. 


Le Bibliophile limousin, Revue bibliographique trimestrielle. 
Directeur-Gérant : Paul Ducouïtieux. — Abonnement! : 3 francs 


Le. 


par an. Bureau : 7, rue des Arènes, Limoges. 


SOMMAIRE DU N° DE JANVIER 1905 : Contribution à l'histoire des pério- 
diques limousins, par Paul Ducourtieux; Un petit-fils de Pourceaugnac, 
par Camille Jouhanneaud ; Journaux limousins; Revues limousines; Re- 
cueils périodiques ; Revue des livres. 


Le temps qu'il fait. Directeur, Bracke, à Mons (Belgique), 
4 fr. 50 par an. 


Sommaire du n° 16 du mois d'août 1905. — L'annonce du temps par 
les trains (A. Bracke). — Pluies d'hiver. — L'atmospbère et sa transpa- 
rence (suite). — Le mois d'avril en dictions. — Grille contre les neiges. 
— Le Congrès de l’Atmosphère. — Les observations de nos abonnés 
(mars 1905). — Echos. 


La Vie Coloniale. Directeur, Henry Cyral, 23, passage 
Legendre, Paris 17e. — Abonnement, à francs par an. 


Sommuire du n° 32 du 1** mai 1905. — Louis Griffon : L’archipel Néo- 
Hébridais et la colonisation française. — Henry Cyral : Jules Verne. — 
A nos lecteurs. — A. Thaly-Blanchot : Le Sénégal. — Henry Gyral : Savor- 
gnan de Brazza. — Les employés de commerce à Hanoï. — Albert Canal : 
Bizerte. — Notes pratiques sur la Tunisie et sur Madagascar. — Carrières 
coloniales : Travaux publics en Indo-Chine. — Nouvelles et informations. 
— Le Comptoir national d'escompte. — Aclualités coloniales. — Renseigne- 
ments divers, — Bibliographie. — Revue théâtrale. — Offres et demandes. 


Les Fêtes nationales et cérémonies publiques à 
Tulle sous la Révolution et la première Répu- 
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blique, par Victor Forot. — Un vol. grand in-8° de 159 pages 

avec une gravure hors texte. — Brive, imprimerie Roche, 

1905. 

M. Forot, dont nous avons signalé plusieurs fois les recherches sur 
l'histoire du Bas-Limousin, a réuni dans un volume tout ce qui se rattache 
aux fêtes et aux cérémonies célébrées à Tulle pendant la Révolution. 

Nous voyons reparaître les Bonnets blancs et les Bonnets rouges. On 
donnait alors — tout comme aujourd’hui — libre cours à ses colères et 
à ses haines. Les affaires n’en marchaient pas mieux pour cela. 

Dans cette énumération de fêtes, on constate les sentiments les plus 
contradictoires. En 1791, on est en liesse à l’occasion du rétablissement de 
la santé du roi; plus tard on fêtait la mort du dernier tyran. 

La jeunesse, les époux, les vieillards avaient leur fête, En l’an IV on 
décréta même une fête en l'honneur de la Liberté. La paix, les victoires, 
les hommes morts pour la République, tout était prétexte à fête ou à céré- 
monie funèbre. 

Nos pères croyaient eacore à l'Etre suprême et lui consacraient !e 
20 prairial de l’an 11 (8 juin 1794). Tulle ne fut pas en retard; M. Forot 
nous donne l’image de la fête qu'on célébra au Champ de Mars. 

Le livre de notre confrère est fort intéressant et nous en recommandons 
la lecture. 


Histoire de la porcelaine de Limoges. Fascicule I : 
bibliographie, chronologie, statistique, par Alfred Leroux (un 


vol. grand in-8° de 176 pages). — Fascicule II ; notices histo- 
riques, par Jules Savodin, Camille Leymarie et Alfred Leroux 
(un vol. grand in-8° de 96 pages). — Imprimerie Ducourtieux 


et Gout, à Limoges, 1904. 

Ces deux fascicules font partie d’une œuvre grande et utile dont l'achè- 
vement s'impose. Etant donné la compétence et la valeur des hommes qui 
ont collaboré et collaborent à ce travail, nous ne doutons pas de ce prompt 
achèvement. 

En attendant, nous recommandons la lecture de la partie publiée, car 
elle renferme des documents précieux à consulter à un moment où la 
concurrence de l'Allemagne menace, à Limoges, l’industrie de la porce- 
laine. Avant de déclarer de nouvelles grèves, que nos ouvriers — qui sont 
des artistes et des hommes intelligents — jettent les yeux de ec côté et 
réfléchissent au danger de suivre des conseils suspects. 


L’Irtermédiaire de la Revue 


COMMUNICATIONS ET QUESTIONS 


100. — Entomologie et mycologie agricoles 


Voici le moment où les chenilles, larves et insectes nuisibles 
attaquent les arbres et les récoltes, où quelques maladies crypto- 
gamiques commencent à apparaître, 
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Il y a intérêt à ce qu'on nous signale tous les ravages de quelque 
importance coustalés, à ce qu'on nous indique les moyens em- 
ployés pour combattre les ennemis du cultivateur et à ce qu'on 
nous dise les résullats obtenus. 

Nous nous adressons aussi bien à nos confrères qu'aux sociétés 
avec lesquelles nous sommes en correspondance. Nous espérons 
que nos lecteurs voudront bien nous communiquer leurs obser- 
vations. 


* 
7 OÙ 


I01. — L'aire géographique en Limousin 
de Campanula Rapunculus 


La Campanule raiponce va fleurir ou est en fleurs; c’est 
pourquoi nous rappelons la question que nous avons posée dans 
le n° 140 de la Revue, p. 329. 

Nous prions nos confrères de vouloir bien participer à la déli- 
milation de l'aire géographique de C. Rapunculus et de se reporter 
aux indications que nous avons données à son sujet dans le 
numéro précité de la Revue. 


RÉPONSES 


86. — Les Abhbeiïlles 


En attendant que les membres de la Société, qui sont apicul- 
teurs, veuillent bien condescendre à reconnaître l'intérêt et l’uti- 
lité de se servir de la Revue pour établir un lien entre eux, échanger 
leurs impressions et se renseigner sur tout ce qui se passe en 
Limousin concernant les abeilles, nous allons puiser quelques 
indicauons dans un article que notre confrère, M. Jean Dutrech, 
a publié dans le numéro de janvier-février 1905 de Lemouzi. 
Nous voudrions pouvoir reproduire l’article tout entier, car il est 
charmant et forterneut documenté ; mais le défaut de place nous 
oblige à n’y prendre — aujourd’hui — que ce qui a trait au com- 
merce de la cire. 

Limoges a été le marché le plus important de l'Occident pour 
les produits apicoles. 

Le marché se tenait, lors des foires de la Saint-Loup, au bout 
de la place des Bancs, sur la place du Poids-Public et dans la 
rue Bancléger. Le chiffre d’affaires dépassait un million de 
francs. 

Au moyen àge, les pains de cire constiluaient une sorte de 
mounaie. Les serfs payaient certains droits en pain de cire. Les 
moines payaient en pain de cire les amendes infligées par l'évêque. 
Les fidèles portaient des pains de cire à la Saiute-Vierge de Roc- 
Amadour. 


L'INTERMÉDIAIRE DE LA REVUE 79 


Il y avait de nombreuses blanchisseries de cire en Limousin, 
notamment à Limoges, Saint-Junien, Bourganeuf, La Souter- 
raiue, Brive, Treignac, Bort. On fabriquait des bougies et des 
cierges à Limoges, Saint-Junien, Tulle et La Souterraine. Les 
ciriers produisaient aussi des roues de cire, des ex-voto et les 
effigies de personne en prière. 

Aujourd’hui les métayers ont délaissé l'apiculture. La trans- 
formation du mode d'éclairage a cousidérablement réduit l'emploi 
de la cire, sans compter la concurrence de la stéarine et autres 
produits. Le sucre, vendu à bon marché, a pris presque partout 
la place du miel. 

Le commerce préfère, du reste, à nos miels colorés et parfumés, 
les produits du Gâtinais, de la Savoie et de Narbonne. On ne 
peut pas dire qu'il a tort, puisqu'il ne fait que se conformer 
au goût de sa clientèle. Ce sont les consommateurs qui ont tort 
de ne pas apprécier la saveur de La brescha limousine. 


Ecoutons maintenant ce que dit des abeilles le chanoine 
Joseph Roux, dans ses Nouvelles pensées : 


La ruche surabonde d’abeilles ; l’espace étroit ne suffit plus au besoin 
de respirer, de travailler. Une émigralion devient nécessaire. 

La Reine se tient sur le seuil, la Reîne nouvelle qui s’écrie en son 
langage mystérieux : « Qui m'aime me suive! » 

Aussitôt une grande rumeur s'entend ; les abeilles s'appellent, se grou- 
pent, volent au rendez-vous : « Nous voici ! nous sommes tiennes ! conduis- 
nous ! » Et la Reine ouvre ses ailes au soleil, entraînant la colonie : 
« Adieu, ruche natale ! » 

Tout ce monde s’élance, volant et murmurant, vers l'espace lumineux. 

Où va la famille voyageuse ? A-t-elle un but déterminé? Est-ce un hasard 
qui la conduit ? 

Cependant, jaloux de posséder l’essaim, les villageois s'arment, qui de 
faulx, qui de poélons, qui d'autres meubles, et l’on chantonne, en frappant 
sur le cuivre ou sur le fer : « Pose, pose-toil » Pour décider la Reine 
abeille (toute reine aime la flatterie), on lui dit : « Viens, belle ! belle, 
viens ! viens, belle ! » Et le peuple ailé monte, descend, s'éloigne, se rap- 
proche, se déroule, se reploie, rutile et crépite entre ciel et terre, ondoie, 
blond parmi l’air bleu. 

Comment fixer l’errante nuée d’or! Un homme debout attend au passage; 
il porte haut une perche que termine un panier renversé, garni en dedans 
de rameaux emmiellés: c'est un refuge proposé aux abeilles craintives et 
lasses. 

La Reine vonvonne à l’enlour, consulte son petit peuple : « L’abri 
semble propice ; il y a péril à tendre plus loin, à s'allarder dehors... » 
Elle donne le signal, un signal compris par toutes ses abeilles qui s’en- 
gouffrent à sa suile dans le pavillon hospitalier. 

Le pavillon, transporté sans bruit, sans secousse, est mis dans une 
ruche de bois ou de paille, derrière une haie, le long du jardin ou de la 
chénevière. 
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Bienvenue et bon séjour aux filles de l'air, aux mouches d’or, aux 
faiseuses de miel. 

Elles font songer, les mignonnes, à Dieu qui les créa, au poète qui leur 
ressemble. 

Pour être très belle, cette page n'en renferme pas moius une 
erreur que nous devons relever. Joseph Roux parle de la Reine 
nouvelle. Dans l’essaimage, c’est la Reine de la ruche, d'ordinaire 
de l’année précédente, qui s’en va avec l'essaim primaire. 


* 
x * 


103. — La Vienne limousine 


C'est un rôle ingrat de toujours réclamer des concours qui sont 
rares, alors que chacun devrait collaborer à notre œuvre. Aussi 
sommes-nous très reconnaissant à ceux de nos confrères qui 
veulent bien répondre à nos pressantes demandes. 

Nous remercions donc le Docteur X... qui nous a transmis la 
note suivante, destinée à contribuer à notre projet d'étude sur la 
Vienne limousine. 

« Le village de Vienne (en patois Veniano, Vegnano) est situé 
au-dessous de la gare d’Aixe, à un kilomètre, rive droite, tout 
au-dessous de la filature Géry-Decoux. Il est au bord de l'eau et 
touche aussi le chemin de fer. Il se compose de sept maisons 
habitées par neuf familles de cultivateurs. 

» Grand nombre-de rivières ont donné leur nom äun ou plusieurs 
villages. À Saint-Junien, le village de Glane (en patois Gliano) 
est situé sur la rivière de ce nom. » 


Convocation 


MM. les membres de la Société botanique et d'études scientifiques 
du Limousin sont priés d'assister à la prochaine réunion qui est 
fixée au mercredi 24 mai, à 8 h. {/12 du soir (au Muséum, 
14, rue Elie Berthet). 


Pour la troisième fois, nous prions nos confrères de vouloir bien facili- 
ter notre lourde lâche en nous adressant leurs cotisations. 

Nous avons expliqué, au mois de février dernier, que toute améliora- 
Lion de la Revue était subordonnée à l’accroissement de nos ressources. 

Quelques membres sont en retard — par notre faute ou par la leur. 
Nous insistons vivement auprès d'eux, afin qu’ils veuillent bien participer 
aux dépenses faites dans l'intérêt de tous. Ë 


Le Directeur-Gérant, CH. 1E GENDRE. 


Limoges, imprimerie Ducourtieux et Gout, rue des Arènes 7 
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LES ANNALES SCIENTIFIQUES DE LA COMMUNE 


(Mémoire présenté au Congrès des Sociétés savantes, Alger, #905) 


Au Congrès de 1902, je crois avoir démontré que nous connais- 
sions mal le tapis végétal de la France et qu’il fallait adopter des 
procédés d'investigations méthodiques si nous voulions arriver à 
posséder une flore complète, permettant de délimiter avec pré- 
cision l'aire géographique de chaque plante spontanée (2). 


(1) C'est au mois de juin 1904 que nous avons parlé pour la premiére fois 
des Annales scientifiques de la commune, dans une lettre ouverte aux maires 
du Limousin, lettre qu'on retrouvera dans le n° 138 de notre Revue scien- 
tifique. 

Depuis, nous avons cherché — à plusieurs reprises — à bien préciser notre 
conception. 

Il nous a semblé en outre qu'un exposé complet, fait au Congrès des 
Sociétés savantes d'Alger, était nécessaire. 

Enfin, le succès que nous avons obtenu sur plusieurs points nous engage à 
revenir encore une fois — dans la Jievue — sur la question et à publier 
immédiatement le mémoire adressé au Congrès. 

N'ayant plus notre travail, nous le reconstituons avec des notes assez 
complètes; aussi croyons-nous que cette reconstitution diffère très peu de 
l'original. 

Les Annales scientifiques de la commune prépareront à l'institulion des 
comités et des musées cantonaux. 

Elles seront la préface d'une grande œuvre de travail et d'union. 

(2) Voir Revue scientifique, n° 129 du 15 septembre 1903. 

La Revue scientifique, 15 juin 1905. 150 
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Puis, j'ai indiqué une méthode me paraissant propre à arriver 
à ce résultat. 

Cette méthode consiste à rechercher d’abord, dans chaque com- 
mune, une personne ayant des connaissances assez étendues pour 
récolter toutes les plantes de la commune, résolue à s'astreindre 
peudant plusieurs années à des recherches suivies et minu- 
tieuses. 

Même limité au règne végétal, le problème est plus ardu qu'on 
ne le pense ; à côté d'espèces nettement définies, il existe un 
grand nombre de plantes polymorphes qui — pour une multitude 
de causes — présentent un facies fort différent, suivant leurs 
conditions de végétalion. 

Voici un champ d'investigations d'une réelle fertilité pour les 
amateurs de formes et de variétés. Ce n’est point que je critique 
les pulvérisateurs de l'espèce linnéenne. Je reconnais au con- 
traire qu'eu décrivant les transformations que la Nature impose 
à ses créations, afin de leur permettre de résister plus énergique- 
ment aux causes de destruction, les disciples de l’école analytique 
rendent un service appréciable à la science; ils réunissent de 
précieux matériaux et avancent l'heure où il sera possible de 
lixer les lois de l'Evolution. 

Donc, pourvu qu'on ne tombe pas dans l'erreur de quelques 
botanistes qui voulurent accorder la même valeur à l’espèce, aux 
formes et aux variétés, on ne peut que désirer voir recueillir, 
classer et décrire lous les individus qui — insensiblement — 
nous conduisent d'une espèce à une autre. Les herbiers renfer- 
mant ces divers états — témoignant d'une très proche parenté — 


constituent de précieuses archives. 
Remarquez, du reste, que le Règne végétal n’est pas seul à 


offrir des obscurités, des difficultés de classement. 

Partout, dans la Nature, on constate l’existence d'individus 
qu'on ne sait pas toujours où placer. 

L'entomologiste est aussi embarrassé que le botaniste. Pour 
l’un comme pour l'autre, les découvertes journalières sont l’objet 
d'étonnement provoqué par des phénomènes paraissant d'autant 
plus singuliers qu'il nous reste beaucoup à apprendre. Sans par- 
ler des aberrations et des monstruosilés, les faits d'hybridité 
viennent jeter quelque confusion dans les classifications parais- 
sant les mieux établies. 

11 semble que — dans sa fécondité inépuisable — la Nature ait 
cherché à lasser la patience du naturaliste. C'était cependant la 
moindre de ses préoccupations. On sent dans son œuvre admira- 
ble — trop souvent méconnue — l'utilisation de mille moyens 
ingénieux pour assurer, non la perpétuité de l'espèce — puisque 
dans ses premiers âges le Monde fut habité par des êtres qui ont 
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disparu — mais la conservation d’un ensemble indestructible 
renaissant de ses cendres, assurant ce travail sans limites qui fait 
que la matière ne cesse de se transformer et que le même atome 
passe successivement dans les trois règnes. 

Suivons, par exemple, cet atome calcaire. Est-il insoluble ? il 
se combine avec d’autres atomes, afin de constituer un sel qui se 
dissout et entre dans une plante dont il devient partie intégrante. 

Le hasard, ce grand maître des destinées, lui réserve une place 
plus haute dans l'échelle des êtres. Un animal — un homme 
peut-être — absorbera la plante et voici cet atome qui va réparer 
la substance consommée par l’énergie vitale. Hier le moindre 
soufle de vent pouvait le transporter en cent endroits différents 
dans la même journée. Aujourd’hui son assimilation végéta- 
rienne lui impose une immobilité presque complète. Demain il 
suivra les mouvements d'un être vivant. 

Et depuis des siècles, cet atome subit les effets des associations 
et des dissociations les plus étranges, entraîné — sans pouvoir 
s’y soustraire — dans le mouvement perpétuel qui entretient la 
vie à la surface de notre planète. 


* 
x *# 


Les êtres, qui nous entourent ou nous pénètrent, sont en nom- 
bre presqu'infini, les uns ayant besoin d'un vaste espace pour se 
développer, les autres réunis par milliers dans un corps à peine 
visible. Aussi l'homme, malgré ses procédés d’investigations de 
plus en plus perfectionnés, n'a pu en dresser jusqu'ici qu’une 
liste très incomplète. 

Dans cette liste figurent des individus dont on a suivi le déve- 
loppement, dont on connaît les besoins, les mœurs, les habitudes. 
Mais il en est d’autres qui ont mystérieusement caché leur ori- 
gine et leurs diverses évolutions. 

Il faut une ténacité extraordinaire, un esprit d'observation peu 
commun, une patience inépuisable pour réussir à écrire la biolo- 
gie d’un être quelconque, végétal ou auirnal. M. Charles Guérin 
— quiest mortil y a quelques mois à un âge avancé — avait 
passé sa vie à étudier le Gui, une plante parasile qui ne peut se 
dissimuler, qui est commune, qu'on observe du {°° janvier au 
31 décembre. M. Charles Guérin ne m'en écrivait pas moius 
qu’il restait encore de nombreux mystères à éclaircir sur l’exis- 
tence du Gui. 

Lorsqu'il a entrepris une semblable élude, un savant, bien 
servi par les circonstances, fera d'importantes découvertes. Mais, 
quelle que soit son activité, quelque grande que soit sa puissance 
d'observation, il laissera toujours à ceux qui voudront le suivre 
sur le même terrain un champ incomplètement exploré. 
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Une collectivité de travailleurs moins bien armés pour l'étude 
que le savant dont je viens de parler, peut obtenir des résultats 
plus considérables que lui. Il suffit pour cela que cette collecti- 
vité soit composée d’unilés ayant la même origine, la même 
émulation. 

Puis, tandis que le savant, arrivé au terme de son existence, 
emporte avec lui des découvertes encore à l'état embryonnaire, 
la collectivité se modifie plus ou moins heureusement, mais elle 
s'entretient dans des traditions qui font que l'effort peut varier 
d'intensité, mais qu'il tend toujours vers le même but. 

C'est donc à tort que l'humanité semble tout attendre des 
hommes supérieurs, perdant des efforts intellectuels éparpillés 
qu'il serait facile d’unir par le travail en commun. Sa prodiga- 
lité se montre du reste partout. Voyez comment elle agit à l'égard 
des forces naturelles. Elle utilise à son profit les chutes impor- 
tantes, mais que fait-elle du travail gratuit qu'elle retirerait 
des mille petits ruisseaux qui jaillissent du flanc des coteaux? Il 
y a là une force énorme perdue depuis des siècles. 

Nos campagnes regorgent d'hommes intelligents ayant pris 
l'habitude de se claquemurer dans leurs propriétés, de consacrer 
leur temps à la surveillance des mélayers, à la chasse, à la pêche 
ou à quelque sport, faisant souvent des remarques intéressantes, 
mais ne songeant jamais à les communiquer ou même à en 
conserver trace. 

Supposons que nous conduisions ces intellectuels — vivant 
et mourant sans souger qu'ils auraient pu accroître la somme de 
de nos connaissances — à montrer moins d’indifférence pour les faits 
que leur existence, continuellement en contact avec la Nature, ne 
peut manquer de leur donner l'occasion d'observer. N'y aurait-il 
pas là une source d'informations qui dissiperait bien des obscu- 
rités et redresserait de nombreuses théories, lesquelles — pour 
être nées dans le cerveau de grands savants — n’en sont pas 
moins quelquefois des hypothèses que le temps confirme ou fait 
évanouir ? 

La difficulté est de vaincre l'inertie de personnages qui n'atta- 
chent qu'un faible intérêt à des questions dont ils ne compren- 
nent pas l'utilité, ou qui n'osent sortir d'une abstention rendue 
volontaire par la crainte de voir accueillir avec dédain ou avec 
ironie le fruit de leur expérience. 

Cependant, si l'on réussissait, je le répète, à intéresser Lous ces 
hommes d'intelligence moyenne — disposant de tempset d'argent— 
à la recherche des inconnues qui ont échappé jusqu'ici à nos 
etforts, on ferait naître en eux un bienfaisant esprit de prosély- 
tisme. Ce prosélylisme aurait pour conséquence heureuse de 
mettre en contact dans des conditions meilleures le propriétaire 
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du sol et celui qui le cultive, et d’inspirer à ces frères ennemis 
des sentimeuts plus propres à assurer la paix sociale. 
* 
* * 

Pendant fort longtemps, j'avais conservé l'espoir de former, 
dans chaque canton ou dans des communes importantes, un 
faisceau des unités intellectuelles en créant — sous le titre de 
comités communaux ou cantonaux — des sections de notre 
Société botanique et d'études scientifiques du Limousin. 

Ces comités devaient avoir leur autonomie, être dirigés par un 
président et se réunir à des époques fixes. Dans les réunions, 
chaque membre aurait apporté la contribulion de ses observa- 
tions. Des procès-verbaux auraient été dressés et notre organe, 
la Revue scientifique du Limousin, aurait publié ces procès-verbaux, 
mettant en relations tous nos comités et permellant ainsi uu 
échange d'idées dont l'utilité n’échappera à personne. 

Après des démarches persévérantes, j'ai dù reconnaître qu'il 
était presque impossible d'arriver de premier jet à ces groupe- 
ments. 

Parmi les causes qui nuisent à l’union que j'avais rêvée — si 
désirable cependant — il en est une qu'on rencontre en tous lieux; 
elle a pour origine les froissements résultant de nos luttes poli- 
tiques. Les périodes électorales sont l’occasion de réunions dans 
lesquelles — sans justice et sans mesure — les adversaires échan- 
gent des propos aigres qui laissent des traces et se pardonnent 
difficilement. Par adversaires, j'entends non seulement les can- 
didats mais encore les partisans des uns et des autres. Comment 
obtenir que le leudemain les hommes qui — la veille — se sont 
injuriés, puissent s'asseoir dans la même enceinte afin d'y échanger 
des observations dans ce calme et cette sérénité rendant à la 
fois si reposantes et si captivantes des séances consacrées à des 
études entreprises et poursuivies sans pédantisme ? 

Le travail de l'esprit a un autre ennemi; c’est l'excès dans 
certains sports, notamment dans l'usage de la bicyclette. Au lieu 
de faire de cet instrument un précieux auxiliaire des excursions, 
nos jeunes gens nc l’apprécient que comme un moyen d'effectuer 
rapidement de longues courses où chacun donne la mesure de 
son endurance et cherche à obtenir le record de la vitesse. Champs, 
montagnes, rivières, monuments, tout cela passe. La pensée ne 
se repose sur rien et l’on arrive au but. 

Daus ces conditions, j'ai dû donner à mes projets — momen- 
tanément du moins — une autre orientalion et j'ai songé à créer 
les Annales scientifiques de la commune. 
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Nos pères, vivant à une époque troublée où l’on n'avait guère 
le respect de la vie humaine, n'avaient pas trouvé de meilleur 
moyen de défense que d'organiser fortement la famille. 

Les liens du sang et l'intérêt aidaient à la formation d'associa- 
tions puissantes qui se courbaient sans murmurer sous l'autorité 
du chef. 

Ce chef de famille tenait un livre, dit « livre de raison », où il 
retraçait — outre l'emploi de la fortune dont il avait la gestion — 
tous les faits de quelque importance. C'était tantôt une naissance 
et un baptême, tantôt un décès ou un mariage. Ailleurs, entre 
l'achat d'un cheval et le compte d'un fermier, on trouvait l’ori- 
gine des récriminations d’un voisin intentaut un procès qu'il 
fallait soutenir. Quand on ne s'adressait pas à la justice, on faisait 
appel à la force ; de là des guerres intestines, des sièges, des em- 
buscades, des enlèvements, des blessures et des morts. Tout cela 
était relaté dans le livre de raison, souvent avec de curieuses 
réflexions. 

Un grand nombre de ces livres ont été détruits, mais on en 
retrouve encore quelques-uns et aujourd'hui on les recherche 
avec passion. Les archéologues et les historiens puisent dans ces 
documents des indications qui leur permettent souvent de faire 
revivre une époque dont on a quelque peine à reconstituer l'exacte 
physionomie. 

Pourquoi la commune n'’aurait-elle pas son livre de raison ? 

La commune peut être considérée comme une grande famille 
ayant les mêmes intérêts et les mêmes besoins, subissant la di- 
rection d'une municipalité dont le devoir — oublié souvent — 
est de se consacrer au développement matériel et intellectuel de 
ses concitoyens. 

Or, pour atteindre ce but, la première des choses à faire est 
d'inventorier toutes les productions de la commune, toutes ses 
richesses afin d'être mieux en mesure de les utiliser. Vient 
ensuite la légitime préoccupation de conserver le souvenir de 
tous les faits qui se succèdent, notamment des phénomènes pré- 
sentant un certain caractère de périodicité. Une connaissance 
exacte de ces phénomènes, de ceux surtout qu'il y a lieu de 
redouter, permet de prendre en temps opportun des moyens de 
préservation. 

Euvisagées dans cet esprit, les Annales scientifiques deviennent 
uu recueil dont le cadre très élargi comprend tant de choses, 
variables suivant les lieux, qu'il est fort difficile d'essayer d’en 
faire une complète énumération. Mais encore faut-il indiquer 
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quelle forme on doit donner à ces annales et quels renseignements 
il est nécessaire d'y faire figurer. 

Pour la facilité des recherches, j'estime que — dans ce livre 
de raison communal — on doit adopter l’ordre alphabétique, ce 
qui me conduit à recommander de ne pas prendre un seul registre, 
mais de se servir d'autant de cahiers qu'il y a de lettres dans 
l'alphabet. Autrement — avec le temps — il se produira de la 
confusion, étant donné qu'il est fort difficile d'apprécier la place 
à consacrer à chaque lettre et qu'il s'agit d’une œuvre de longue 
haleine. 

La personne chargée de la tenue des annales recueillera tous 
les faits, dont on lui donnera connaissance, se rattachant notam- 
ment : 

A la géologie et à la minéralogie {roches diverses, minéraux, 
carrières, mines exploitées ou pouvant être exploitées, etc.), 

A la flore (plantes spontauées, subspontauées, cultivées ; forêts, 
essences diverses, arbres remarquables ; reboisements, résultats : 
introduction de nouvelles plantes alimentaires, etc.). 

A la faune (animaux sédentaires, de passage, dates d'arrivée 
et de départ; insectes utiles ou nuisibles, invasions, ravages, 
remèdes employés, résultats ; oiseaux de basse-cour, races ayant 
douné les meilleurs résultats, essais d’acclimatation ; apiculture, 
pisciculture, etc.). 

Aux phénomènes atmosphériques (météorologie, pluies, orages, 
grêles, inondations, températures maxima et minima, etc.). 

A l'inventaire des beautés naturelles existant dans la commune 
et à leur conservation. 

A la fixation des noms de lieux, de rivières, de ruisseaux, à la 
recherche de l’origine de ces noms. 

A l'histoire de la commune (faits qui ont pu s’y dérouler), à 
l'histoire de ses monuments et des objets d'art qu'elle possède, 
ainsi qu'à tout ce qui se rattache à l'archéologie. 

Si l'on apporte quelque persévérance à tenir ce relevé scienti- 
fique, il n’est point douteux qu'au bout d'un temps fort court, de 
dix aus par exemple, on aura déjà couvert les cahiers formant les 
anvales, d’un nombre considérable d'observations qui — dans 
leur ensembie — donneront à ce recueil un réel intérêt. 

Mais cet intérêt grandira si l’on condense les différents faits 
relevés dans toute une région. 

: 
FN 

À mon système, on opposera certainement l’objection suivante : 

Dans un grand nombre de communes, on trouvera difficilement 
une personne ayant des connaissances assez complètes, un entrai- 
nement intellectuel suffisant, une plume assez exercée pour 
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donner aux Annales scientifiques une forme et un intérêt répon- 
dant à l'effort réclamé. Bien des faits consignés seront le résultat 
d’observalions mal faites. 

Je n’en discenviens pas. Tout ne sera pas parfait. S'il en était 
autrement, ce serait en vérilé trop beau. 

Mais on mie concédera bien qu'il n’est point de commune qui 
ne soit visitée de temps en temps par un esprit cultivé, un inspec- 
teur d'académie par exemple ou un inspecteur primaire. Sachant 
qu'on tient les annales, il sera curieux de les parcourir, donnera 
des conseils, signalera les faits paraissant mal observés, engagera 
l’auteur à faire des vérifications, à combler des lacunes. Il recom- 
mandera surtout le respect de la vérité. 

Dans toute machine neuve, le fonctionnement n’est régulier 
que lorsque tous les rouages ont été bien ajustés. 

Si l'on trouve un registre bien tenu, on le donnera comme 
exemple dans les communes voisines. Quelques récompenses 
décernées avec justice exciteront le zèle des uns et des autres. 
Partout où une société scientifique fonctionnera régulièrement, 
on lui demandera de publier dans son organe les notes les plus 
intéressantes des Annales de la région. 

Bientôt on s’apercevra que l’idée est bonne, qu'elle fait son 
chemin, que les observations augmentent en nombre et en intérêt. 

Sans qu'il soit nécessaire de mettre en mouvement la machine 
administrative, de créer de nouvelles fonctions, de donner des 
ordres, les maires prendront l'initiative de rechercher dans leur 
commune le moyen d'assurer la tenue des Annales scientifiques. 
On s'intéressera à cette histoire écrite au jour le jour. On voudra 
la posséder complète. Quand un naturaliste passera, on sera 
heureux d'être en mesure de le renseigner sur la flore ou la faune 
du pays. 

Si l'on veut accroître l'intérêt du registre, on y annexera, à titre 
documentaire, une petite collection et surtout des photographies. 

La commune — petite parcelle de la patrie — prendra pour ses 
habitants une importance plus grande dès qu'elle sera mieux 
connue. 


* 
* # 


Pour créer un mouvement ayant toute l’amplitude propre à en 
faire ressortir les bienfaisants effets, il est nécessaire qu'il obtienne 
l'approbation des hommes qui irigent les destinées de l'huma- 
nilé. 

C'est pourquoi j'ai cru devoir faire un rapide exposé de la 
question afin de solliciter des membres du Congrès le vote d'un 
vœu en faveur de ma méthode, vœu qui pourrait être conçu dans 
les termes suivants : 


te male tens.sééfe ÉSS > RÉ  LS  à 
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« Considérant que l'idée de créer dans chaque commune un 
registre répertoire, sous le nom d'Annales scientifiques de la com- 
mune, répond à un besoin impérieux de conserver la trace de tous 
les faits qui se succèdent, de dresser l'inventaire de tout ce que 
le sol produit et de tous les êtres qu'il fait vivre, la Section de 
botanique du Congrès émet le vœu qu'une active propagande soit 
faite dans le but d’obteuir de toutes les municipalités l'ouverture 
et la tenue de ce registre-réperloire. » 

Voici, Messieurs, la proposition que j'ai l'honneur de soumettre 
à vos méditations, espérant qu'elle trouvera auprès de vous 
d'abord, puis auprès des pouvoirs publics, l'attention qu'elle me 
paraît mériter. 

Ch. LE GENDRE. 


Tératologie 


A propos d’une carpe phénoménale 


Le poisson représenté par la figure ci-contre (PL, IV, fig. |) à été 
offert à M. Le Gendre par un de nos nouveaux collègues, M. Berger. 

Il a été pêché récemment dans des eaux limousines, l'étang de 
Gouillet, voisin de Saint-Sylvestre (Haute-Vienne). 

C'est une carpe qui se distingue des poissons de son espèce, 
surtout par la forme anormale de la tête. 

Le procédé de conservation mis en usage a quelque peu, 
paraît-il, altéré celle du corps. 

Le genre de déformation dont celle carpe est atteinte est rare 
dans notre pays. Depuis la présentation du sujet, qui a élé faite 
à la Société d’études scientifiques, dans la séance du 26 avril 1905, 
un sujet, à peu près similaire, a été signalé par M. Joly de 
Sailly, inspecteur des eaux et forêts de la Haute-Vienne, dans 
l'étang de Grouillet, propriété de Cuzances, commune de Busse- 
rolles (Dordogne). 

La déformation dont il s’agit est, au contraire, assez fréquente 
en Silésie (1). et dans quelques grands étangs de France où l'on 
élève une quantité considérable de carpes (2). 


(1) Otto, cité par Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire : Histoire générale et par- 
ticulière des anomalies, t. 1°, 1832, p. 284. 
(2) Zhidem. 
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Cette déformation varie un peu, suivant les individus, mais, 
dans toutes les variantes, elle reste caractérisée par trois condi- 
tions essentielles : la proéminence de l'étage supérieur de la tête, 
étage frontal, la dépression et le raccoursissement de l'étage 
moyen, étage nasal, la saillie de l'étage inférieur, étage buccal. 

Elle tranche d'une manière frappante sur la forme idéale du 
poisson, forme type, comme le sont beaucoup d’autres formes 
usuellement rappelées, dans les langues, comme termes de com- 
paraison avec d’autres formes qui s’en rapprochent. 

La simplicité de la forme idéale du poisson qui peut être, en deux 
traits, circonscrite par deux lignes courbes, jetées à la rencontre 
l'une de l'autre, soit sur un plan, soit dans l’espace (PI. IV, fig. 2), 
est sans doute une des circonstances qui ont valu à cette figure le 
privilège de devenir un symbole : elle fut choisie comme signe 
hiératique de reronnaissance entre les premiers chrétiens. 

Lorsque Vinicius rencontre, daus le jardin d’Aulus Plautius, 
Lygie, hôte adoptive de la noble demeure, la jeune fille, au lieu 
de répondre aux paroles de tendresse que lui adresse le jeune 
officier romain, trace sur le sable, avec le roseau qu'elle tient à 
la main, la figure d'un poisson... et s'enfuit. — Ni Vinicius, 
plus expert aux choses de la guerre qu'aux mystères des cata- 
combes, ni Pétrone, malgré son savoir et l’ingéniosité de son 
esprit, ne comprennent le sens de ce geste. Il signifiait simple- 
ment : je suis chrétienne ! ({). 

Comme la plupart des poissons, la carpe normale représente 
exactement l'espèce d'ellipse comprise entre deux lignes courbes 
qui se rencontrent à angle aigu, pour former l'extrémité cépha- 
lique et qui se coupent, à l'extrémité opposée, pour indiquer 
la nageoire caudale (PI. IV, fig. 3). 

La configuration de notre carpe anormale diffère absolument 
du type spécifique. La saillie et le développement de la région 
frontale en constituent le caractère dominant, comme cela a licu, 
du reste, daus tous les animaux atteints de ce genre de malfor- 
mation. Les autres caractères signalés sont moins fixes. La partie 
inférieure de la face, notamment, se modifie, tantôt en forme de 
museau proéminent, comme daus le sujet de cette communica- 
tion, tantôt en forme de bec. Plusieurs auteurs ont signalé des 
carpes à bec (Cyprini rostrati). Réaumur fit, à l'Académie des 
sciences, en 1747, une communication au sujet d'uue carpe à tête 
de hochequeue. 

D'autres ont décrit et figuré des carpes à visage humain. Isidore 
Geoffroy-Saint-Hilaire, à qui j'emprunte ces renseignements, dit 
avoir pu étudier, daus la collection ichtyologique du Muséum 


(1) Siexkiewicz, Quo vadis, p. 17 et 18. 
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d'histoire naturelle de Paris, deux spécimens du genre d'ano- 
malies que nous étudions. 

Les carpes qui se rapprochent du type que représente notre 
première figure sont désignées, en Allemagne, par le nom de 
Mopskarpfen, c'est-à-dire carpes à tête de Mopse, de Doguin ou 
de Carliu. 

Css trois noms, en effet, sont synonymes et rappellent seule- 
ment des époques et des localités d'origines, différentes. 

Mopse est le plus ancien. 

Jusqu'au milieu du xvr° siècle, on désignait ainsi la variété 
de Dogue de petite taille, aussi appelée Doguin, le Pug-Dog des 
Anglais, Canis Mopsus Doroiguy. 

A cette époque, ce nom fut remplacé par celui de Carlin. 

Voici à quelle occasion : 

En 1741, un acteur italien du théâtre de Bologne, Carlo Au- 
tonio Bertinazzi, qui s'était fait une célébrité par son habileté à 
rendre les rôles d'Arlequin, fut appelé à Paris pour tenir le même 
emploi à la comédie italienne. 

Là aussi, il obtint un grand succès sous le nom de Carlin, qu'il 
prit pour le théâtre. Dans le même temps, le petit chien Mopse 
ou Doguin était aussi en grande faveur auprès des Dames de 
Paris. Elles trouvèrent une certaine ressemblance entre le museau 
noir de la petite bête et le masque dont Carlin se couvrait le 
visage dans ses rôles d’Arlequin et, de ce rapprochement, le nom 
de l'artiste passa à l'animal favori. 

« Cette étymologie deviendrait difficile à trouver, dit Charles 
Nodier, dans son examen critique des dictionnaires, si on ne la fixait 
mainteuant ». 

La justesse de cette réflexion s’est confirmée en ce qui touche 
l'origine du premier nom du chien GCarlin. 

D'où vient qu'il a porté d’abord le nom de Mopse ? 

L'histoire grecque mentionne plusieurs personnages du nom 
de Mopsos. 

Ce nom est devenu Mopsus chez les latins, Mops en allemand, 
Mopse en français. 

Certains auteurs en citent quatre, d’autres sept; d'autres un 
plus grand nombre. 

Parmi les plus célèbres, nous trouvons : un roi d'une partie de 
l'Attique qui, de son nom, prit celui de Mopsopie. Deux devins 
d'un grand crédit dans les temps héroïques, dont l'un fut le rival 
heureux de Calchas. L'un et l’autre furent honorés, après leur 
mort, comme des demi-Dieux ; ils eurent des temples en Grèce, 
eu Asie, en Afrique ; ils rendirent des oracles. 

De tels hommes, dans un pays où les arts représentatifs étaient 
si répandus, devaient avoir eu des représentations figurées, pic- 
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turales ou plastiques et le visage de l'un d'eux, au moins, celui 
dont la forme était le plus caractéristique, semblait devoir nous 
être conservé. Il ne l'a pas été, si j'en juge par l’insuccès de mes 
recherches et de celles d'obligeants amis, bien placés pour les 
faire aboutir. Il est vrai que les moyens de transmission étaient 
moins nombreux et moins perfectionnés à l’époque de l'expédition 
des Argonautes et de la prise de Troie, qu'ils ne le sout devenus 
depuis et qu'ils ne l'étaient déjà au temps de Charles Nodier. 

Mais si nous raisonuons par analogie et si nous nous rappelons 
l'origine du nom de Carlin, n'est-il pas permis de supposer qu'une 
certaine ressemblance a dû exister entre la figure d’un de ces 
Mopsos et celle d'un chien de la race des Doguins ? 

Cette supposition n’a rien d'inacceptable. Qui ne se rappelle 
avoir vu des visages humains reproduisant les traits de la face du 
lion, du taureau, du cheval, de la brebis, de l'aigle et d’autres 
oiseaux de moindre envergure ; pourquoi pas de celle du chien ? 

Ce n'est là, il est vrai, qu'une conjecture; mais, quelque 
regret que j'aie de n'avoir pu la convertir en fait démontré, il me 
semble que je peux la produire en la donnant pour ce qu’elle 
vaut. 

D'un tout autre intérêt serait, au point de vue scientifique, la 
démonstration de la présomption suivante : 

Les têtes Mopses ou Mopsoïdes offrent, dans une certaine 
mesure, l'aspect de têtes d'hydrocéphales. 

Cet état pathologique congénital ne serait-il pas, dans bien des 
cas, la cause de la conformation anormale qui nous occupe ? 

Avant que la grande salle de l'ancien présidial de Limoges fut 
affectée aux séances du Conseil général de la Haute-Vienne, elle 
était le siège de notre unique musée local. 

Il y avait dans le musée un compartiment réservé où n'étaient 
admis que les gens sérieux. Les élèves des hautes classes du 
Collège, qui comprenaient au nombre de leurs obligations sco- 
laires l'étude des sciences naturelles, étaient, au moins à ce titre, 
considérés comme gens sérieux. Ils affluaient au musée les jours 
de sortie. 

Le petit compartiment ne contenait qu'une seule pièce. C'était 
un poulain empaillé, provenant d'une écurie du régiment de 
cavalerie de la garnison. Ge poulain avait une tête volumineuse, 
un front saillant, surplombant une face ratatinée qui se terminait 
par une sorte de bec de çanard. 

Le public avait fait, à ce sujet, bien des racontages. Une espèce 
de légende s'était établie qu’on répétait à mots couverts. Quand 
les visiteurs sortaient du cabinet mystérieux, les collégiens 
riaient, les hommes prenaient un air entendu, les femmes avaient 
le visage empourpré et se pincaient les lèvres. Le phénomène a 
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disparu L'opinion dominante parmi les personnes instruites et 
compétentes, c’est que le poulain phénoménal était un hydrocé- 
phale. 

N'en serait-il pas de même des carpes mopses ? 

Pour l’un comme pour les autres, l’autopsie n’a pas été faite. 

La question reste donc indécise. Mais, pour ce qui concerne 
ces dernières, il y a lieu de compter qu'elle pourra être résolue. 
M. Berger, qui nous a fourni le premier sujet et qui fait de fré- 
quents voyages à Saint-Sylvestre, a bien voulu nous promettre 
de mettre à notre disposition des sujets de même sorte, à l’état 
frais, s’il en rencontre encore. 

Alors nous pourrons avoir, par preuve démonsirative, la con- 
firmation ou la négation de l'hypothèse. 

Nous pouvons ajouter, comme une afférence éloignée de la 
question qui précède que, d'après certains auteurs, les manipu- 
lations auxquelles se livrent les éleveurs, dans les établissements 
de pisciculture, ont une influence lératogénétique constatée sur 
les alevins, particulièrement sur l'extrémité céphalique. 


D'E, Raymonpaun. 


Notions d'hygiène rurale 


Lettre à un ami (suite) 


Un phénomène du même ordre, quoique produit par une cause 
différente, s’observe lorsque le temps accordé à la digestion est 
insuffisant. Du reste, pour que cette fonction s'opère sans entrave, 
le repos est nécessaire. Les animaux qui travaillent aussitôt après 
le repas sont exposés à des embarras digestifs très sérieux qui 
nuisent à l'entretien du corps et au développement de l'énergie ; 
et ces troubles fonctionnels sont d'autant plus accusés et préjudi- 
ciables, que les aliments sont moins digestifs, comme les ali- 
ments riches en azôte, par exemple, qui exigent, pour être assi- 
milables, un plus long centact avec les sucs dissolvants du 
réservoir gastrique. Cette différence de digestibilité des aliments, 
jointe à la nécessité souvent impérieuse dans laquelle on se trouve 
de faire travailler les animaux sans relâche, constituent un pro- 
blème assez difficile à résoudre. Je reviendrai sur cette importante 
question un peu plus loin. 

Alimentation à la prairie. — Dans les pays d'élevage, les rumi- 
nants passent une grande partie de Jeur existence à la prairie et 
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souvent y séjournent la nuit. Pour les laitières et les moutons, 
ce régime se prolonge jusqu'à l’arrivée des frimas. Pour les ani- 
maux destinés à la boucherie, le séjour à l’étable s'impose pen- 
dant la durée de la période d'engraissement, laquelle est plus ou 
moins longue, suivant le degré de performance adipeuse qu’on 
veut atteindre, et qui se termine ordinairement à l'entrée du 
printemps. 

Quelque soit le lemps consacré au régime des herbages, il y a 
lieu d'observer à l'égard des animaux qui y sont soumis diverses 
prescriptions importantes. Tout d'abord, vous ne devez, sous 
aucun prétexte, abandonner les animaux dans les pâtures la nuit 
par un temps de buées, de rosée ou de gelée blanche. L’herbe 
consommée dans ces conditions est très aqueuse, très froide et 
détient quelquefois des corpuscules inoculables ; elle ne profite 
pas et peut occasionner des a“ections graves telles que : la fluxion 
périodique des yeux chez le cheval, l'hydrohémie et les affections 
rhumatismales chez le mouton et les jeunes bovins, et peut-être 
le corysa des bêtes à cornes. 

Il convient d'attendre que le soleil soit assez élevé sur l'horizon 
pour conduire les animaux au pré. Si, cependant, les circonstan- 
ces ne vous permettaient pas d'observer cette prescription dans 
toute sa rigueur, vous pourriez encore, dans une certaine mesure, 
vous prémunir contre les dangers que court le bétail exposé aux 
brouillards et aux influences du serein. Il suffit pour cela de dis- 
tribuer, chaque jour, un demi repas sec avant le départ de l’éta- 
ble. Cette pralique est avantageuse par tous les temps, votre inté- 
rêt vous commande de ne pas la négliger. 


(A suivre) BARRET. 


Chronique des journaux, revues et livres 


Jardins d'essais scolaires. — Création de pépiniè- 
res, à différentes altitudes, pour l'étude compara- 
tive et l'amélioration de diverses sortes d’arbres 
fruitiers, notamment des principales espèces des 
genres Castanea et Juglans, par M. J.-B. Lavialle. 

Notre confrère, M. J.-B. Lavialle, a fait sous ce titre, le 7 avril 1904 — 
au Congrès des Sociétés savantes — une communication qui LÉPOE com- 


plètement à nos tendances. 
Notre Société — il y a déjà plusieurs années — a émis le vœu qu'il fût 


donné suite au projet de M. de Sailly, d'établir une pépinière départemen- 
tale à Limoges. 
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Nous avons souvent engagé les instituteurs à créer des pépinières dans 
le jardin de l’école. 

Nous avons conseillé le reboisement de nos montagnes et, chaque fois 
que nous avons parlé d'arbres remarquables, nous en avons profité pour 
insisier sur l'intérêt de veiller à la conservation de ces vénérables témoins 
des siècles passés. 

M. Lavialle consacre tous ses loisirs à ces questions si dignes de retenir 
l'attention des hommes d'initiative. Il étudie nos arbres fruitiers de grande 
culture, fait venir des espèces de tous les coins du monde, afin d’en tenter 
l'acclimatalion. Il voudrait qu’on suivit son exemple et qu'on procédit, sur 
plusieurs points et à diverses altitudes, aux mêmes essais. 

Nous nous plaisons à reconnaître — ce que nous avons déjà fait plu- 
sieurs fois — le grand mérite de notre confrère et nous lui adressons nos 
bien sincères compliments pour sa persévérance. 


Le Temps qu’il fait. — Directeur, Bracke, à Mons (Belgique), 

4 fr. 50 par an. 

SOMMAIRE DU N° 17 Du Mois pe MAI 1905. — Dictons de mai. — Le temps 
sercin en Belgique (A. Bracke). — Croyances sur la foudre (Marguerite 
Pelerin). — Colonne météorologique. — Une journée de chaleur (14 avril). 
— 1905 sera-t-elle humide ? — Observalions de nos abonnés et lecteurs. 
— Le Pagoscope, appareil annonçant la gelée (Bernel-Bourette). — Le tir 
contre la grêle. — Echos. 


La Photographie des nuages, par A. Bracke. Brochure 
in-{2 de 28 pages avec 7 figures. Prix : { fr. — Imp. Dequesne- 
Masquillier et fils, à Mons (Belgique), 1905. 

Notre confrère expose succinctement et clairement, dans celte brochure, 
le moyen d'obtenir des photographies des nuages et l'utilité de ces photo- 
graphies. 

Photographier certains nuages n’est pas aussi simple qu'on pourrait le 
croire. Il faut ordinairement des plaques spéciales, parce que — avec des 
plaques ordinaires — quelque courte que soit la durée de la pose, le bleu 
du ciel a autant d'influence sur la couche sensible que la partie blanche. 

En dehors de la valeur artistique de photographies de paysages avec les 
nuages qui leur sont propres, la photographie des nuages a son utilité 
scientifique. Elle rend ces nuages avec leurs plus minimes détails ; prise 
en nombre, à de courts intervalles, elle nous montre les curieuses trans- 
formations qu'ils subissent. Elle permet aussi de calculer leur hauteur. 

Le travail de M. Bracke renferme sur ces sujets des détails très précis et 
les exemples qu’il donne montrent qu'il est un très habile opérateur. 


Nouvelles 


Encore une perte douloureuse pour notre Société. M. le Dr de 
Font-Réaulx est mort dans les premiers jours de juin. Tout 
récemment il nous adressait des conseils et des encouragements, 
montrant ainsi combien il s’intéressait au succès de la Revue, 
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dont il approuvait complètement l'orientation. I1 nous engageait 
à mieux faire connaître notre journal par uue réclame plus éten- 
due. Aussi avions-nous une affection bien vive et bien sincère 
pour ce bon docteur, dévoué, jusqu'aux derniers jours de sa vie, 
aux œuvres qu'il jugeait propres à faire du bien. 

Nous adressons à sa famille l'expression de notre sympathie et 
l'assurance de la large part que nous prenons au malheur qui 
vient de la frapper. 


* 
cms 


L'un de nos vice-présidents, M. Reclus, a été nommé comman- 
deur du Mérite agricole. A l'occasion de cette haute distinction, 
nous lui transmeltons nos affectueuses et bien vives félicitations. 


Ke 
+ 


Notre confrère et ami, M. Hector Léveillé, prépare le Tableau 
analytique de la Flore française. 

Le format in-16 du volume en fera une flore de poche permet- 
tant de déterminer sur place, facilement et rapidement, toutes 
les plantes de France. À 

Le prix en est de 5 francs. 

On souscrit dès maintenant chez M. Charles Amat, libraire- 
éditeur, 11, rue Cassette, Paris (VIe). 


+ 
k * 


Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur les Annales scien- 
tifiques de lu commune. 

Nous les prions de vouloir bien en recommander la tenue 
dans toutes les communes où ils ont des relations. 

Nous leur demandons en outre de nous faire connaître les per- 
sonnes qui seraient disposées à suivre nos conseils et — s'il ya 
lieu — de nous communiquer les objections qu'ils jugeraient 
utiles de nous adresser. 


Convocation 


La réunion de juin de la Société botanique et d'études scien- 
tifiques du Limousin est fixée au lundi 26, à 8 heures et demie 
du soir, au Muséum, 14, rue Elie Berthet. 

Nous prions nos confrères — particulièrement ceux qui dési- 
reraient qu'une ou plusieurs excursions d'un jour fussent orga- 
nisées pendant l'été — de vouloir bien assister à celte séance. 

Il est évident que nous ne pourrions nous occuper de sembla- 
bles organisalions qu’autant que le nombre des adhérents serait 
suffisant. 


Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE, 


Limoges, imprimerie Ducourtieux et Gout, rue des Arènes 7 
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SOMMAIRE : L'alouette devant la Chambre des députés (Ch. Le Gendre), — 
Annales scientifiques de la commune de Saint-Yrieix (l’utilité des instru- 
ments scientifiques) (Félix Salvaing). — La voie romaine de Tintignac à 
Limoges (P. Ducourtieux). — Société botanique et d’éludes scientifiques 
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L'alouette devant la Chambre des députés 


Au mois de décembre 1904, pendant la discussion du budget 
de 1905, un député de l'Indre, M. de Beauregard, a très énergi- 
quement réclamé — pour ses électeurs — le droit de chasser 
l’alouette au lacet, ce gentil oiseau n'étant qu'un déprédateur des 
récoltes et constituant le gibier du pauvre. 

Gibier du pauvre esi une qualification que je ne saisis pas 
très bien. Est-ce parce que l'alouette entre dans la nourriture du 
pauvre ou parce qu'elle constitue une source de profits pour le. 
pauvre ? 

Evideminent le pauvre mange raremeut des alouettes parce 
qu'il sait qu'il les vendra | fr. 80 la douzaine et qu'avec cet 
argent il se procurera un repas plus substantiel. 

Mais alors la perdrix et le lièvre sont aussi le gibier du pauvre, 
et à plus forte raison le faisan et le chevreuil, là où ces êtres élevés 
dans des chasses gardées, se répandent en dehors des limites 
assurant leur proleclion. | 

Le premier argument de M. de Beauregard n'est guère 
meilleur. 

Je ne perds pas de vue, cependant que l'honorable député nous 
a donué le résultat de l’autopsie de six alouettes qui, toutes, 
avaient dans l'estomac des tiges de blé, du grain et pas un 
insecte. 

La evue scientifique, 15 juillet 1905. 151 
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Nous sommes absolument d'accord, M. le député ; les alouettes 
mangent de l'herbe et des graines. Mais il est des heures dans 
leur existence où elles détruisent, en grande quantité, des vers, 
des chenilles, des œufs de fourmis et même des sauterelles. Ici, 
par exemple, nous ne sommes plus d'accord, car vous avez 
affirmé à vos collègues que l’alouette n'était pas du tout iusecti- 
vore. Vous avez cependant lu et relu qu'en soc bas-âge tout au 
moins, alors qu'elle est douée d’un appétit formidable, l'alouette 
a une nourriture presque exclusivement carnée. 

En somme, nonobstant l'opinion de M. de Beauregard, je pense 
avoir le droitde classer les alouettes parmi les oiseaux omnivores, 
ce qui est le cas de presque lous les passereaux, nuisibles par 
moment mais presque toujours utiles, ces serviteurs ne travail- 
lant pas graluitement, obéissant à leurs instincts, et n'ayant 
jamais songé à faire plaisir à l’homme qui est leur ennemi. 

La question est de savoir qui est-ce qui l'emporte du bien ou 
du mal. 


Les naturalistes sont généralement d'avis que l’alouette est un 
oiseau utile. Le ministre de l’agriculture es! aussi de cet avis eta, 
en conséquence, pris des mesures qui ont désolé les chasseurs au 
lacet. Aussi, dans les pays de passage, les conseils généraux ont- 
ils émis le vœu qu'on rende le calme à ces infortunés chasseurs 
et qu'on en revienne aux anciennes tolérances. 

Voici des gens qui ne paraissent guère disposés à se mettre 
d'accord. Je crains bien que la querelle ne s'appaise pas de si tôt; 
mais je crains aussi que la peur de l'électeur ne fasse fléchir 
] énergie ministérielle ou tout au moins qu'on prenne prétexte de 
ce que l’alouette est un oiseau de passage pour fermer les yeux, 
ce qui est à mon avis la plus déplorable des solutions. 

Les alouettes ordinaires nous arrivent au printemps, quelque- 
fois dès le mois de février. Elles se dispersent dans nos champs, 
couvent et élèvent leurs petits; puis, en hiver, elles vont vers 
d'autres lieux, en Espagne, en Grèce ou en Algérie. 

Quand elles ont pris leurs quartiers d'été, les blés sont grands; 
elles nue peuvent leur faire grand mal. En revanche, c'est le 
moment où toutes les larves se développent et où l'oiseau n'a que 
l'embarras du choix. 

Du reste, d’une façon générale — d'après M. de Beauregard — 
les insectivores seraient peu recommandables, attendu qu'ils 
dévorent des ichneumons, les parasites grands destructeurs des 
insectes. 

Il est possible qu'ouvrant une chrysalide d'un coup de bec, 
l'oiseau y rencontre un ichneumon au lieu de la larve grassouil- 
lette sur laquelle il comptait et que, de dépit, il se laisse aller à 
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dévorer l'être chétif s’offrant à sa vue. Le mal n'est pas grand, 
avouez-le; ce n’est certainement pas suffisant pour décréter la 
destruction des oiseaux insectivores. 

Il paraît que la chasse aux alouettes esi une passion dans 
l'Indre, car M. de Beauregard parle de quarante-deux mille 
pétitionnaires réclamant la permission de chasser le gibier du 
pauvre. Il me semble que tous ces braves gens-là feraient beau- 
coup mieux d'occuper leur temps à autre chose qu’à poser des 
lacets. 

M. Mougeot, alors ministre de l’agriculture — qui avait recu 
de plus de deux cents sociélés d'agriculture (y compris notre 
Société) et de nombreux conseils généraux, des vœux pressanis 
en faveur de l'interdiction des anciens procédés de capture. —- 
M. Mougeot pensait être dans le vrai en donnant une suite favo- 
rable à tous ces vœux ; il pensait notamment que l’alouette était 
un oiseau inseclivore, que du reste en autorisant sa chasse au 
lacet on compromettait les autres passereaux, attendu que le lacet 
est aveugle. 


Je me suis expliqué sur la valeur de l'alouelte comme oiseau- 
insectivore ; il me reste à parler du lacet. 

M. de Beauregard est un rude adversaire; il est très docu- 
menté. 

Uu inspecteur général de l’agriculture a assisté — dans l'Indre 
-— à une chasse au collet. À quelle époque? l'honorable député 
ne le dit pas. En tout cas le résultat a été médiocre puisque la 
visite de deux saulnées n’a procuré que la prise de six alouettes 
(cinq dans la première et une dans la seconde), et — chose remar- 
quable — de pas un seul petit oiseau. 

Comment alors ose-t-on dire que le lacet est aveugle! Il a des 
yeux, il voit, il prie le petit oisillon de passer plus loin, à moins 
que l'oisillon — moins confiant que l'alouette — ne recule d'effroi 
à la vue de tous ces crins qui ne lui disent rien qui vaille. 

Mais — permetlez-moi de vous le dire, M. de Beauregard — 
là où l’on a tendu les collets il n’y avait guère d'alouettes puisqu'on 
n’en à pris qu’une dans une saulnée tendue en zig-zag, la meil- 
leure facon d'opérer; peut-être n’y avait-il pas du tout de petits 
oiseaux. 

Les linots, pinsons d’Ardennes, friquets, bruants, etc., ne se 
groupent qu’à l'approche de la mauvaise saison et c'est à ce mo- 
ment qu'ils fréquentent les plaines. En été, ils se divisent par 
couple, vont habiter les bosquets et les haies qu'ils ne quittent 
guère, toujours à l'affût d'insectes à porter à leurs petits. 

Il est donc probable que ce n’est pas au moment de la réunion 
des passereaux que M. l'inspecteur général est veau dans le 
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Berry ; à moins qu'on ne l'ait conduit dans une plaine désertée 
par la gent ailée. 

Ce que je puis dire, c’est qu'autrefois j'ai vu des chasseurs au 
lacet prendre le gibier du pauvre ea grande quantité et que 
l'alouette n’y était pas en majorité. 

Il est vrai que ce n'était pas dans l'Indre, mais dans le Loir-et- 
Cher. Je crois bien cependant que la mentalité des oiseaux insec- 
tivores ne varie pas suivant les départements, que partout ces 
oiseaux sont gourmands, que pour saisir l’appât qu'ou leur offre 
ils ont l'imprudence de passer la patte ou la tête dans un nœud 
coulant. 

La discussion sans cesse renaissante de savoir si l’on doit per- 
mettre ou interdire la chasse aux alouelles, démontre que, pour 
arriver à un résultat, il ne suffit pas de réclamer et d'obtenir une 
loi ou un arrêté ministériel, disposition qu’on oublie générale- 
ment d'appliquer — témoin la vente et l’achat des oiseaux insec- 
tivores. 

Donc, on doit “ésolument attaquer le mal dans sa racine, 
travailler à modifier les mœurs, montrer à l'honnête citoyen qu'il 
y a des bénéfices à fuir, que le pauvre a tout avantage à chercher 
à gagner sa vie par le travail et non par le braconnage. 

Je déclare me méfier de l'homme qui passe des journées à ten- 
dre des lacets. Je doute que cet homme soit un ouvrier recom- 
mandable. Au lieu de l'encourager dans cette occupation qui 
touche de très près à la paresse, il vaut mieux chercher à le con- 
vaincre quil u'est pas bien de détruire sans mesure des êtres 
ayant un rôle assigué par la Nature. 

C'est à cela que doivent travailler des sociétés comme la nôtre. 

L'instituteur surtout a le devoir et la haute mission d’inspirer 
aux enfants qu'il élève le respect de l'oiseau et de sa couvée. 

Ch. LE GENDRE 


Annales Scientifiques de la Commune de Saint-Yrieix 


L’utilité des instruments scientifiques 


Le collège de Saint-Yrieix possède un certain nombre d'instru- 
ments pouvant servir à des observations météorologiques d'une 
précision suffisante el par suite utilisable. Ce sont : un baro- 
mètre de Fortin et quelques thermomètres, dont un thermomètre 
à maxima et minima de Six et Bellani. Bien que certains de ces 
instruments nécessitent un réglage, ce réglage n'ayant rien de 
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difficile, leur emploi est à la portée de tout le monde; aussi voit- 
on bien des personnes consulter assez régulièrement leur baro- 
mètre placé-sur un meuble ou suspendu à la muraille, ou leur 
thermomètre placé à l'extérieur, sur l’un des montants de la 
fenêtre. 

Le choix, dans le commerce, est assez grand pour que certaines 
remarques puissent être faites dans le but de guider ce choix. Le 
thermomètre d’appartement fixé sur planchette est l'instrument 
le plus habituel, et celui que l’on consulte à toute heure du jour 
pour le choix d’un vêtement, Malheureusement, si au même 
instant, on compare plusieurs de ces instruments, il n’est pas 
rare de voir entre eux des écaris sensibles, ce qui tient à la na- 
ture du corps thermométrique : mercure ou alcool, et de l’enve- 
loppe de verre. Les divers liquides, en effet, ne se dilatent pas de 
la même faeon ; aussi le thermomètre à alcool doit-il être gradué, 
par comparaison avec un thermomètre à mercure; sinon des dif- 
férences importantes s’observent : « l'expérience montre qu'à 
+ 40° du thermomètre à mercure, le thermomètre à alcool mar- 
que + 41° et qu’à — 40° il marque — 3%. 


Fig. 1 


« Cela prouve que les courbes de dilatation apparentes de 
l'alcool et du mercure sont disposées comme l'indique la figure. 
La droite représente la loi de dilatation du mercure, la courbe celle 
de l'alcool. Cet exemple montre que les thermomètres construits 
n'importe comment, ne sont pas uécessairement comparables (1) ». 

On choisira donc uu thermomètre à mercure de préférence à 
un thermomètre à alcool, bien que le prix du premier soit un peu 
plus élevé. 

Pour les baromètres, le choix est aussi grand, mais le prix est 
plus élevé; le baromètre métallique dit anéroïde, est le plus 
répandu dans tous les étalages des opticiens. Get instrument doit 


(1) H. Bouasse et L. Brizard. — Physique. Seconde C. D. page 166, — De- 
lagrave, éditeur, Paris, 
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être périodiquement réglé, afin que l'on puisse compter sur une 
certaine exactitude dans les indications. Le bureau central mé- 
téorologique fournit du reste, aux communes abonnées à la dépé- 
che de prévision du temps et à ses correspondants, un moyen de 
faire quatre fois par au, le réglage des baromètres anéroïdes : il 
suffit pour cela, d'observer le baromètre à neuf heures du matin 
et trois heures du soir les cinq derniers jours de chaque trimestre 
et d'envoyer le tableau des lectures par la poste au bureau central 
météorologique, rue de l'Université, 176, à Paris, qui donnera 
ensuite la correction que comporte le baromètre pour être réglé. 

Dans le cas où ce moyen ferait défaut, on pourra recourir aux 
indications absolues fournies par le baromètre Fortin, après leur 
avoir fait subir les corrections nécessaires. Le collège de Saint- 
Yrieix possède un semblable baromètre, suspendu verticalement 
par la partie supérieure dans une cage vitrée placée à environ 
deux mètres d'une fenêtre à l'exposition de l'Ouest. Le niveau du 
mercure dans la cuve est à 0,70 du plancher de la salle lorsque 
le réglage du zéro par la pointe d'ivoire est exécuté, et les varia- 
tions du niveau du mercure se lisent, au moyen d'un vernier au 
vingtième, vis-à-vis d'un miroir plan mobile autour d’un axe 
vertical placé en arrière. 

Les indications du baromètre Fortin représentent, on le sait, 
la hauteur de colonne de mercure qui exerce la même pression 
que l'atmosphère à l'endroit où se fait l'expérience, et comme le 
poids du même volume d'air n’est pas le même suivant que l’on 
descend ou que l’on monte, les valeurs de la pression atmosphé- 
rique, dans deux endroits donnés ne sont comparables qu'autant 
que ces endroits sont à la même altitude. On a donc pris une alti- 
tude arbitraire et conventionnelle comme terme de comparaison : 
c'est le niveau de la mer, l'altitude zéro. De plus, comme le mer- 
cure du baromètre se dilate par l'élévation de température, on 
suppose que les observations ont été faites à la température de 
0 degré. Enfin comme le poids d'un même volume d’un corps 
quelconque, de mercure ou d'air, varie d’uu lieu à l’autre du 
globe, pris sur un même méridien, à cause des variations de 
l'accélération de la pesanteur, on prend la valeur de la gravité à 
la latitude de 45°. | 

En résumé, pour être rendues comparables, les observations sont 
supposées failes à l'altitude O0, à la température de O degré, et à lu 
latitude de 45°. On fait subir aux résultats des corrections basées 
sur ces considérations. 

La réduction au niveau de la mer est la plus importante de 
toutes : ainsi à Saint-Yrieix, lorsque le thermomètre marque 10° 
et le baromètre Fortin 730%" la réduction au uiveau de la mer 
donnerait à elle seule ; 730% Æ 34rm — 764%; tandis que la 
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correction de température donnerailseule730m%— {mm 2—728nn 8, 
au total à 0,1 près : 730%m —E 34mm3 — {0m9 — 763%%,1, Et 
comme la latitude de Saint-Yrieix est de 45°,30° 57”, cette der- 
nière correction peut-être négligée. 

Pour faire commodément ces corrections, il convient d’avoir 
des tables calculées à l'avance une fois pour toutes ; la réduction 
au niveau de la mer peut-être tirée de la formule de Laplace 


2e 18.400 (1+ +6) log 2 


dans laquelle z est l'altitude, h la pression observée, h, la pression 
réduite, 8 la température moyenne, « le coefficient de dilatation 
des gaz. 

Par des calculs logarithmiques, on peut aisément tirer de là, la 
valeur de la correction h— h,,et en faisant varier les valeurs de la 
température et de la pression, obtenir pour un lieu donné, une 
table suffisamment détaillée. 

De même, la correction de température peut-êre calculée par la 
formule : 


X = H {1 — (m-c) t} (1 — 0,002552 Cos 2 à) (1 = +) 


dans laquelle H est la pression brute observée, m le coefficient 
de dilatation absolu du mercure, c le coefficient de dilatation du 
métal de l'échelle, 1 la latitude du lieu et z son aititude, R le 
rayon de la terre (1). 

On peut se dispenser aujourd'hui de dresser soi-même ces 
tables ; elles existent dans un ouvrage peu répandu il est vrai, à 
cause de son prix élevé, mais que possèdent certains établisse- 
ments d'enseignement supérieur. Ce sont les Tables météorologi- 
ques internationales (2), dont l'exemplaire du laboratoire de phy- 
sique de la Faculté des Sciences de Toulouse m'a été obligeam- 
ment communiqué par M. Crouzel, bibliothécaire de l'Université 
de Toulouse, auquel j’exprime ici ma plus vive reconnaissance, 
car il n'a pas hésité à m'envoyer à Saiut-Yrieix, le volumineux 
in-4°, dans lequel j'ai puisé de précieux renseignements. 

Je dois aussi des remerciement à M. Angot, météorologiste au 
bureau central météorologique, qui a bien voulu me fournir des 
renseignements fort utiles qui ont complété ceux que j'avais Liré 
de ses Instructions météorologiques (3), ouvrage emprunté à la 


(1) Drincourt. — Traité de physique (5° édition) classe de mathématiques 
élémentaires, p.364. — Armand Colin, éditeur, Paris, 1902. 

(2) Tables météorologiques internationales. — Grand in-4°, avec texte en 
français, anglais et allemand, 35 francs. — Gauthier Villars, édit. Paris, 1890. 

(3) Alfred Angot. — Instructions météorologiques (4° édition). — Gauthier 
Villars, éditeur, Paris, 1903, 
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bibliothèque du Collège de Saint-Yrieix, dont j'ai proposé l’ac- 
quisition il y a deux ans. 

C'est grâce à cet ouvrage que j'ai eu presque tous les éléments 
nécessaires pour le calcul de l'altitude du baromètre dans la 
classe de physique, altitude qui m'était nécessaire à l'emploi de 
la formule de Laplace avant que j'eusse reçu communication des 
Tables météorologiques internationales. 

Pour ce calcul d'altitude, un certain nombre de déterminations 
étaieut nécessaires ; il fallait choisir un lieu de comparaison, dont 
l'altitude fut connue à l’avauce, placé autant que possible à la 
même latitude que le collège, afin de rendre négligeable la cor- 
rection de latitude. Les dérerminations à faire à chaque station 
consistaient alors à mesurer la pression atmosphérique, la tem- 
pérature et l'humidité. Cette dernière mesure était faite au moyen 
d'un thermomètre psychrométrique, qui n’était autre qu'un sim- 
ple thermomètre de laboratoire à mercure, gradué sur tige émail, 
dont les divisions sont suffisamment espacées pour estimer à 
simple vue, la valeur du quart ou du cinquième de degré, préci- 
sion bien suffisante pour ces déterminations. Ce thermomètre 
ayant un anneau au bout de la tige auquel est fixé une ficelle, 
était manœuvré en fronde à bout de bras, face au vent, pendant 
deux minutes, Ce même thermomètre manœuvré une fois ainsi, 
et une seconde fois avec le réservoir mouillé à l’aide d’une feuille 
de papier à filtrer couvert d'eau donnait une valeur différente de 
la première. D'où des tables donnaient, par la différence des 
indications du thermomètre sec et du thermomètre mouillé, la 
valeur de l'humidité de l'air. 

Pour éprouver la valeur de la méthode opératoire, j'avais pris 
une seconde station comme terme de comparaison, à peu près à 
la même latitude que les deux premières, ces stations choisies 
sur la carte au 1/80,000° avec une côte parfaitement déterminée 
et facilement reconnaissable sur le terrain : ce sout, la côte 335 au 
pont de la route de Châlus sur la Loue, entre l'usine à gaz et le 
moulin de la Folie, située à 800 mètres à vol d'oiseau du collège, 
et la côte 443 au milieu des taillis de châtaigniers, au point culmi- 
nant de la route de Châlus, au nord-ouest des Mazeaux (Dordo- 
gne), à 3,360 mètres à vol d'oiseau du collège. 

Les déterminations dans les trois stations furen! exécutées, le 
plus rapidement possible, afiu de n’avoir pas à craindre de varia- 
tion brusque de pression. Ce fut le jeudi 2 mars, eutre trois ct 
cinq heures de l'après-midi, par un vent du N.-O. faible, un 
temps gris par bandes de nuages du N.-E. au S.-0. ; la pression 
atmosphérique ayant été de 721" à huit heures du matin dans 
la classe de physique, il était naturel de penser que la variation 
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pendant la journée avait été faible, aussi ai-je considéré les me- 
sures comme valables. 


Pour le transport des instruments, j'ai pris quelques précau- 
tions, vu leur fragilité et leur encombrement; mais comme le 
baromètre Fortin porte une cuvette à fond mobile, de manière à 
pouvoir remplir entièrement le tube de mercure et que l’instru- 
ment peut être enfermé dans un étui de cuir, je l'ai porté sus- 
pendu à l'épaule comme un fusil. Le thermomètre, enfermé dans 
un étui de carton était tenu à la main. Arrivé sur la station, le 
baromètre étail déposé à terre horizontalement avec précaulion, 
puis suspendu à la clef du pied à trois branches d'un appareil pho- 
tographique, et, les oscillations étant amorties, le réglage du 
zéro se faisait sans difficulté, ainsi que la lecture du niveau du 
mercure dans le tube. Quant à l'observation de la température 
du thermomètre sec ou du thermomètre mouillé, elle se faisait le 
plus rapidement possible, afin d'éviter l'influence de la vapeur 
d'eau de la respiration, à la distance maximum de la vision dis- 
tincte. 


Tableau des observations dans les trois stations 


TEMPÉRATURE DONNÉE PAR 


Œ] 2 » 
: S LIEU = TEMPRRATURER a um ST 
ZE = PRESSION du le , le 

© | D'OBSERVATION el baromètre | THERMOMÈTRE THERMOMÈTRE 

A sec mouillé 

heures |Millimetr. 

1 |Côte 443 5 201715 5 5e 2075 1025 

2 |Côte 335 4 201725 6 5°6 3025 1°3 

3 [Classe de 


physique.|4 50/72 75] 605 D°25 J° 


Le calcul de l’altitude résultait alors de l'application de la for- 
mule de Laplace : 


Z—18.400 (1 + « 8) [1 + 0,000 000 098 (Z + 2 z)1(log h° — log h) 


Z, étant la différence d'altitude, z l'altitude de la station infé- 
rieure, h et h’ les pressions réduites à zéro degré et corrigées des 
erreurs instrumentales à la stalion supérieure et à la station infé- 
rieure ; les autres notations étant les mêmes que précédemment. 

J'ai aiusi trouvé 375 mètres, comme altitude du baromètre ins- 
tallé comme je l’ai dit dans la classe de physique, et grâce aux 
Tables météorologiques internationales j'ai pu apporter les cor- 
reclions de pression, permettant la comparaison avec d’autres 


106 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN 


lieux d'observation. C’est ainsi que depuis plus de deux ans les 
extrêmes dans la pression, ont été de : 
136%" le 30 novembre 1903 
et de 782® le 22 janvier 1905. 
Depuis près d’un an, la rareté des pluies est en rapport avec 
une moyenne supérieure à 760", 


On voit, par ce qui précède, le parti que l'on peut tirer de 
quelques-uns des instruments que contiennent les collections du 
collège de Saint-Yrieix ; ils peuvent fournir d’utiles renseigne- 
ments à l'agriculture pour la prévision du temps, en dehors de la 
simple curiosité qui s’y attache. Aussi, loin de considérer l’achat 
des instruments scientifiques comme une dépense inutile, doit-on 
regarder comme un bon placement les modestes crédits ouverts 
pour en augmenter le nombre, afin de multiplier les observations 
et les rendre plus fructueuses en vue de la prospérité du pays t 
du bien public. 

Félix SaLvaING, 
professeur de physique au collège 
de Saint-Yrieix. 


La voie romaine de Tintignac à Limoges 


Tintignac, aujourd'hui petit village de la commune de Naves, 
près Tulle, a été, à l'époque romaiue une ville florissante. Elle 
possédail, entre autres monuments, un théâtre dont il reste quel- 
ques vestiges et qui a été décrit plusieurs fois par les érudits du 
Bas-Limousin (1). 

Les fouilles faites à diverses époques sur l'emplacement de 
cette ville n'ont pas seulement mis à jour les fragments de poterie 
et de tuiles que l’on rencoutre toujours daus les ruines de cette 
époque, mais encore des slalues, des pierres moulurées, des 
bijoux, des médailles, des monnaies, qui témoignent de la 
richesse et du iuxe déployés par les conquérants de la Gaule. 

On a naturellement pensé qu’une localité de cette importance 
devait être reliée à sa propre capitale, celle des Lémovices, ainsi 


(1) B de Latour (1636), E. Baluze (1717), Almanach historique du Bas- 
Limousin (1772), Duroux (1810), Tripon (1837), P. Mérimée (1838), Marvaud 
(1842), M. Deloche (1861), Ph. Lalande (1885), V. Forot, dans le Corrézien. 
juillet 1904, avril 1905. Ce dernier a recueilli dans sa propriété de Bourelou, 
près Tulle, les objets découverts en 1903, 
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qu'à celles des peuplades environnantes, les Arvernes et les Pétro- 
cores, et on a découvert en effet les traces des voies qui mettaient 
Tintignac en communication avec Limoges, Périgueux et Cler- 
mont. 

Nous ne vous parlerons aujourd’hui que de la première de 
ces voies, celle de Tintignac à Limoges, qui peut être classée 
parmi les voies probables. 

C'est en vain que vous consulteriez l'Itinéraire d’Antonin ou la 
Table de Peutinger, si bien décrits par M. Desjardins dans sa 
Géographie de la Gaule romaine, vous ne trouveriez pas cette voie. 

Voici son tracé d’après M. Maximin Deloche (1) : partant de 
Tintignac, la voie suivait une direction constante vers le Nord- 
Ouest jusqu'à Bourganeuf, où elle atteignait la voie commerciale 
de Lyon à Saintes, qui d'un côté aboutissait à Limoges par Sau- 
viat, Saiut-Priest-Taurion, Le Palais, et de l’autre à Clermont par 
Pontarion, Ahun, Montel-le-Guillaume, etc. Elle reliait deux 
grandes voies certaines, celle de Périgueux à Clermont et celle de 
Limoges à Clermont. 

Dans ce parcours elle suivait, comme les autres voies, des 
plateaux dont l'altitude varie entre 393 mètres (à Peyrat) et 776 
(à Sant-Hilaire-les-Courbes), avec une moyenne de 600 mètres. 

En quittant Tintiguac, la voie dominait le cours de la Vim- 
belle, elle traversait un de ses affluents et la Vimbelle elle- 
même, commune de Saint-Augustin, le ruisseau de Chaillac et 
un autre affluent de la Vézère, puis cette dernière rivière à la 
hauteur de Treignac; la Soudaine au sud de Saint-Hilaire-les- 
Courbes. Elle dominait le ruisseau de La Celle, et ne rencontrait 
pas de cours d'eau important jusqu'à Eymoutiers; là elle traver- 
sait la Vienne, puis la Maude au-dessus de Peyrat-le-Château, 
la Vige, près du Vigon, la Béraude, près de la Cour et s’embran- 
chait sur la voie de Limoges avant sou entrée à Bourganeuf par 
le faubourg de l'Arrier actuel. 

Dans le département de la Corrèze, on n’a pas trouvé de traces 
matérielles de cette voie; maison peut suivre sa trace par les noms 
des harneaux qui en gardent le souvenir. C'est ainsi, d'après 
Maximin Deloche (2), que l'ou trouve Lachau {calceuta via), 
L'Estrade (strata publica), commune d'Orliac-de-Bar ; Chaureix, 
commune de Saint-Augustin; Les Chaussades (2 fois), com- 
mune de Saint-Hilaire-les-Courbes ; Lachau, Le Mas-Chauchet, 
commune de l’Eglise-aux-Bois. 

Dans la Creuse on trouve L’Estrade près Saint-Junien-la-Bre- 
gère, et dans la Haute-Vienne, Pérassoux, Peyrade, prés d’Ey- 
moutiers et Peyrat-le-Château. 


(1) M. Derocxe, Géographie de la Gaule el en particulier du Limousin, p.531, 
(2) M, Derocxe, op. cit., p. 531, 
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Quelques portions de la voie sont encore visibles dans la 
Haute-Vienne, sur le plateau qui domine la route d'Eymoutiers 
à Peyrat-le-Château ainsi que dans cette dernière ville, le long 
de l'étang côté ouest (1). 

Dans ce parcours un certain nombre de hameaux révèlent 
l'existence d'anciennes villas : Neuvialle, commune d'Orliac-de- 
Bar; Villevalet, Neuvialle, commune de l’Eglise-aux-Bois; La 
Vialle (2 fois), commune d'Eymoutiers (2). 

Nous venons de citer des noms de localités qui n’existaient pas 
encore à l'époque gallo-romaine, nous ne le faisons que pour 
jalonner la voie et guider le lecteur. Nous disons cela pour 
rassurer M. Cousseyroux, qui dans son Histoire de Peyrat-le- 
Château, à prétendu que les seules localités connues à l'époque 
romaine élaient Ahun et Peyrat. Or, Peyrat, pas plus qu'Eymou- 
tiers et Bourganeuf, n'existait pas encore comme ville, et il 
faut remonter au vn° siècle pour en trouver la première mention 
dans les documents. 

I] résulte de nos recherches qu'il n'existait pas d’autres voies 
romaines dans cette direction que celle de Tintignac à Limoges, 
et encore ses traces sont-elles bien peu nombreuses (3). 

M. Cousseyroux réédite le tracé fantaisiste de M. Grellet- 
Dumazeau, qui fait passer la grande voie stratégique de Cler- 
mont à Saintes par Peyrat-le-Château et qui place la station 
de Prætorium au Chalard à quatre kilomètres de Peyrat, alors 
que tous ceux qui ont étudié la question s'accordent pour la 
placer au Puy-de-Jouer, près Saint-Goussaud (4), où chaque jour 
M. l'abbé Dercier fait de nouvelles découvertes (5). 

M. Cousseyroux fait encore passer à Peyrat une voie se diri- 
geant, d'un côté sur Bourges, et de l’autre sur Bordeaux, ceci sans 
preuve. Il lui aurait été cependant facile, du moins pour le terri- 
toire de sa commune, d'indiquer les endroits où il avait trouvé 
les traces de cette voie imaginaire. 

La voie de Tintignac à Limoges, qui dut être suivie au moyen 
âge, a créé un courant de relations dont il a été tenu compte 


(1) M. P. Cousseyroux, Histoire de la ville et de la baronnie de Peyrat-le- 
Château, dit (p. 19) qu'en 1898, M. Renard, en construisant les fondations de 
sa maison près du grand étang a trouvé à une profondeur de 1"50, la chaus- 
sée de la voie romaine, avec une double assise de pierres plates et ordinaires. 

(2) Dans sa Monographie du canton d'Eymoutiers (Bull. de la Soc. arch. 
du Lim., XLVI, 177), M. Joseph Dubois parle d'une voie pavée partant 
d'Eymoutiers et passant par Charnaillas, La Ribière et Plénartige. Nous 
pensons qu'il s’agit d'une voie du moyen âge et non d'une voie romaine. 

(3) Histoire de la ville el de la baronnie de Peyrat, p. 21. À 

(4) Bull. de la Soc. arch. et hist. du Limousin, t. XIII, p. 98, 219 ; £. XIV, 


ot 


P. 
(5) Mém. de la soc. des sciences nat, et arch. de la Creuse, t. XIII et XIV, 
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lorsqu'on a tracé les grandes roules modernes. C'est ainsi que 
la route nationale n° 140, de Figeac à Montargis, qui traverse du 
Sud au Nord nos trois départements limousins, emprunte, pour 
une partie de son parcours, l'ancienne voie romaine de Tintignac 
à Limoges. 

C'est un argument en faveur de l'existence d’une ancienne voie, 
qui n’occupait pas le même emplacement que la route moderne, 
mais qui suivait la même direction et aboutissail souvent aux 
mêmes villes. 

P. DucourTIEUX. 


Société Botanique 


et d’études scientifiques du Limousir 


Réunion du 23 mars 1905 


PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


La séance est euverte à huit heures trois quarts du soir. 

Sont présents : MM. d'Abzac, Barbarin, Bayle, Cambrezy, 
Chabrier, Corvisy, Grenier, Grimaud, Goyer, Hersant, Le Gen- 
dre, Lhéritier, Malamas père, Malamas fils, Marty, Léonce Pey- 
russon, Pouret et Rouchaud. 

Sont admis au nombre des membres de la Société : 

Sur la présentation de MM. L. Faure et Gérald : M Aubert 
Berger à Limoges; 

Sur la présentation de M. Franck Bardon : M. Aubert Berger, 
entrepreneur à Limoges; 

Sur la présentation de M. Salvaing : M. Garrigue, pharmacien 
à Saint-Yrieix ; 

Sur la présentation de M. Pierre Faure : M. Massé, à Port- 
Saïd (Egypte); 

Sur la présentation de M. Guillemare : M. Joubert, ingénieur- 
agronome à Larche (Corrèze). 

M. Le Gendre dit qu'il a dû remettre la réunion au 23 parce 
que notre conférencier n'avait pu veuir plus tôt à Limoges; mais 
une convocation spéciale a été adressée aux membres qui ont 
l'habitude d'assister à nos séances. 

Sachant que M. Lhéritier a beaucoup de choses à dire au sujet 
de la pisciculture pratique, le président remet au mois prochain 
diverses communications qu'il avait à faire. . 
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Notre confrère n'est pas un inconnu pour nous. Il a publié 
dans la Revue plusieurs articles sous le pseudonyme d'Hyürophite. 
Son vif désir est de voir adopter les méthodes qu'il préconise, 
étant du reste tout disposé à payer de sa personne et à installer 
un établissement d'élevage dans les environs de Limoges; si l'on 
veut bien l'aider à réaliser ce projet, on verra rapidement pa- 
raître sur le marché, en grande quantité et à des prix abordables, 
un aliment sain. 


LT es 
* 


Faire le résumé de la conférence de M. Lhéritier, ce serait 
repreudre tous les arguments que notre confrère a exposés dans 
ses articles. Nous avons entendu avec grand intérêt bien des 
conseils utiles, bien des faits intéressants sur les mœurs des Sal- 
monides, bien des détails édifiants sur le soin que donnent les 
Allemands à la pisciculture. 

M. Lhéritier n’est pas un pisciculteur en chambre. C’est un 
homme qui a mis en pratique toutes les théories adoptées par 
lui. Il n’a pas craint d'entreprendre des voyages en Suisse et en 
Allemagne afin d'étudier sur place les procédés de nos voisins. IL 
en est revenu avec une conception très nette de ce que nous 
pe faisons pas et de ce que nous devrions faire. 

Nous ne manquons certes pas en Frauce d'hommes ivstruits, 
ayant la volonté d’aboutir. Mais on s'intéresse fort peu à leurs 
travaux et surtout on ne leur apporte par les ressources sans 
lesquelles le succès est impossible. 

L'Etat, les départements et les villes mesurent l’argent avec 
une parcimonie étrange, en sorte qu'on peut dire qu'ils font trop 
ou pas assez. En effet, quand une œuvre est reconnue utile, on 
doit lui donner les moyens de vivre et de se développer; on ne 
doit pas simplement lui permeltre de végéter. 

Qu'on ne suppose pas cependant que nous cherchions à faire 
grossir des budgets déjà écrasants pour les contribuables. Nous 
pensons que rien ne serait plus facile que de réduire el même de 
supprimer un essain de dépenses inutiles et alors de constituer 
des fonds importants à répartir entre toules les œuvres propres à 
accroître la richesse de la France et le bien être de ses habitants. 

Parmi ces œuvres le peuplement régulier des rivières est une 
de celles qui donneront d’excellents résultats. 

Donc, avec M. Lhéritier, nous demandons à ce que la bureau- 
cratie ait des idées plus larges et recherche les moyens de dis- 
poser de subventions plus importantes. 

Mais, s’il est constaté qu'il n'y a rien à attendre des pouvoirs 
publics, que les hommes d'action s'unissent et constituent un 
syndicat où la règle sera de procéder avec persévérance à un 
travail méthodique. 


NOUVELLES ill 


C'est par des œuvres sérieuses et bienfaisautes qu'on brisera 
l'effort malsain des ambitieux de bas étage qui ne cessent de 
jeter la division par leurs discours aussi creux que violents et qui 
habituent les Français à ne plus attacher d'importance qu'aux 
utopies les plus dangereuses. 

A onze heures et demie, M. Lhéritier, emporté par l'élan de ses 
fortes convictions, n'avait pas encore dit tout ce qu'il avait à dire. 
Mais il a dû terminer un peu brusquement sa conférence en 
raison de l'heure avancée. Il devait, du reste, parler le lendemain 
devant la Société des pêcheurs à la ligne ; il était donc ulile qu'il 
ménageût des forces qu'il utilise très généreusement au profit de 
l’œuvre à laquelle il s’est consacrée et pour la réelle satisfaction 
de ceux qui écoutent un homme convaincu el fortement docu- 
menté. 


Nouvelles 


Groupe d’études limousines à Paris. — Le bureau de travail du 
groupe, dans ses réunions des 24 mai et 20 juin 1905, s’est prin- 
cipalement occupé des musées de notre province, à l'occasion du 
projet de résolution déposé à la Chambre des députés par M. En- 
gerand. 

MM. Marcel Blanc, Louis Lacrocq, Joseph Nouaillac, Johannès 
Plantadis, Paul Brousse, D' Marquet, Louis de Nussac, indi- 
quent l’état de nos Musées. 

M. Ch. Maze parle du Musée de Périgueux. 

M. Plantadis expose sa facon de concevoir les musées de province. 

Le rapporteur de la commission du groupe, M. René Lafarge, 
indique les perfectionnements demandés par la commission et 
ses conclusions. 

MM. Charles de Loménie, André Mellerio, Charles Brun, Jean 
Cruveilhier, prennent part à la discussion. 

M. de Loménie préconise un projet de syndiquer entre eux les 
musées et de grouper autour de chacun les communes iutéressées. 

Nous engageons les membres du Groupe d’études limousines à 
persévérer dans cette voie. Les Musées provinciaux sont généra- 
lement trop négligés. Ils ont cependant une graude importance 
au point de vue intellectuel. Ils fournissent à ceux qui les visi- 
tent l’occasion de comprendre l'intérêt de concourir à leur enri- 
chissement; ils les conduisent à montrer moius d'indifférence 
pour bien des observations qui, conservées et réuuies, aideraienl 
au perfectionnement de nos connaissances scientifiques. 
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Chronique des journaux, revues et livres 


Le temps qu'il fait. — Directeur, A. Bracke, à Mons (Bel- 
gique), 4 fr. 50 par au. 

SOMMAIRE DU N° 18 DU MOIS DE JUIN 1905. — Les torlues de neige. — 
Les petits observatoires de météorologie agricole. — Juin et ses dictons. — 
Le tir des canons contre les nuages.— L’épaisseur du brouillard (A. Bracke). 
— Une bibliographie météorologique. — Observations de nos abonnés et 
lecteurs. — Echos. 


Le Bibliophile limousin, revue bibliographique trimes- 
trielle. — Directeur-Gérant, M. Paul Ducourtieux. — Abonne- 
ment : 3 francs par an. Bureau : 7, rue des Arènes, Limoges. 
SOMMAIRE DU N° D'AVRIL 1905. — Contribution à l’histoire des périodi- 

ques limousins (suite), par M. Paul Ducourtieux. — Chronique. — Groupe 

d’études limousines à Paris. — Nécrologie : Joseph Roux; Elie Lemas. — 

Journaux limousins, — Revues limousines. — Recueils périodiques. — 

Revue des livres. 


La Vie Coloniale. Directeur, Henry Cyral, 217, rue Cham- 
pionnel, Paris 18. — Abonnement, 5 francs par an. 


Sommaire Du N° 34 Du fer JUILLET 1905. — Nouveaux avantages à nos 
lecteurs. — Louis Jolly : En Algérie-Tunisie, — Henri Gyral : Le général 
Galliéni. — Les études coloniales en province. — Les emplois coloniaux 
réservés aux soldats et sous-officiers engagés ou rengagés. — Les cullures 
cotonnières au Soudan. — Marcel Mourroux : Notes pratiques sur Mada- 
gascar. — L'exposition d'agriculture coloniale. — Le fonctionnaire colo- 


nial. — Nouvelles, actualité, renseignements divers, bibliographie, petites 
annonces. 


Convocation 


La Société botanique et d'études scientifiques du Limousin se 
réunira le lundi 24 juillet, à 8 h. 1/2 du soir, au Muséum, 
14, rue Elie Berthet. 

Parmi les communications intéressantes nous signalons la pré- 
sentation d'un champignon, appartenant à la famille des Tubérés 
et à une espèce qui n’avait élé rencontrée en France que dans le 
Jura. 

La séance du 24 juillet est la dernière avant les vacances. Nous 
prions nos confrères d'y assister. 


Limoges, imprimerie Ducourtieux et Gout, rue des Arènes 7 
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LA REVUE SCIENTIFIQUE 


DU LIMOUSIN 


SommaIRE : Lemnacées (Ch. Le Gendre). — L'Entomologie du Limousin 
dans les œuvres de Pierre-André Latreille (Louis de Nussac). — Le 
Polypore luisant (Ch. Le Gendre). Informations scientifiques limou- 
sines et Nouvelles. — Extrait des Annales scientifiques de la commune de 
Davignac (Ch. Le Gendre). — Chronique des journaux, revues et livres. 
— L'INTERMÉDIAIRE bE LA REvuE : Réponses : 84. Les Abeilles, Recher- 
ches sur le venin d'abeilles; 103. La Vienne-Limousine, quelques re- 
marques au sujet de la Vienne (A. Lecler). 


Lemnacées 


Cette famille, qui renferme les plus petites plantes phanéro- 
games connues, n'est représentée en France que par un seul 
genre (1), le genre Lemna, dont les espèces sont vulgairement 
connues sous le nom de Lentilles d'eau, Grains de grenouilles, 
Canillées ou Cannetées. 

Les Lentilles d'eau recouvrent d'un tapis vert les mares où 
elles flotient, ordinairement maintenues en équilibre par leurs 
radicelles. On dit qu'au commencement de l’hiver elles s'enfon- 
cent dans la vase. : 

Leur rôle dans la nature paraît consister à assainir les marais 
en exhalant de l'oxygène et à abriter contre l'excès de lumière 
les organismes inférieurs du règne animal. Mais elles sont très 
encombrantes et finissent par former une couche assez épaisse 
pour nuire au développement des autres végétaux. Afin d'arrêter 
ce développement exagéré, il sufflt de placer sur les pièces d’eau 
qu'elles habitent des canards ou des cygnes qui en sont très 
friands. 

Je ne citerai que pour mémoire l'opinion des médecins de 
l'antiquité, qui attribuaient à ces plantes une action bienfaisante 
sur les malades atteints de la goutte, d'érésipèle ou de hernies. 


(1) Deux si l'on accepte la création d'un genre Wolffia pour le Lemna 
arhiza. 


La Revue scientifique, 15 août 1905. 15? 
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Les lentilles d'eau sont vivaces ou annuelles. Elles se compo- 
sent d’une tige aplanie, obovale ou lenticulaire, simulant une 
feuille (fronde), quelquefois sans radicelle, mais donnant naiïs- 
sance le plus souvent à sa face inférieure à une ou plusieurs 
radicelles sortant d'une coiffe membraneuse qui persiste à leur 
extrémité. Ces tiges, feuilles ou frondes, se propagent latéra- 
lement. 

Les fleurs des Lemna sont très difficiles à distinguer. Elles 
sont renfermées dans une très petite spathe composée d'une seule 
pièce ; elles sortent d’une fente latérale à la feuille. 

La fleur mâle a deux étamines saillantes, à filets inégaux, à 
anthères à deux loges. 

La fleur femelle n’a qu'un style très court, en sorte que le 
stigmate, obtus, paraît presque sessile. 

L'ovaire est libre, à une seule loge. Le fruit est utriculaire, 
transparent, indéhiscent à un ovule, ou s’ouvrant en travers et 
renfermant ? à 7 ovules. 

Nous avons, en France, ciuq espèces de Lemna vivant dans les 
eaux dormantes, les fossés et les mares. Toutes se trouvent en 
Limousin. Le tableau dichotomique suivant présente les princi- 
paux caractères qui les différencient et permet d'arriver facile- 
ment à les déterminer : 


Racine nulle. — Fronde elliptique globuleuse, verte, 

très pelite (à peine 10m) M eee. UD are 
Racines en faisceau. — Fronde obovale orbiculaire, 

plane, verte en dessus, brun-rougeâtre en des- 

sous, opaque, large d'environ 5"m,,,,... <...... L., polyrhiza: 
RACINESONAITE PRE. E-.-ep--e-r-rr-he-e R 2 
Fronde obovale ou suborbiculaire, plane des deux 

côtés, verte, opaque, large d'environ 2"®,,,,... L,. minor. 
Fronde obovale, un peu convexe en dessus, hémis- 

phérique en dessous, verte en dessus, blanchâtre 

en dessous, large d'environ 22m/%,4......-.... Je JtPOG: 
Fronde lancéolée oblongue, plane sur les deux faces, 

mince, tranparente, d'un vert pâle, longue de 2 à 

3mm, pétiolée, réunie par trois................. L. trisulca. 


Les auteurs ne sont pas d'accord au sujet de la durée des Len- 
ticules. Boreau, Lloyd, Acloque et Gorbière les disent annuelles. 
Bounier les considère comme étant toutes vivaces. Gillet et Magne 
n’accordent cette pérennité qu'au L. polyrhiza, tandis que de 
Candolle admet comme vivaces les L. trisulca et L. minor. 

Remarquons que si ces plantes se reproduisent par leurs grai- 
nes, elles se multiplient surtout par le bourgeonnement des fron- 
des. Dans ces conditions, il n’est pas étonnant de constater des 
opinions fort différentes. 
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A mon avis, c'est en effet au bourgeonnement que je viens de 
signaler qu'il faut attribuer la croyance de plusieurs botanistes 
dans la pérennité de la plante. L'individu ne meurt jamais com- 
plètement, puisqu'avant de disparaître, la fronde a produit d’au- 
tres frondes. Est-ce que, sans fleurir, le L. arhiza ne se maintient 
pas en Europe ? Il en est presque de même des L. trisulca et 
L. polyrhiza qui fleurissent rarement. [l n'y a donc que les 
L. minor et L. gibba qui, par l'abondance de leur floraison, 
seraient en mesure de se passer du dédoublement que la nature 
leur a accordé, afin d'en rendre plus rapide la multiplication. 

Voici maintenant quelques détails sur chaque espèce prise iso- 
lément, en commencant par la plus grande et en terminant par la 
plus petite : 

Lemna polyrhiza Linné sp. 1377. (Lenticule à plusieurs 
racines) ; Spirodela polyrhiza Schleiden ; Lenticula polyrhiza 
Lamarck. — Cette espèce se distingue facilement de ses congé- 
nères par sa taille, sa face inférieure convexe et rouge, surtout 
par les nombreuses racines en faisceau qui garnissent chaque 
fronde. 


HauTE-ViENNE. — Trouvé en 1859 par Soulat-Ribette dans une 
mare entre La Thiverie et Le Buisson, commune de Sai:t-Lau- 
rent-sur-Gorre, et à La Tranchardie, près Châlus. Dans la pre- 
mière station, certaines frondes avaient près de | centimètre de 
large ; là, le sol est argileux, mais appartient au terrain grani- 
tique. 


Creuse. — Cat. Pailloux. — Très abondant dans une pêcherie 
à Salignat, près le Grand-Bourg (de Cessac). 

Corrèze. — R. dans la Corrèze (Lamy). 

N'a été signalé ni dans le Confolentais ni dans le Nontron- 
nais. 

Lemna trisuilca Linné sp. 1376. (Lenticule à trois lobes) ; 
Staurogeton trisulcus Schur. — IL n'y a que les frondes devant 
fleurir qui s'élèvent à la surface de l’eau ; les autres restent sub- 
mergées. Les pétioles filiformes, la forme lancéolée des frondes, 
leurs nervures et leur tranparence, tout cela donne à la plante un 
facies spécial qui la différencie très bien des autres Lemna. 

Jusqu'ici, le Lemna trisulca n'a été signalé que dans la partie 
calcaire de l’arrondissement de Confolens. — Saint-Claud, etc., 
R. (Crévelier). — G. dans les ruisseaux à Chassenenil (Thibaud). 

Lemna minor Linné sp. 1376. (Lenticule exiguë). — Est très 
commun dans tout le Limousin ; on le rencontre dans presque 
toutes les pêcheries, les mares, les eaux dormamtes. C’est à ce 
Lemna que s'applique chez nous le nom vulgaire de Lentille 
d’eau. 
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Soulat-Ribette a conslaté que, tandis que certaines frondes 
étaient planes des deux côtés, d’autres prenaient une forme 
couvexe, ce qui rapprocherait la plante du Lemna gibba. D'autres 
fois, le même botaniste rencontra des frondes sans racines et, par 
une observation plus attentive, il s’apercut que la mare était rem. 
piie de petits mollusques appartenant au genre Paludina, lesquels 
mangeaient ce Lemna avec avidité en commencant par la partie 
iuférieure. Isolées dans un vase, ces frondes poussaient de nou- 
velles racines. 

Je crois avoir constalé celle convexité des frondes de Lemna 
minor. Je me propose d'étudier le fait, afin de rechercher s'il ne 
confirmerait pas l'opinion de Lamarck qui ne voyait dans le 
Lemna gibba qu’une forme du Lemna minor. Je dois rappeler 
cependant que d’après certains auteurs, le fruit du L. minor n'a 
qu'un sperme et est indéhiscent, tandis que celui de L. gibba 
s'ouvre en travers et est multiovulé. 

Lemna gibba Linné sp. 1377. (Lenticule bossue) : Telma- 
tophace gibba Schleiden ; Lemna minor var. 8 Lamarck; Lenti- 
cula vulgaris var. Lamarck. — Se trouve souvent mélangé avec 
Lemna minor. 


HauTe-Vienne. — M. Lamy, en rédigeant son catalogue de 
mémoire, avait cru se rappeler avoir trouvé cette plante, vers 
1842, dans la pêcherie d’un vaste pré, à très peu de distance de 
Châlus, sur le côté droit de la route de Thiviers. D'après ces indi- 
cations, Soulat fit des recherches en 1860 et ne rencontra que la 
forme de Lemna minor à fronde convexe des deux côtés. Prévenu 
de cet insuccès, Lamy se rendit à Châlus en 1862 et rendit compte 
du résultat de son herborisation dans une lettre écrite à Soulat- 
Ribette le 6 octobre suivant, dont je donne ci-après un extrait. 

« Je n'ai récolté abondamment que le L. polyrhiza. Lorsque 
j'ai rédigé mou catalogue, j'ai fait évidemment une erreur et un 
lapsus memoriæ, ce qui était facile après une interruption com- 
plète de mes études pendant dix-huit ans. » 

Le Lemna gibba doit donc être rayé, pour le moment, de la 
flore de la Haute-Vienne. 

Dans la Creuse, il figure dans le Catalogue Pailloux, mais 
sans indication de localité. 

Il ne nous reste que la station des mares de Chablas, commune 
de Varaignes, découverte par le Dr Sauvo au mois d'octobre 1867 
(Soulat-Ribette). 

Lemna arhiza Linné Mant. 294. (Lenticule sans racines) ; 
Wolffia arhiza Wimmer; Woiffia Michelii Schleiden. — Boreau 

dit à tort que la face supérieure de la fronde du L. arhiza est 
plane. Charles des Moulins écrivait avec raison à Soulat-Ribette, 
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dans une lettre en date de la fin de 1859, que ce Lemna est cons- 
litué par un petit globule n’ayant aucune surface plane, ressem- 
blan! à des grains de grosse poussière verte et offrant, lorsqu'il 
est sec, l'aspect de tabac à priser. 

Des Moulins ajoutait qu'à son avis Boreau avait admis, dans sa 
Flore du Centre, cette plante sans l'avoir vue ou qu'il l'aurait 
confondue avec le L. minor non encore développé. 

Le Nontronnais est la seule partie de la région où existe le 
Lemna arhiza. I! s'agit comme pour l'espèce précédente des mares 
de Chablas, commuse de Varaigries (D' Sauvo, octobre 1867). 

Wiggers considérait L. arhiza comme le premier développe- 
ment de L. polyrhiza, ce qui est évidemment une erreur : 1° parce 
qu'on trouve le L. arhiza là où ne croît jamais le L. polyrhiza ; 
2° parce que le L. arhiza a été trouvé en fleur sur la côte d’An- 
gola (Afrique) par Welwitsch. 


Ch LE GENDRE. 


L'Entomologie du Limousin 
dans les œuvres de Pierre-André Latreille 


Pierre-André Latreille ne quitta qu’en 1798 son pays natal pour 
entrer comme aide-naturaliste au Muséum d'Histoire naturelle 
de Paris. À Brive, il avait déjà publié deux ouvrages devenus 
très rares, qui marquent tout particulièrement dans sa carrière 
de savant : {° le Précis des caractères génériques des Insectes disposés 
dans un ordre naturel, contenant toute la réforme de classification 
qui renouvelait l’entomologie ; 2° l'Essai sur les Fourmis de France, 
prodrome d'un livre resté capital dans les travaux myrméco- 
logiques. 

En outre il avait donné de nombreux articles dans les pério- 
diques scientifiques de l'époque (1792-1798) qui avaient fait déjà 
connaître son nom en Europe. 

Or, ces premières études ont été établies d'après les recherches 
locales que lui-même indique : 

« J'ai fait beaucoup de recherches, dit-il, dans la Charente, la 
Haute-Vienne, la Corrèze, le Lot et la Dordogne. J'ai parcouru 
l'été dernier les environs de Salers et une partie de la chaîne du 
Cantal (1) 5e 

En effet nous le voyons, en 1795, au mois d'août, cueillant un 


(1) Essai sur l'histoire des Fourmis, p. 9. 
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Faucheur mantelé au sommet du Puy-Mary, un des points les 
plus élevés de ces montagnes. 

« J'habitais, écrivait-il en (802, un département méridional; 
placé bien plus avantageusement que les naturalistes fixés à Pa- 
ris, je n'avais qu'un pas à faire et je me voyais tout d’un coup au 
milieu de la nature... daus un pays vierge pour l'entomologie (1) ». 

Et longtemps après il rappelera ses poursuites des [usectes, 
sur son sol natal, Brive sur la Corrèze, sous un agréable climat, 
poursuites qu'il faisait avec toute l'ardeur de la jeunesse (2). Il 
notera dans ses œuvres diverses les découvertes qu'il a faites en 
Limousin, et jalonera ainsi de rappels touchants du pays les écrits 
considérables qui rempliront sa laborieuse existence (+ 1833). 

N'est-ce pas intéressant de réunir ces localisations entomolo- 
giques ? Préparant une série de travaux sur notre célèbre compa- 
triote, nous avons sur le chantier une bio-bibliographie et le 
tableau raisonné des genres et espèces qu'il a créés (3). C'est 
ainsi qu'il nous est permis de publier une nomenclature qui nous 
paraît constituer les premiers éléments de l'entomologie limousine. 

Nous devons d’abord reproduire la liste des fourmis, que La- 
treille a donnée à la suite de son Æssai. La diagnose descriptive 
qui est en français, si précise et si courte, mérite d'accompagner 
l'énumération des espèces. Nous la supprimons cependant pour 
celles qui ne proviennent pas du pays et que nous nommons tou- 
tefois, car il est curieux de voir que, dans une telle collecte fon- 
damentale, sur trente-sept espèces décrites, vingt-deux sont 
nouvelles et vingt appartiennent au Limousin. 

Par contre des suppressions, nous croyons devoir ajouter après 
l'indication de chacune d'elles l'endroit de l'Histoire des Fourmis (4) 
où notre auteur les a toutes rééditées avec des développements 
complémentaires, certaines modifications et souvent quelques 
désignations de provenances différentes ou plus précises. 

A cette nomenclature, la plus importante, nous joignons celle 
qui est composée des espèces portant l'indication des lieux d'ori- 
gine limousine, et uolées dans les divers articles ct livres de La- 
treille, et ceci par ordre approximatif de dates, en reprenant à 
partir de 1792, ses premières publications. 

Nous regrettons seulement de ne pouvoir reproduire en même 


(1) Préface de l'Histoire des Fourmis, p. vi. 

(2) Insecta soli natali (Briva-Currelia), sub cœlo amœæno, in indagalione 
diligenti juventutisque fervore insequor. — Genera Crustaceorum et Insec- 
torum, 1806, T. I. Prœmium, p. ij. ë 

(3) Un premier mémoire paraîtra sans tarder sous le litre de : Les Débuts 
d'un savant naturaliste, le Prince de l'Entomologie, Pierre-André Latreille à 
Brive. 1762-1798. 

(4) Par abréviation, I. Æ°. (1802), 
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temps les figures de ces insectes, nous les mentionnons toutefois 
avec soin, car elles représentent la plupart des types créés par 
Latreille, et elles ont d'autant plus de valeur aux yeux des spé- 
cialistes. 

Ceux qui déjà nombreux s'adonnent dans notre pays à l'étude 
des insectes (1), s’intéresseront plus particulièrement à notre 
groupement des trouvailles faites par leur illustre prédécesseur. 
Heureux s'ils y prennent l'indispensable point de départ pour 
accomplir ensuite une complète entomologie du Limousin. 

Grâce à Latreille, en notre province et plus particulièrement à 
Brive, à la fin du xvm° siècle, se créa le berceau de cette science 
toute moderne, c'est-à-dire totalement renouvelée par la méthode 
de notre célèbre compatriote. Et les éléments locaux qui contri- 
buèrent à la formation de cette science, comme types reconnus 
en histoire naturelle, présentent ainsi un double intérêt à cause 
de leur provenance et de leur détermination par le savant appelé 
à juste titre Prince de l'Entomologie. 

Aucune étude de faune provinciale en France ne peut avoir 
plus noble origine et plus haut parrainage. 


Louis DE Nussac, 


Sous-bibliothécaire du Museum d'Histoire naturelle 
de Paris. 


(1) MM. Pierre Voisin, château de Guinassou, près Larche (Corrèze), Pierre 
Vandermacq, à Limoges et à Espagnac (Corrèze), le capitaine Louis Thévenin 
à Tulle, pour les Coléoptères; A. Viré, à la Cave et à Padirac (Lot) pour les 
Arthropodes cavernicoles; Joseph Vachal, à Argentat (Corrèze), pour les 
Hyménoptères; A. Delugin, à Périgueux et à Montagrier, pour les Coléop- 
tères et Lépidoptères d'Europe ; Alfred Nicolas, à Périgueux, pour les Cara- 
biques, Cerambique, europ., Carabus et Dorcadion; D" A. Sicard, médecin- 
major, à Lafont, commune de Saint-Vivien, par Velines (Dordogne), Louis 
Mesmin à Prouzat, commune de Saint-Julien-les-Combes, par Bellac (Haute- 
Vienne), pour les Coléoptères d'Europe, Carabus et Calosoma du globe, — 
dans la région ; — nos compatriotes M. le docteur Léonard Bordas, docteur 
ès sciences, maître de conférence de zoologie à la Faculté des sciences, pour 
l'entomologie générale, à Rennes; M. Charles Alluaud, pour les Carnivores 
d'Afrique et de Madagascar, Jacques Chambry et G. de Senneville, pour 
les Coléoptères ; le vicomte de Bony, pour les Cicindélides et Carabides 
du globe (f. Carabus, Calosoma et Nebria) à Paris, sont cités comme adhé- 
rents de la Société entomologique de France, dont Latreille fut le premier 
président d'honneur après en avoir été un des fondateurs. Citons encore 
MM. Georges Favarel, de Brive, à Ruffisque en Afrique, et Batifoyer, phar- 
macie Barthélemy, à Brive. 
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Le Polypore luisart 


Polyporus lucidus Fries (Boletus obliquatus Bulliard. — 

Placodes lucidus Quélet). 

Ce champignon se distingue des autres espècee du même genre 
par son chapeau irrégulier, brun rougeñtre, brillant, semblant 
recouvert d'un vernis, très glabre, par ses pores blancs puis d'un 
brun cannelle, par son pied latéral, de même couleur que le cha- 
peau, tantôt très court, tantôt atteignant jusqu’à dix centimètres. 

Le Polypore luisant est d’abord subéreux; puis il devient 
ligneux, en sorte qu'il se dessèche sans rien perdre de sa forme 
et constitue un curieux échantillon de cabinet d'histoire natu- 
relle. 

Il croît, solitaire ou par groupes, sur les vieilles souches de 
chêne ou sur les troncs de saule. Ou le considère comme étant 
comestible dans sa jeunesse. 

D'après Lamy, ilest rare dans la Haute-Vienne. 

Nous en avons reçu deux exemplaires de provenance limousine, 
mais récoltés dans des parties excentriques de notre région. 

Le premier nous à élé transmis en août 1905, par notre con- 
frère, M. Chassat, pharmacien au Dorat. 

Il y a quelques mois, un autre de ros confrères, M. Guilhen, 
nous en à remis un beau spécimen, à pied très allongé, qui a été 
trouvé dans un chemin creux, près du château de Saint-Auvent, 
par M. Romain, instituteur au dit lieu. 

Dans plusieurs régions, le Polypore luisant est commun ; il 
serait intéressant de savoir s'il est réellement rare chez nous. 
C'est pourquoi nous engageons nos confrères à le rechercher et à 
nous adresser les individus qu'ils rencontreront, avec une note 
indiquant très exactement le lieu de la récolte et la nature de 
l'arbre sur les racines duquel croîssait le parasite. 

On trouve le Polypore luisant pendant toute l'année. 


Ch. LE GENDRE. 


Informations scientifiques limousines et Nouvelles (” 


A l'Académie des sciences, les communications suivantes ont 
été faites par : 


(1: Cette partie de la Revue aura dorénavant un plus grand intérèt grace 
à la gracieuse collaboration de M, Louis de Nussac, 
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M. Léon Teisserenc de Bort, directeur des observatoires météo- 
rologiques-dynamiques de Trappes et d'Abbeville, sur la détermi- 
nation de la hauteur des ballons-sondes. 

M. Louis Fage, de Limoges, attaché au Muséum d'histoire 
naturelle de Paris, sur les modifications et le rôle des organes 
segmentaires chez les formes épitogues d'annélides palichètes ; 
puis sur les organes segmentaires au moment de la maturité 
sexuelle chez les Hésoniens et les Lycoridiens {Notes présentées 
par M. Edmond Perrier, de Tulle). ; 

M. Binet du Jassonneix, de Meymac (Corrèze), chef de labora- 
toire de M. Moissau, sur la réduction par le bore amorphe de 
l’oxyde de Thorium et sur la préparation de deux borures @e 
Thorium. 

M. Garrigou-Lagrange, de Limoges, sur les mouvements géné- 
raux de l'atmosphère en hiver. 

, 
# * 

Les distinctions suivantes ont été décernées : 

Médaille de vermeil, premier prix, au concours sur /4 lumière, 
par la Société française d'hygiène, à M. J.-B. Lavialle, institu- 
teur à Sanas-de-J'uillac (Corrèze). 

Diplôme d'honneur, à la Société pour la protection des paysages, 
à M! Jamot (Marie-Joséphine), propriétaire, au Montel-au-Temple 
près Auzances (Creuse) : « Pour avoir conservé dans les haies les 
arbres qui les rendent caractéristiques du pays ». 

Croix de la Légion d'honneur, au docteur Vallon, de Limoges, 
médecin en chef de l'asile d’aliénés Saint-Aune, à Paris. On sait 
que notre compatriote a failli être, cette année, victime d'assas- 
sinat dans l'exercice de ses fonctions, ayant recu, en cours de 
visile, un coup de couteau donné par un dément. 

M. Jacques Chambry, de la Haute-Vienne, élève diplômé de 
l'Institut agronomique, est admis avec le n° {, parmi les trois 
candidats désignés comme élèves-officiers à l'Ecole nationale des 
Haras. 


+ 
* * 


Les publications suivantes ont paru : 

M. Edmond Perrier, directeur du Muséum d'histoire naturelle, 
à Paris, Les Pigeons {article du Matin, 23 juillet). 

M. le docteur Bordas, d'Egletons (Corrèze), Les glandes défen- 
sives de quelques coléopières {Le Naturaliste, 1°" août). 

Les diverses communications de MM. Teisserenc de Bort, Louis 
Fage, Binet du Jassonneix, Garrigou-Lagrange (comptes rendus 
de l’Académie des sciences). 
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Nécrologie. — Le docteur Henri Parinaud, né le 1° mai 1844, 
à Bellac (Haute-Vienne), de parents occupant une situation plus 
que inodeste, éludia la médecine à Limoges et à Paris et a produit 
depuis 1877 des ouvrages étonnamment nombreux, qui ont doté 
l'optique physiologique et l'ophtalmologie de conceptionsnouvelles 
et originales, et de constatations importantes. Citons parmi ses 
principaux livres, sa thèse : Etude sur la névrile optique, sur la 
méningile aigüe de l'enfance (1877); le Strabisme (1899) et son trai- 
tement (1893). Frappé en pleine activité scientifique par la 
maladie au commencement de 1905, il ne put se relever : il fut 
homme de grand cœur, que ses services à la {°° ambulance de la 
Croix-Rouge avaient fait décorer sur le champ de bataille, en 
1870, à l'âge de vingt-six ans. (Cf. La Revue générale des sciences 
pures et appliquées, 30 juillet). 


* 
* * 


Vers le Limousin. — IL vient de se former une nouvelle associa- 
tion, ayant son siège à Paris, provisoirement 25, rue Lemercier. 

Cette association à pris pour titre Vers le Limousin et pour 
sphère d'action celle qui a toujours été la nôtre (Haute-Vienne, 
Creuse, Corrèze, arrondissements de Confolens et de Nontron). 

Son but est de faire connaître le Limousin, de mettre en valeur 
et de protéger au besoin ses beautés naturelles et monumentalss. 

Ses moyens d'action consistent dans le fonctionnement à Paris 
d'un bureau permanent et gratuit de renseignements, dans le 
concours des sociétés locales, syndicats, municipalités, hôteliers, 
entrepreneurs de transports, journaux, revues, etc. 

La Société comprend des membres donateurs, des membres 
fondateurs, des membres associés et des membres souscripteurs. 

« Vers le Limousin, dit M.J. Plautadis, aura le caractère d’un 
syndicat d'initiative s'étendant à toute la province. Par l'organi- 
sation de ses délégations d'arrondissement, cantonales et locales, 
cette association formera les cadres de syndicats d'initiative limi- 
tés, dont le rôle sera de retenir et d'intéresser les touristes que le 
bureau permanent, qui sera établi à Paris, attirera en Limousin 
par sa publicité et ses renseignements précis ». 


* 
x * 


A l'occasion du 14 juillet, notre excellent confrère, M. Du- 
moulin, directeur de l’école du Pont-Neuf et secrétaire de la So- 
ciélé d'horticulture, a été nommé officier de l'Instruction publique. 
Nous applaudissons à cette distinction très justifiée par le dévoue- 
ment avec lequel M. Dumoulin s’acquitte de ses diverses fonctions. 
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* 
x + 


Parmi les questions figurant au programme du groupe d'études 
limousines à Paris, pour le prochain exercice, nous relevons les 
suivautes, sur lesquelles nous appelons l'attention de nos confrères : 

Les comices agricoles, leur tâche, leur état actuel, les perfec- 
tionnements dont iis sont susceptibles ; 

L'état des recherches préhistoriques en Limousin et dans la 
Dordogne, à propos du Congrès qui doit se tenir à Périgueux en 
septembre ; 

Les actes de vandalisme qu'il y a lieu de déférer à la Société 
pour la protection des paysages, à la Sociélé des Amis des monu- 
ments ou au Touring Club. 

L'établissement des Annales scientifiques communales dont 
M. Le Gendre est le promoteur. 


* 
x *# 


Le 44° Congrès des Sociétés savantes s'ouvrira à la Sorbonne le 
mardi 17 avril 1906. 

Les mémoires devront parvenir au ministère de l'Instruction 
publique {5° Bureau de l'Enseignement supérieur] avant le 
30 janvier prochain. 

Il ne sera tenu aucun compte des envois adressés postérieure- 
ment à celte date. 

Nous tenons des programmes à la disposition des membres qui 
nous en feront la demande. 


Extrait des Annales scientifiques de la commune de Davignac 


Campanula rapunculoides Linné (1) 


Daus les premiers jours de juillet, M. Lepetit, propriétaire à 
Davignac (Corrèze) — un membre très dévoué de notre associa- 
tion — ma fait parvenir une fort belle plante que j'ai reconnue 
être Campanula rapunculoides Linné. 

La Campanule Fausse-Raiponce, comme la Campanule Rai- 
ponce, a des fleurs en grappes très allongées, sans rameaux étalés. 


(1) Dans l'Intermédiaire de la Revue, nous avons ouvert une enquête au 
sujet de l'aire géographique en Limousin de Campanula Rapunculus. Les 
réponses ont été rares ; rares en effet sont les gens qui ont l'esprit assez 
libre pour comprendre l'intérêt de la résolution de certaines questions. Mais 
notre enquête a tout au moins eu pour résultat de nous permettre d'ajouter 
une plante à notre flore. 
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Son aspect général pourrait donc la faire confondre avec la plante 
dont nous recherchons l'aire géographique, si elle n'était beau- 
coup plus étoffée. 

Sa hauteur dépasse souvent un mètre. 

La racine, au lieu d’être pivotante, est rameuse et émet de 
nombreux stolons allongés, ce qui rend la destruction &e cette 
campanule très difficile quand elle s'est installée quelque part. 

Les feuilles inférieures sont cordées et longuement pétiolées, 
tandis que, dans C. Rapunculus, elles sont lancéolées et simple- 
ment rétrécies en pétiole. 

Les feuilles supérieures sont amples, laucéolées, dentées, acu- 
minées, courtement pétiolées, très différentes des feuilles sessiles, 
lancéolées-linéaires de la Campanule Raïiponce. 

Enfin, j'ajoute que les fleurs sont pendantes et en grappes 
unilatérales, caractères qu'on ne retrouve pas dans la Campanule 
Raïiponce. 

C. rapunculoides ne figure pas dans les catalogues — imprimés 
ou manuscrits — que je possède sur la flore du Limousin et, étant 
donné qu'elle se plaît daus les champs pierreux des terrains cal- 
caires, je n'aurais certes point été la chercher dans la haute 
Corrèze. 

Or, elle abonde dans un enclos que M. Lepetit possède à Davi- 
gnac ; elle y fait même le désespoir de notre confrère qui ne peut 
réussir à la détruire et à l'empêcher d’envahir son jardin potager. 

Il ne paraît pas douteux que la plante est arrivée là par acci- 
dent; mais en tous cas, elle s'y est naturalisée avec une force de 
résistance telle que, depuis dix ans, elle a triomphé de tous les 
sarclages. 

M. Lepetit m'a dit avoir déjà rencontré C. rapunculoides dans 
un jardin de Meymac, chef-lieu du canton dont dépend Davignac. 


Ch. LE GENDRE. 


Chronique des journaux, revues et livres 


La Vie à la Campagne. 


Cette nouvelle revue, en préparation à la librairie Hachette (79, boulevard 
Saint-Germain à Paris) sera un journal de vulgarisation des connaissances 
pratiques, suivant — dans le monde entier — par le texte et par l’image, 
tous les progrès, Loutes les manifestations des plaisirs et des travaux de la 
lerre. 

Etant donné l'élégance et le gout que la iibrairie Hachelte apporte dans 
ses éditions, on peut être certain que la Vie à la campagne sera rapide- 
ment très appréciée de loutes les personnes qui, à un titre quelconque, 
jouissent des satisfactions que procure la vie des champs. 
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Le Temps qu'il fait. — Directeur, A. Bracke, à Mons (Bel- 
gique). — 4 fr. 50 par an. 

SOMMAIRE DU N° 19 DU MOIS DE JUIN 1905. — Indicateur aulomalique 
de gelée. — Pluies de printemps. — Les pluies rouges en mer. — Le 
déblai de la neige sur les chemins de fer américains. — Les orages de la 
première quinzaine de juin. — Quelques dictons de juillet. — Le Pagos- 
cope. — Observations de nos abonnés et lecteurs. — Courant d’air ascen- 
dant dans un orage. 


La Vie coloniale. — Directeur, Henri Cyral, 217, rue Cham- 
pionnet, Paris, 18°. — Abonnement, 5 francs par an. 


SOMMAIRE DU N° 35 DU 197 AOUT 1905. — René Monier : la vérité sur le 
chemin de fer de Madagascar. — Louis Jolly : A travers l'Algérie et la Tu- 
nisie. — flenri Cyral : Le général Galliéni. — Echos. Les cultures co- 
loniales, cultures cotonnières an Soudan. — H. de Varly : Les emplois 
coloniaux. — Le mariage de M1: Galliéni. — Marquis de Segonzac : La 
pénétration au Sud Marocain. — Bibliographie. — Le fonctionnaire colo- 
nial. — Nouvelles, actualités, petites annonces, 


L’'Intermédiaire de la Revue 


RÉPONSES 


84. — Les Abeilles 


L'apiculleur. — Bulletin de la Société centrale d'apiculture, de 
séricicullure et de zoologie agricole. — N° 7, juillet 1905. 

A une demande faite par M. Thibault pour qu'il soit permis aux institu- 
teurs de récoller leurs essaims pendant les heures de classe, M. le Ministre 
de l’Instruction publique a donné, par letire du 23 mai 1905, ia réponse 
suivante : 

« Vous m'avez transmis une demande par laquelle l’instituteur de Thil-. 
lois demande l'autorisation générale pour les instituteurs-apiculteurs de 
recueillir, pendant les heures de classe, les essaims qui ont pris leur vol. 

« Il ne m'appartient pas de donner l'autorisation de recueillir des 
essaims dont ni le propriétaire ni la désignation du lieu où l’essaim est 
allé se fixer n'est indiquée. 

« Je ne m’opposerais pas loutefois à ce qu'accidentellement, l’instituteur 
ne pût recueillir un essaim sorti du rucher de l’école, si ce dernier est 
destiné à fournir des sujets de leçons de choses aux élèves. » 

De cette réponse, il résulte donc : 

4e Qre Lout instituteur-apiculteur qui intéresse ses élèves à l'apiculture, 
peut récoller lui-même ses essaims pendant les heures de classe; 

2° Mais que celte autorisation se borne aux essaims du rucher de l’école. 


126 LA REVUE SCIÉENTIFIQUE DU LIMOUSIN. 


Les instituteurs n'avaient pas à demander davantage et il y a lieu de 
remercier M. le Ministre de sa réponse favorable. 


Recherches sur le venin d’Abeilles. — M. le Dr Phisalix, assistant 
de pathologie comparée au Muséum d'histoire naturelle, a cons- 
taté la présence du venin de l'abeille dans ses œufs. 

Précédemment, il a reconnu cette présence dans les œufs du 
crapaud et de la vipère aspic. 

Pour la vipère notamment, il a fait des expériences très pro- 
bantes en inoculant le contenu d'ovules à un cobaye. Comme 
dans l’envenimation par morsure, l’abaissement progressif de la 
température a été suivi de troubles moteurs et respiratoires 
aboutissant à la mort. 

Nous reviendrons ultérieurement sur l'existence du venin dans 
les œufs d'abeille. Aujourd’hui nous allons résumer l'étude que 
M. le D' Phisalix a faite du venin de l'insecte, en prenant le 
moineau pour sujet. Cette étude est déjà vieille d'un an, mais elle 
n’en est pas moins intéressante pour cela. 

La victime a été piquée dans la région pectorale par deux ou 
trois abeilles. 

En moins de cinq minutes, les symptômes d'intoxication ont 
été apparents : affaiblissement général et progressif du système 
moteur ; tremblement général augmentant de plus en plus; 
secousses des muscles, des pattes, des ailes, de la tête, des yeux ; 
respiration difficile ; puis agitation interrompue par des périodes 
de somnolence ; paralysie et mort au bout de deux ou trois 
heures. 

Les mêmes effets résultent d’une inoculation faite avec du 
venin dissout dans de l'eau distillée. 

Il y a donc trois phases distinctes dans l’envenimalion : action 
Jocale de paralysie, phénomènes convulsifs et — en dernier lieu 
— apparition des propriétés stupéfiantes du venin. 

On doit en conclure que ce venin contient trois poisons 
distincts, ce que le Dr Phisalix démontre en en modifiant la 
composilion. 

® Une solution de venin chauffée à 100° pendant quinze minutes, 
ne produit plus d'action locale. Les phénomènes généraux con- 
tinuent à se manifester, mais ils sont atténués et ne produisent 
plus la mort. 

Prolongé pendant une demi-heure, le chauffage fait perdre au 
venin ses propriétés convulsivantes, tout en lui conservant une 
partie de son pouvoir stupéfiant. Enfin, le venin devient inactif 
s’il est maintenu en tube clos pendant quinze minutes, à la 
température de 150°. 

Le venin de l'abeille est le produit de la sécrétion de deux 
glandes, l’une alcaline et l’autre acide. 
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En isolant le venin sécrélé par la glande acide et en l'inoculant 
à un moineau, M. le D: Phisalix a constaté que le sujet succom- 
bait aux effets du poison stupéfiant. Il en conclut, sans l'avoir 
encore démontré, que le poison convulsivant provient de la glande 
alcaline. 

Remarquons que l’action locale est généralement la seule qui 
se manifeste chez l'homme. 

Nous estimons qu'il y a intérêt, pour les agriculteurs, à être 
complètement renseignés sur l'insecte qui est l'objez de leurs 
soins. C'est pourquoi nous avons prié M. Phisalix de nous 
documenter sur la valeur du venin de l'abeille, ce que notre 
savant confrère a bien voulu faire avec une complaisance dont 
nous le remercions. 


103. — La Vienne-Limousine. — Quelques remarques 
au sujet de la Vienne 


D'où vient son nom ? 


J'ai remarqué que beaucoup de nos rivières portent le nom 
d'un village situé près de leur source, ou au moins dans leur 
parcours supérieur. Ainsi dans la Haute-Vienne on trouve : 

L’Aixette, qui a sa source près du village d’Aixette, commune 
de Nexon. 

La Dronne, près du village de Dronne, commune de Bussière- 
Galand. 

L'Isle, près du village de l'Isle, commune de Janailhac. 

La Maude, près du village de Maude, commune de Bujaleuf. 

Le Trieux, près du village de Trieux, commune de Maisonnais. 

Dans la Creuse : Le Cher, prés du village de Cher, commune 
de Mérinchal. 

La Creuse, près de Crose, chef-lieu de commune. 

La Tardes, près du village de Tardes, commune de Saint- 
Avit. 

Dans la Corrèze : La Sarsonne, près du village de Sarsoux, 
commune de Saint-Martial. 

La Corrèze, près de Corrèze, chef-lieu de commune, etc., etc. 

Dans les anciens titres on trouve qu’un cours d’eau, ruisseau 
ou rivière, porle presque toujours le nom du lieu où il prend sa 
source, ou qu'il traverse dans son cours supérieur. Ainsi : 

L'Aixette est appelée la rivière d’Aixette. 

La Dronne, la rivière de Dronne. 

La Creuse, la rivière de Croze. 

La Sarsonne, la rivière de Sarsoux. 

La Corrèze, la rivière de Corrèze, etc. 
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Et ce n’est pas seulement aux temps anciens que les cours d’eau 
sont ainsi désignés par le nom de la localité où ils naissent, ou 
qu'ils baiguent, car on trouve de nos jours exactement la même 
chose. Ainsi la pelite rivière qui se jette dans la Vienne au Palais, 
près Limoges, n'a pas d’autre nom que celui de Rivière du 
Palais. 

De ces observations ne peut-on pas conclure par similitude que 
la Vienne a dù prendre son nom d’une localité située près de sa 
source. 

Or, la Vienne prend sa source au point de jonction des commu- 
nes de Millevaches, Saint-Setier et Peyrelevade; elle s'écoule 
dans cette dernière en passant aux villages de Vizan etde Vizannet. 
C’est de là qu’elle semble avoir pris son nom. 

La Cosmographie du Ravennale, citée par Desjardins dans sa 
Géographie de la Gaule romaine (t. IV), et qui d’après cet auteur 
remonte au temps de Charlemagne, indique la Vienne sous le 
nom de Vicenna. 

Pierre le Scholastique qui vivait à la fin du x‘ siècle, l'indique 
ainsi dans le vers suivant; lorsqu'il parle du duc Etienne venant 
camper avec son armée sur le bord de cette rivière : 


Vizennam præler fluvium tentoria figunt, 


C'est la Vigenna des latins, et la Vignane de nos pères. Jus- 
qu'au xvi° siècle on l'a désignée sous ce dernier nom. Notre 
célèbre émailleur Léonard Limosin, en dessinant sur parchemin 
le plan du village de Naugeat, y a écriten 1561 : Chemin du fleuve 
de Vignane. Les paysans des environs de Limoges, et surtout ceux 
d’Aixe, l'appellent toujours Lo Vignano. 

On pourrait peut-être dire que c'est la rivière qui a donné son 
nom à la localité. C'est ce qu'a fait le docteur Longy en écrivant : 
« La Sarsonne prend sa naissance près du village de Sarsoux, 
auquel elle a donné son nom, car elle existait avant lui.» Je 
ferai remarquer qu'il ne s’agit pas de savoir quel est le plus 
ancien du village ou de la rivière qui l'arrose. Personne ne 
supposera que le village existait avant le cours d'eau. Mais on 
demande quel est celui des deux qui a donné son nom à l'autre. 
Appuyé sur les observations qui précèdent je conclus que le cours 
d'eau à pris son nom du village, et c'est ici la rivière de Sarsoux, 
tout comme la Vienne, Vinzenna ou Vigenna,est la rivière qui 
vient de Vizan et Vizannet. 

A. LECLER. 


Le Directeur-Gérant, CH. IE GENDRE, 


= 
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De l'importance des Collections scientifiques 
dans les Musées de province 


MESsIEURS (1), 

Au nom de l'élément scientifique de notre groupe, je vous 
demande la permission d'ajouter quelques mots très brefs aux 
remarquables rapports qui ont été faits sur les musées de pro- 
vince à propos du projet de loi de M. Engeranü. 

MM. André Mellerio, de Nussac, Nouaillac, Plantadis, Lafarge, 
Maze, Lacrocq, Jean Cruveilhier, viennent de nous montrer la 
nécessité qu’il y a de donner un asile régional aux œuvres d'art 
et de souvenir que renferment nos provinces. 

Il m'a semblé qu'à côté des œuvres d'art et de souvenir il y 
avait place dans les musées de province pour des collections zoolo- 
giques et géologiques, des herbiers, des figures exactes coloriées, voire 
même pour ces registres destinés à l'inscription des plantes de la 
région et aux observations scientifiques que M. Le Gendre, le 
distingué directeur de la Revue scientifique du Limousin, veut faire 
ouvrir dans chaque commune. 

La connaissance des plantes qui croissent spontanément dans 
une régiou permettrait de prévoir celles qui peuvent y être accli- 
malées et cultivées en grand. 


(1) Rapport fait au Groupe d’études limousines, le 12 juillet 1905. 
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Par l'étude du s0/, on arriverait à savoir les modifications qu'il 
est nécessaire d'apporter à la culture pour l'améliorer et à discer- 
ner les engrais susceptibles de modifier avantageusement le sol. 

Il y aurait aussi, croyons-nous, un grand intérêt agricole à 
bien connaître la faune d’une région ; c’est ainsi que la connais- 
sance des oiseaux d'un pays, de leurs habitudes de vie et surlout 
de leur mode d'alimentation permettrait d'apprécier le grand 
intérêt qu'il y aurait pour nos campagnes à respecter ceux àe 
ces oiseaux qui, dévorant par milliers les insectes en été et les 
chrysalides des arbres en hiver, empêchent la dévastation de nos 
récoltes. 

Il est utile de faire connaître le grave préjudice causé à l’agri- 
culture par la destruction des petits oiseaux, puisqu’en dépit des 
syndicats agricoles et des société d'agriculture on a pu, lors de la 
discussion du budget, critiquer à la Chambre la convention 
internationale pour la protection de certains oiseaux, el cela 
derrière quarante-deux mille pétitionnaires. 

S'il est souhaitable de faire mieux connaître les petits oiseaux 
pour les faire plus respecter, il est utile aussi de permettre aux 
habitants d’une région d'étudier les insectes, dont la connaissance 
des caractères et des mœurs pourra mettre le cultivateur en 
éveil assez tôt pour se prémunir contre eux. 

Parmi les insectes ennemis de l’agriculture et dont il est 
utile de prévoir l'invasion, qu’il me suffise de citer le phylloxera, 
ce petit insecte du groupe des pucerons qui, se nourrissant de la 
sève de la vigne, constiue le plus grand fléau pour les vignobles 
qu'il épuise. 

Vous savez enfin quelle grande place out pris dans l'étude de 
la transmission des maladies certains insectes. C'est ainsi que, pour 
ne parler que d’une affection endémique dans certaines régions 
du Limousin, on sait maintenant que l’hématozoaire de Laveran, 
le microbe du paludisme ou fièvre intermittente, se transmet à 
l'homme par l'intermédiaire d'une espèce spéciale de moustiques, 
les anopheles, confondus avec d’autres espèces tels que les culex, 
sous le nom vulgaire de cousins ou moustiques. Pour se défendre 
contre le paludisme, il est indispensable d'apprendre à distinguer 
les anopheles qui propagent les fièvres des culex qui ne peuvent 
pas être infectés par les hématozoaires. Or, cette distinction sera 
facilitée par l'inspection fréquente de spécimens et mieux encore 
par des représentations coloriées insistant sur les caractères 
distinctifs, tels que ces appendices situés au niveau de la tête, 
entre la trompe et les antennes, connus sous le nom de pulpes 
qui sont de la même longueur que la trompe chez les anopheles. 

Comme tous les insectes, les anopheles subissent des méta- 
morphoses et, avant que de devenir insectes, passent par l'état 
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larvaire. C’est là le stade de son développement où le moustique 
est le plus facile à détruire. Alors, en effet, les anopheles, « sem- 
blables à des pétits fétus de bois se tienrient à la surface de l’eau 
et pärticulièrement à la surface des eaux claires ensoleillées »: 

Por détruire les moustiques qui ässaillent une Habitation: 
la première choëe à faire consisterà donc à rechercher la mare, 
lé puits, là fontaine, l’éau enfin d'où proviennent les moustiques. 
Dès lors, il serà facile d’exterminer les larves de moustiques en 
vérsant du pétrole dans l'eau où se trouvent les larves 

Le pétrole étant réparti bien uniformément en Masant l'ea 
avec un bâton, quand les larves montent à la surface de l'eau 
pour respirer, au liéu d'air elles aspirent du pétrole et succombent 
à l'asphyxie. 

La destruction des anopheles larves péut améner l'exterri- 
nation radicale du paludisme. 

C'est là ce qui a été démontré encore tout récemment par le 
D' Sergent sous les auspices de M. le D" Roux, en un certain 
nombre de points de l'Algérie, où, vous le savez, le paludisme 
est un des principaux obstacles à l'essor de la colonisation et par- 
tant à la mise en valeur de cette belle colonie. 

Ce que nous avons dit pour le paludisme a êté démontré aussi 
pour la fièvre jaune et il est bien probable que les insectes jouent 
un rôle important dans bien d’autres affections humaines, ani- 
males et végétales. Aussi croyons-nous que ce serait une œuvre 
éminemment sociale, humanitaire et économique, que de vulga- 
riser par des collections la connaissance du sol, de la flore et de 
la faune du pays. 

Toutefois, pour que ces collections devinssent une œuvre de 
vulgarisation véritable, il faudrait qu’à côté du nom scientifique 
simplement mentionné, on indiquât les noms populaires régio- 
aux. 

Ainsi, les musées de province pourraient devenir les centres 
de cette instruction pratique dont on se plaint que nos écoles 
françaises manquent totalement et ils permettraient d'établir 
une sorte de géographie scientifique et sanitaire du pays. 

Nous demandons donc au groupe d'émettre le vœu que dans 
les musées de province, on s'attache à centraliser des collections, 
herbiers, planches coloriées, voire même des registres, permettant 
de faire connaître mieux par un plus grand nombre d'individus, 
la flore, la faune, le sol de chaque pays. 

Toutes ces choses ne constituent pas par elles-mêmes des 
richesses, mais elles pourront peut-être permettre d'économiser 
des vies humaines et devenir ainsi une source de véritables 
richesses. 
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Eu servant la connaissance de la Nature et de la Vérité on 
servirait à la fois l'esthétique et on ferait véritablement œuvre 
d'art car, comme l’a si bien dit Renan, « si le beau n'est pas dans 
l'analyse, le beau réel, celui qui ne repose pas sur les fictions de 
la fantaisie humaine, est caché dans les résultats de l'analyse ». 


D' L. CRUVEILHIER, 
Atlaché à l’Institut Pasteur de Paris. 


L'Entomologie du Limousin 


dans les œuvres de Pierre-André Latreille 
(suITE) (1) 


I. — FOURMIS. 


Extrait du « Tableau des Fourmis indigènes à la France » publié 
. (p. 33-50) à la suite de l'Essai sur l'Histoire des Fourmis de la 
France. Par P.-A. Latreille, Associé correspondant de la Société 
philomathique de Paris, et de celles d'Histoire naturelle de la 
même ville et de Bordeaux. — A Brive, chez F. Bourdeaux, im- 
primeur, l’an VI. Petit in-8 de 52 p. 


ECHELLE 
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ÉTÉS PELLE D 7." Erure Au-dessous. 


ouvrière, 0. 
* Pédicule de l'abdomen d’une seule écaille ou un seul nœud. Antennes 
filiformes (Aiquillon 0). 
+ Une écaille perpendiculaire, élevée. 
— Corselet arqué, continu, caréné postérieurement. 


1. — F. Hercule, Herculeana, Lin., etc. (Voy. l’Enc. méth.) 


O.t.g. — Noire. Corselet, base de l'abdomen, cuisses, d'un 
rouge sanguin. Mâle. Très noir. Ailes antérieures totalement 
fumées. Ecaille épaisse échancrée. Tarses et genoux ferrugineux. 
Femelle. Noire. Côtés du corselet, écaille, base de l'abdomen, d'un 
rouge bai. Ailes antérieures totalement fumées. 

Dans les vieux arbres, rarement dans la terre commune. 


(1) Voir Revue scientifique, n° 152. 
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Cf. H. F.({}, 1802, p. 93-94, pl. 1, fig. {. « Dans les bois de 
châtaiguiers, aux environs de Brive ». 


2. -- F. Sylvatique, Sylvatica, Oliv. 
3. — 0. F. Pubescente, pubescens, Fab. (F. Vaga, Scop.). 
4. — *F. Rétrécie, Anguslata 


0. m. — Allongée, très noire, luisante. Autennes, la base 
excep'ée, tarses, d'un brun noirâtre. Ecaille épaisse. Pattes 
longues. Male. Mêmes couleurs. Ecaille échancrée. Ailes blan- 
ches : un point marginal aux antérieures. 

Sur les arbres ; aux environs de Brive. 

Cf. H. F.,p. 102-103, pl. IL, A.F.C., fig. 5 : « Je crois que 
ce n'est qu'une variélé plus petite de la F. Ethiopienne. — Cette 
variété est des environs de Brive ». 


5. — *F. Ethiopienne, Æihiops (F. Libera ? Scop.) 


0. g. — Allongée, très noire, luisante. Mandibules et jambes, 
d’un brun noirâtre. Abdomen poileux. Male. Très noir. Ecaille 
tronquée, échancrée. Abdomen pubescent. Aiïles blanches : un 
point marginal aux antérieures. Tarses noirâtres. Femelle. Très 
noire, luisante. Mandibules et jambes d'un brun noirâtre. Ecaille 
presque en cœur. Abdomen court, ové, poileux. Ailes blanches : 
un point marginal aux antérieures. 

Sous les pierres, dans les terrains calcaires et élevés de Brive. 

CRETE, 101-102;:pl EL, À, B, D, G, 


6. — * F. Bordée, Marginala 


0. m.— Très noire, luisante. Mandibules, antérieures et pattes 
d'un rouge brun. Bords des anneaux de l'abdomen plus luisants. 
Femelle. Semblable. Ecaille échancrée. Les ailes manquent à 
l'individu que je possède. | 

Aux environs de Brive, sur les arbres. 

Cf. H. F., p. 103-104 : « J'ai rencontré cette espèce au bas des 
arbres, dans les environs de Brive. Elle se loge, à ce qu'il me 
paraît, dans les trous, près des racines ». 

Dos du corselet interrompu par un enfoncement, ayant deux 
bosses, peu ou point comprimées postérieurement. 


7. — *F. Morio, Morio 


0. p. — Etroite, noire, luisante, presque glabre. Tête allongée, 
arrondie poslérienrement, Maudibule, genoux des cuisses, sous 
les tarses d'un brun rougeûtre. Ecaille épaisse arrondie. 


(1) Devenue F. Ligniperda, fourmi ronge-bois. 
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Environs de Brive. 

Cf. H. F., p. 140, pl. IV, fig. 25 : « Ce n’est, à ce que nous pré- 
sumons aujourd'hui, qu'une variété de la Fourmi jaïet (v. Inf. 9). 
Plus petite et plus étroite dans ses proportions. » 


8. — *F. Fuligineuse, Fuliginosa 


0. p. — Courte, très roire, luisante. Antennes, à prendre du 
coude, genoux et tarses, d’un brun testacé. Têle grosse, échan- 
crée postérieurement. Ecaille petite. Abdomen globuleux. Male. 
Couleurs semblables. Ecaille entière, presque ovée. Ailes anté- 
rieures, obscures à leur base. Femelle. Très noire, courte. Man- 
dibules, antennes et pattes rougeàtres. Ailes et écailles du mâle. 

Sur le chêne, environs de Brive. 

CE EF, pl EF, p:140-12) 852 EN CE 


9. — *“F. Jaïet, Gagates 


O0. m. — Noire, luisante, pubescente. Mandibules, base des 
antennes majeures, partie des pattes, d'un brun rougeàtre. Ecaïlle 
saillante, triangulaire, sinuée au bord supérieur. Femelle. Très 
noire, luisante. Majeure partie des antennes, mandibules, pattes 
roussâtres. Ecaille presque en cœur. Abdomen court, globuleux, 
d'un noir bronzé. Ailes antérieures noirâtres. 

Fourmilières en monticules, au bas des arbres, environs de Brive. 

Cf. H. F., p.138-139, fig. 26, A, B : « Je ne l'ai observée qu'aux 
environs de Brive ». 


10. — F. Fauve, Rufa, Lin. 


11. — *F. Sanguine, Sanguinea 


0. g. — D'un rouge sanguin, yeux et abdomen noirs. Trois 
petits yeux lisses. Ecaille ovée un peu échancrée. 

Sous les pierres, bois de châtaigniers, près de Tulle. 

CE H.E., p. 150, pl. V, fig 29 : « Elle avait fait son nid sous 
une pierre ». 


12. — F. Effacée, Obsoleta Lin. 


Cf. H. F., p.151. « Se confond avec F. Mineuse, Canicularia. » 


13. — F. Laterale, lateralis Oliv. 
14. — F. Noire, nigra 


ee 


15. — *F. Mineuse, Canicularia 
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16.— *F. Pâle, Pallida 


0. p. — Glabre. Antennes, devant de la tête, pattes d’un ferru- 
gineux foncé. Corselet livide. Front et abdomen d’un brun 
obscur. Ecaille ovée. Femelle. Ferrugineuse obscure. Antennes, 
derrière du corselet, pattes plus pâles. Ecaille carrée, un peu 
échancrée. Base des ailes antérieures noirâtres. 

Habitation souterraine, Brive. 

CE. H. F., p. 169-170 : « Je ne la considère plus qu’une variété 
de la suivante » : 


17. — *F. Brune, Brunea 


0. p. — Ferrugineuse foncée, yeux, sommet de la tête et abdo- 
men noirâtres. Ecaille carrée presque bidentée. Femelle. Brune 
noirâtre. Mandibules, antennes et pattes ferrugineuses. Ecaille 
bidentée. Abdomen large. Ailes longues. Quelques nervures 
obscures sur la base des antérieures. 

Jardins, dans les fentes des murs, Brive. 

CE. H. F., p. 168, pl. VE, p. 33, A : « Environs de Brive ». 


18. — F. Jaune, Flava Fab. 
19. — F. Noirâtre, Fusca Lin. 
20. — F. Echancrée, Emarginata Oliv. 


21. — *F. Bicolor, bicolor 


0. p. — Rouge, luisante, rase, yeux et abdomen noirs. Ecaille: 
épaisse, entière. 

Jardins, haies, Brive. 

Cf. H. F., p. 171-172 : « La Fourmi à ventre noir, Form. Mela- 
nogaster. 

» Mulet, p. VII, fig. 39. 

» D'un rouge sanguin, avec les yeux et le ventre noirs ; extré- 
mité postérieure du corselet élevée. 
» Long, 00,005 — 2 lig. 1/5. 
» J'ai trouvé très communément cette espèce daus les environs 
de Brive, mais point ailleurs. Elle est d'un rouge sanguin vif ou 
mieux d'un rouge cerise, luisante et rase. Les derniers articles 
des antennes sont noirâtres. La tête est grande, presque carrée, 
arrondie postérieurement, avec les yeux ronds, peu saillants et 
noirs. Les mandibules sont moyennes, un peu plus foncées en 
couleur. Je n'ai pu découvrir de petits yeux lisses. Quelques 
individus ont la tête bien plus petite; d’autres l'ont noirâtre en 
devant. Le corselet est renflé et ovoïde antérieurement, rétréci 
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ensuite, avec un très profond enfoncement sur le dos, qui donne 
plus de saillie à l'extrémité postérieure du corselet et le fait 
paraître plus élevée que dans les espèces de cette famille ; cette 
partie est taillée en cube. L’écaille est épaisse, presque carrée, 
avec le bord supérieur presque droit ou un peu concave ; sa sépa- 
ration de l’abdomen est très marquée. L’abdomen est ovoïde et 
noir. Les pattes sont de la couleur du corps. 

» Cette fourmi se loge dans les fentes des murs; je soupconne 
cependant que la Fourmi latérale du naturaliste Olivier en est la 
femelle. » 

Cf. aussi Histoire naturelle des crustacés et des insectes, t. V11 (1904), 
p. 222 : « Je l'ai trouvée sous les pierres, dans le département de 
la Corrèze ». 


22. — * F. Roussâtre, rufescens 


0.m.— Roussâtre allongée. Yeux noirs très petits. Trois petits 
yeux lisses. Corselet renflé postérieurement. Ecaille épaisse ar- 
rondie. Abdomen court. Femelle. Presque semblable. Les ner- 
vures ferrugineuses aux ailes antérieures. 

++ Ecaille oblique très courte en forme de coin ou de nœud. 

C£. H. F., p. 186-187, pl. VII, fig. 33 : « Çette espèce est fort 
rare. Je ne l'ai observée en société qu’une seule fois, encore n’y 
avait-il qu'un petit nombre d'individus. Elle court très vite et 
fait, à ce que je crois, son nid dans la terre. 

» Dans les bois, autour de Brive. » 


23 — *F. Atome, Atomus 


0.1. p. — Noire, glabre, luisante. Antennes, genoux, jambes 
el Larses testacés pâles. Tête grande. 

Sur le sable, Brive. 

Cf. H. F., p. 183 : « Ce n’est qu'une variété d'un tiers plus 
petite de la suivante. » 


24. — *F. Errante, Erralica 


0. t. p. — Noire, glabre, luisante. Extrémités des cuisses et des 
jambes, tarses pâles. Mâle. Tête et corselei d'uu noir clair. Base 
des antennes, pattes, pâles. Ailes obscures. Femelle, Noire, velou- 
tée. Jambes et tarses lestacés. Nervures jaunâtres à la base des 
ailes antérieures. 

Sous les pierres, Brive. 

Je crois qu'il faut rapporter ici la F. toute noire de Geoffroi. 

Cf. H.F., p. 182-185 : « Jai trouvé cette espèce aux environs de 
Brive. » 
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25. — ‘F. Pygmée, Pygmea 


0. t. p. — D'un noir brun. Base des antennes, pattes, jaunes 
pâles. Femelle presque semblable. 

Sous les pierres, Brive. 

Cf. H.F., p. 183-184. 


26. — *F. Quadriponctuée, Quadripunclata Tin. 


0. p. — Noire, luisante, glabre. Bäse des antennes. Corselet, 
nœud, jambes el tarses d’un rouge sauguin. Corselet à quatre 
dents postérieures obsolètes. Deux ou quatre poiuis blancs sur le 
dessus de l’abdomen à sa base. Femelle. Presque semblable. 
Quelques taches noires dorsales. Veines des ailes antérieures 
noirâtres. 

Sous les arbres, Brive, Angoulême. 

Cf. H. F.,p. 179-181, pl. VI, p. 37 A.B : « Je l'ai trouvée très 
fréquemment sur les vieux bois, aux environs de Brive et 
d'Angoulême. » 


27. —*F. Maçonne, Struclor 


0. m. — Allongée, d'un noir ferrugineux. Antennes et palles 
roussätres. Tête grosse. Nœud et abdomen noirs. Male. Tête et 
corselet très noirs; abdomen moins foncé, luisant. Antennes, 
articulation des pailes, brunes foncées. Aïles obscures : un point 
marginal jaunâtre aux antérieures. 

Habitation dans les lieux sablonneux, couverts d’une espèce 
de cylindre ou de cone. 

Environs de Brive, de Tulle. 

Mulets de deux sortes de grandeurs. 

Cf. H. F., p. 236-237, pl. XI., fig. 69 : « Aux environs de 
Brive. » Es (à suivre) 


Extrait des Annales Scientifiques de la Commune de Roussac 


Chæromyces meandriformis Vitladini 


Le 24 septembre 1903, un journal de Limoges annonçait la 
découverte de truffes en Limousin, de truffes odorantes, très 
grosses et se récoltant au mois d'août. 

Je restai sceptique ; aussi j'écrivis au propriétaire du terrain 
sur lequel avait été constatée la naissance de ce phénomène, 

M. Ernest Lafont, à Leissart, par Roussac (Haute-Vienne) mit 
un très grand empressement à me documenter. Les prétendues 
truffes sortaient de terre vers le commencement d'août, dans un 
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sol très argileux, recouvert de gazon et entouré d’un bois de 
chênes de haute futaie. 

M. Lafont me promettait l'envoi de la première truffe qu'il 
récolterait. 

En 1904, la production fut nulle. 

En 1905, M. Lafont recueillit un seul spécimen du champignon 
et me le fit parvenir. 

Le sujet avait une odeur très pénétrante, rappelant le parfum 
de la truffe, mais mélangé d'un autre parfum âcre, assez désa- 
gréable. Il pesait frais 333 grammes. Son enveloppe un peu 
rugueuse, était gris-claire avec des tâches plus foncées allant 
jusqu'au brun. Sa chair était blanc-jaunâtre. Enfin son aspect 
rappelait celui d’une agglomération de tubercules serrés les uns 

contre les autres et adhérents. 

Certainement ce n’était pas une truffe, mais il n’en devait pas 
moius appartenir à la farnille. Je crus avoir en mains le Chæro- 
myces gangliformis Vittadini. On verra plus loin que je me rappro- 
chais beaucoup de la vérité. 

Toutefois, n'ayant que de vagues connaissances en mycologie, 
j'adressais un morceau du sujet à notre excellent confrère, 
M. Ernest Malinvaud, qui voulut bien en demander la détermi- 
nation à M. Paul Hariot, préparateur au Muséum d'histoire na- 
turelle. 

Voici un extrait de la réponse que j'ai reçue de M. Malinvaud : 

« M. Hariot a déterminé le champignon qui vous intéressait. 

« C'est le Chæromyces meandriformis Vittadini, espèce rare, 
recueillie en Italie, en Angleterre, qui — jusqu'ici — n'était 
connue en France que dans le Jura. 

« D'après Tulasne, on vend ce champignon, mêlé à la truffe, 
sur les marchés de Milan. 

« IL existe aussi un Chæromyces ganghformis Vittadini qui, de 
l'aveu de Villadini, en est à peine distinct. 

« Votre échantillon répond exactement au Chæromyces mean- 
driformis typique, après comparaison avec des exemplaires authen- 
tiques venant de Vittadini lui-même ». 

La sécheresse des étés 1904 et 1905 n’a pas été favorable au 
développement de ce champignon. J'ai lieu de croire que l'indi- 
vidu que m'a fait remettre M. Lafont est le seul qu'il ait trouvé 
cette année. 

Mais il faut espérer qu'après s'être montré pendant une dizaine 
d'années, le Chæromyces meandriformis ne disparaîtra pas et que 
nous pourrons le considérer comme appartenant GRR 
à notre flore. 

Du reste, il est fort possible qu'il croisse sur d’autres points du 
Limousin. | | 
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Sa forte odeur suffit à le faire reconnaître. 
Je prie les membres de la Société de le rechercher et de me 


transmettre les individus qu'ils rencontreront. 
Ch. LE GENDRE. 


Informations scientifiques limousines et Nouvelles 


Nous relevons dans la Feuille des jeunes naturalistes du mois 
d'août la communication suivante de notre compatriote, M. Ernest 
Malinvaud, à propos des Renoncules batraciennes : 

« Le dernier numéro de la Feuille contenait, au sujet de ces re- 
noncules, un très instructif article qui nous suggère deux obser- 
vations : 

» 1° Nous avons rencontré naguère, en Limousin, le Ranunculus 
hederaceus C incisus Le Grand, ou du moins une forme répon- 
dant à la description qui en est donnée, toujours au voisinage des 
R. hederaceus et Lenormandi, dont elle paraissait hybride. Il serait 
intéressant de savoir si l'on trouve aux environs de Vierzon les 
deux parents présumés. 

» 2° Le changement du nom linnéen R. aquatilis en R. diversi- 
folius Gilib. enfreint la règle, particulièremneist bienfaisante, 
formulée à l’article 56 du code des lois de la nomenclature 
botanique (1). 

» Nous appelons sur ces deux points l'attention de notre con- 
frère ». 

— Dans le n° de juillet (même Feuille), M. Malinvaud avait 
posé une question sur le fruit de Medicago Gerardi Wild. 


L 
+ + 


La Feuille des jeunes naturalistes (juillet) a publié dans la liste 
des naturalistes et des institutions d'histoire naturelle de France, 
ce qui regarde le département de la Corrèze : 

Barthélemy, pharmacien, Brive. — Mycologie, Parasitologie. 

Batifoyer, pharmacie Barthélemy, Brive. — Entomologie. 

Bardon (abbé), Brive. — Préhistoire. 

Bouyssonie (abbé Amédée), Brive. — Préhistoire. 

Bouyssonie (abbé Jean), Brive. — Préhistoire. 

Favarel (Georges), rue Puy-Blanc, Brive. — Entomologie. 

Lalande (Philibert), receveur des hospices, Brive. — Préhistoire, 
Géologie, Botanique, Spéléologie. 


(1) Cet article est ainsi conçu : « Art. 56. — Lorsqu'on divise une espèce 
en deux ou plusieurs espèces, si l'une des formes est plus anciennement 
distinguée, le nom lui est conservé », 


140 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN 


Lépinay (Gaston de), château de Moriolle, par Larche, — 
Minéralogie, Botanique. 

Rupin (Ernest), Brive. — Botanique. 

Vachal (Joseph), Argentat. — Entomologie, Hyménoptères. 

MUSÉE DE Brive (maison Cavaignac). — Minéralogie (Pyrénées, 
Auvergne, Corse). — Paléontologie (Fossiles du Permien de 
Brive et des phosphorites du Quercy). — Remarquable série 
préhistorique locale : Chez-Pouré, Ressaulier, Coumba Negra, 
Grotte des Morts, de la Couz?, Laugerie (coll. Massénat), etc. 
— Ossements et iustruments des stations de la Dordogne. — 
Ethnographie de la Colombie et de la Nouvelle-Calédonie. — 
Ornithologie locale. à 

MusÉE DE TuLLE. — Minéraux, Roches et Fossiles permiens. 
Ornithologie locale. 

MusÉE D'ARGENTAT (à la bibliothèque). — Végétaux et fossiles 
des mines de houille d'Argentat. 


* 
* * 


Les publications suivantes ont paru : 

— L'Anthropologie à l'Exposition de Saint-Louis, par M. le doc- 
teur Manouvrier, de Guéret, professeur à l'Ecole d'anthropologie 
de Paris (Revue de l'Ecole, 1‘ juillet). 

— Le Bulletin du Muséum d'histoire naturelle, n° 5, qui contient 
deux articles, lun de M. le professeur Bonvier sur des Pycno- 
gonides, l’autre de M. le professeur Joubin sur des Nemertieus, 
provenant de l'expédition Charcot au Pôle-Sud et rapportés par 
M. le docteur Jean Turquet, de Clugnat (Creuse), le chef natura- 
liste de la mission, auquel l'un et l’autre rendent de justes 
témoignages d'estime pour ses belles récoltes scientifiques admi- 
rablement préparées. M. Bouvier lui dédie même une espèce 
nouvelle la Cordylochele Turqueti. 

— Les Mémoires de la Société zoologique de France (août) publient 
« La mission scientifique de Ch. Alluaud en Afrique orientale (juin 
1903-mai 1904). Poissons : I. Hydrographie et procédés de pêche, par 
Ch. Alluaud (avec phototypies d'après les clichés de l'auteur), 
II. Systématique, par le Dr Jacques Pellegrin. » Au sujet de cette 
mission nous sommes heureux de publier le rapport élosieux de 
M. Alfred Grandidier, de l'Institut, qui a fait attribuer par la 
Société de géographie de Paris une médaille de vermeil, prix 
Charles Maunoir, à notre compatriote, M. Charles Alluaud, 
explorateur : 

« M. Alluaud a rempli avec succès plusieurs missions que lui 
a confiées le ministère de l'Instruction publique : aux Seychelles 
en 1892, à Madagascar en 1893 et en 1901, et dans la région des 
Grands lacs d'Afrique en 1904. Ses divers voyages ont eu pour 
but principal l’histoire naturelle et ses découvertes ont été impor- 
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tantes, surtout dans le domaine des invertébrés ; en Afrique cen- 
trale, il a notamment trouvé dans le Victoria-N yanza des Méduses 
qui ont montré, contrairement à ce que l'on croyait,.que la faune 
de ce lac, comme celle du Tanganika, est nettement maritime. 

» Nombreuses sont les publications scientifiques de M. Alluaud 
dont les connaissances entomologiques sont grandement appré- 
ciées par tous les naturalistes ; il y en a surtout une d'une impor- 
tance capitale, c'est son Cataloque des Coléoptères de la région 
malgache, gr. in-4° de plus de 500 pages, comprenant 4.627 espè- 
ces, travail remarquable et d'une utilité réelle. 

» L'importance qu'ont les collections et les travaux de 
M. Alluaud, au point de vue zoogéographique, a décidé votre 
commission à lui attribuer la médaille Charles Maunoir. » 


* 
* * 


Notre confrère, M. Bellet, de la Souterraine, nous a signalé un 
fait ornithologique assez curieux. 

Dans le jardin d'un négociant, une mésange à lête noire, à 
deux reprises — en 1904 — à construit son nid dans un corps de 
pompe. La première fois, elle a eu dix petits et cinq la seconde. 
Le propriétaire du jardin s'étant aperçu de cet incident, évitait 
bien entendu d'utiliser la pompe. La mésange, pour arriver à 
son nid, volait d'abord sur la basse branche d’une quenouille 
voisine, descendait sur un pied d’artichaud, puis pénétrait dans 
le tube de déjection. 


* 
F + 


M. Bellet nous pose en outre les queslions suivantes : 

« Dans la liste des auteurs limousins dressée par l'abbé Vitrac, 
insérée en partie dans le Calendrier ecclésiastique et civil du Li- 
mousin, année 1781, on cite un de Bonnœæil, botaniste de la Sou- 
terraine, frère de Léonard de Bonncœæil, docteur médecin, 1669. 

» Ce botaniste est-il connu ? Quels écrits a-1-il laissé ? Quelles 
parties de la botanique a-t-il étudiées ? » 


Li 
* + 


Nécrologie. — Le Bulletin de la Société botanique de France du 
mois de juin dernier, renferme une notice de M. Ch. Flahault 
sur Antoine Le Grand, dont nous avous annoncé le décès dans 
le n° 149 de la Revue. C'est dans cette notice que nous puisons les 
renseignements suivants : 

Né à Gien le 23 décembre 1839, A. Le Grand entra dans les 
ponts et chaussées, prenant la voie tracée par ses parents ; son 
grand-père était en effet ingénieur en chef et son père fut agent- 
voyer en chef à Châteauroux. 

Ce dernier était en outre naturaliste. Ici encore A. Le Grand 
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s'inspira des goûts paternels, mais, au lieu de l’entomologie, il 
donna ses préférences à la botanique. 

Les hasards de la vie administrative le conduisirent en Cham- 
pagne, où il publiait à vingt ans sôû premier mémoire (Essai sur 
la géographie botanique de l'Aube), à Châteauroux, dans le Rous- 
sillon, à Saint-Etienne, à Montbrison, puis à Bourges, où il 
éxerca pendant près de trente ans les fonctions d’agent-voyer en 
chef. 

- Dans ces diverses résidences, tous ses ldisirs fürent consàcrés à 
l'étude des plantes et du milieu où elles vivent. 

Ses travaux furent nombreux, publiés dans les Méïnoires de la 
Société académique de l'Aube, de la Société académique de Maine-et: 
Loire, dans les Annales de la Sociélé d'agriculture de la Loire, dans 
les Mémoires de la Société historique et scientifique du Cher, dont il 
fut président, dans la Revue scientifique du Bourbonnais, le Monde 
des plantes, le Bulletin de l'Association française de botanique et 
dans la Revue de botanique systématique et de géographie botanique. 
Mais ce fut à la Société botanique de France, dont il faisait partie 
depuis 1865, qu’A. Le Grand adressa la plupart de ses mémoires. 

Ses ouvrages les plus importants sont : la Statistique botanique 
du Forez (1873) et la Flore analytique du Berry, qui eut deux édi- 
tions (1887 et 1894). 

Il publia, en outre, des matériaux pour une Flore bryologique 
du Cher (1895) et un Supplément de la flore du Berry (1900). Il a 
largement collahoré à la Flore descriptive et illustrée de la France, 
de l’abbé Coste. 

À. Le Grand, délivré de la chaîne administrative, allait pouvoir 
terminer les nombreux travaux dont il avait réuni les matériaux 
lorsque la mort est venue l'enlever à sa famille et à ses nombreux 
amis, le 13 mars 1905. 

« Le Grand, dit M. Flahault, a disparu emportant les regrets, 
respecté et honoré comme un citoyen bienfaisant; il ne refusait 
jamais son concours lorsqu'il croyait pouvoir être utile à cette 
ville de Bourges, qui était devenue sa patrie ». 


* 
# _* 


Conférence de M. Charbonnet. — A l'occasion de la XTIe fête de 
l'Eglantine, qui a eu Argentat pour théâtre, notre compatriote et 
ami, M. Germain Charbonnet, a fait — le ? du mois courant — 
sous la présidence de M. Vachal, maire de la ville et Conseiller 
général, une conférence sur Argentat et ses illnstrations. 

M. Charbonnel ayant eu l’amabilité de nous communiquer 
cette conférence, nous en avons tiré un court résumé, tout en 
reconnaissant qu'il est impossible de faire apprécier à nos lecteurs, 
en trente lignes, une œuvre d'érudit, remarquable à tous les titres. 


L'INTERMÉDIAIRE DE LA REVUE 143 


A Argentat — comme en un grand nombre d’autres lieux — 
les archéologues ont bien de la peine à déchirer le voile qui en 
cache les origines et l'histoire. On n'est même pas d'accord sur 
l’étymologie du nom. | | 

De l’époque gauloise on ne sait rien. En revanche; nombreuses 
sont les traces de l'occupation romaine, des invasions des bar- 
bares et des Normands, puis du passage des Anglais. Les guerres 
de religion y furent longues et acharnées. La Fronde fournit 
ensuite un aliment à l'humeur batailleuse de la population. Dé 
l'époque révolutionnaire, il est resté surtout le souvenir de l’année 
de la peur. 

A ces temps troublés succéda enfin une longue période dé 
calme durant laquelle les gabariers — plus en sécurité — n’eu: 
rent plus à redouter, pour leurs barques chargées de marchan- 
dises, que les vivacités de la Dordogne. 

Argentat fut une cité où l’industrie brilla d'un certain éclat, 
Des tisserands fabriquaient du drap; des chaudronniers facon 
naient le cuivre ; la vaisselle d'étain eut ses artistes, 

Sa mine de houille, ouverte en 1775, paraît — après de longues 
vicissitudes — avoir atteint le seuil d'une période de prospérité, 

Argentat possède aujourd'hui son chemin de fer; demain la 
ville sera éclairée à l'électricité, 

La ville d'Argentat a eu ses grands hommes, ses héros obscurs, 
ses lettrés, ses félibres, ses savants. Elle possède actuellement, en 
la personne de son honorable maire, un naturaliste dont les tra- 
vaux sur les Hyménoptères font autorité et qui — s’il le voulait — 
pourrait nous faire profiter de bien des observations curieuses at 
sujet de ces insectes. 

La lecture de la conférence de M. Charbonnet fera uaître, chez 
beaucoup de touristes, le désir d'aller visiter une coquette cité 
renfermant, dans un cadre ravissant, les œuvres d’une population 
laborieuse et orientée vers le progrès par des hommes intelligents. 


L’Intermédiaire de la Revue 


RÉPONSES 
84. — Les Abeilles 


Recherches sur le venin d'abeilles. — La présence du venin de 
l'abeille dans ses œufs — dont nous avons parlé en août — a été 
l'objet d’une communication à l’Académie des sciences le 21 juil- 
let 1905. 
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L'auteur de cette communication, M. le D' Phisalix, a obtenu 
une émulsion laiteuse légèrement acide en broyant dans de l’eau 
distillée des œufs d'abeilles récemment pondus. 

C'est Cette émulsion, faite avec 215 œufs, qu’il a inoculée dans 
la cuisse droite d’un moineau. Il s'est produit aussitôt une para- 
lysie de la patte, puis de la douleur, des troubles nerveux et 
moteurs. Au bout d'une heure, l'oiseau allait mieux. Alors, une 
seconde dose d'émulsion un peu plus forte (260 œufs au lieu de 
215) a été inoculée dans le muscle pectoral du même moineau. 
Les symplômes précédents se sont reproduits avec plus d’inten- 
sité. Après douze heures, l'oiseau semblait remis, mais n'était 
pas guéri. Au bout d'un jour, il est tombé de nouveau dans la 
tristesse et la somnolence ; il est mort le troisième jour. 

L'envenimation a été rapidement mortelle en inoculant dans la 
cuisse droite d'un jeune moineau l'émulsion provenant du broyage 
de 926 œufs d’abeilles. I] y a eu paralysie de la patte, agitation géné- 
rale, tremblements, affaiblissement musculaire, perte de la vue, 
abolition de la sensibilité, enfin mort deux heures après l’inocu- 
lation. 

Ces expériences démontrent très nettement l'existence du poi- 
son dans l'œuf. Toutefois, ce poison diffère du venin lui-même en 
ce que les secousses convulsives sont moins accentuées. 

L'œuf de l'abeille renferme environ la centième partie de son 
poids de substance toxique. 

M. Phisalix fait remarquer que la présence du venin dans l'œuf 
ne suffit pas pour déterminer la formation de l'appareil venimeux 
de l'abeille, puisque les mâles, provenant d'œufs non fécondés, 
en sont dépourvus. 

Pour que l’œüf donne naissance à une abeille possédant un 
appareil venimeux complet, c'est-à-dire à une ouvrière ou à une 
reine, il faut qu'il soit fécondé. 

Une partie de l'appareil venimeux semble donc se trouver en 
germe dans les spermatozoïdes et dans les produits élaborés par 
les glandes accessoires du mâle. L 

« Ilest probable, dit en terminant M. le D' Phisalix, que ces 
glandes annexes jouent, dans les phénomènes du développement 
et de l'hérédité, un rôle important méconnu jusqu'ici. » 

Bien entendu, nous ne faisons que résumer cette très intéres- 
sante communication, regrellant que le défaut de place ne nous 
permette pas de la reproduire intégralement. 


Le Directeur-Gérant, CH. J,E GENDRE, 


" 


Limoges, imprimerie Ducourtieux et Gout, rue des Arènes 7 
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Question d'orientation !' 


Dans les siècles passés, les citadins rapprochaient leurs habi- 
tations afin d'être plus unis, d'occuper moins de place “t de se 
seztir mieux en mesure de résister aux attaques dont ils étaient 
continuellement menacés. 

Aujourd'hui les villes élargissent leur ceinture, chaque habi- 
tant se sachant en sécurité, voulant jouir d’une maison indépen- 
dante de tout voisinage immédiat et avoir un jardin où il puisse 
respirer un air pur. Les municipalités intelligentes aident à ce 
mouvement en créant des rues larges el en multipliant les places 
et les squares. 

Mais quelquefois — en présence de pressants besoins d'argent 
ou d'offres alléchantes — nos édiles se résignent à réduire l’éten- 
due du domaine communal et à sacrifier les espaces libres, au 
grand détriment de l'hygiène et du bien-être de la population. 

Nousconstatonsavec plaisir l'accueil bienveilant que fait la Presse 
à tout projet de lutte énergique contre la disparition ou la réduction 
des espaces libres. Il est très bien de préparer l'opinion à s’affir- 


(1) Le programme contenu dans l'exposé qu'on va lire sera discuté ce 
mois-ci en assemblée générale. Nous le livrons immédiatement à la publicité 
afin que chaque membre de la Société puisse l'étudier et donner un avis 
réfléchi sur les mesures à prendre afin d'atteindre le but vers lequel nous 
croyons utile de diriger nos efforts. 
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mer sur cette question fort importante; il est très bien de cher- 
cher à maintenir un courant favorable à nos besoins d'air et de 
larges horizons. Mais des articles de journaux nue suffisent pas; il 
faut une organisation solide, toujours prête à barrer la route aux 
municipalités qui manifestent quelques préférences pour un 
moyen facile de sortir d’une situation embarrassée. 

Ajoutons que les espaces libres (avenues, places ou boulevards) 
doivent être peuplés d’arbres dont les feuillages divers donnent à 
une cité un aspect riant et rompent la monotonie des murailles 
grises ou blanches. Le choix de ces arbres sera approprié aux 
lieux à peupler; il doit donc être confié à des hommes compé- 
tents, sachant concilier les exigences du temps présent avec les 
résultats à rechercher pour l'avenir. 

Dans les campagnes, les landes, balayées par les vents, n'of- 
frant sur les pentes qu'une faible résistance au ravinement du sol 
par les eaux, occupent encore de vastes terrains dont la nudité 
fait tache au milieu des champs cultivés. Le reboisement de ces 
terrains constitue un acte de prévoyance sociale. 

Partout, des végétaux centenaires, témoins muets des temps 
héroïques, périssent faute de soins ou sont brutalement renver- 
sés par la cognée du bücheron. Retarder leur mort ou empêcher 
un sacrifice sacrilège constitue un devoir pour les hommes 
aimant leur pays. 

Le maintien des espaces libres dans les villes, les travaux de 
reboisement et la défense des vieux arbres forment un programme 
suffisant pour une société. Mais il nous semble qu'il est encore 
préférable d'en faire le complément du programme de notre 
Association, œuvre d'union et de travail. 

La Société botanique et d’études scientifiques du Limousin 
convie donc tous les hommes d’action à lui apporter le concours 
qui lui est nécessaire afin de compléter son organisation. Alors, 
dans ses comités cantonaux, s’élaboreront les mesures à prendre 
pour hâter le progrès. Chaque jour se complètera l'inventaire de 
nos ressources grâce aux Annales scientifiques de la commune, 
gardiennes fidèles du souvenir des faits d'actualité. Les richesses 
de notre région se révèleront dans nos Musées cantonaux, dont 
notre confrère, M. le D' Cruveilhier, a indiqué récemment 
l'utilité. 

Enfin, la Revue scientifique du Limousin ayant acquis aujourd'hui 
la collaboration de la grande majorité des hommes de science du 
pays, aidera puissamment les membres de notre Société à mar- 
«her avec plus de méthode vers un aveuir meilleur. 

Ch. LE GENDRE. 
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L'Entomologie du Limousin 


dans les œuvres de Pierre-André Latreille 
(SUITE) (1) 


I. — FOURMIS (suite) 
28. — *F. Grosse tête, Capitata 


29, — *F. Fugace, Fugax 


0. t. p. — Testacée pâle. Abdomen noir à sa base. Mâle. Noir, 
un peu pubescent, luisant. Antennes, genoux des cuisses, jambes 
et tarses en grande partie obscurs. Ailes transparentes. Femelle. 
Tête corselet, nœuds d’un noir reluisant. Antennes, pattes, d'un 
brun clair. Anneaux de l'abdomen d’un brun foncé, roussâtres à 
leur base. Ailes transparentes. 

Dans la terre, sous les pierres, à Brive. 

++ Corselet armé de deux pointes près l'écusson (dans les 
mulets). 

C£. H. F., p. 265-267. 


30. — ‘“F. Unifasciée, Unifasciata 


0. t. p. — ferrugineuse pubescente. Yeux et une bande trans- 
versale sur l'abdomen. Noirs. Epines médiocres. Mdle. D'un noir 
brun très ras. Antennes et pattes pâles. Epines presque nulles. 
Abdomen annalé, plus clair à l'extrémité. Ailes transparentes. 
Femelle. Presque semblable au mulet. Front et dos du corselet 
foncés. Epines très courtes. 

Sous l'écorce des arbres, Brive. 

CF, H. F., p. 257-258. 


31. — F. Tubereuse, Tuberum, Fab. 
32. — F. Rouge, Rubra, Lin. 
33. — F. Scutellaire, scutellaris Oliv. 
34.— F. Moncelière, Acervorum Fab. 
35. — *F. Souterraine, Sublerranea 


0. p. — D'un brun noirûtre. Allongée ; antennes et pattes plus 
claires. Corselet presque lisse, élevé antérieurement. Epines pos- 
térieures courtes. Male. D'un noir brun lisse, presque ras, luisant. 
Antennes jaunes pâles. Dos du corselet bossu. Ecussons, anus, 


(1) Voir Revue scientifique, n°° 152 et 155. 
Erratum : Page 136, ligne 11, 1904 : lire 1804. 
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dessous du corps d'un brun clair. Epines o. Ailes blanches, sans 
point marginal. Femelle. Châtain, un peu velue. Dessus de la tête, 
du corselet, de l'abdomen, noirâtres ; pattes plus pâles, écusson 
prominule. Epines courtes. Ailes du mâle. 

Mêmes lieux que la F. rouge. 

Au pied des arbres, dans la terre et sous les pierres, Brive. 

Cf. H.F., p. 219 (renvoi erroné : 45 pour 50), pl. X, fig. 64, A. 


36. — *F. Bossue, Gibbosa 


0. p. — D'un noir brun. Corselet et pattes fort allongés. Bou- 
che, extrémités des cuisses, jambes el tarses d’un brun ferrugi- 
neux. Corselet très renflé en devant. Epines courtes. Mäle. Noir 
luisant. Antennes obscures. Tête arrondie. Corselet très convexe 
mutique. Ailes blanches. Un point marginal. Genoux des cuisses, 
des jambes, tarses d’un jaune pâle. 

Sous les pierres, Brive. 

Cf. H.F., p.221 : « Je pense qu’il faut mettre au nombre de 
ces variétés (de la F. subterranea) ma Fourmi bossue Gibbosa, 
dont je donne ici la pl. XI, n° 70. » 


37. — F, des gazons, Cæspilum Lin. 


IT. — INSECTES DIVERS 


Nous avons donné un ordre à peu près chronologique aux 
mentions d'insectes divers, pris dans les autres œuvres de 
Latreille, parce que cette méthode nous semble le mieux corres- 
pondre aux localisations consignées au fur et à mesure des écrits 
successifs du savant limousin. 

Chaque fois que le même insecte reparaît dans plusieurs publi- 
cations, nous citons, avec sa provenance locale, les passages 
essentiels qui le regardent, et comme source, des indications 
bibliographiques. 

Jugeant inutile de reproduire les diagnoses descriptives, nous 
nous bornons à des données de ciassification extraites soit 
du Nouveau dictionnaire d'histoire naturelle, où du Dictionnaire 
classique d'histoire naturelle, soit de l'Encyclopédie méthodique, 
auxquels Latreille et ses disciples Guérin et Audouin ont col- 
laboré. 

1. — Mutilles 


1792. * Mutille rufipéde, Mutilla rufipes : « Se trouve fréquem- 
ment... en Angoumois eten Limousin. » 1 

* Mutille chauve, Mutilla calva : « Commune en Angoumois et 
en Limousin. » | 

Mutilles découvertes en France, dans les Actes de la Société d'his- 
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loire naturelle de Paris, vol. 1, 1792, p. 10. Traduit en latin et 
imprimé dans les Zoologische Annalen de Meyer, t. L-II, p. 262- 
263 (1794). 

* Mutilla formicaria : « Trouvée dans les environs de Brive au 
mois de juin 1792. » 

* Mutilla articulata : « Elle se trouve dans les environs de 
Brive, dans les jardins, les lerrains sablonneux, pendant l'été, » 

Description de deux espèces de Mutilles, dans Journal d'histoire 
naturelle, 1792, t. 11, p. 98, publié également sous le titre de 
Choix de mémoires sur divers sujets d'histoire naturelle formant les 
collections du Journal d'histoire naturelle. 

Hyménoptères de la section des Porte-Aiguillons, famille des 
Hétérogynes, tribu des Mutillaires. Espèce voisine de celle des 
Fourmis. 


2. — Orysse 


1796. Orusse Lat. 

? Mémoire sur un nouveau genre d'insectes (Orusse) présenté à 
l'Institut national le 24 floréal an IV, d'après le Gener. crust. et 
 insect. et le Dict. class. d’hist. nat., indiqué plus loin (1). 

1799. Oryssus Coronatus. Fa. (Sup. Ent., p. 218). « Brivz. 
Habitat ubi primo vere ab illo (Lat.) sæpissime lectus, stirpes arbo- 
rum circumovolilans. » 

A. CoquEeBERT, lllustratio Iconographica Inseciorum, 1799, E, p. 22, 
tab. 5, fig. 7, A, B, CG, màle et femelle (2). 

1805 Orysse couronné. 

Hist. nat. des crust. et des ins., t. XIII. p. 160. 

1807. « Habitat in Gallia Australi, Brivæ ».— Genera crust. insect. 
t. II, p. 248-249. 

1818. « Je l'ai trouvé aux environs de Brive-la-Gaillarde, au 
printemps, dans un petit bois de charmes: il courait avec vitesse 
sur leurs troncs. Je n'ai pris longtemps que des mâles, les 
femelles n'ayant paru que tard. » — Nouveau dictionnaire d'hist. 
nat, t. XXIV, p. 187. 

1827. Signalé également dans le Dict. class. d'hist. nat., arti- 
cle de Guérin, t. XII, p. 44 : « Latreille a trouvé cette espèce à 
Brive (Corrèze), sur de vieux charmes. » 

Hyménoptères de la section des Ténébrans, famille des Porte- 
Scies, tribu des Urocerates. Orysse est un mot grec qui signifie 
je creuse. 

(À suivre) LUN: 


(1) Ouvrage non mentionné dans les Comptes-rendus de l’Institut de l'an IV 
à l'an VIT: rien non plus chez les bibliographes Percheron, Jourdain, Engel- 
mann, Hayem, Gistel, Scientific papers, elc. 
”_ {2) Latreille a collaboré à cet ouvrage. 
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Observation de la forme ascosporée de l’oidium 
de la vigne en Limousin 


L'oïdium (Uncinula americana) a été décrit trop souvent pour 
qu’il soit nécessaire aujourd'hui d'insister sur ses caractères exlé- 
rieurs et sur le mode de traitement qui lui est propre. Je m'atta- 
cherai donc simplement à indiquer ses modes de multiplication 
et j'insisterai particulièrement sur la conservation de l'espèce par 
la forme ascosporée. 

L'année 1905 a été, au printemps, très favorable pour le déve- 
loppement de la maladie ; aussi la plupart des vignobles, auxquels 
uu traitement rigoureux n'avait pas été appliqué, ont été victimes 
d'importants dégâts causés par le parasite. 

Le cryptogame se propage d’une année à l’autre avec une rapi- 
dité toujours croissante, et, en Limousin, on peut considérer que 
l'oïdium est la maladie qui produit les plus redoutables ravages 
dans nos vignes. 

Le genre Uncinula appartient à la famille des ERYsIPHÉES qui, 
comme on le sait, est caractérisée par la production de périthèces, 
sortes de fruits renfermant les asques qui eux-mêmes contiennent 
les ascospores. 

Les périthèces clos renferment un ou plusieurs asques suivant 
les genres. Les champignons parasites appartenant à cette famille 
sont connus sous le nom général d'oïdium. 

Les oïdium ont deux modes de reproduction : 1° la reproduction 
par conidies ; 2° la reproduction par ascospores. 

Les conidies se forment durant toute la belle saison et ce sont 
elles qui, groupées sur les multiples conidiophores dressés à la 
surface des feuilles, produisent cet aspect farineux qui a fait 
donner aux oïdium le nom vulgaire de Blancs (fig. ?). 

A l'automne, sur les tissus plus ou moius desséchés de la plante 
hospitalière, au milieu de la masse blanchâtre des conidies, on 
voit apparaître de petits points noirs qui sont les périthèces ; gé- 
néralement ils sont visibles à l'œil nu. La production de ces péri- 
thèces est absolument indispensable à la détermination des divers 
genres d'Eysiphées. 

Pourtant, chez certains blancs et eu particulier celui du pom- 
mier (Sphærotheca pannosa?) la formation des périthèces n'a 
jamais encore été observée. 

Bien que l'oïdium de la vigne ait été signalé en France dés 
1847 la première observation des périthèces par M. Couder 
(Comptes rendus de l'Académie des Sciences 1893) ne remonte qu'à 
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1892. Pourquoi jusqu'à cette date n’avait-on jamais remarqué 
l'apparition de cette forme de reproduction ? D'après M. Prilleux, 
« une des conditions essentielles de la formation des périthèces 
chez l'oïdium de la vigne, serait un été chaud et prolongé. De 
plus, dit-il l'Uncinula americana paraît rencontrer rarement en 
Europe les conditions convenables pour la formation de ses péri- 


Fig. 2. — a. Conidiophore d'Uncinula americana; — b. Conidie 
— c. Conidie en germination. 


thèces, à moins que leur petitesse ne les ait fait échapper à l'ob- 
servation, quand en réalité, ils n'avaient pas, comme on le sup- 
posait, manqué de se produire. Les périthèces sont fort ténus : 
on ne les a observés que sur des pousses et des pédoncules de 
raisins laissés sur les souches après la chute des feuilles ». 

Des observations que j'ai faites en septembre 1904, je crois 
devoir conclure que, même lorsque la saison n'a pas été très 
chaude et dans des conditions défavorables pour r'apparition des 
périthèces (vignes en plein air), on peut remarquer que la plupart 
des feuilles fortement atteintes contiennent une grande quantité 
de petits points noirs, de préférence groupés par places près des 
nervures ou même quelquefois en des points quelconques du 
limbe, qui ne sont autres que les périthèces de l'Uncinula ameri- 
cana (fig. 5). 


Fig.3. — a. Périthece d’Uncinula americana (grossissement 250 d.); — f. Fulcres ou uncinules 
— b. Etude de l'enroulement des fulcres (grossissement 450 d.) 


Daus un jardin des environs de Limoges, quinze pieds-de vigne 
n'ayant jamais été traités contre l’oïdium étaient très fortement 
atteints par ce cryptogame parasite. J'ai observé l'apparition de 


Fig. 4. — Déhiscence du Périthece. 
a. Asques sortant du périthèce; — f. Fulcres (grossissement 450 d.) 
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périthèces très visibles sur une grande partie des feuilles de ces 
quelques ceps. | 

Examinés au microscope, ces périthèces sont parfaitement ca- 
ractéristiques et les asques s'échappent avec facilité de leurs tégu- 
ments déchirés (fig. 4). 

Cette année même, vers la mi-août, j'ai observé à plusieurs 
reprises des périthèces en voie de formation. 

Comme conclusion, on peut, d’après celà, affirmer que la pro- 
pagation du cryptogame d’une année à l’autre est bien due à la 
germination des ascospores conservées intacles pendant la mau- 
vaise saison, dans la double euveloppe de l’asque et du périthèce. 


Ch. Dusoys, 


de l'Ecole nationale d'agricullure de Rennes. 


Informations scientifiques limousines et Nouvelles 


Le premier Congrès préhistorique de France s'est ouvert le 
26 septembre, à Périgueux, sous la présidence de M. Emile 
Rivière. Cette session avait un intérêt tout spécial pour notre 
région, Car depuis trois aus, les découvertes de grottes à parois 
gravées et peintes aux Combarelles, à La Mouthe et à La Font- 
de-Gaume par MM. l'abbé Breuil, Capitan et Peyronny ont renou- 
velé l'attention qu'avaient éveillé les célèbres stations classiques 
des Eyzies, du Moustiers, de La Madeleine et de Laugerie, fouil- 
lées par les Elie Massénat, Lartet, de Vibray, fondateurs de 
la scierce. Mais ce n’est pas seulement les richesses des vallées 
de la Vézère et de la Dordogne, en Périgord, qui ont été mon- 
trées au Congrès par leurs savants explorateurs et M. Cartailhac ; 
M. l'abbé Jean Bouyssonie a fait une importante communication 
sur les « Variations successives de l'outillage en silex des grottes 
des environs de Brive » ; M. Ph. Lalande a présenté une « Nomen- 
clature des haches en pierre polie trouvées ca et là dans le dé- 
partement de la Corrèze » et les champs à silex du « Plateau 
de Bassaler», et M. Armand Viré a fait connaître « Les uou- 
velles grottes solutréo-magdalénienues de la haute vallée de 
la Dordogne, canton de Souillac (Lot) », avec objets en os et 
bois de rennes travaillés. Or, MM. les abbés Bouyssonie et Bar- 
don ont trouvé d’autres stations, avec ossements, encore plus en 
amont, à Lachapelle-aux-Saints (Corrèze), ce qui étend singu- 
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lièrement de ce côté le domaine de la préhistoire. De même, ces 
chercheurs transforment littéralement les notions locales que 
l'on avait de cette science par leurs découvertes et leurs fouilles 
méthodiques dans les vallées de la Courolle, de Planchetorte, 
aux Combes del Bonitou, de Puy-Jarrige et de Bassaler, près 
Brive. 

* 

* * 

Les Annales des sciences naturelles (zoologie), paraissant sous la 
direction de M. Edmond Perrier, IX: série, liv. 1 à 6, terminent 
le mémoire de son frère, M. Rémy Perrier, de Tulle, professeur 
à la Faculté des sciences, Holothuries antarctiques du Muséum, et 
donnent celui du Dr Léonard Bordas (d'Egletons), Recherches ana- 
lomiques, historiques ct physiologiques sur les glandes de chélicères 
des Malmiguattes, avec planches. 


La Revue scientifique du Bourbonnais a inséré dans ses fascicules 
trimestriels le Catalogue des collections debotanique du Plateau Cen- 
tral, par MM. Lassimone et Lauby, comprenant la Creuse, la 
Corrèze et la Haute-Vienne. 


Spelunca, n° Al et ss., par les soins de son directeur, M. E.-A: 
Martel, donne une revue et bibliographie des recherches souter- 
raines de 1900 à 1905, La Spéléologie au XIX° siècle, intéressant 
spécialement notre région ; mais à l’article de la Corrèze, man- 
que le mémoire de M. E. Bombal sur « Les souterrains refuges 
de la Saintrie » (Bull. des sc. de Tulle, 1904). 


Signalons encore : 
Charles Alluaud, de Limoges, La protection du gros gibier en 
Afrique orientale anglaise (dans le Bulletin de la Société nationale 

d'acclimatation de France, septembre 1905) 
Professeur Gilbert Ballet, d'Ambazac, l'Hygiène scolaire (Revue 
scientifique, 3 et 9 septembre). 


* 


* * 
De l'effet du charbon dans les empoisonnements par les champi- 
gnons. — Au VIe congrès français de médecine qui s’est tenu à 


Toulouse en 1902, MM. Secheyron, chirurgien des hôpitaux de 
Toulouse, et Daunic, médecin des mêmes hôpitaux, ont fait — 
sur l'action absorbante du charbon, animal ou végétal, pour le 
principe amer des substances organiques — uue communication 
où nous puisons des renseiguements sur lesquels nous appelons 
l'attention de nos lecteurs. 

La découverte de cette action revient à un chimiste du Gers, 
Pierre Fleurus Touéry, dont M. le D' Secheyron est le petit-fils. 

Nous ne parlerons pas de l'action du charbon sur un grand 
nombre de poisons, car nous ne voulons signaler ici que l'utilité 
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d'employer cette substance contre les empoisonnements que 
n’occasionnent que trop souvent la consommation de champi- 
gnons vénéneux. 

Voici, à ce sujet, trois observations très probantes que nous 
trouvons dans la brochure de MM. les Docteurs Secheyron et 
Daunic. 


I. — Un homme se présente chez Touéry, la face convulsée, 
les cheveux hérissés, éprouvant de vives douleurs. Touéry lui 
fait prendre un bol d’eau où il a mis digérer du charbon animal; 
les souffrances disparaissent. Après l'absorption d'une seconde 
dose de contre-poison, le malade est guéri. Il avait mangé dans la 
journée de mauvais champignons. 


[I. — Un homme de vingt ans mange des oronges vertes 
(verdet) à son déjeüner. Dans la soirée, il est pris de coliques 
violentes ; pendant la nuit, les vomissements sont incessants et 
douloureux. On lui donne de l'ipéca et du lait en abondance. Son 
état restant inquiétant, il est conduit le lendemain à cinq heures 
du soir à l'Hôtel-Dieu. Là, il absorbe viugt grammes de charbon 
de peuplier en suspension dans de l'eau aromatisée avec de la 
menthe. 11 continue l'usage de cette potion dans la nuit et le 
lendemain. Le surlendemain, il sort de l'hôpital complètement 
guéri. 

III. — En 1896, le D: Secheyron est appelé dans une maison 
où il trouve une quinzaine de personnes empoisonnées par des 
champignons. Il fait prendre aux malades environ dix grammes 
de charbon granulé, écrasé et en suspension dans de l'eau ; l'amé- 
lioration est aussitôt apparente et, si quelques nouvelles coliques 
se produisent, quelques gorgées d'eau carbonée en ont raison. 
La guérison est complète en quelques heures. L'un des malades, 
une femme, était dans une situation particulièrement grave. 
Pâle, les traits tirés, la peau recouverte de sueur froide, étendue 
sur son lit, elle ne se relève que pour faire des efforts de vomis- 
sements. Le D' Secheyron pratique un lavage de l'estomac avec 
de l'eau carbonée ; il laisse une certaine quantité de liquide 
fortement carboné dans l'estomac et fait administrer un lavement 
au charbon. Les vomissements et les crampes cessent aussitôt ; le 
lendemain la malade est sauvée. 

A poids égal, le charbon animal a une action plus active que le 
charbon végétal. 

Le charbon doit être mis le plus rapidement et le plus large- 
ment possible en présence et en assimilation avec le poison. 

Les effets du traitement sont immédiats. 

Souvent il suffit de faire prendre le charbon, en suspension 
dans l’eau pure ou aromatisée, par cuillerées à bouche. Mais, s’il 
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existe des symptômes graves et si la dose de poison absorbée est 
très notable, on administre directement le charbon par la bouche 
ou avec l’aide d’une sonde stomacale. Il est bon aussi de faire 
usage de lavements au charbon. 

Comme le dit avec raison M. le D" Secheyron, la facilité de se 
procurer du charbon fait de cette substance un antidote vraiment 
populaire. 


+ 
+ + 


La vesce de Hongrie. — M. Denaiffe, agriculteur-grainier à 
Carignan (Ardennes), estimant que la vesce d'hiver a l’appré- 
ciable avantage de procurer aux animaux — dès les premiers 
jours du printemps — un excellent fourrage, recherche, depuis 
plusieurs années, les meilleures variétés. 

Sur trente-deux variétés expérimentées, la plus intéressante — 
à son avis — est la Vesce de Hongrie à fleurs blanches. 

D'une valeur alimentaire très voisine du trèfle, de la luzerne 
et du sainfoin, cette Vesce est très rustique ct, étant peu exi- 
geante, se contente d’un sol pauvre; il suffit que ce sol soit bien 
ameubli, mais rassis. Bien qu’à la rigueur elle puisse se passer de 
tuteur, il est préférable de la ramer avec une céréale semée clair. 
En tenant compte de la quantité de céréale qu'ou lui associe et 
de la fertilité du sol, la quantité de graine à employer par hectare 
varie entre 110 et 135 kilog. 

Si l’on veut avoir de bonne heure une abondante production 
de fourrage vert, il faut semer la Vesce blanche de Hongrie en 
automne. 

Etant donné que cette Vesce jouisse des qualités que lui accorde 
M. Denaiffe, elle nous paraît propre à être cultivée utilement en 
Limousin. On peut tout au moins en faire l'essai. 

Nous serons reconnaissant aux cultivateurs qui ont ou qui 
auront expérimenté la Vesce de Hongrie, de vouloir bien nous 
informer du résultat de leur culture et de nous indiquer la nature 
du sol ainsi que la nature et la quantité des engrais employés. 


* 
* * 


Il a été récolté, cette année, dans le jardin d'Estiveaux, com- 
mune de Veyrac, un Canlaloup Prescott, pesant 16 kil. 500; 11 
élait de parfaite qualité. 

« J'ai recueilli, nous dit M. du Chatenet, propriétaire au chà- 
teau de La Cosse, des graines que je sémerai l’au prochain. Nous 
verront si elles produisent une nouvelle variété monstre, ou si 
nous n'avons eu affaire qu'à un prodige excepliounel et non fixé. » 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant des résultats- de cette 
intéressante expérience. 
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Société Botanique 


et d’études scientifiques du Limousir 


Réunion du 26 avril 1905 (1) 
Admission : 


M. Valette père, horticulieur à Brive, sur la présentation de 
M. Guillemare. 


Communications : 


D'° Raymonnaup. — A propos d'une carpe BARPeOeRe (Voir 
Revue, n° 150, p. 89.) 

GuILLEMARE. — Extrait des Annales scientifiques de la commune 
de Saint-Cernin-de-Larche. Les Fossiles. (Voir Revue, n° 149, 
p. 65.) 

Ch. Le Genpre. — L'herbier du vicomte commandant de Bret- 
tes. — Cette importante collection est le fruit de longues années 
d’herborisations de notre regretté confrère. Malheureusement, elle 
a. été négligée dans la dernière période de l'existence du vicomte 
de Brettes, en sorte que les insectes y ont exercé de grands rava- 
ges. Aujourd'hui, elle est débarrassée de ces parasites et prochai- 
nement elle sera reclassée dans l’ordre de l'herbier Le Gendre, 
déjà grossi des collections réunies par la plupart des botanistes de 
la région, notamment par MM. Crévelier, abbé Lecler et Soulat- 
Ribette. L'herbier de Brettes renferme une bonne partie des plan- 
tes des environs de Rome, de la Kabylie, de l'Alsace et des dépar- 
tements de l'Indre et du Var. 


Réunion du 24 mai 1905 
Admissions : 


M. Petit, pharmacien à Guéret, sur la présentation de M. Le 
Gendre. 


M. de Cordon, lieutenant au 21° chasseurs, sur la présentation 
de M. Lhéritier. 


La réunion a été entièrement consacrée à la discussion des 
mesures à prendre afin d'accroître le nombre des communes 
possédant des Annales scientifiques. 


(2) Le défaut de place nous oblige à réduire au strict nécessaire les procès- 
verbaux des quatre dernières réunions de la Société. 
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Réunion du 26 juin 1905 

Admissions : 

M. Coudert, conseiller municipal à Davignac (Corrèze), sur la 
présentation de M. Lepetit. 

M. Gourcerol fils, instituteur à Saint-Bonnet-Briance, sur la 
présentation de M. Le Gendre. 

Communications : 

Félix SazvainG. — Extrait des Annales scientifiques de la com- 
mune de Saint-Yrieix. L'utilité des instruments scientifiques. 
(Voir Revue, n° 151, p. 100.) 

Ch. LE GENDRE. — L’Alouette devant la Chambre des députés. 
(Voir Revuc, n° 151, p. 97.) 


Réunion du 24 juillet 1905 

Admissions : 

MM. le D' Ysambert, à Tours (Indre-et-Loire), et Lafont, proprié- 
taire à Lessart, par Roussac, sur la présentation de M. Le Gendre. 

M. Ledot, clerc d'avoué à Limoges, sur la présentation de 
M. Pagnon. 

Communications : 

Abbé LecLer. — Quelques remarques au sujet de la Vienne. 
(Voir Revue, n° 152, p. 127). 

Ch. LEGENDRE.— Le Polyporeluisant. (Voir Revue, n° 152, p.120). 

Ch. Le GENDRE. — Extrait des Annales scientifiques de la com- 
mune de Davignac. Campanula rapunculoides. (Voir Revue, n° 152, 
p. 123.) 

Ch. Le GENDRE. — Extrait des Annales scientifiques de la com- 
mune de Roussac. Chæromyces meandriformis. (Voir Revue, n° 155, 
0137.) 

M. Le Gendre présente une collection de fossiles de la com- 
mune de Saint-Cernin-de-Larche que lui a adressée M. Guille- 
mare. Il donne en outre lecture d'une lettre de M. Ph. Lalande 
qui — à propos de ces fossiles — rappelle que, d'après M. Mouret, 
les coquilles dénommées Gryphées arquées seraient, en réalité, 
l'Ostrea Beaumonti qui caractérise le lias supérieur, tandis que les 
gryphées arquées sont des fossiles du lias inférieur. La détermi- 
nation de M. Mouret a été confirmée par l'Ecole des mines. 

M. Lalande reconnaît que l'erreur de M. Guillemare est très 
excusable, puisqu'elle a été commise par Dufrénoy et que lui- 
même n’y a pas échappé au temps où il écrivait qu'un puissant 
banc de travertin de la commune de Saint-Cernin repose sur le 
lias à Gryphæa arcuata. 

« Il ne faut jamais, dit très justement M. Ph. Lalande, craindre 
d'avouer une erreur. » 
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Reconnaissons donc que nous sommes tous exposés à errer et 
que, si un amour-propre mal placé nous conduisait à défendre 
des déterminations fausses, nous manquerions à tous nos devoirs 
de naturalistes ; nous irions contre le but que nous poursuivous, 
qui est de rechercher et de faire connaître la vérité. 

Aussi sommes-nous toujours étonné lorsque nous voyons naître 
des querelles entre savants, à propos de caractères quelquefois 
douteux. L'étude de la nature, en mettant en lumière l’igno- 
rance des hommes, devrait prédisposer à plus d'indulgence entre 
confrères. ; 


Chronique des journaux, revues et livres 


Arrestations à Tulle sous la terreur, par Victor Forot. — 
Une brochure grand in-8° de 55 pages. — Tulle, imprimerie 
Craufton, 1905. 


Le Comité central de Tulle décida, en 1793. l’arrestation de plusieurs 
suspects, parmi lesquels l'avocat Rabanide qui fut accusé d’être un fana- 
tique dangereux, de faire l’aumône pour se populariser, de fréquenter les 
prêtres réfractaires, de s’abslenir de voler dans sa section. 

Les sectaires du temps présent, s'ils étaient les maîtres, montreraient 
tout autant d’esprit de tolérance que nos ancêtres, mais ne pourraient 
comme eux justifier leurs actes par les dangers de cette patrie qu’ils renient. 

Me Rabanide, ayant voulu obtenir une provision sur la location des 
biens de son mari, fut aussi arrêtée. 

Ua jugement du 10 brumaire an IL (4° novembre 1794) rendit la liberté 
à Jean-Baptiste Rabanide. Celui-ci survécut peu à cet acte de justice; il 
mourut le 11 décembre 1794. 

Le décès de Mwe Rabanide, héritière de ses biens, n'eut lieu qu’en 1831. 

M. Forot a joint à son intéressant récit l’inventaire, dressé après la mort 
de Rabanide, de son mobilier. C'est, comme le dit très justement l’auteur, 
un document permettant d'apprécier la somme de bien-être matériel que 
s'accordaient des gens riches et éduqués, un homme de loi marquant, à 
Tulle, au xvine siècle. 


Les quatre règles de la comptabilité, par P. Moutier. — 
Une brochure grand in-8° de 8 pages. — Paris, imprimerie 
Guillaumin et Gi°, 1905. — Prix : 1 franc, chez l’auteur, 53, rue 
de Lancry, Paris, Xe. 


Dans loute opération, il faut savoir distinguer le débiteur du créditeur. 
Voici les quatre règles qui permettent de le faire : 

1° Tout compte actif qui reçoit est débité, 

20 Tout compte actif qui livre est crédité; 
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3° Tout compte passif qui reçoit est crédité; 
4 Tout compte passif qui livre est débité. 


Comptes d'opérations, par P. Moutier.— Prix : 2 francs, chez 
l’auteur, 53, rue de Lancry, Paris X°. 


Cette brochure expose la manière de déterminer si le prix de vente com- 
prend bien le prix de revient, plus le bénéfice espéré. 


Le Temps qu'il fait. — Directeur, A. Bracke, ingénieur à 

Mons (Belgique). — 4 fr. 50 par an. 

Sommaire pu N° 20, aouT 1905. — Le dessin des nuages (A. Bracke). — 
A propos de l’éclipse du 30 août 1905. — Dictons du mois d’aoûl. — Sla- 
tion météorologique antarctique. — Orage et variation de la pression ba- 
rométrique. — Le ballon sonde du 6 juillet 1905. 

SOMMAIRE DU N° 21, SEPTEMBRE-OCTOBRE 1905. — Une ascension scienti- 
fique. — Arc-en-ciel sextuple. — La photographie des éclairs. — L'éclipse 
du 30 août. — Une trombe d'eau dans la Manche.— La tempête du 9 août. 
— Quelques dictons de septembre et d'octobre. — La fabrication d’un 
thermomètre. — Pluies d'été. — Le concours de prévision du temps. 


Le Bibliophile limousin, 20° année, n° 3, juillet 1905. 


Sommaire : Contribution à l’histoire des périodiques limousins (suite) 
par Paul Ducouriieux. — Les Garnier et les Berton, par Franck Delage. — 
Groupe d'études limousines à Paris. — Journaux limousins. — Revues 
limousines. — Recueils périodiques. — Revue des livres. 


La Vie coloniale. — D' Henri Cyral, 217, rue Championnet, 

Paris. — 5 fr. par an. 

Sommaire DU N° 36 Du 1% SEPTEMBRE. — Ch. Van Cassel : De Dakar à 
Tombouctou. — Henry Cyral : Le général Galliéni. — La question maro- 
caine. — Marquis de Segonzac : La péaétration au Sud-Marocain. — Louis 
Jolly : A travers l’Algérie et la Tunisie. — Notes pratiques : Madagascar. 
E. Cüartroux : Culture du Figuier. — Le Fonctionnaire colonial. 


Convocation 


Nous prions très inslamment les membres de la Société botani- 
que et d'études scientifiques du Limousin de vouloir bien assister à 
notre réunion d'octobre qui est fixée au mercredi 25, à huit heures 
et demie du soir, au Muséum, !4, rue Elie Berthet. 

Le programme, tracé en tête du présent numéro de la Revue, 
mérite une sérieuse discussion à laquelle nous convions tous nos 
confrères. 


Le Directeur-Gérant, CH. IE GENDRE, 


Limoges, imprimerie Ducourtieux et Gout, rue des Arènes 7 


N° 155 TREIZIÈME ANNÉE 15 Novembre 1905 


LA REVUE SCIENTIFIQUE 


DU LIMOUSIN 


Sommaire : Notions d'hygiène rurale, suile et fin (Barrel). — L'entomologie 
du Limousin dans les œuvres de Pierre-André Latreille, suite (L. de Nus- 
sac). — Le Charbon et la Carie des céréales (J. Chambry). — Informa- 
tions scientifiques limousines et nouvelles. — Chronique des journaux, 
revues et livres. — Convocation. 


Notions d'hygiène rurale 


Lettre à un ami (suite ct fin) 


Les prairies du Limousin offrent presque toutes des parties 
marécageuses, dues le plus souvent à des sources en terrain 
imperméable et à des déclivités d’où l'eau ne peut s'échapper 
faute d'écoulement, Les points inondés sont encombrés de joncs, 
de lèches et autres plantes pauvres en principes alibiles. C’est là 
que les bovidés puisent le germe de l’hématurie, et que les ovidés 
contractent la distomatose en ingérant, avec les herbes, les larves 
cercaires de la douve du foie. C'est aussi dans ces dangereux 
bourbiers que les futures mères trouvent l'occasion de secousses 
violentes très préjudiciables à leur progéniture. 

Ces affections et ces accidents sont très fréquents et causent à 
l'élevage des pertes considérables. Malheureusement, il est diffi- 
cile de s’en préserver par les moyens ordinaires, car on ne peut 
interdire les pâtures sous le prétexte qu'elles sont marécageuses. 
Mais si les moyens ordinaires ne peuvent réussir, il en est un 
qui ne manquera pas de produire de bons effets, si toutefois vous 
vous décidez à l'employer. Pour cela, quelques sondages sont 
nécessaires ; il faut canaliser, drainer, aplanir certaines aspérités 
du sol, combler certains bas-fouds, créer des débouchés aux 
eaux contenues, répandre des engrais, en un mot, ouvrir sa 
bourse. Quelle grimace vous faites ? Eh bien! Oui! il faut faire 
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appel à vos réserves. Mais soyez sans crainte, les sacrifices que 
vous vous imposerez seront largement compensés par d’abon- 
dantes et saines récoltes dont vous ne tarderez pas à bénéficier. 
Vous supprimerez du même coup les causes d'accidents qui vien- 
uent trop souvent troubler vos légitimes espérances. En outre de 
ces avantages que vous recueillerez très promplement, vous en 
obtiendrez d’autres non moins précieux parce qu'ils vous tou- 
chent de plus près et intéressent votre propre santé : les fièvres, 
si communes encore dans nos campagnes, disparaîtront avec les 
causes qui les avaient fait naître et votre entourage sera délivré à 
jamais de ces accès fébriles, parfois pernicieux, qui minent le 
corps et dépriment les forces des plus robustes. 

Assainissez donc vos prairies; chaulez, phosphatez, fumez, 
appropriez le sol à sa véritable destination. L'hiver, saison de chô- 
mage, est très proprice aux travaux d’assèchement. Beaucoup de 
bras sont sans ouvrage, c’est le cas de les employer. 

J'ajouterai que vous n'êtes pas absolument obligé d'accomplir 
ces améliorations toutes à la fois. Le temps est un grand maitre. 
Si vous les réalisez petit à petit, vous arriverez en définitive au 
même résultat. Le rendement sera moins prompt, il est vrai, 
mais vous n'aurez pas porté atteinte au capital. 

Boissons. — Abreuvez le bétail avec l'eau des ruisseaux et des 
rivières de préférence, ou bien avec des eaux de sources provenant 
d’un sol sain. Les eaux de puits sont en général très froides et 
souvent corrompues en raison de la proximité des fosses d’aisance 
et des fumiers ; elles doivent êtres exclues de l'alimentation. Si 
vous n’avez à votre disposition que des eaux de source ou de 
puits, recueillez-les dans des bassins ou des baquets et laissez-les 
s'imprégner d’air et prendre la température ambiante avant de la 
donner aux animaux. Ces précautions n'étant pas observées pour 
un motif ou pour un autre, vous obtiendrez un résultat à peu 
près analogue en agitant le liquide avec la main ou un balais, et 
en y incorporant quelques poignées de son ou une petite quantité 
d'ea chaude, N’employez dans aucun cas les eaux stagnantes et 
celles qui ont traversé des terres souillées par des matières ani- 
males ou végétales en décomposition. Dans ce pays si riche en 
cours d’eau, en sources limpides, il ne vous sera pas difficile de 
satisfaire à ces indications. 

L'eau chaude pure est une détestable boisson; n’en dounez pas, 
elle répugne aux animaux. Elle devient bienfaisante, au contraire, 
si elle est incorporée aux aliments composés, mashs, provendes, 
soupes, etc., dont elle facilite la liaison et qu'elle rend plus di- 
gestifs. 

Enfin, l'eau salée au degré ordinaire vous rendra service 
lorsque vous serez dans la nécessité de faire consommer des den- 
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rées récoltées dans de mauvaises conditions ou imparfaitement 
conservées, en les arrosant après les avoir largement ventilées. 
Elle fixe les poussières restantes, masque le goût douteux de cer- 
tains aliments et corrige la fadeur des fourrages lavés ou éventés, 
En outre de ces propriétés secondaires qu'on ne doit pas dédaigner 
pour cela, l'eau salée constitue un excellent digestif dont les ani- 
maux qui ruminent sont très friands. 


IV 


Travail. — A1 n’est pas jusqu’au travail qui ne soit l'objet d’ob- 
servances hygiéniques. 

Vous ne l’ignorez pas, le travail est la résultante d’efforis répé- 
tés, exécutés par la machine animale; le système musculaire et 
l'appareil respiratoire en sont les moteurs principaux. [l ne s’ob- 
tient qu’à la suite de dépenses en combustible fourni par les 
aliments, et si ceux-ci sont insuffisants, la substance propre de 
l'animal y supplée. Dans ce cas le sujet fond, la machine se détra- 
que et manifeste bientôt son impuissance. D'autre part, l'énergie 
vilale, tout en étant proportionnelle, en principe, à la somme des 
aliments élaborés, dépend, toutes choses étant égales d’ailleurs, 
bien plus de la nature et de la qualité, que de ia quantité des 
matériaux soumis à la nutrilion. 

Il en résulte que les animanx de travail ne doivent pas être 
nourris de la même manière que ceux destinés à la lactation et à 
l’engraissement. Pour les uns, il faut des aliments excitants et 
très nutritifs sous un faible volume ; pour les autres, les aliments 
nutritifs suffisent, pourvu qu'ils soient rapidement et facilement 
assimilés, sans qu'on ait besoin de tenir compte du volume et du 
poids. 

Etant donné que le travail est en relation constante avec la 
quantité et la nature des aliments consommés, il importe de 
nourrir les animaux proportionnellement aux efforts exigés : peu 
s'ils ne travaillent pas, beaucoup si on leur demande un grand 
déploiement de force. Lorsqu'il y a intermittence dans le travail, 
la quantité d'aliments doit varier en raison de la durée des temps 
de repos ou d'activité. Mais, notez-le bien, c'est là où je voulais 
en venir, ce n'est pas les aliments du jour qui donnent l'énergie 
nécessaire à l’accomplissement de la tâche ; ce sont ceux de la 
veille et des jours précédents. Ceux-ci constituent une réserve 
assurée à laquelle l’économie puisera largement sans qu'il en 
résulte de défaillance immédiate pour l'entretien qui se main- 
tiendra dans toute son intégrité si la source alimentaire ne cesse 
d'être abondante. 

Je l'ai déjà dit, le travail accompli aussitôt ou très peu de temps 
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après le repas, c'est-à-dire lorsque la digestion est à peine com- 
mencée, alourdit la machine animale et s'oppose à l’utilisation 
complète du combustible mis à son service. 

Par contre, toutes les fonctions s'opèrent aisément pendant et 
après le repas, le soir, lorsque la tâche accomplie l’animal n'est 
plus dérangé. Il mange lentement, car il sait qu’il a du temps 
devant lui, rumine, digère et assimile le maximum d'éléments 
nutritifs. 

D'où cette conclusion que la ration du matin doit se réduire au 
strict nécessaire et que celle du soir doit être renforcée, copieuse 
même. Entre ces deux repas du début et de la fin de la journée, 
la quantité d'aliments à distribuer variera avec le temps accordé 
au repos. 

N'exagérons rien toutefois ; le bétail qui va aux champs dès la 
première heure du jour, comme les animaux de trait quels qu'ils 
soient, ne doivent jamais sortir avant d’être lestés, et le lest se 
composera de préférence de fourrages secs et non de farineux, de 
grains longs à mâcher ou de fourrages verts, à moins, pour ces 
derniers, qu'ils soient dépouillés de l'humidité qui les imprègne 
où mêlés à la paille ou au foin. 

Il n'y a, du reste, aucun inconvénient à donner un repas 
complet le matin, au lieu d’une simple ration lestante, si le 
bétail dispose du temps voulu pour le digérer, sinon en totalité 
du moins en grande partie. Il doit s'écouler environ deux heures 
entre le moment de la distribution et celui de l'entrée au travail. 

Il arrive quelquefois que, pour un motif ou pour un autre, les 
animaux de trait cessent de travailler durant plusieurs jours et 
même plusieurs semaines. S'ils sont nourris abondamment et 
qu'on n'ait pas songé à leur composer une ration d'entretien, ils 
tendent vers un état de pléthore qui les conduit aux congestions 
auxquelles ils restent dès lors prédisposés. Remis brusquement 
au travail, il n’est pas rare de les voir tomber en paralysie lom- 
baire aux premiers efforts, ou s’affaisser, frappés d'hémoglobinu- 
rie (vulgairement coup de sang). Cet accident, assez fréquent en 
hiver, s'observe plus particulièrement chez le cheval, qui est 
l’animal de trait par excellence. On devra donc diminuer la ration 
des animaux condamnés au repos et leur faire subir un entraïi- 
nement progressif avant d'exiger d'eux le développement intégral 
de leur faculté motrice. 

La machine vivante ne demande pas seulement à être ali- 
mentée d’une façon inéthodique, elle demande aussi à être bien 
conduite. Son fonctionnement exige des soins attentifs de la part 
de ceux qui sont chargés de la diriger. Pour faciliter le- travail et 
le rendre rèellement productif, sans efforts perdus etsans dépenses 
inutiles, on doit mettre en pratique certaines règles, fort simples 
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du reste, que l'hygiène met à notre disposition dans ce cas parti- 
culier et que l'usage nous apprend à connaître très vite. 

Il convient avant tout de s'assurer de l'état exact des voies de 
communication, des chemins ruraux tout particulièrement, qui 
laissent beaucoup à désirer en général. On en fera disparaître les 
ornières et les aspérités rocheuses. Puis on vérifiera le matériel 
roulant, voitures, matériel agricole, qu'on entretieudra avec 
soin. Les roues et les surfaces de frottement seront fréquemment 
graissées et les harnais seront ajustés à la taille des animaux qui 
doivent les porter. 

En marche, le conducteur d'attelage modèrera l'allure dans 
les endroits montueux, quitte à l'accélérer eu plaine ou en des- 
cente pour rattraper le temps perdu. Il contournera les passages 
difficiles; il évitera les à-coups, les arrêts brusques, les départs 
désordonnés, les stationnements sur les plans inclinés, elc., etc. 

Ces recommandations, quelque peu banales, ont cependant 
une certaine importance. Bien suivies, elles procurent un double 
résultat, une double économie. Conduits avec ménagement, les 
animaux se conservent plus longtemps et sont rarement malades : 
économie sur le capital ; les efforts étant réduits à leur minimum, 
la dépense en aliments diminue : économie sur l'entretien. Ces 
avantages sont, comme on le voit, très appréciables. Tout pro- 
priétaire soucieux de ses intérêts ne manquera pas d'en profiter. 

Il faut se dispenser de faire boire en cours de travail si les 
animaux ont chaud, qu'ils soient en transpiration ou simplement 
en surexcitation sanguine. Néaumoins, le besoin élant trop vif, 
on peut tolérer l’abreuvoir, à la condition que le labeur reprenne 
aussilôt la soif apaisée. L'eau étant trop froide, on doit en modé- 
rer l'usage et forcer les animaux à boire à petites gorgées. 

Les animaux peuvent travailler par tous les temps, mais il 
faut les maintenir en mouvement. Si on les arrête, pour peu que 
le repos se prolonge, on doit les couvrir ou les conduire sous un 
abri. 

La stabulation absolue ne convient à aucun animal, pas même 
aux vaches laitières et aux bêtes en voie d'engraissement. Par 
conséquent, les animaux qui ne sont pas employés aux travaux 
agricoles doivent sortir de l’étable tous les jours, ne serait-ce que 
pendant une heure ou deux. Le parcours à la prairie ou à défaut, 
dans un lieu clôturé, leur est très salutaire. L'air pur qu'ils 
respirent au dehors et dont 1ls font provision, les mouvements 
volontaires auxquels ils se livrent, activent la respiration, favo- 
risent les échanges et facilitent la dépuration. Lorsqu'ils sont de 
retour auprès de leur crèche, ils reposent mieux, mangent 
davantage et fonctionnent avec plus d'aisance. Tout concourt 
alors à l’accroissement des qualités spéciales qu'on cherche à 
développer en eux. 
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Enfin, pour terminer cette série d'indications sur l'hygiène des 
animaux, j'attirerai tout spécialement votre attention, mon cher 
ami, sur les soins dont vous devez entourcer les jeunes mères que 
vous faites travailler tout en les employant à la reproduction. 

Vous ne devez dans aucun cas les laisser complètement inac- 
tives. Le travail n’est dangereux qu'’autant qu'il est pénible, trop 
prolongé ou mal conduit. Vous pouvez donc les atteler, en les 
ménageant toutefois, et en leur évitant de trop lourds charrois. 
Diminuez la tâche à mesure que là gestation avance et cessez le 
travail deux mois environ avant le terme. Dès ce moment, l’exer- 
cice libre doit succéder au labeur imposé. Envoyez les bêtes à la 
prairie ou dans un parcours, autant que possible à l'écart des 
autres animaux, dont le contact par bousculade est souvent une 
cause d'accidents. Evitez les lieux par trop accidentés et les 
endroits bourbeux. Moins vous les retiendrez à l'étable, mieux 
cela vaudra. Si le temps était par trop mauvais, vous profiteriez 
d'une éclaircie pour les conduire au grand air et les promener. 
L'acte final étant proche, isolez les futures mères dans un 
local sain, bien aéré, jusqu'à complet rélablissement. Ceële pré- 
caution d'isoler les femelles pleines est absolument indispensable 
à prendre lorsque les étables dans lesquelles elles vivent ont été 
infectées par des avortements antérieurs. Dans ce cas l’isolement 
ou mieux le changement de milieu s'impose dès le cinquième 
mois de la gestation. Enfin, autres précautions qui ressortent de 
l'hygiène à prendre à l'égard de cette catégorie intéressante 
d'animaux domestiques : évitez leur les glissades, les écarts et 
les bousculades si fréquents aux portes des étables ; donnez des 
aliments sains, d’une digestion facile, et proscrivez les boissons 
glacées. 

E. BARRET. 


L'Entomologie du Limousin 


dans les œuvres de Pierre-André Latreille 
(SUITE) (1) 


3. — Tiphie 


1797. Tiphia rufipède, Tiphia rufipes Lat. | 
Description d'une nouvelle espèce de Tiphie, dans le Magasin ency- 
clopédique, t. 1[l, p. 25-27 (1797) : « J'ai trouvé cet insecte sur 


(1) Voir Revue scientifique, n°* 152, 153 et 154, 
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des fleurs, aux environs de Brive, depuis la fin de germinal, 
qu'il commence à paraître, jusqu'à fin de l’automne. Son mouve- 
ment est très vif et il s'échappe facilement. — La TREILLE. » 

Hyménoptère de la section des Porte-Aiguillon, famille des 
Fouisseurs, tribu des Scoliètes. 


4. — Faucheurs, Phalangia Lin. 


1798. III * Faucheurs épineux, Phal. Spinosum Lat. : « Sous 
les pierres. Brive. » 

IV * Faucheur porc-épic, Phal. histrix Lat. : « Dans les champs 
de Brive. » 

VII * Faucheur des mousses, Phal. muscorum Lat. : « Sous les 
mousses. Brive. » 

X * Faucheur rond, Phal. rotundum Lat. : « Dans les lieux 
couverts, dans les haies. Brive. » 

Tableau des espèces observées en France. Les astérisques dési- 
gnent les espèces nouvelles. Mémoire pour servir de suite à l'his- 
toire des insectes connus sous le nom de Faucheurs, réimprimé à la 
suite de l'Histoire des Fourmis, 1802, p. 354-380 ; 1804, mêmes 
mentions, Hist. nat. crust. et des ins., t. VII, p. 322-325, seulement 
le Phalangium Spinosum devient Ph. quadripunctatum (F. à qua- 
tre points), et 1827, Nouveau dict. d'hist. nat., IT, p. 83, 84. 

Arachnides trachéennes, famille des Holètres, tribu des Pha- 
langiens. 

». — Psylle, puis Livie 

1798. Psylle des joncs, Psylla juncorum Lat. Bulletin des 
sciences par la Société Philomathique. Paris, Prairial an 6, II, n°15, 
p. 113; réimprimé à la suite de l'Histoire des Fourmis : Mémoire 
sur une nouvelle espèce de Psylle, lu à l'Institut national, p. 221- 
223, pl. XII, fig. 3 : « J'ai trouvé cette Psylle dans toutes les 
saisons de l’année, sur le jonc articulé, aux environs de Brive, 
département de la Corrèze. La monstruosité qu’elle y produit 
a la forme d’une balle de graminées, très grande, et la ressem- 
blance et d’autant plus frappante que les-extrémités des divisions 
de la corolle s’y terminent en prolongements, imitant leurs 
barbes. » | 

«Get insecte est même assez distingué des Psylles pour servir 
de matière à un nouveau genre. » 

1805. Livie des joncs. 

Hist. nat. des crust. et des ins., t. XII, p. 374. 

Hémiptère, section des Homoptères, famille des Hyménélitres, 
tribu des Psyllides. 

6. — Ciron Lat. 


1804. Ciron rougeâtre, Siro rubens Lat. : « Je l'ai trouvé deux 
ou trois fois dans le Limousin, » 
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Hist. nat. crust. ins., VII, p. 329. 
Genre et espèce de la famille des Holêtres, tribu des Phalan- 
giens (voir Faucheurs). 


7. — Mélandryes, WMelandryæ Fab. 


1804. Mélaudrye brunette, Melandria fusca, Lat. : « J'ai trouvé 
cet insecte dans le Midi de la France, aux environs de Brive, sur 
les plantes. » 

Hist. nal. crust. et ins., X, p. 343. 

1807. Melandrya caraboïdes Lat. Mélandrie caraboïde : « Habi- 
lat. Brivæ, in Gallia Australi, abundans. » 

Genera crust. Ins., I, p. 191-192. 

Genre et espèces de l'ordre des Coléoptères, section des Hété- 
romères, famille des Sténélytres, tribu des Hélopiens. 


8. — Mylabre 
1804. Mylabre dix points, Mylabris decempunctata Fab. : « J'ai 
trouvé fréquemment cette espèce dans le Limousin et dans le 
Périgord. » 
Hist. nat. crust. insect., X, p. 369. 
Coléoptère, section des Hétéromères, famille des Trachélides, 
tribu des Cantharidies. 


9. — Melæ Lin. 


1804. Melæ à points rayonnés, Melæ punctaio radiatus, Lat. : 
« Je l'ai trouvé aux environs de Brive. » 

Hist. nat. des crust. et des ins., X, p. 391. 

Coléoptère, section des Hétéromères, famille des Trachélides, 
tribu des Cantharidies. 


10. — Œdemère Oliv. Lat. 


1804. OEdemère muselière, Œdemera rostrata Lat. : « J'ai trouvé 
celte espèce sur les plantes aux environs de Brive. » 

Hist. nat. crust. ins., XII, p. 16. 

1806. Habitat in Gallia australiori, Brivæ, plantis. 

Génér. crust. insect., IX, p. 420. 

Coléoptère, section des Hétéromères, famille des Sténélytres, 
tribu des OŒÆEdemérites. (Etymologie : cuisse renflée). 


11. — Galeruque, Galeruca Geoff. 


1804. Galéruque nigricorne, Galeruca nigricornis Oliv. : « J'ai 
trouvé cet insecte dans le Limousin et dans l'Angoumois; il est 
fort rare. » 

Hist. nat. des crust. et ins., XII, p. 396, Sp. 1. 

Coléoptère, section des Tétramères, famille de Cycliques, 
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12.— Tettigomêtre Lat. 


1804: * Tettigomêtre verdàtre, Tettigometra virescens Lat. : « Je 
ne l'ai trouvée qu'une seule fois, et en France, aux environs de 
Brive. » 

Hist. nat. des crust. et des ins., t. XII, p. 312, ! sp. 

Hémiptère de la section des Homoptères, famille des Cicadai- 
res, tribu des Fulgorelles. 

13. — Urocére Geoff. 

1805. Urocére cornes brunes, U. fuscicornis Lat. : « Je l'ai 
trouvé en grande quantité dans un bois de charmes, en octobre ; 
au Midi de la France, aux environs de Brive. 

Hist. nat. crust. insect., t. XIII, p. 157. 

Hyménopières, section des Urocérates. 


(4. — Ibalie, Jbalia, Lat. 

1805. Ibalie coutelier, Zbalia Cultellator, Fab. : « J'ai trouvé ces 
insectes dans les environs de Brive dans un bois de vieux char- 
mes, voltigeant autour de ces arbres. » 

Histoire nat. des Crustacés et des Insectes, t. XIII, p. 205. 

Hyménoptère de la section des Térébrans, famille des Pupi- 
vores, tribu des Gallicoles. 


15. — Polyergue, Lat. 

1805. Polyergue roussâtre; Polyergus rufeseens, Lat : « Dans 
les bois du ci-devant Limousin », Hist, nat. crust. el ins., t. XHIT, 
p: 257: 

Hyménoptère de la section des Porte-Aiguillon, famille des 
Hétérogynes, tribu des Formicaires, voisin des Fourmis; espèce 
uuique. 

16. — Oxiope 

1806. Oxyope bigarré, Oxyopes variegatus, Lat.: Brivæ, in Gallia 
meridionali, lecta ; ovorum folliculo orbiculato, depresso, albo, car- 
linæe dessicatæ floræ superposilo, incumbens et excubans. 

Genera Crust. et Insect., t. I, p. 117. 

1811. « J'ai trouvé cette espèce aux environs de Brive, dèparte- 
ment de la Corrèze, sur une fleur desséchée de Carline ; elle recou- 
vrait son cocon qui est blanc, orbiculaire et applati. » 

Encyclopédie méthodique 1811, VIII, p. 604. 

Cf. Article de Guérin, Oxyopées, Dictionnaire class. d'Hist. nat., 
XII, p. 363 (1827), qui indique aussi la provenance briviste. 

Dénommée d’abord Aranea œtrophtane, Hist. nat. des Crustacés 
et des Insectes, VII, p. 280. 

Puis Oxiope, Nouv. dict. d'hist. nat., t. XXIX, p. 135. 

Pulmonaire, famille des Aranéïdes, section des Dipneumones, 
tribu des Citigrades ; espèce type. 
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17. — Oribate Lat. Oliv. 
1806-7. Oribate théleprocte, Oribata theleproctus Lat.: « Frequens 
Brivæ, in arboribus. » 
Genera crustac. et insect., t. I, p. 149. 
Arachnide trachéenne, famille des Polètres, tribu des Acarides, 
section des Trombinites. 


18. — Smaris, Lat. 


Smaris du Sureau, Smaris Sembuci, Lat. : « Habitat in arboribus; 
Brivæ in Gallia australi, lectus. » 

Genera crust. et insect., t. I, p. 153. 

Arachnide de l'ordre des Trachéennes, famille des Tiques ; 
espèce type : petite acaride vagabonde. 

19. — Melasis 

1806. Melasis buprestoïde, Melasis buprestoides Oliv. : « Brivæ, 
in Gallia Australi frequens. » 

Genera cruslaceorum et insect., tomus I, p. 247. 

Coléoptère peutamère, famille des Serricornes, tribu des Bu- 
prestrides, dont il était déjà ainsi question : « Je vous apprendrai, 
avec plaisir. que j'ai découvert une fourmilière le Melasis bupres- 
toides Oliv.; j'en ai récolté plus de cent... » — Lettre de Latreille, 
datée de Brive, 8 prairial an IV (24 mai 1796); pièce appartenant 
à M. Marcel Roche. 


20. — Colobique, Lat. 

1807. Colobique bordé, Colobicus marginatus, Lat. : « In Gallia 
Australi; Brivæ, sub arborum cortice lectus. 

Genera crust. et insect.,t. I, tab. 16, fig. 4 ett. IT, p. 10, fig, 1,2, 
tab. XVI. 

Coléoptère pentamère, famille des Clavicornes, tribu des Niti- 
dulaires. 

(À suivre) LAS 


Le Charbon et la Carie des céréales 


Le Charbon et la Carie des céréales sont deux maladies très gra- 
ves qui ont été signalées plusieurs fois en Limousin, le charbon 
principalement. Elles sont dues à l'invasion du tissu des végétaux 
par des cryptogames qui le détruisent peu à peu et finissent par 
se substituer à lui. Ces champignons appartiennent à la famille 
des Basidiomycètes et à la tribu des Ustilaginées. Ils se reconnais- 
sent à la coloration noire des spores ; c’est ce qui a valu le nom 
général de charbons aux maladies qu'ils provoquent. 
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L'infection ne se produit probablement pas lors de la formation 
de la graine chez le végétal atteint, mais dès le début de sa ger- 
mination; et le mycélium se développe entre les cellules de la 
plante jusqu’au moment de la fructification des spores : celle-ci 
se fera dans les feuilles, dans les étamines ou dans les graines de 
l'hôte envahi. Les spores sont de deux sortes : les unes se forment 
à l'extrémité des filaments du mycélium ; les autres sont dues à 
l'étranglement de ce mycélium en divers points. Deux noyaux 
sont enfermés dans cet étranglemeut; ils se fusionnent, le proto- 
plasme les entoure, et le produit est à proprement parler un œuf, 
puisqu'il y a eu fusion de deux cellules en une seule. 

Le charbon est provoqué par le genre Ustilago ; il en existe plu- 
sieurs espèces s'attaquant aux diverses céréales. 

Si nous prenons pour lype l'Ustilago maydis, qui se développe 
sur le maïs et a été observé celte année dans la commune de Vicq 
à la suite des pluies de septembre, les symptômes de la maladie 
sont dans l’hypertrophie des tissus de l’épi sous l'influence du 
développement du mycélium. Après avoir proliféré en une région, 
le mycélium s'étrangle par places comme il a été dit plus haut ; 
les masses protoplasmiques se condensent et forment un œuf 
revêtu de deux membranes. C'est alors qu'apparaît à la surface 
de l'organe atteint une poussière formée par ces œufs. À maturité, 
la membrane externe ou exospore se déchire; l'endospore plus 
élastique se dilate et donne des filaments germinatifs sur lesquels 
bourgeonnent des sporidies ; celles-ci envahiront des maïs jeunes 
par un filament qui sera le début de la formation du mycélium 
dans une nouvelle invasion. Les œufs peuvent se conserver huit 
ou dix ans avant de trouver uu milieu favorable à leur germina- 
tion. Les pieds de maïs malade sont jelés au fumier ; ce fumier 
est enfoui avec les spores de charbon qu'il contient; ces spores 
attendront une nouvelle culture de maïs sur le terrain fumé pour 
se développer : telle est la raison pour laquelle cette maladie que 
l’on pouvait croire disparue, peut reparaître après longtemps sans 
cause apparente. 

L'avoine est attaquée par l'Ustilago avenae qui ne se développe 
qu’au moment de la germination du grain; plus tard, les sécré- 
tions produites par le filament du champignon seraient insuffi- 
santes pour pénétrer la cuticule. On ne s'aperçoit de la contami- 
nation qu'au moment de la floraison. La fructification se produit 
dans l'épi qui est complètement détruit, sauf les glumes, et rem- 
placé par une poussière noire de spores sphériques, de 6p (1) 
de diamètre. Cette maladie est fréquente dans nos régions, 


(1) Un p — 1/1000 de millimétre. 
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Le blé est envahi par l'Ustilago tritici qui se développe de la 
même facon, mais l'œuf en germant donne un filament qui atta- 
quera à uouveau le blé sans avoir produit des sporidies. 

L'Ustilago perennans, dans les prairies, s'attaque à l'avoine éle- 
vée ou fromental ; il possède un mycélium vivace, mais commet 
moins de dégâts que le charbon de l'avoine. 

Les diverses espèces d'orges sont détruites par l'Ustilago hordei, 
analogue à l'U. tritici. 

Pour terminer la liste des charbons, je ne ferai que citer 
l'U. destruens sur le millet, l'U. sorghi sur le sorgho et l'U. trago- 
pogonis qui détruit les inflorescences du salsifis. 


La carie du blé (Tilletin caries) diffère du charbon en ce que le 
contenu seul du grain disparaît, et que sa cuticule reste intacte, 
de sorte qu'on ne l’aperçoit guère qu'au moment de la maturité. 
Le grain est gris et gonflé ; les spores qui le remplissent sont noi- 
res, globuleuses, mesurent 22 y de diamètre et sont enveloppées 
dans un réseau anostomosé gris noiràtre. 

Le Tillena lœvis se développe également sur le blé, mais le 
grain, au lieu de se gonfler, s'amincit et ressemble beaucoup à 
du seigle. Les spores ovoïdes mesurent 18 X 22 & et ne présen- 
tent pas à leur surface’de réseau anastomosé. 


Divers traitements ont été essayés pour détruire ces cryptoga- 
mes ; ils doivent être préventifs, puisque les spores se développent 
le plus souvent au début de la germination. 

Mathieu de Dombasle conseillait de tremper les semences pen- 
dan! douze heures dans un lait de chaux à 4 °/, ; mais le blé était 
alors endommagé ; il remplaça la chaux par une solution de sul- 
fate de cuivre à 8 °/, ; enfin, il pralina le grain daus de la chaux 
éteinte, sécha dans un courant d’air pour semer aussitôt après. 
— Kühn employait une solution de sulfate de cuivre à 5 °/, pen- 
dant douze heures et séchait le grain à l’air libre, mais cette lon- 
gue immersion nuisait à la germination. Jensen propose de 
tremper le blé ou l’avoine daus de l'eau chauffée à 54°, car les 
spores sont tuées à 52°5 : ce procédé donne de bons résultats, 
mais ne peut être employé pour l'orge qui serait détruite à cette 
température. | 

Le traitement suivi avec le plus de succès a été préconisé par 
Bénédict Prévost et repris par Linhardt. Il consiste à tremper les 
grains avant de les semer dans une solution de sulfate de cuivre 
a {°/, pendant une demi-heure, à sécher à l'air et à semer aussitôt 
après. 

Il peut néanmoins arriver qu'une récolte sur laquelle on 
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avait basé les plus belles espérances soit eu partie détruite au 
moment de la formation des épis. 

Brefeld a essayé de démontrer l'existence de spores encore 
inconnues qui contamineraient l'intérieur du grain avant les 
semailles. Les traitements au sulfate de cuivre sout alors insuf- 
sants, puisqu'ils ne peuvent pénétrer les tissus. C'est à la science 
encore insuffisamment connue de la pathologie végétale qu'il 
appartient de rechercher les procédés capables de détruire ces 
parasites sans porter atteinte au végétal qu'ils ont envahi. 

J. CHauBry. 


Informations scientifiques limousines et Nouvelles 


A l'Académie des sciences, M. Mascart a présenté une commu- 
nication sur les résultats scientifiques de l'exploration faite par 
M. Léon Teisserenc de Bort, avec M. Rotch, daus l’atmosphére de 
la région de l'Atlantique, entre les îles des Acores et les îles du 
cap Vert, pour l'étude des vents contre-alizés. 

A cette même séance, M. Muntz a fait connaître une note de 
M. Ringelmann, professeur à l'Instilut agronomique, qui a cal- 
culé la puissance des bœufs au travail. Ses essais ont porté sur 
vingt-neuf paires de bœufs de race limousine, lors du dernier 
concours de la Haute-Vienne, et il a constaté que la plus forte 
paire pouvait donner eu travail courant une puissance mécanique 
utilisable d'un peu plus de deux chevaux vapeur et demie. 

Signalons en outre un travail de M. le D" Léonard Bordas, 
d’Egletons (Corrèze), chargé de conférences à l'Université de 
Rennes, sur « les glandes annexes ou accessoires de l'appareil 
séricigène des larves de l’lo-irène Boisduval » (présenté par 
M. Edmond Perrier). 


* 
# 


A la séance publique annuelle des cinq académies, le 25 octobre 
dernier, centenaire de l'établissement de l’Institut au Palais Ma- 
zarin, notre éminent compatriote, M. Edmond Perrier, direc- 
“eur du Muséum d'histoire naturelle, avait été chargé de prendre 
la parole au nom de l'Académie des sciences. Comme l'a dit la 
Revue scientifique (revu: rose) « il a prononcé un discours très 
brillant, de forme très littéraire, digne d'un membre de l'Acadé- 
mie française, sur la Parure, dont les facteurs sont si complexes 
dans la série animale, la parure qui orne généralement le mâle, 
et parfois exceptionnellement les deux sexes, parure souvent 
momentanée d’ailleurs (livrée de noces) ». 
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Àausbruck se sont réunis en conférence internationale les 
directeurs de services météorologiques, parmi lesquels se trou- 
vait notre distingué compatriote, M. Léon Teisserenc de Bort. 
Faisant partiede la Commission des Nuages, avec M. Hildebrandsson, 
il a donné, avant qu’elle se dissolve, les résultats de son enquête, 
que tous deux avaient d'ailleurs exposés dans leur ouvrage sur 
les Bases de la météorologie dynamique. 

* 

Notes bibliographiques. — Vient de paraitre : 

Joseph Vachal, d'Argentat, Lonchoperia, un nouveau genre 
d'Hyménoptères de la famille des Apidæ (Bulletin de la Société 
entomologique de France, n° 44, 1905). 

Charles Cormier, Le cheval berrichon et Le cheval limousin, in-8° 
de 486 p., 52 simili-gravures. Paris, Patissier. — Cf. l’article 
compte-rendu d'Alfred Galtier (Journal d'agriculture pratique, 
28 septembre). 

Max Ringelmann, Les bœufs de travail de race limousine au con- 
cours de Limoges (Journal d'agriculture pratique, 12 octobre 1905). — 
Les calculs ont été publiés dans le compte-rendu de l'Académie 
des sciences (1). 

Félix Viutéjoux, du Lonzac (Corrèze), président honoraire de 
la Commission d'examen d'entrée à Saint-Cyr, ancien professeur 
de mathématiques spéciales au lycée Saint-Louis, Nouvelles 
tables des intérêts composés et précis de la théorie et de la pratique des 
opérations à long terme, particulièrement des emprunts, qu'a préseu- 
tées M. Darboux, avec éloges, à l’Académie des sciences. 

D: Bordas, L'intestin antérieur (Jabot et Gésier) de la Xylocope 
(Bulletin de la Société scientifique et médicale de l'Ouest, t. XIV, n° 2, 
1905). 


# 
+ + 


Mission scientifique. — Le ministre de l'Instruction publique et 
le Muséum ont chargé notre compatriote, M. Charles Alluaud, 
d’une mission scientifique et de recherches d'histoire naturelle 
dans la Nubie et le Soudan Oriental. M. Alluaud s’est embarqué 
à Marseille le 10 novembre. 


* 
LS à 


Destruction des insectes nuisibles. — La station entomologique, 
récemment annexée au Laboratoire de Zoologie de la Faculté des 
Sciences de Rennes, fournit gratuitement aux agriculteurs et aux 
horticulteurs tous les renseignements concernant les mors à 
employer pour détruire les insectes nuisibles. 

Il suffit d'écrire à M. F. Guitel, professeur à la Faculté des 


(1) Voir ci-dessus. 
\ 
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Sciences de Rennes en lui envoyant le nom de l'insecte à détruire 
ou, à défaut, quelques échantillons de cet insecte. 


3 
TE: 


Comité des sites et monuments de la Haute-Vienne. — Ce Comité, 
créé par le Touring-Club de France, est actuellement composé des 
personnes désignées ci-après : 

MM. Charreyron, avocat, délégué départemental du Comité cen- 

tral, Limoges. 

Bonnafous, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, délé- 
gué, Limoges. 

D: Charbonruer, président de l'Aubépine, Limoges. 

Ducourtieux, imprimeur, Limoges. 

Fusade, secrétaire général de l’Aubépine, Limoges. 

Gabiat, conseiller général, président de la Société historique, 
Saint-Sulpice-les-Feuiiles. 

Garrigou-Lagrange, secrétaire général de la Société Gay- 
Lussac, Limoges. 

Jouhanneaud, vice-présidentdela Société historique et archéo- 
logique du Limousin, Limoges. 

Le Gendre, président de la Société botanique et d'études 
scientifiques du Limousin, Limoges. 

Leroux, archivisie départemental, Limoges. 

D: Marquet, maire et conseiller général, Rochechouart. 

Masfrand, président de la Société des amis des sciences et 
arts, Rochechouart. 

De Sailly, inspecteur des eaux et forêts, Limoges. 

Tixier, architecte, inspecteur des monuments historiques, 
Limoges. 

De nouvelles adhésions sont attendues. 


Chronique des journaux, revues et livres 


Le Pêcheur, revue internationale illustrée d'’ichthyologie, 
d'aquiculture et de pêche, paraisant le 15 et le 30 de chaque 
mois. — Directeur, Ph. Linet. — 6 fr. par an. 

Ce journal, qui est daes sa {6° année, est indispensable à toutes les per- 
sonnes s'intéressant à l’aquiculture, à tous les pêcheurs soucieux de con- 
naître leurs droits et d’être renseignés sur les faits d'actualités. Les pisci- 
culteurs les plus connus collaborent à sa rédaction. 

Nous en reparlerons. 


Le Temps qu’il fait. — Directeur, A. Bracke, ingénieur à 
Mons (Belgique). — 4 fr. 50 par an. 
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SOMMAIRE. — Echos du concours de prévision du temps (A. Bracke). — 
Anciennes observations faites à Jemappes (A. Bracke). — Soleil double, — 
La photographie des éclairs (suite). 


La réforme alimentaire, organe des sociétés végélariennes 
de France et de Belgique. — Rédaction : 60, rue des Drapiers, 
Bruxelles, — 5 fr. par an. 

Ce journal, qui paraît le 45 de chaque mois, est utile à lire, même pour 
les personnes qui ne pratiquent pas le végétarisme: On y trouvera des 
enseignements propres à faire comprendre les inconvénients d'user avec 
excès des aliments carnés. 


Le pape Sixte-Quint serait-il d'origine limousine ? 
Observations présentées par M. G. de Lépinay, d’après une note 
de l'abbé Védrine (Bulletin de la Société scientifique, historique el 
archéologique de la Corrèze, t. XXVIT, 1905). 

D’après la note de M. l’abbé Védrine, Sixte-Quint aurait été un petit 
pâtre, né au hameau de La Jarissade, commune d’Arnac-la-Poste, du nom 
de Félix Péret. 

Arnac faisait autrefois partie de la Marche Limousine. 

Notre confrère nous montre comment de Péret on a fait Péretti, et de la 
Marche Limousine la Marche d'Ancône. 

L’ambition du prélat, à la veille d'atteindre le sommet des grandeurs, 
lui défendait de détruire ces confusions. 

Cependant Félix Péret n'avait pas oublié son village car, en 1789, l'église 
d’Arnac possédait un calice moyen âge, en or pur, incrusté de pierres pré- 
cieuses, sous le pied duquel étaient gravés ces mots : donné à l'église 
d'Arnac par le porcher de la Jarrissade. Ce calice portait en outre un 
écusson aux armes papales. 

La tourmente de 1793 a fait disparaître l'objet précieux, mais son an- 
cienne exislence ne paraît pas douteuse. C'est donc très judicieusement 
que M. de Lépinay pense qu'on peut affirmer que Sixte-Quint était français. 


Convocation 


Îl y aura réunion des membres de la Société botanique et d'étu- 
des scientifiques du Limousin dimanche 26 novembre, à deux 
heures de l'après-midi, au Muséum, 14, rue Elie Berthe. 

Ordre du jour. — Comparaison entre la végétation de la com- 
mune de Vicq et celle de la commune de Saint-Bazile (Haute- 
Vienue). — Protection des curiosités naturelles du Limousin. — 
Au sujet des abeilles. — Communications diverses. 

MM. les membres de la Société sont priés d'assister à cette 
réunion. 


Le Directeur-Gérant, CH. lE GENDRE, 


ee mn 


Limoges, imprimerie Ducourtieux et Gout, rue des Arènes 7 
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DU LIMOUSIN 


SouMaiRE : Quelques plantes adventices, subspontanées, criliques, elc., 
dont la présence a été signalée en Limousin, suite (Ch. Le Gendre). — 
L'entomologie du Limousin dans les œuvres de Pierre-André Latreille, 
suite et fin (L. de Nussac). — Le village du Rat. — Informations scien- 
tifiques limousines et nouvelles. — Chronique des journaux, revues et 
livres. — Convocation. 


Quelques plantes adventices, subspontanées, 
critiques, etc., dont la présence a été signalée 
en Limousin (! 


(suITE) 


Cistinées 


Helianthemum vulgare Gærtener (Hélianthème commun). — 
Cette plante est parfaitement spontanée et, si nous lui donnons 
place dans ce travail spécial, c'est qu'elle fut considérée comme 
étant RR. dans la Haute-Vienne, ce qui aujourd’hui n'est plus 
exact. M. Arrondeau, ancieu professeur du lycée de Limoges, la 
découvrit le premier dans un pré sec, sur les bords de la Briance, 
entre le Vigen et les tours de Chalucet. C'est sans doute là que 
Lamy la retrouva en 1862 {abbé Lecler). Depuis, au mois de juil- 
let 1894, M. Peyrinaud nous l'a rapportée du Pont-Rompu, com- 
mune de Solignac. M. Lachenaud a aussi constaté sa présence 
aux environs du Pont-Rompu et nous a signalé la station de la 
forêt de Lavergne, commune de Saint-Priest-Ligoure (2). Nous 
l'avons récoltée dans un pré sec au-dessous du château de Cous- 
sac-Bonneval (2). Enfin, M. Ernest Malinvaud dit, en parlant de 
celte plante : « Elle habite quelques prairies des bords de la 
Briance, au Pont-Rompu, et sur la rive droite de la Gartempe ; 
on la retrouve aux environs de Magnac-Bourg. » (Bull. de la Soc. 
bot. de France, 1896, p. 149.) 


(1) Voir Rev. scient. n°° 143, 144 et 145. 
(2) Voir Rev. scient. n° 55. 
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Voyons maintenant quelle est son aire géogra aphique dans les 
autres parties du Limousin. 

CREUSE. — C. (de Cessac). M. Pérard a rencontré sur un coteau, 
à Chambon-sur-Voueize, des individus à fleurs moitié plus petites 
que dans le type (var. parviflorum). 

CorrÈze. — Brive à Chèvre-Cujol, Noailles, Puy-Laborie et 
Pont-Coudert, Turenne, Ayen, Pampelonne, Beaulieu, C. (Ru- 
pin); Moriolles (de Lépinay); Argentat, C. (Vachal); Darazac, 
chemin d’Espontour à Soursac, R. (Leygue). — Bois à Monte- 
gout, commune de Condat (Le Gendre). — Meymac, Millevaches, 
var. lomentosum Koch ; pacages au-dessus de l'élang des Oussines, 
var. oblongifolium Rouy et Foucaud (Gonod d'Artemare et Lache- 
naud). 

CoNFoLENTAIS. — Chassenon, sur les ruines de Longea ; c’est la 
var. oblongifolium Rouy et Foucaud. Dans le calcaire à Beaulieu, 
les Pins, etc. (Crévelier). 

NonNTRONNAIS, — Environs de Teijac, C., Saint-Pardoux (Soulat- 
Ribette). 


Violariées 


Viola cornuta Linné (Violette cornue). — Cette belle violette 
de la région alpine ou subalpine des Pyrénées, aujourd'hui fré-. 
quemment cultivée, réussit très bien dans nos montagnes. Je l’a 
vue naturalisée aux environs de Legaud, commune d'Eymou- 
tiers, dans la propriété de M. Duris. L'abbé Michel, curé de 
Javerdat, en possède un pied dans son jardin depuis trois ans; la 
plante — ou sa graine — est arrivée là dans une motte de terre 
provenant de Brest el, sans être l'objet d'aucun soin, elle paraît 
y avoir prospéré. 

Viola tricolor Linné (Violette tricolore). — Lorsqu'elle est 
abandonnée à elle-même, la Pensée perd rapidement ses larges 
fleurs et se rapproche du type. On la rencontre cà et là, généra- 
lement aux environs des jardins d'où elle s'est échappée. 


Résédacées 


Reseda odorata Linné (Réséda odorant). — Cultivé et quelque- 
fois subspontané. 

Reseda lutea Linné (Réséda jaune). — « Recherchant des sols 
calcaires qui font presque entièrement défaut dans la Haute- 
Vienne, dit M. E. Malinvaud, le Réséda jaune y est par suile 
extrêmement rare ; on ne le trouve guère daus la Corrèze qu'aux 
environs de Brive ; par contre, il est assez répandu dans le Lot, » 
Bull. de la Soc. bot. de France, 1895, p. 232). 
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Cette plante, en effet, n'a été trouvée dans la Hautc-Vienne, : 
qu'aux euvirons de Limoges (de Cessac, abbé Lecler, Goulard) et 
à La Roche-l'Abeille (Marquis de la Douze). Dans la Creuse, Pail- 
loux l’a signalée, mais sans indication de localité; l'abbé Ber- 
trand l'a recueillie, en 1880, sur la voie du chemin de fer à 
Parsac. On remarquera que les voies ferrées sont les lieux les 
plus favorables à l'introduction de nouvelles plantes. 

Dans la Corrèze, le Réséda jaune est AC. aux environs de Brive, 
à Noailles, Puy-Laborie, Turenne, Ayen (Rupin). Il est commun 
daus toute la partie calcaire de l'arrondissement de Confolens 
(Crévelier). Soulat-Ribette l’a signalé aux environs de Thiviers. 

C'est en somme une plante calcicole dont la présence dans les 
terraius granitique n’est qu'un accident. 

Astrocarpus purpurascens Wolpers (Astrocarpe rougeâtre ou 
Réséda Faux-Sésame). — Cette plante calcifuge, croissant dans 
lieux sablonneux, a été découverte par Lamy de La Chapelle sur 
les roches de serpentine de La Roche-l'Abeille, où elle se main- 
lient toujours et est même assez abondante. Nous n'en connais- 
sozs pas d'autre station en Limousin. C'est en raison de sa 
rarelé que uous la signalons ici. 


Caryophyllées 


Silene Armeria Linné (Silène Armeria). — Ce Silène a des 
fleurs d’un rose vif, quelquefois simplement rosées ou blanches, 
qui lui ont conquis une place dans les jardins dont du reste il n’a 
aucun scrupule de s'échapper. Aussi l'avons-nous trouvé assez 
fréquemment, notamment à la gare de Thiat, à la Bazeuge, à la 
gare de Nieul, mais toujours en petite quantité. Nous estimons, 
avec Lamy, qui le rencontra autrefois à Condadille, qu'il n'est 
pas indigène. De Cessac, Rupin, Crévelier, ayant eu l'occasion 
de le récolter, sont du même avis; pour eux la plante n'est pas 
spontanée. Le marquis de la Douze l’a signalée à Janailhac. 

Lychnis Coronaria Lamarck (Lychnide Coquelourde). — Nous 
n'avons rien à ajouter à ce que nous avons déjà écrit sur celte 
plante dans le n° 87 de la Revue, en date du 15 mars 1900. 

Saponaria Vaccaria Linné (Saponaire des vaches). — Cette 
Saponaire est une plante des terrains calcaires. Aussi est-ce en 
ces lieux qu'elle fut trouvée par Soulat-Ribette et Crévelier. Nous 
la possédons de Ja Haute-Vienne, provenant du jardin de l'abbé 
Nadaud, à Lussac-les-Eglises, où elle est venue spontanément. 
Elle figure dans le catalogue Pailloux et, d'après de Cessac, le 
Dr Bussière l’a cueillie dans son jardin, à Chätelus. Rupin la 
signale à Nespoul. En somme, elle ne parait pas avoir pénétré 
dans notre massif granilique. 
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Dianthus Caryophyllus Liuné (OEillet giroflée). — Remarquable 
par ses grandes fleurs odorantes, rouges ou panachées de blanc, 
l’œillet des fleuristes, dont on connaît les nombreuses variétés, a 
la propriété de prendre possession des vieux murs et de s'y main- 
tenir. C'est ainsi que, depuis de longues années, on peut le voir 
couvrant de ses belles tonffes le sommet des tours de Châlus. 
Dans la Corrèze, il est plus répandu ; Rupin le signale sur l'église 
de Saint-Robert, au château de Turenne, à Servières, au Chas- 
saing, à Mercœur, sur les bords de la Dordogne en face Chauvac. 
1l est commux sur les vieux murs du château de Saint-Germain- 
sur-Vieune (Crévelier). 


Linées 


Linum usitalissimum Linné (Lin cultivé). — La culture du lin 
est peu répandue dans la Haute-Vienne. Cependant on trouve, 
dans l'arrondissement de Bellac notamment, quelques petits 
champs formant, au moment de la flcraison, d’agréables tapis 
d'un beau bleu. C’est sans doute à cette culture qu'on doit l’accli- 
matation de la plante dans le département. Lamy l'indique à 
Aixe, à Verneuil, à Saint-Junieu. L'abbé Lecler y ajoute les com- 
munes d’Isle et de Condat. M. Chassat nous l'a envoyée du Dorat. 

De Cessac dit que le lin est cultivé et subspontané dans la Creuse, 
mais qu'il n’en a trouvé qu'une seule fois dans les moissons, à 
Mouchetard. Dans la Corrèze il est généralement cultivé et subs- 
pontané dans les moissons (Rupin). Même indication pour le 
Confolentais (Crévelier). Eufiu, d’après Soulat-Ribette, il serait 
commun dans les environs de Thiviers. 

Il est possible que quelques botanistes aient confondu le lin 
cultivé avec le lin à feuilles étroites (Linum angustifolium Linné) 
qui est une plante sponlanée des coteaux secs, que nous avons 
tronvée à Limoges, à Verneuil et sans doute dans d'autres lieux 
dont nous n'avons pas pris note. 

Tiliacées 

Le tilleul est un arbre recherché pour son ombrage, ses fleurs 
odorantes employées en infusion et son aspect décoratif. Il est 
mellifère, ce qui fit dire à M. André Theuriet que dans chaque 
fleur chante une abeille. Il vit vieux et prend un grand dévelop- 
pement. Nous avons signalé quelques-uns des tilleuls dont la 
plantation, d'après la tradition populaire, remonterait au temps 
de Sully. On retrouvera les quelques notes écrites à ce sujet dans 
le n° 30 du Règne végétal (tilleul des Monts, de Vigeville, Creuse) 
et dans les n° 94 (Tilleul de Bienac) et 95 (Tilleul de Linards) de 
la Revue scientifique. 
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Beaucoup d'autres mériteraient de figurer dans l'inventaire des 


vieux arbres du Limousin. Nous prions nos confrères de nous les 
indiquer en précisant leur situation, leurs dimensions et leur 


origine. C'est le moment d'y songer, car on semble — un peu 
tard hélas — se préoccuper de veiller à la conservation de 
ces antiques végétaux qui, comme l'a écrit l'administration des 
Eaux et forêts, font partie de la richesse esthétique de la France. 

Le tilleul que l'on rencontre le plus souvent est le tilleul de 
Hollande, ou tilleul à grandes feuilies (Tilia grandifolia Ehrart). 
Il est rarement spontané. Peut-être a-t-il ce caractère en certains 
endroits du Limousin, par exemple à Treignac, sur les bords de 
la Vézère, et à Darazac, sur les bords de la Dordogne; mais il est 
biea difficile de départager l’œuvre de l'homme de celle de la 
Nature. 

Le tilleul à petites feuilles (Tilia parvifolia Ehrart) est certai- 
nement sauvage. Toutefois, nous dirons de lui, comme du précé- 
dent, qu'on ne peut pas toujours reconnaître si l'on est en pré- 
sence d'un individu spontané ou d’un produit de la culture. 

Le tilleul argenté (Tilia argentea Desfontaines) est originaire 
de Hongrie. Aujourd'hui on en fait assez fréquemment usage 
pour l’ornernentalion des boulevards et des places publiques. 
C'est du resle un arbre très décoratif en raison de ses feuilles 
recouvertes en-dessous d’un duvet d'un blanc gris, du dévelop- 
pement qu'il prend, de la suave odeur de ses fleurs. 

On cultive encore d'autres espèces ou variétés de tilleul, parmi 
lesquelles nous citerons la var. laciniala caractérisée par ses 
feuilles divisées en trois lobes dont les latéraux sont incisés, 
dentés. 


(4 suivre). . Ch. LE GENDRE. 


L'Entomologie du Limousin 
dans les œuvres de Pierre-André Latreille 


(SUITE Er FIN) (1) 


21. — Sitaris, Lat. 


1807. Sitaris apical, Sitaris apicalis : « Habitat in Gallia Austra- 
liori: Brivæ... » 


(1) Voir Revue scientifique, n°° 152, 153, 154 et 155. 


182 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN 


Genera crust. et insect., t. IL, p. 222. 
Coléoptère, section des Hétéromères (2° div.), famille des Tra- 
chélides, tribus des Cantharidies (Encycl. méth. 10, p. 438). 


99. —_ Chennie Lat. 


1807. Chénnie bituberculé, Chennium biluberculatum Lat. : « Ha- 
bitat in Gallia australi, Brive ». 

Génér. crust. insect., LIT, p. 78. 

1825. « Brive ». — Encyclopédie méthodique, Insectes, X, 
p.t220/col:2: 

1826. « C'est la seule espèce connue. Je l'ai trouvée sous les 
pierres, dans le département de la Corrèze ». — Nouveau diction- 
naire d'Histoire naturelle, t. VI, p. 312. 

Coléoptère. Section et famille des Dimères, très voisin du genre 
Pselaphe. 


‘93. — Ochthère Lat., Oliv. 


1807. Ochthère bordée, Ochterus marginatus Lat. : « Habitat in 
Gallia Australi, Brivæ ». 

Génér. crust. insect., IT!, p. 145. 

Diptère de la famille des Athéricères, tribu des Muséides 
voisin des mouches proprement dites. 


24, — Ascalaphe Fab. 


1807. Ascalaphe italique, Ascalaphus tlalicus : « ... Brivæ in 
prædio dominæ de Puytmarelz, mihi secundæ maris. ». 

Génér. crust. ét insect., LIT, p. 195. 

Névroptère de la famille des Myrméléonides, dont il était déjà 
question dans une lettre de Latreille (ex meis), datée de Brive, 
le 29 mars 1792 : « L'Ascalaphe ilalicus n’est pas rare dans le même 
canton. J'en ferai bonne provision quand j'y serai ». A. M. 
Bosc d'Antic. La propriété de Puymarelz est aujourd'hui com- 
mune de Malemort, canton de Brive. M®° de Puymaretz, seconde 
mère de Latreille, était la belle-sœur de son père naturel, le gé- 
néral d'Espagnac, et accueillit à la mort de celui-ci (1783) le 
naturaliste, qui aissi se reconnaît envers elle dans son ouvrage. 


95. — Pison (Dolichurus *) 
1807. — Pison ater Spin. : Femina in ligno nidificans ? In Gallia 


Australi, Brive. 
Trachylabus niger : « Habitat in Gallia Australi, Brivæ ». 
Gen. crust. insect., IV, p. 58 et 75. 
Lat. a réuni ensuite les deux dénominations dans le même 


genre. 
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Genre de l'ordre des Hyménopières, section des Porte-Aiguil- 
lon, famille des Fouisseurs, tribu des Nyssonnières. 

* Errata. — Denominatio generis mutanda ; lege Dolichurus, Doli- 
chure {Gener. crust. insect., LV, p..387). 


96. — Bembex Fab. 


1807. Bembex tarsier, Bembex tarsata Lat. : « Habitat in Gallia- 
Australi, Brivæ frequens ». 

Genera crusiaceorum el inseclorum. Paris, Kœuig, 1807, t. IV, 
p. 78. 4 

Hyménoptère, section des Porte-Aiguillon, famille des Fouis- 
seurs. 


27. — Diaprie Lat. 


1824-5. Diaprie rufipède Lat., Diapria rufipes Fab. (Chrysis 
hesperidum Rossi) : « J'ai trouvé cette espèce aux environs de 
Brive ». 

Nouveau. dict. d'hist. nat., t. IX, p. 404. 

« On doit rapporter, suivant Latreille, au genre Diaprie, le 
Chrysis hesperidum de Rossi, trouvé en France aux environs de 
Brive. » Audouin, article Diaprie, t. V, p. 458, Dictionnaire classi- 
que d'histoire naturelle (1824). 

Hyménoptère porte-larière, de la famille des Pupivores, tribu 
des Ougures. 


28. — Pelogone, Pelogonus Lat. 


1825. Pelogone bordé, Pelogonus marginutus Lat. : « Des envi- 
rons de Bordeäux et de Brive ». 

Encyclopédie méthodique : Insectes, 1825, t. X, p. 33, col. f{. 

Hémiptère hétéroptère de la famille des H ydrocorises. 


Nora. — Pour achever cette revue de la faune du Limousin 
euregistiée par Latreille, nous cilerons en dehors de ses récoltes 
eutomologiques la mention suivante d'herpétologie relevée dans 
un de ses ouvrages sur celle science : 

La Salamaudre palmipède, pl. VI, fig. 7 A,7 B (le mâle): 
« Celle espèce est très commune dans les environs de Brive ». 

Histoire naturelle des Salamandres de France. Paris, Villier, 1800, 
p. 99-07. — Ouvrage qui n’est que le développement d’un Mé- 
moire sur les Salamanäres de France, présenté äe Brive à l'Institut 
en 1797 et publié en résumé, ou « Extrait », dans le Bulletin des 
sciences par lu Société philomathique, thermiüdlor an V, n°6, LT, p. 33. 


Louis de Nussac. 
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LE VILLAGE DU RAT 


L'un de nos collègues, M. Lepetit, de Davignac (Corrèze), 
ancien maire de Peyrelevade, même département, signale à l'at- 
tention de la Société les curiosités naturelles qui existent au 
village du Rat, commune de Peyrelevade. Ce village est situé 
entre Faux-la-Montagne et Peyrelevade. 

« La montagne du Rat, dit M. Lepetit, est située dans un pays 
sauvage ; elle se détache de la chaîne principale du Mont Audouze, 
et sa direction et du nord-est au sud-ouest. Elle est limitée, d'un 
cô'é, par la vallée de la Chandouille, tributaire de droite de la 
Vienne, et d'un autre côté par la vallée du ruisseau du Rat, 
affluent de la Chandouille. 

« On donne une altitude de plus de 800 mètres à la montagne du 
Rat ; elle est recouverte de gros blocs de pierre, entassés les uns 
sur les autres. 

« Le village du Rat est bâti au pied de la montagne du côté du 
sud-est. 

« Au sommet de la montagne et dominant le village du Rat, il 
existe une chapelle dédiée à saint Roch. Un chemin de croix, 
formé de croix en pierre, conduit du village à la chapelle. 

« À quelques mètres de la chapelle, on voit deux bacs creusés 
dans le rocher et, sur le versant sud-est, on remarque un énorme 
bloc qui surplombe la montagne et sur lequel est plantée une 
petite croix très ancienne. On donne la qualification d’autel drui- 
dique à ce rocher, lequel présente plusieurs empreintes qui ten- 
deut à disparaître. 

« Un peu plus loin, on trouve un autre rocher, qui a dix mètres 
de hauteur, sur lequel est posé uu second rocher ayant cinq mètres 
de diamètre, et dont le contact avec le premier est à peine de 
quelques décimètres. Là encore on distingue « de nombreuses 
empreintes assez bien conservées ». 

Nous remercions M. Lepelit de sacommunicaltion; nous croyons 
que la masse de roches qu'il signale fait partie de la moraine 
frontale du glacier de la Vienne, dont la suite a été sigualée par 
notre collègue, M. d'Abzac, sur le territoire de la commune de 
Faux-la-Moutagne, daus la vallée de la Vieune (1). 

Divers auteurs, A. Joanne, notamment dans la Géographie de la 
Creuse, qualifient les roches du Rat de « Pierres mégalithiques, 
creusées en forme de bassins ». Ils commettent là une erreur ; 
la main de l’homme préhistorique y est étrangère : c'est la nature 
primitive dans sa sauvage beauté. 


(1) Grand Almanach-Annuaire de la Creuse 1892, p. 175. 
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Informations scientifiques limousines et Nouvelles 


Nous enregistrons avec plaisir la nomination de M. le docteur 
Jean Turquet, de Clugnat (Creuse), licencié ès-sciences, comme 
préparateur du Laboratoire colonial du Muséum d'histoire natu- 
relle de Paris; il est spécialement chargé de la botanique. 

Eu rendant compte du Bulletin de cet élablissement national 
(15 septembre), déjà, nous avons dit le flatteur accueil que rece- 
vaient, dans le monde savant, les récoltes zoologiques rapportées 
du Pôle Sud par lui, qui a été le chef de la mission naturaliste de 
l'expédition Charcot. 

A la reprise des réunions des Naturalistes du Muséum, mardi, 
27 novembre, sous la présidence de notre éminent compatriote 
M. Edmond Perrier, membre de l'Iustitut, M. le professeur Jou- 
bin, pour la malacologie, M. le professeur Bouvier, pour l'ento- 
mologie, ont de nouveau ratifié par d'éloquents témoignages nos 
assertions aux applaudissements de l'assistance. 

Distribuaut à des spécialisies pour déterminer les matériaux, 
devançant les travaux que les Anglais tentent dans le même ordre 
d'idées, les deux savants ont révélé que c'étaient de véritables 
richesses inédites dans leur genre, qui ont pu être déjà étudiées, 
grâce aux parfaites préparations les conservaut; aussi a-l-0n 
eucore donné à de nombreuses espèces nouvelles le nom de Jean 
Turquet. 

Ce résultat est tel que la nomination de notre compatriote au 
poste trop modeste de préparateur au Laboratoire colonial du Mu- 
séum est considérée comme loule provisoire, en attendant une 
situation plus en rapport aux titres acquis dans sa périlleuse et 
si fructueuse mission au Pole Sud. Il est d'ailleurs proposé pour 
la croix de la Légion d'honneur. 


* 
#UR 


Notes bibliographiques. — Vient de paraître : lieutenant Ardaut 
du Pic, Une Peuplade Malgache, étude ethnographique. Tour du 
. monde (18 novembre et suivants). 

— R. Montelavel, Les Jomätres (Creuse), avec dessins de ces 
monuments dits mégalithiques, Magasin pittoresque (15 novembre). 

— Docteur Capitau, Congrès préhistorique de France,à Périgueux, 
excellent compte-rendu dans la Revue de l'Ecole d'Anthropologie 
(novembre) où se trouve analysées, avec une haute compétence, 
les diverses communications sur la préhistoire dans notre région. 
Nous ne reviendrons pas sur les plus nombreuses qui sont dues au 
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Dr Capitan, à l'abbé Breuil, MM. Peyrony et Bourriuet, pour les 
stations de la Dordogne. Notons cependant la suivante : 

«M. l'abbé Breuil, Quartz taillé des environs de Limoges. — 
Cette curieuse pièce, fort grossière, mais très caractérisée, de 
formes cheuléennes, rappelle les pièces analogues de la région 
toulousaine, On peut la rapprocher aussi d'une pièce recueillie en 
Vendée par M. Charbonneau (publiée dans le précédent n° de la 
Revue). Elle a été recueillie en place par l'auteur dans des limons. » 

Citons encore : 

« MM. les abbés Bouyssonie et Bardon, des Variations succes- 
sives de l'outillage en silex dans les stations préhistoriques des envi- 
rons de Brive. — Les auteurs ont recueilli dans diverses stations 
des environs de Brive de très nombreux silex dont la position 
stratigraphique, soigneusement établie, rend l'étude fort inté- 
ressante. 

Tout d'abord au sommet des plateaux au sud-ouest de Brive 
l'acheuléen avec ses caractères ordinaires. Au Bouitou, ils ont 
recueilli une curieuse industrie présolutréennue avec gratloirs 
allongés du type Tarté, des lames extrêmement retouchées et 
enfin des lames courtes, esquillées aux extrémités, comme si elles 
avaient été très martlelées. Enfin ces curieux burins sur le bord 
de lames carrées, souvent associés à des gratloirs carrés ou 
concaves qu'iis ont décrits ici même (V. Revue de l'Ecole d'Anthrop., 
1903, p. 165). 

Dans la grotte de Noailles ils ont trouvé une industrie analogue 
avec ocres de teintes variées (V. Revue de l'Ecole d'Anthrop., 1904, 
p.201. 

Dans et devant les grottes de Champs et de Combe-Nègre, ils 
out recueilli des pièces solutréennes et magdaléniennes. 

— Dans l'Anthropologie (n° de juillet et octobre), Grotte préhus- 
lorique de Lacave (Lot), époque de Soluiré, par M. Armand Viré, 
avec dessins, très intéressante pour sa situalion dans notre région ; 
Considérations générales sur le nombre et la numération chez les 
Mondés, par Ch. Monteil, de Tulle, chargé de cours à l'Ecole de 
langues orientales, — auteur d'autre part d'un récent ouvrage, 
avec collaboration, l'Elevage au Soudan; le Congrès préhistorique 
de Périgueux, par M. Cartaillac, très éiogieux sur les travaux de 
nos préhistoriciens limousins, et enfiu, au mouvement scieuli- 
fique, une non moins flatteuse note bibliographique du professeur 
Marcellin Boule sur les mêmes, MM. les abbés Bouyssonie et 
Bardon (Grotte de Noailles). 


LS 
k * 


A Bellac, il vient de se former une Société préhistorique et 
archéologique au nom pittoresque de Dolmen-Club, sous la prési- 
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dence de M. Calcat, et elle a déjà fait une excursion, le 29 octo- 
bre, sur la Gartempe, pour visiter les curiosités du canton de 


Châteauponsac. 


* 
x. * 


A propos du Congrès de Périgueux et de la préhistoire en 
Limousin qui ont été en même temps étudiés, nous devons signa- 
ler la couférence de M. l'abbé Breuil qui a présenté les découver- 
tes qu'il a faites, avec M. le docteur Capitan, des peintures et 
sculplures dans les grottes de la vallée de la Vézère : c'est 
dimanche 3 décembre, à la séance de rentrée du Groupe d'étu- 
des limousines à Paris, qui a eu lieu avec un grand suecès 
dans la salle de zoologie du Muséum, sous la présidence de M. le 
docteur Taguet, médecin en chef honoraire des asiles de la Seine. 
De superbes projections ont montré les fresques préhistoriques 
que le savant conférencier a interprétées aux applaudissements 
de la nombreuse assemblée. 

A celte réunion, a été annoncée une autre conférence que doit 
faire le jeudi 21 décembre courant, à l'Institut Pasteur, 25, rue 
Dutot, M. Albert Fage, interne des hôpitaux de Paris : Ce que la 
science médicale doit aux savants limousins, sous la présidence de 
MM. d'Arsonval, assisté de MM. Emile Roux et Edmond Perrier, 
ses collègues aux Académies des sciences et de médecine, entou- 
rés des nombreux docteurs issus de notre région el habitant Paris 


et les environs. 


* 
* * 


Sous la présidence du Ministre de l’Instruction publique, dans 
le grand amphithéätre de }a Sorbonne, dimauche 3 décembre, 
M. le professeur d’'Arsonval a montré ses nouvelles expériences 
faites avec l'air liquide. 

De même, le 26 novembre, M. Edmond Perrier, directeur du 
Muséum, a reçu le roi de Portugal et M. Loubet, et leur a présenté, 
dans un discours très remarqué, les illustrations scientifiques ct 
leurs principales découvertes, radium, uranium, fabrication du 
diamant, etc , elc. 


Ep © 
* * 


M. le capitaine au long cours Duris, de Saint-Paul-d'Eyjeaux, a 
recu une médaille de bronze du Ministère de l’'Instruction pu- 
blique, pour ses divers travaux météorologiques. 

À propos de météorologie, signalons la chronique d'Henry de 
Parville, Journal des Débats du 30 novembre, qui parle des expé- 
riences de M. Léon Teisserenc de Bort, au sujet de la formation 
de la neige dans les hautes régions atmosphériques, 
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+ 
CET 

Dans une chronique du Petit Journal, en date du 11 septembre 
1905, qu'a bien voulu nous signaler notre confrère et ami, 
M. Benoist, Félix Duquesnel — à propos d'un projet de suppri- 
mer, dans les maisons d'éducation, la classe de l'après-midi pour 
les jeunes enfants — écrit ce qui suit : 

« Comment occuperait-on les loisirs créés par la suppression 
des classes dites du soir? Avec des promenades, de la gymnasti- 
que, de l'escrime, de la danse, des jeux en plein air : paume, ten- 
nis, football et autres ; des leçons d'art, de souplesse et d'adresse ; 
mieux encore : quelques cours de botanique, avec des séances 
d'herborisation dans les bois et dans les champs. Car chose sin- 
gulière, prenez la plupart des enfants, des jeunes gens même, 
vous n'en trouverez pas un, sur dix, qui puisse vous dire le nom 
d'une herbe ou d’une fleur, et vous en donner la monographie. 
La botanique, qui est une des sciences les plus charmantes et les 
plus utiles, est aussi une des plus négligées. 

» Voilà le programme dont on va tenter l'épreuve. J'ai même 
oui dire qu'un des grands collèges de Paris s'en ferait l'initia- 
teur. Je crois que les résultats ne sont pas douteux. Il y aura 
peut-être moins de « petits prodiges », mais, à coup sûr, plus 
d'enfants bien portants. On gagnera au change. » 

Voici des observations très justes, lout au moins en ce qui 
concerne la botanique. Il nous semble, en effet, que le règne 
végétal n'est pas absolument négligeable. 


* 
I Gr 


Au mois de septembre dernier, nous avons raconté, d'après 
uotre confrère, M. Bellet, comment une mésange construisit son 
nid dans un corps de pompe. 

Un fait aussi bizarre est mentionné par Walter Scott dans une 
note de La Prison d'Edimbourg. L'auteur de tant d'iutéressants 
romans tirés {de l’histoire d'Ecosse avait acheté la porte de l’an- 
cienne Tolbooth d'Edimbourg, afin d'en décorer l'entrée de la 
cour des cuisines de son château d'Abbotsford. Une mésauge vint 
édifier son nid dans la serrure de cette porte, serrure énorme du 
reste. Le choix n'en est pas moins curieux et méritait d'être 
rappelé. 


* 
x + 


Le passage suivant, extrait d’un travail de M. Denaifte sur les 
blés rustiques, nous paraît de nature à appeler l'attention des 
membres de notre association qui sont agriculteurs. Il s'agit de 
races convenant à des sols argileux compacts : 
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« Comme blés nouveaux des plus recommandables pour leur 
grand rendement et leur résistance au froid, nous signalons par- 
ticulièrement le Blé rouge de Presles et le Blé roux de Blancham- 
pagne. Ces deux races améliorées, obtenues et fixées sous le rude 
climat ardennais, offrent un ensemble de qualités qui les placent 
au premier rang des meilleurs blés rustique. 

» Le Blé roux de Blanchampagne présente une vague analogie 
avec le Blé Victoria d'automne, mais il s’en distingue nettement 
par une résistance à la gelée beaucoup plus grande, un lempéra- 
ment moins exigeant, s'accommodant mieux de terres moyennes 
ou même médiocres. 

» Le Blé rouge de Presles est une race se rattachant au groupe 
du Blé d'Alsace dont il possède toutes les qualités. Il a l'avantage 
de présenter, en outre, un épi plus long, plus chargé et une paille 
forte, pouvant porter une récolle plus considérable ; il offre, 
d'autre part, un grain plus renflé et un rendement plus élevé. » 


* 
* + 


Quant à ceux de nos confrères — rares il est vrai — qui s’adon- 
nent à la culture de la vigne, nous ne voulons pas non plus les 
oublier et nous insérons, à leur intention, une formule d'engrais 
qui a été communiquée à M. Soignet par un propriétaire de 
La Châtre (Indre). 

Pour un hectare : 

{re année. — Lors du labour d'hiver, 1.000 kilogr. de scories 
de déphosphoration et 400 kilogr. de kaïnite. — Au printemps, 
au moment du binage, 150 kilogr. de nitrate de soude si le sol 
manque d'azote. 

2° année. — 150 kilogr. de nitrate de soude. 

3e année. — 400 kil. de kaïnite et 150 kil. de nitrate de soude. 

Pour les années suivantes, reprendre la formule dans le même 
ordre. 

Le nitrate de soude doit être pulvérisé et mélangé avec de la 
terre bien sèche, avant de le répandre. 


& 
L'OmRE 1 


Au mois de février 4891, nous avons publié, dans le Règne Vé- 
gétal, une notice très complète de M. le Dr Menudier sur le Soja 
hispida, dit d'Etampes. Ceux de nos lecteurs qui voudront bien 
se reporter à la dite notice, seront en mesure d'apprécier la valeur 
de cette légumineuse pour l'engraissement de tous les animaux 
et surtout pour l’exellent eet que les Giabéliques obtiennent par 
l'usage du pain fait avec sa farine. 

Le Soja vient très bien en Limousin. Cette année un essai de 
culture en a été fait avec succès, à Limoges, par notre confrère, 


190 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN 


M. Ledot. 11 nous semble donc qu'il y aurait intérêt à donner, 
dans notre région, plus d'importance à la production du Soja 
dont toutes les parties, tiges, feuilles et graines, sont utilisables. 


* 
F, ie 


Si l’on oublie, en Limousin, les prescriptions sur l'échenillage, 
il n’en est pas de même dans l'Indre, à La Châtre et à Cluis. Il 
est vrai que l'opération est faite pour le compte du Gouverne- 
ment des Etats-Unis, qui a donné l'ordre d'acheter dix mille nids 
de la chenille du Liparis chrysorrhoea Linné — un papillon blanc 
de quatre centimètres d'envergure commun dans toute la France — 
et cela afin de se débarrasser de la dite chenille dont ce gouver- 
nement nous accuse de Jui avoir fait trop généreusement cadeau. 

Voici une opération qui n’est pas banale. On en donne l’expli- 
cation suivan(e : 

Les Américains ont la chenille; ils n’ont pas, paraît-il, son 
parasite — l'ichneumon de l'ordre des HYMÉNOPTÈRES, formant un 
genre composé de nombreuses espèces dont les larves dévorent 
l’insecte lorsqu'il est chrysalidé et arrêtent ainsi son dc 
ment exagéré. 

Les dix mille nids seraient aujourd’hui trouvés et peut-être en 
route pour l'Amérique, avec ou sans ichneumons. 

Si le fait est exact, ce sera très probablement la première fois 
qu'un cultivateur aura tiré profit de ses chenilles. 


È 
MU 


Nécrologie. — Dans les derniers jours de novembre, nous avons 
fait une perte cruelle en la personne du docteur André Thouvenet, 
l’un des membres fondateurs de notre Association. 

Ses dernières lettres, en date des 23 juillet et 25 août 1905, ren- 
fermaient encore l'expression de tant d’ardeur scientifique, qu'il 
nous semblait impossible que notre confrère ne vit pas se réaliser 
son désir de suivre, pendant encore quelques années, les décou- 
vertes nouvelles que chaque jour apporte avec lui. 

Jusqu'à la fin, le D' Thouvenet n’a cessé d'étudier et de cultiver 
les plantes, déplorant de voir les jeunes abandonner une science 
aimable pour donner leur préférence, nous disait-il avec raison, 
à de décadentes distractions. Il supportait avec résignation des 
infirmités qui n'avaient eu aucune prise sur sa haute intelligence. 

Nous ne retracerons pas ici la longue carrière de travail de 
notre confrère. M. le Dr Gilbert Raymondaud l'a fait sur sa 
tombe, très complètement et en termes élevés. Nous voulons seu- 
lement rendre hommage au savant et exprimer à sa famille, avec 
nos condoléances, nos vifs regrets d'avoir vu partir un homme 
dont les bienveillants encouragements nous aidaient à porter le 
poids de l’œuvre que nous dirigeons. 
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Supplément à la Petite flore des champignons les plus vul- 
gaires, par R. Bigeard. instituteur en retraite à Nolay (Côte- 
d'Or). — Châlons-sur-Saône, impr. Bertrand, 1905 ; brochure 
in-12 de 16 pages. Prix : 0 fr. 25. 

Nous avons parlé de la Petite flore de M. Bigeard dans le n° 444 de la 


Revue, du 15 septembre 1904. Aujourd'hui ce mycologue ajoute à son 
travail un tableau général des familles et un tableau des genres de la 


famille des Agaricinés, dont la disposilion particulière — division en 
groupes et séparation nette de ces groupes — rend la détermination plus 
simple. 


M. Bigeard nous annonce que, dans une deuxième édition de sa Flore, 
il se propose de présenter des divisions analogues pour les autres genres 
nombreux en espèces, tels que Amanite, Lépiote, Tricholome, Russule, etc. 
Il veut aussi y ajouter quelques gravures. 

La Petite flore de M, Bigeard, qui est d’un format portatif, deviendra 
alors un livre des plus utiles pour loutcs les personnes ayant le désir de se 
reconnaître au milieu de ces cryptogames qu'on n'ose souvent pas cueillir, 


dans la crainte d'apporter chez soi un poison violent. 


Noms patois ou vulgaires des plantes de la Corrèze, par 
G. de Lépinay ; brochure in-8° de 34 pages. Extrait de la Revue 
botanique, tome V, 1886. 


Voici un travail que nous regretions de ne pas avoir connu plus tô. 
Nous aurions pu en faire profiter les lecteurs de notre Herbier scolaire, 
qui — en rapprochant les noms palois des noms scientifiques — auraient 
plus facilement fait connaitre les plantes aux enfants de la campagne. 

Ce n'est point que, dans la Corrèze, — et probablement aussi dans 
maintes parties du Limousin — tous les végélaux spontanés aient un nom 
patois. Il en est beaucoup de communs que les paysans paraissent ne pas 
connaître, par exemple la Ficaire, le Réséda, l'Hélianthème, la Pulmo- 
naire, le Muguct, etc. 

« Ainsi, dit M. de Lépinay, la Pariétaire, qui sert à guérir le choléra des 
poules et à neltoyer le verre, n’a pas de noms patois; les paysans disent 
tout simplement : cette herbe qui vient sur les murailles dans le pays du 
seigle. » 

M. de Lépinay a relevé 1556 noms patois de loutes provenances. C’est 
un fort joli résultat. 

Nous saisissons cette occasion pour rappeler que nous avons bien des 
fois demandé à nos confrères d'interroger les cultivateurs, de recueillir 
exactement les noms qu'ils donnent aux plantes el de nous transmettre le 
résultat de ces investigations. Sauf M. Duris, personne n’a répondu. 

Les vieux paysans surtout ne se font pas prier pour dire ce qu'ils savent 
et c'est surtout en s'adressant à eux que M. de Lépinay a pu grossir la 


gerbe qu'il a présentée aux lecteurs de la Revue botanique. 


Le Pêcheur, directeur Ph. Linet. — Paris, 10, boulevard des 
Beaux-Arts. 6 francs par an. 
Nous trouvons dans le numéro de ce journal du 45 novembre dernier 


une note sur le Poisson-soleil; tout en reconnaissant qu'il est joli et de 
bonne qualité, on se plaint de son caractère batailleur. 
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M. Reilles, secrétaire" de la Société des pêcheurs d'Angers, l'accuse no- 
tamment de faire périr des sujets vingt fois plus gros que lui. Il l’a vu 
s'élancer sur une brême de plus de deux#tvres et lui enlever une écaille à 
chaque attaque. | 

Ceci est pure méchanceté de la part du poisson-soleil, car il ne tire 
aucun profit de son acte. En revanche le poisson frappé ne tarde pas à 
mourir parce que les plaies qu'il porte sont envahies par la maladie dite 
« blanc » où « mousse ». 

L'observation de M. Reilles mérite réflexion; il n’est peut-être pas pru- 
dent de trop favoriser la multiplication du poisson-soleil dans nos rivières. 

Dans le même numéro du Pêcheur, à propos d’une plainte de la Société 
de Toulouse, on rappelle qu'à défaut de loi, on peut solliciter des préfets 
et des maires des arrêlés interdisant la divagation des canards domesti- 
ques. Ces oiseaux détruisant des quantités considérables de frai, il y aurait 
intérêt, en effet, à ne pas les laisser en trop grand nombre prendre leurs 
ébats sur les cours d’eau du Limousir. 

La Vie Coloniale, directeur Henri Cyral, 217, rue Championnet, 

Paris. 5 francs par an. 

SomMaiRE DU N° 38 pu 1° NOVEKBRE 1905. — Ch. Van Cassal : la Haute- 
Guinée. — Henri Cyral : le général Galliéni. — Louis Jolly : A travers 
l'Algérie et la Tunisie. — Les cultures coloniales; le karité ou arbre à 
beurre. — Savorgnan de Brazza : Chez les Anthropophages. — Dr Neiret : 
L'eau de boisson à Madagascar. — Actualités coloniales. — Renseignements 
divers. — Le fonctionnaire colonial. 


Almanach-Annuaire limousin pour la Creuse, 1906, publié 
par Paul Ducourtieux, 26° année, 1 vol. in-18 de 300 p. 0 fr. 50, . 
par la poste, 0 fr. 80. 


SOMMAIRE DE LA PARTIE HISTORIQUE : Le Musée de Guéret, par Louis 
Lacrocq. — Peintres pour tapisseries, par Cyprien Pérathon. — Les députés 
du comté de la Marche aux Etats généraux de 1484, par Antoine Thomas. 
— La porcherie dans la Creuse, par Jules Tixier. 


Almanach-Annuaire limousin pour la Corrèze, 1906, publié 
par Paul Ducourtieux, 25° année, 1 vol. in-18 de 300 p. 0 fr. 50; 
par la poste, 0 fr. 80. 

SOMMAIRE DE LA PARTIE HISTORIQUE : La prise de possession d'une cure 
en Bas-Limousin, par Victor Forot. — Le Musée de Brive, par Louis de 
Nussac. — Le monument Lovy, par Paul Ducourtieux. — Nécrologie : Elie 
Lemas, Romain Leymarie, Mgr Louis-Martin Mary. 


Pour paraître fin décembre : Almanach-Annuaire limousin 
Haute-Vienne 1906, 48° année, 1 vol. in-18 de 800 p. ! franc; 
par la poste, 1 fr. 55. 


Convocation 


La réunion mensuelle de la Sociélé botanique et d'éludes scienti- 
fiques du Limousin est fixée au dimanche 24 décembre, à deux 
heures de l'après-midi, au Muséum, 14, rue Elie-Berthet. 

ORDRE DU JOUR. — Situation de la Société; parties de son pro- 
gramme à réaliser en 1906. — Distribution en Limousin des 
orchidées du genre Ophrys. — Elections stalutaires. — Commu- 
uications diverses. — Tombola. 


Le Directeur-Gérant, CH. 1E GENURE, 


Limoges, imprimerie Ducourtieux et Gout, rue des Arènes 7 
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LA REVUE SCIENTIFIQUE 


DU LIMOUSIN 


SoumaiRE : L'œuvre anlituberculeuse Limousine (D' Mareland). — La rouille 
des céréales, maladie héréditaire (Charles Dubovs). — Note sur la eul- 
ture du Pé-Tsai, ou chou de Chine (Sauvageot). — Quelques plantes 
adventices, subspontanées, critiques, etc., dont la présence a élé 
signalée en Limousin, suite (Ch. Le Gendre). — Informations scienti- 
fiques limousines et nouvelles. — Chronique des journaux, revues el 
livres. — Convocation. 


L’'Œuvre antituberculeuse Limousine 


C'est le 31 janvier 1905 que fut créé à Limoges, sons l'impul- 
sion de M. le D' Chénieux, directeur de l'Ecole de médecine, le 
Comité d'Etudes de la tuberculose en Limousin. Il se mit immé- 
diatement au travail pour répondre aux demandes du Congrès 
international de la tuberculose. Une commission d'éludes statis- 
tiques fut nommée, composée des D' Delor, Jouhaud, P. Lemais- 
tre, Marcland et Pautet. Elle fit une étude de la tuberculose 
hospitaliére à Limoges (1900-1904), dont le rapport du D' Jouhaud 
a exposé les résultats. On peut y lire que les tuberculeux coûtent 
chaque année à la ville de Limoges 42.000 francs, qu'ils acca- 
parent ?0 °/, des journées de maladie et qu'un de ces malades 
coûte à l'hôpital un tiers de plus qu’un autre patient. L'opinion 
dé la commission est qu'il serait nécessaire de créer un service 
spécial pour soigner ces malades. [ls peuvent, en effet, conta- 
gionner leurs voisins de souffrance, et ils sont hospitalisés dans 
des conditions défavorables à leur propre guérison. 

Le Comité faisait en même temps parvenir à tous les médecins 
de la région une enquête clinique sur la tuberculose eu Limousin. De 
très intéressantes réponses sont parvenues de nombreux confrè- 
res. Tous s'accordent à considérer comme très fréquents les cas 
de tuberculose même dans les petites villes et dans les régions 
exclusivement agricoles. Malheureusement, les statistiques pré- 
cises font défaut. 
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Il n’est tenu, dans la Haute-Vienne, aucun compte de la loi 
qui prescrit la déclaration des causes du décès. 

Les paysans limousins vont chercher Ja phtisie à Paris, ou 
dans les grandes villes, comme maçons paveurs, et méliers simi- 
laires. Souvent mal logés, mal nourris, surmenés, parfois alcoo- 
liques, ils contractent la tuberculose et reviennent passer l'hiver 
au pays. Il suffit d'être entré une fois dans une ferme limousine 
pour comprendre quels ravages peut faire parmi ses habitants la 
contagion émanée du malade. Aussi, ai-je pu dire dans mon rap- 
port au Congrès, qu'en Limousin plus qu'ailleurs la tuberculose 
est un arlicle d'exportation urbaine. 

A Limoges, la tuberculose a déjà été étudiée scientifiquement 
par plusieurs savants. 

Les travaux publiés par nos devanciers et les statistiques muni- 
cipales du D' Boulland permettent de se faire une idée nette de 
la situation. 

Alors que, sur 8.677 décès survenus à Limoges en cinq ans, la 
fièvre typhoïde, la variole, la scarlatine, la rougeole, la grippe, le 
croup et la diphtérie ont causé ensemble 296 décès, la tubercu- 
lose à elle seule en a fourni dix-sept cent trente et un. 

La mortalité tuberculeuse pour 1.000 habitants a été de 4,14 
presque égale à celle de Paris (4,35). 

Mais la mortalité générale étant à Paris de 23,3 pour mille, si 
nous en croyons les corrections apportées par Lowenthal aux 
statistiques officielles, le rapport de la mortalité tuberculeuse à la 
mortalité générale se trouve être de 18,4 °/,. A Limoges, ce rap- 
port est de 20 °/,. La tuberculose fait donc comparativement aux 
autres causes de décès plus de ravages à Limoges qu'à Paris. 


La progression des cas de tuberculose est très rapide : 


En AOD0 EE ASTEE, nee Ut I USB HÉCOS. 
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L'augmentation a été d'un tiers en cinq ans. Il faut remarquer 
que la forte mortalité par tuberculose en 1900 a été due, d'une 
part, à une épidémie de grippe sérieuse qui a emporté beaucoup 
de bacillaires et, d'autre part, à l’appoint de l'asile Nouailher 
qui fonctionnait encore. 

Cette progression rapide de la tuberculose ne peut être mise 
sur le compte de l'accroissement de la population, car la morta- 
lité générale est restée presque stationnaire et n’a augmenté que 
d'un quinzième de 1901 à 1904 (20,05 à 21,4 °/o). ; 

La tuberculose exerce ses ravages de préférence dans la popu- 
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lation ouvrière. Dans une précieuse stalistique portant sur dix 
années, le D' Boulland a étudié la mortalité tuberculeuse chez 
les porcelainiers, les cordonniers, les couturières; les chiffres 
obtenus sont éloquents. 
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La moyenne, sur cent décès pour les trois professions réunies 
est donc de 47 °/,. Ces chiffres révèlent, suivant les propres terines 
de M. Peyrusson au conseil départemental d'hygiène, une conta- 
mination exceptionnelle de notre population ouvrière. 

Aussi le Comité d'études de la tuberculose a-t-il admis à l’una- 
nimité les vœux suivants, par lesquels j'ai clôturé ma communi- 
cation au Congrès de la tuberculose : 


Ï. — LUTTE CONTRE LA TUBERCULOSE A LIMOGES 


Le comité demande : 


1° Que la réglementation du travail soit sévèrement appliquée. 

2° Que le cubage des ateliers soit exigé suffisant, non pour le 
nombre officiel des ouvriers qui travaillent, mais pour leur 
nombre réel. Que l’aération en soit facile et qu'elle soit surveillée 
(et cela surtout pour les petits ateliers : couturières, modisies, 
repasseuses, tailleurs, etc.). 

3° Que les travaux développant des poussières abondantes ou 
toxiques se fassent, autant que possible, dans des locaux séparés 
et que, soit par le port obligatoire d’un masque à poussières, soit 
par des installations de ventilateurs ou tout autre moyen, on 
aide à réduire l'absorption des poussières à son strict minimum. 

4° Que l’on exige dans tous les ateliers la présence de crachoirs 
facilement stérilisables et que l'interdiction de cracher par terre 
soit absolue. Une amende pourrait être prononcée pour toute 
infraction à cette règle (les fonds ainsi recueillis pourraient aller 
à la caisse de secours-maladie). 

Que dans tous les ateliers soient placées des affiches expliquant 
le mode de contagion de la tuberculose et les moyens d'y échapper. 

Que le balayage à sec soit absolument interdit et remplacé par le 
lavage des planchers ou le balayage humide au Faubert. 

5° Qu'un service soit créé à l'hôpital de Limoges pour les 
tuberculeux, avec régime spécial. Il y aurait avantage à ce que 
ce service soit installé en dehors de la ville. 

6° Amélioration de l'hygiène urbaine. Application à Limoges 


196 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN 


du système des poubelles. Le comité insiste sur la nécessité du 
lavage el du pavage des rues. 


7° Désinfection sérieuse des locaux où meurt un tuberculeux. 

Cette désinfection devrait être gratuite et obligatoire. 

8° Surveillance effective des logements insalubres. Nécessité 
d'obtenir l'extension des pouvoirs des conseils d'hygiène et des 
commissions de logements insalubres. 


Il. — LUTTE CONTRE LA TUBERCULOSE A LA CAMPAGNE 


1° Qu'il soit tenu, dans chaque commune, un registre des 
décès, conformément à la loi (inappliquée en Limousin), avec 
diagnostic du médecin traitant (nécessaire pour connaître exacte- 
ment les ravages de la tuberculose). 


2 Que les commissions de salubrité, à Paris et dans les grandes 
villes, surveillent de près l'hygiène des chambres de garnis, où 
nos émigrants recueillent le germe de la tuberculose pour le rap- 
porter au pays. 

3° Que des règlements hygiéniques sévèrement appliqués 
régissent la construction des habitations rurales (aération, cubage 
des pièces, nombre et dimensions des ouvertures). 


4 Que l'enseignement antialcoolique et antituberculeux soit 
largement dispensé dans les écoles et au régiment. 
Insister sur le danger de l'exode des campagnes vers les villes. 


5° Que les départements votent des fonds pour mettre à la dis- 
position des communes les moyens de désinfection gratuite des 
logis contaminés. 

6° Enfin, qu'il soit créé, en attendant mieux, un hôpital régio- 
nal pour les tuberculeux à expectoration contagieuse, qui ne 
peuvent s'isoler suffisamment chez eux. 


La loi de 1902 sur la santé publique si elle ne reste pas lettre 
morte, ce qui est fort à craindre, peut beaucoup pour la réalisa- 
tion des desiderata des hygiénistes. 

Ce qu'elle sera impuissante à empêcher, c'est la contamination 
de tout instant par un tuberculeux ignorant des règles les plus 
élémentaires de l'hygiène. Seule l'éducation populaire et l'opinion 
publique peuvent réaliser les progrès nécessaires. 

Le Comité d'études de la tuberculose en Limousin, désirant 
passer aux actes et faire œuvre pratique, a décidé dans sa 
dernière séance d'élargir son programme en prenant le Litre 
d'Œuvre antituberculeuse limousine et en adoptant des statuls 
qui lui permettront de faire appel à toutes les bonnes volontés. 
C’est grâce à celles-ci qu'il compte pouvoir engager vigoureusement 
dans notre contrée la croisade antituberculeuse déjà couronnée 
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de snccès à Paris, Lyon, Lille, Tours, Autun, Bordeaux, Poiliers, 
Saint-Etienne, etc., etc. 

Le Comité de l’œuvre antitnberculeuse limousine reste provi- 
soirement constitué ainsi qu'il suit : 


Président : D' Chénieux, directeur houoraire de l'Ecole de 
médecine. 

Vices-présidents : D" Boulland et Bourguignon. 

Secrélaire-général : D' Marcland. 

Secrétaire-adjoint : D' Jouhaud, 

Je donne un extrait de ces statuls, pensant que parmi nos 
collègues de la Société scientifique si prompte loujours à appuyer 
les initiatives fécondes, beaucoup voudront apporter à notre 
œuvre leur précieuse collaboration. 

D' R. Marczanp, 


Secrélaire-général de l’'Œuvre antliluberculeuse limousine. 
L 


Œuvre antituberculeuse Limousine 
STATUTS 
But de l'œuvre 


Article 1°. — L'Œuvre antituberculeuse Limousine a pour but : 

1° De centraliser tous les travaux, toutes les connaissances et 
toutes les initiatives locales pour étudier la tuberculose en Limou- 
sin, de façon à connaître scientifiquement les causes du mal, son 
étendue et les moyens d'y apporter remède ; 

2° De s'opposer au progrès de la tuberculose soit par l'instruc- 
tion hygiénique populaire (conférences, publications, distribu- 
tions d'affiches, etc.), soit par la création d'œuvres ayant pour 
objet la préservation de la luberculose de l'enfance et des adultes, 
ou l'assistance aux tuberculeux indigents. 


Recrutement de l'Œuvre, cotisations 


Art. 2. — L'OEuvre se compose de membres lilulaires, de mem- 
bres donateurs ou bienfaiteurs et äe membres adhérents. 

Pour être membre de l'OEuvre, il faut être agréé par le Comité 
directeur et payer une cotisation fixée à 10 francs pour les mem- 
bres titulaires et à 2 francs pour les membres adhérents. 

Art. 3. — Le titre de membre donateur est conféré aux person- 
nes qui auront racheté leur cotisation moyennant le versement 
d'une somme de 100 francs et au-dessus. 

Art. 4. — Le titre de membre bienfaileur est conféré à celles qui 
auront racheté leur cotisation moyennant le versement d'une 
somme de 200 francs et au-dessus. 
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Administration 


Art. 5. — L'OEuvre est administrée par un Comité directeur 
élu par l'Assemblée générale et composé : 
D'un Président ; 
De deux Vice-Présidents ; 
D'un Secrétaire Général ; 
D'un Secrétaire Général adjoint; 
D'uu Trésorier ; 
De cinq délégués. 
Art. 6. — Tous les membres du Comité sont nommés pour trois 
aus, ils sont rééligibles. 
Art. 7. — Le Comité se réserve le droit : 
1° De créer un comité de patronage et un comité de dames ; 
2° De s'adjoindre les personnes dont les conseils ou le concours 
lui paraîtraient utiles à l'OEuvre ; 
3° De nommer des commissions pour étudier les différentes 
questions intéressant l’œuvre. 


Séances 


Art. 8. — L'Assemblée générale aura lieu une fois par an dans 
le courant du mois de décembre. 

Le Président convoquera l'Assemblée générale toutes les fois 
qu'il le jugera utile, ou sur une demande signée par vingt-cinq 
membres de l'OEuvre. 

Art. 9. — Le Comité directeur se réunit une fois par mois à 
jour fixé. 

Art. 10. — Les Commissions se réuuissent sur convocation de 
leurs présidents respectifs. 


La Rouille des Céréales, maladie héréditaire 


La liste des moyens employés pour combattre la rouiile des 
céréales est déjà bien longue; je ne me propose pas de faire l'énu- 
mération de ceux-ci. Je dirai seulement que tous ont pour but de 
détruire les spores du champignon, qui peuvent exister à la surface 
du grain. Ces procédés sont sûrement efficaces et, si la propaga- 
tion de la rouille ne se faisait que par ces spores, on aurait beau- 
coup de chances de se rendre maître de la maladie en effectuant 
des traitements raisonnés de la semence. ; 

On n'ignore pas qu’en dehors de ces spores pouvant accompa- 
guer les grains, 1l y a un autre mode de propagation de la rouille : 
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je veux parler des æcidiospores qui se forment, au printemps, sur 
les feuilles de l’épine-vinette. Urédospores et téleutospores sur 
les céréales et æcidiospores sur l’épine-vinetle sont autant de 
variélés de semence du cryptogame d’où peut provenir la maladie. 

Il est classique d'admettre l'hétérécie, c'est-à-dire l'intervention 
de l’hôte épine-vinette, pour le passage de la téleutospore à l’uré- 
dospore par l'intermédiaire de l'æcidiospore. Gette hétérécie n’est 
d’ailleurs pas un fait particulier à la rouille des céréales : elle 
existe pour beaucoup d’autres urédinées, parasites de plantes fort 
diverses. 

M. J. Eriksson, qui a fait de longues observations sur la rouille 
des céréales, a émis une théorie qui apporte de nombreuses modi- 
fications à nos connaissances sur l'hétérécie et sur le mode de 
propagation des rouilles. En voici le résumé : 


1° L’hétérécie n’est qu’occasionnelle. — Pour M. Eriksson, 
l'intervention d’un deuxième hôte dans les phases de développe- 
ment des rouilles hétéroïques n'est pas nécessaire (nous verrons 
plus loin pourquoi il en esi ainsi). D'après cela, la suppression 
de J'Epine-vinette (Puccinia graminis), des Borragiuées (Puccinia 
rubigo-vera) et des Rhamnus (Puccinia coronata) n'aboulirait à rien. 

M. Eriksson a démontré que pour la rouille du froment l'inter- 
vention de l’épine-vinette n'était efficace qu'à la distance maxi- 
mum de 25 mètres. 

Les essais d'infection montrent pourtant que l'hétérécie existe, 
mais celte hétérécie n'est qu'occasionnelle. Il est probable qu'il en est 
de même pour un certain nombre d’autres rouilles hétéroïques. 
Ainsi la rouille grillagée du Poirier (Gymnosporangium sabinz, 
Ræstelia cancellata) qui forme ses æcidies sur le poirier et ses téleu- 
tospores sur le genévrier, se rencontre très souvent dans les 
vergers où il n'existe aucun pied de genévrier. 


2° Les trois espèces morphologiques de la rouille des 
céréales se subdivisent en trente-deux formes biologiques. 
— On a admis que les rouilles des céréales pouvaient se développer 
sur cerlaines graminées adventices telles que, par exemple, le 
chiendent. 

M. Eriksson a démontré que les trois espèces de rouilles atta- 
quant les céréales, n'étaient que des espèces morphologiques 
pouvant se subdiviser en trente-deux formes biologiques, dont 
chacune d'elles ne serait parasite que sur une plante propre. 

A de très rares exceptions près, la rouille du froment ne peut 
attaquer l'orge, celle de l'orge, le chiendent, etc., et inversement. 

Donc, le bénéfice de la suppression des mauvaises herbes pour 
empêcher la propagalion de la rouille des céréales est absolument 

Ilusoire. 
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3° Pour germer, les téleutospores doivent avoir subi le 
froid de l’hiver. — On a dit que les rouilles étaient souvent 
transportées dans les champs de céréales par l'intermédiaire des 
fumiers. M. Eriksson a montré que les téleutospores du Puccinia 
graminis, qui multiplient le champignon d’une année à l'autre, ne 
peuvent germer que si elles ont subi le froid de l'hiver. 

D'après cela, les spores logées sur les pailles en granges ou 
meules, sont donc incapables de propager la maladie; il n'y a 
aucun risque à courir en convertissant ces pailles en fumiers. Il 
est à remarquer que ce cas ne s'applique qu'au Puccinia graminis. 


4° La rouille considérée comme maladie héréditaire. — 
D'après les considérations précédentes, 1l ressort que les chances 
d'infection par les spores sont beaucoup diminuées, puisque pour 
germer, ces spores ont à réunir certaines conditions sans lesquelles 
elles sont incapables de donner un nouvel individu. 


Mais il y a autre chose, et c'est là le point important : 

M. Eriksson considère que l'appareil végétatif de l'Urédinée se 
maintient dans le grain de blé sous un élat particulier, une sorte de 
plasmode {proloplasme nu) qu'il a nommé mycoplasma. 

Ce plasmode reste à l'état latent dans le grain, et lors de la germi- 
nation de ce dernier, il se développe à son tour, progresse dans la tige 
à mesure que celle-ci grandit, passe dans les feuilles et fructifie à un 
certain moment. 

D'après cela, la maladie serait héréditaire, transmissible par la 
semence : ainsi s’expliqueraient les très nombreux insuccès daus 
l'emploi des anticryptogamiques. On conçoit facilement que le 
grain et le mycoplasma ne formant qu'un tout homogène, on ne 
puisse détruire le second sans anéantir la faculté germinative du 
premier. Le germe de la maladie vit avec le grain et meurt avec 
lui. 

Les nouvelles pustules apparaissant sans cesse sur les pieds, 
sont donc nées, moins d'uue contagion extérieure, au moyen de 
spores provenant de pustules qui existent déjà, que d'un germe 
interne de maladie, germe qui se développe peu à peu eu un 
mycelium donuant les spores. 

M. Eriksson dit avoir assisté à la transformation du plasmode 
en mycelium,; il a observé de petits corps, au voisinage des pus- 
lules de rouille, et considère ceux-ci comme des fragments de 
in ycelium provenant du plasmodium primitif. 

Pour confirmer la théorie précédente, M. Eriksson a stérilisé 
des grains de blé qu'il supposait posséder le germe de la maladie, 
et les a ensemencés dans un milieu également stérilisé où des 
spores extérieures ne pouvaient arriver. Malgré ces précautions, 
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la rouille s'est développée sur les feuilles. D'où proviendrait la 
contamination si l'on n'admettait pas l'existence du mycoplasma 
vivant en symbiose avec le grain lui-même ? 


Pian à suivre dans la lulle poursuivie contre la rouille des céréales 
(d'après Jakob Eriksson) (1) 


« 1° Dans tout pays où la rouille des céréales joue un grand rôle 
au point de vue pralique, on doit installer une station spéciale d'expé- 
riences qui s'occupera d'investigalions sur la rouille des céréales. A 
cette station on organisera des essais de plein vent avec les 
variétés de céréales cultivées ou pouvant être cullivées dans le 
pays pour apprendre ainsi à connaître la résistance de ces variétés 
aux différentes formes de rouille apparaissant daus le pays. 

» 2° À mesure qu'on aura acquis, par des essais poursuivis 
durant cinq années de suite pour le moins, des connaissances sur 
les qualités des diverses variétés de céréales et des différentes 
formes de rouilles qu'on trouve dans le pays, 1l y aura lieu : 

» a) De cesser de cultiver les varièlés qui, par ces essais, se sont 
montrées très bien disposées à l'une ou à l'autre des formes de rouille 
les plus dangereuses, et de choisir parmi les autres variélés celles 
qui ont fait voir une endurance suflisante contre le froid, qui ont 
müûri de bonne heure, qui ont été de bon rendement et qui ont 
uni ces caractères à d'autres qualités éminentes; 

» b) De déterminer par des recherches, réalisées et poursuivies 
d'après un plan systématique, dans quelle proportion les circons- 
tances extérieures de sol, de situation, d'engrais, de temps, elc., sont 
capables d'influer sur l'élat de la rouille daus la récolte future — 
pour ces essais on doit se servir de variétés qui se sont montrées 
très bien disposées à l’une ou à l’autre forme de rouille — et 

» c) De chercher par des cullures rationnelles, par des améliora- 
tions et par le croisement de certaines sortes ayant montré des 
qualités éminentes, à obtenir des races qui, sous tous les points 
de vue, soient à regarder comme les meilleures pour le pays. 

» 3° Pour finir — la question de la rouille des céréales étant 
de la plus grande importance au point de vue pratique pour tous 
les pays — on doit fournir à ceux qui sont chargés de la direction 
de ces entreprises l'occasion de se rencontrer de temps en lemps, 
c’est-à-dire au moins tous les cinq ans, pour discuter ensemble, à 
mesure qu’on gagne de l'expérience, le profit de nouvelles obser- 
vations et pour assurer à leurs travaux le bénéfice d’un plan 
essentiellement commun ». 


(1) Jaxos Erikssox. — « Sur l'origine et la propagation de la rouille des 
céréales par la semence », 1902, 
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Puissent ces idées nouvelles et les conseils de M. Eriksson 
servir de guide à ceux qu'intéresse l'importante question de 
traitement de la rouille des céréales. 

Charles DuBoys. 


Note sur la culture du Pé-Tsai 
ou Chou de Chine (Brassica sinensis) 


J'ai essayé, celle année, pour la première fois, dans le jardin 
de l'Ecole normale d'instituteurs de Limoges, la culture du Pé- 
Tsai (Pé, blanc; tsai, légume) ou Chou de Chine, dont les jour- 
naux se sont occupés récemment. Je me fais un plaisir de faire 
connaître à la Société de botanique les résultats que j'ai obtenus 
et de lui présenter un échantillon de ce nouveau légume (1). 

Vers le 15 juillet dernier, j'ai semé 30 grammes de graine à la 
volée sur un espace de 7 mètres carrés. La venue a été aussi 
rapide que celle de la graine de chou ordinaire, et le plant, fré- 
quemment arrosé, s’est élevé très fourni et très vigoureux, sans 
avoir été attaqué par les altises. 

Avant de partir en vacances, j'ai commaudé de le repiquer à la 
mi-août, ce qui a été fait. Le jardinier en a repiqué 400 pieds qui 
ont repris très facilement. 

Mais le terrain disponible n'était pas très bon ; il faisait très 
sec, et la sécheresse s’est prolongée longtemps. Alors, — chose 
curieuse, — il est arrivé au chou de Chine ce qui arrive aux choux 
de France repiqués dans ces conditions : les racines se sont char- 
gées de hernies ou masserotes dues sans doute à la piqüre du 
même petit coléoptère ; la plupart des choux ont boulé, suivant 
une autre expression des jardiniers, et les feuilles ont été ainsi 
arrêtées dans leur développement. 

Les pieds laissés en place sont restés indemnes, et beaucoup 
d'entre eux ont pommé. 

Notre plantation, néanmoins, avait belle apparence à la rentrée 
des classes. Mais il est survenu des temps froids et même de 
fortes gelées dès le 7 octobre. A cette date, le thermomètre est 
descendu à 2 degrés au-dessous de zéro à Bellevue, et, le 22 octo- 
bre, il a marqué — 7°. 

Le Pé-Tsai a très bien résisté au froid ; mais il n'a pu continuer 
à pommer; et, depuis lors, il tend plutôt à monter. 


1) On parle beaucoup aujourd'hui du Pé-Tsai; mais il ne faut pas oublier 
que cette plante est connue en France depuis longtemps et qu'elle fut culti- 
vée, en 1840, par M. Pépin, jardinier en chef de l'Ecole de botanique au 
Muséum. (L. G.). 
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Malgré ces contretemps fâcheux, nous en avons récolté assez 
pour en goûter sous différentes formes, pour en faire servir à 
tous les élèves-maîtres, qui l'ont trouvé très bon, et pour en 
offrir, à litre de curiosité culinaire, à différentes personnes qui 
l'ont mangé aussi avec plaisir. 

Il n’a peut-être pas aussi bon goût que notre chou commun; 
mais il est certainement plus fin et plus digeste. On peut le 
manger assaisonné comme ce dernier ; on peut aussi assaisonner 
les côtes à part, comme celles du céleri ou les cardons; enfin, 
les feuiiles blanches donnent une bonne salade. On à même écrit 
que la racine est meilleure qué la rave; mais elle me semble 
trop dure pour être bonne à manger. 

La plante bien développée ressemble tout à fait à la romaine 
blonde ou ballon. Elle a toutefois les feuilles plus rudes, plus 
ondulées et plus découpées, et la nervure médiane plus grande et 
plus blanche. Elle peut atteindre, en Chine, un poids de 5 à 10 
kilogrammes. Nos plus beaux pieds récoltés n’ont guère dépassé 
un kilo. 

[1 paraît que les cultures de printemps soni difficiles à réussir, 
le Pé-Tsai montant très rapidement en fleur. 

Pour celles d'automne, il faudrait, sous notre climat, le semer 
vers le Î* juillet. C'est ce que je ferai l’année prochaine. 

Le chou de Chine est, en somme, un légume sain et rustique, 


qui mérite d'être cultivé en France. 
SAUVAGEOT. 


Quelques plantes adventices, subspontanées, 
critiques, etc., dont la présence a été signalée 
en Limousin” 


(SUITE) 


Malvacées 


Malva crispa Linné. — La mauve frisée est cultivée pour ses 
grandes feuilles d’un beau vert. Elle devient quelquefois subspon- 
tanée aux environs des jardins. 

Lavatera arborea Linné (Lavatère en arbre). — Plante d’un bel 
effet, à grandes fleurs violettes en panicule, qui se naturalise 
comme la précédente, 

Lavatera trimestris Linné (Lavatère à grandes fleurs). — De 
Cessac dit l'avoir trouvé sur le bord d'un chemin à Châtelus 


(4) Voir Rev. scient, n° 143, 144, 145 et 156, 
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(Creuse). C'est encore là un fait accidentel résultant de ce que la 
plante est recherchée pour ses longues fleurs roses, veinées de 
carmin. 


Alihæa officinalis Linné (Guimauve officinale). — La Guimauve 
est commune dans la partie calcaire de l'arrondissement de Con- 
folens. Aiïlleurs, elle est rare. De Gessac ne l’a rencontrée dans 
la Creuse qu’à Monlevade, près Guéret. Rupin la signale au 
Bouyh, à Larche et à Issaz don. Son apparition dans les terrains 
granitiques semble encore n'être que le résultat d’une naturali- 
salion produite par la culture. 


Hibiscus Trionum Linné (Ketmie vésiculeuse). — Cette plante, 
originaire d'Italie, se naturalise facilement là où on la cultive. 
De Cessac dit qu'elle s'est longtemps reproduite dans son jardin 
au Grand-Bourg. L'abbé Lecler a constaté sa naturalisation dans 
les jardins du Grand-Séminaire de Limoges, et nous-même nous 
l'avons trouvée, à Ghabanais, dans un jardin où elle n'était plus 
cultivée depuis fort longtemps. Le mot de naturalisation n’en est 
pas moins une exagération. Il faut dire tout simplement que la 
plante, qui est annuelle, se resème là où on l'a introduite. 

En somme, de toutes les MALvAGÉES que nous venons d'énumé- 
rer, 11 n’y a que la Guimauve qui appartienne à notre flore. 


Geraniacées 


Geranium silvaticum Linné (Géranium des forêts). — Ce Géra- 
nium mériterait d'être cullivé, car il produit de grandes et belles 
fleurs, simples il est vrai, mais à pétales purpurins ou blancs qui 
feraient bon effet dans un jardin. 

Lamy, dans sa brochure des Plantes aquatiques de la Haute- 
Vienne, le donne comme étant commun dans nos trois départe- 
ments. Dans son catalogue des plantes de la Haute-Vienne, il 
n'indique comme stations que les bois de Bonnefond, sur les 
bords de la Vienne, Sauviat et Saint-Laurent-les-Eglises, sur les 
bords du Taurion. Nous ajoüterons à ces stations le bois de Ver- 
viale, commune de Nedde (Le Gendre), et la rive gauche du Tau- 
rion, entre Saint-Martin et Saint-Priest (Lachenaud). Ce n'est 
pas suffisant pour faire de cette plante uue plante commune. 

Dans la Creuse, ce Géranium serait C. aux bords de la Creuse 
et de la Tarde; de Cessac le signale à Aubusson, Chambon, 
Bourganeuf, Pigerol, etc. Il paraît donc plus répandu dans ce 
département. 

Dans la Corrèze, il existe à Noailles, sur les bords de la Couze, 
à Beaulieu, île de M. Duchamp (Rupin), au fpont de Gouderc (de 
Lépinay), à Bort (André). 

11 n’existerait ni dans le Confolentais ni dans le Nontronnais. 
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Ses stations sont, en réalilé, assez mal définies et, pour appré- 
cier son degré de rareté, il serait utile qu’on nous précisât plus 
exactement les lieux où il croît. 

Geranium nodosum Linné (Géranium noueux). — A été trouvé 
dans le parc de M. de Juriol, près le Palais (Haute-Vienne), et 
encore l'abbé Lecler a-t-il la prudence d'ajouter qu’il n’y est peut- 
être pas spontané. C’est notre avis. Toutefois, nous devons ajou- 
ter que M. de Lépinay le signale à Coutinard, commune de 
Noailles (Corrèze). 

Geranium pyrenaicum Linné (Geranium des Pyrénées). — Nous 
avons publié sur cette plante plusieurs notes dans la Revue scien- 
tifique (n°° 52, 53 et 55). Nous profitons de l'occasion qui nous 
est offerte pour compléter ses stations en Limousin. Corrèze : 
Meymac, Millevaches, prairies à Saint-Merd-les-Oussines (Gonod 
d'Artemare et Lachenaud). — Nontronnais : Thiviers. (Soulat- 
Ribette). 


Hypéricinées 


Hypericum calycinum Linné (Millepertuis à grandes fleurs). — 
Plante bien nommée, car ses fleurs ont 8 centimètres de diamè- 
tre, sont très ouvertes, d’un beau jaune et munies de longues 
étamines de la même couleur. De Cessac et l'abbé Lecler la con- 
sidèrent comme étant presque naturalisée en certains endroits. 
Nous la possédons, en effet, à Limoges, mais, jusqu'à nouvel ordre, 
nous la plaçcons parmi les plantes cultivées. Elle est originaire du 
Levant. 

(4 suivre). Ch. Le GENDRE. 


Informations scientifiques limousines et Nouvelles 


Notes biographiques. — Publications récentes : P. Garrigou-La- 
grange, Les Mouvements généraux de l'atmosphère en hiver ; L. Teis- 
serenc de Bort, Observations météorologiques faites pendant l'éclipse 
du soleil, le 30 août 1905, dans l'Annuaire de la Sociélé météorolo- 
gique de France (président M. Teisserenc de Bort, novembre 1905). 

— Dr Georges Hervé, Un transformiste oublié : Cabanis, dans le 
Bulletin scientifique de la France et de la Belgique, XXXIX, 1905, 
p. 505-519, avec portraits. 

Aucun des naturalistes philosophes, pas même M. Edmond 
Perrier (La philosophie zoologique avant Darwin), n'avaient signalé 
netre illustre compatriote Georges Cabanis, parmi les transfor- 
mistes. Or, un savant professeur de l'Ecole d'Antropologie 
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découvre toute la théorie célèbre et moderne dars ses œuvres: 
rien que le sommaire des chapitres enseigne ce qu’elles offrent : 
I. Vues transformistes de Cabanis, la chaîne des êtres, variabilité 
de l'espèce, l'argument paléontologique, l'antiquité de l'homme 
et des animaux les plus parfaits; IT. Influence du milieu géogra- 
phique, du genre de vie, des aliments, sur la diversité des ani- 
maux ; LL, Cabanis disciple de Buffon et précurseur de Lamarck. 
Les influences extérieures, créatrices des habitudes acquises hé- 
réditaires. 

Comme on le voit c'est à un point de vue tout nouveau que 
Cabanis est étudié, le plus sérieux d'ailleurs aux yeux de la pos- 
térité. Le travail de M. Hervé complète ainsi l'excellente thèse 
que M. le D' François Labrousse à publiée. 


* 
F = 


— Communications à la Société de Biologie de Paris et publiées 
dans ses comptes-rendus, n® 33 et 30 : 

Séance du 18 novembre 1905, Louis Fage, de Limoges, Les 
Organes segmentaires des Spionidiens et la maturité sexuelle ; M. L. 
Jouhaud, de Limoges, Procédés pour évaluer la fixation suffisante 
de sang humain dans les solutions aqueuses de sublimé. 

Séance du 25 novembre, M. L. Jouhaud, Variations du titre des 
solutions aqueuses de sublimé employées pour fixer le sang dans les 


états pathologiques. 


_ 
x x 


M. Louis Fage, de Limoges, licencié ès-sciences, attaché au 
Muséum d'histoire naturelle de Paris, est nommé adjoint à l'ins- 
pection des pêches de la Méditerranée (laboratoire maritime de 
Banyuls). 

M. Binet du Jassonneix, de Meymac, a recu la moitié du prix 
Cahours (1.500 fr.) pour ses travaux en chimie et M. le docteur 
Albert Le Play, un prix Montyon (2.500 fr.) pour ses recherches 
expérimentales sur les Poisons intestinaux, à la distribution 
solennelle des prix de l’Académie des sciences. 


* 
*k + 


Dans la Revue du mois de février 1905 (n° 146, p. 28), nous 
avous annoncé la nomination de M. Ernest Malinvaud, notre 
compatriote, en qualité de premier vice-président de la Société 
botanique de France. Nous ajoutions que cette nomination lui assu- 
rait la présidence pour 1906. C'est, en effet, ce qui vient de se 
produire ; {71 suffrages sur 182 votants ont été accordés à notre 
excellent confrère. Dans les conditions où se présentait l'élection, 
c'est un succès qui démontre de quelle estime jouit M. Malinvaud 
auprès de ses collègues de la Société. 
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Nos lecteurs ont été entretenus, dans le n° 153 de la Revue 
(p. 137), du Chæromyces meandriformis, ce ,rarissime champignon 
signalé par notre confrère, M. Lafont. A Leissart, il n’en a été 
récolté, cette année, qu'un seul exemplaire, mais les renseigne- 
ments reçus de M. l'abbé Lecler nous font espérer que nous 
serons en mesure, en 1906, de satisfaire aux demandes de plu- 
sieurs savants de Paris. M. Lecler a trouvé autrefois le champi- 
gnon en question à Corrigé, commune de Chamboret; il était 
surtout très abondant, près du Chatin, dans un champ appelé le 
Caillou blanc et les habitants du pays, qui avaient remarqué le 
Chæromyces à cause sans doute de son parfum, le désignaient sous 
le nom de Truffe blanche. Or, il ne faut pas oublier que ce cham- 
pignon sort spontanément de terre, ce qui le distingue très nette- 
ment de la truffe qu'on ne récolte qu'en fouillant le sol. 

Nous appelons, de nouveau, sur le Chæromyces meandriformis 
l'attention des membres de la Société. 


* 
€ +*# 


On s’occupe beaucoup depuis quelque temps du Solanum Com- 
mersoni. C’est une plante, cousine germaine de notre pomme de 
terre, qui mérite d'être étudiée et expérimentée. Il peut en sortir, 
dit M. Labergerie — qui, depuis le printemps 1901, se livre avec 
beaucoup de dévouement à des essais très encourageants : — 
1° une plante alimentaire propre aux terrains humides et maré- 
cageux ; 2° une plante industrielle pour les féculeries ; 3° une 
plante fourragère pour les exploitations en sols marécageux ; 
4° une plante à parfums. 

Nous reviendrons sur cette solanée. 


+ 
* * 


Ainsi que nous l’avons dit dans le n° 152 de la Revue (p. 123), 
le 4%e Congrès des Sociétés savantes s'ouvrira à la Sorbonne le 
mardi {7 avril prochain, à deux heures précises. Ses travaux se 
poursuivront durant les journées des mercredi 18, jeudi 19 et 
vendredi 20 avril. Le samedi 21 avril, M. le Ministre de l'instruc- 
tion publique et des beaux arts présidera la séance générale de 
clôture. 

Sur la présentation de la lettre d'invitation, les gares de départ 
délivreront aux délégués des Sociétés, du 8 au 20 avril — pour 
Paris sans arrêt avec perception du prix entier de la place et men- 
tion sur la lettre de ce paiement — un billet ordinaire. Au retour, 
la même lettre, visée et régularisée, servira à obtenir, du 21 au 
26 avril,un billet gratuit de la même classe et pour le même itiné- 
raire. 

Les membres de notre Société qui désirent avoir une déléga- 
tion pour ce Congrès, sont priés d'en faire la demande au prési- 
dent, en ayant le soin d'indiquer la gare de départ. 
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Chronique des journaux, revues et livres 


Le temps qu’il fait, directeur A. Bracke, ingénieur à Mons 

(Belgique). — 4 fr. 50 par an. 

SOMMAIRE DU N° 24, DÉCEMBRE 1905. — Une revue néphologique. — 
Une lettre de M. Guibert; une pholozraphie d’éclair. — Dictons de fin 
d'année ; l'aurore boréale du 15 novembre. — L'enseignement de la météo- 
rologie. — La tempête du 26 au 27 novembre. — L'eau de neige. — Hiron- 


delles retardataires. 


La Vie coloniale, directeur Henri Gyral, 217, rue Championnet, 

Paris. — 5 francs par an. 

Sommaire Du N° 39 pu {°° bÉCEMBRE 1905. — A. Duran : Terres de colo- 
nisalion en Tunisie. — Le Gouvernement de Madagascar. — Ch. Van 
Cassel : La Haute-Guinée. — Victor Spielmann : La propriété indigène en 
Algérie. — Henry Cyral : Le général Galliéni. — Louis Jolly : A travers 
l'Algérie-Tunisie. — Savorgnan de Brazza : Chez les Anthropophages. — 
Eugène Gallois : Souvenir d'Indo-Chine. — Le Fonctionnaire colonial. 


Convocation 


MM. les membres de la Société botanique et d'études scientifiques 
du Limousin sont invités à assister à la réunion de janvier qui est 
fixée au dimanche 2}, à deux heures de l'après-midi, au Muséum, 
14, rue Elie BertheL. 

ORDRE pu Jour. — Suite de l'ordre du jour du 24 décembre. — 
Renseignements sur la végétation des communes de Saint-Yrieix 
et de Nantiat. — Au sujet des abeilles. — La pomme de terre de 
l'Urugay, d'après les travaux de M. Labergerie. — Communica- 
tions diverses. — Tombola. 


AVIS. — [L'abondance des matières nous oblige à différer la 
publication des procès-verbaux des séances des 25 octobre, 26 no- 
vembre el 24 décembre 1905. 


Les quelques membres de la Société qui ont des cotisations en retard, 
sont priés de se libérer aussilôt que possible. Tous ont reçu un bulletin 
indiquant la somme à payer. Nous leur rappelons qu'ils faciliteront 
beuucoup notre täche s'ils veulent bien accéder à notre demande; àls 
nous permettront de régler plus aisément nos dépenses en nous évitant 
des recouvrements par la poste, loujours onéreux et entrainant quel- 
quefois des retours désagréables. 


Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE. 


Limoges, imprimerie Ducourtieux et Gout, rue des Arènes 7 
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SommaIRE : Contre la tuberculose. Le chlorophyllale de fer naturel et le 
chlorophyllate de fer artificiel (A. Guillemare). — Groupe d’études 
limousines à Paris et section parisienne de la Société botanique et d’étu- 
des scientifiques du Limousin. — Société botanique et d'études scien- 
tifiques du Limousin (réunions des 25 octobre, 26 novembre et 24 décem- 
bre 1905). — Informations scientifiques limousines et nouvelles. — 
Chronique des journaux, revues et livres. — Convocalion. 


Contre la Tuberculose 


Le chlorophyllate de fer naturel et le chlorophyllate de fer artificiel 


Essai d'identification. — Moyen d'obtenir le chlorophyllate de 
fer artificiel en quantité illimitée et à vil prix. — Indispensable 
précaution à prendre paur conserver aux chlorophyllates leur pré- 
cieux pouvoir d'assimilation du fer. 


Il y a treize ans, M. Gabriel Viaud, vétérinaire de l’armée 
francaise, a fait connaître la précieuse propriété du fer qui se 
trouve être assimilable dans certaines plantes alimentaires ; tel 
est le cas des épinards. Malheureusement, ce métal ne s’y trouve 
qu’en très faible quantité. Néanmoins, les dites plantes sont 
journellement employées avec succès pour combattre les prodrô- 
mes de la phtisie. 

L'année dernière, en 1904, la presse nous a fait savoir que 
Messieurs les membres de l’Institut bactériologique de Vienne 
(Autriche), par une culture méthodique et rationnelle de la 
plante, ont obtenu dans cette voie de bien précieux résultats. 

Or, quand on soumet à l'analyse élémentaire les feuillages 
d’épinards, à part la potasse qui s'y trouve parfois, l'on n'y cons- 
tate, à côté du grain chlorophyllien et de son protoplasma, que la 
présence habituelle du ses-quioxyde de fer. 

D’après cela, ne semble-t-il pas au premier abord, que nous 
surprenons la nature en pleine contradiction, ici, avec elle-même, 
puisque tout le monde sait que les oxydes de fer introduits dans 
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l'appareil de la digestion (qu'ils soient mêlés ou non avec des 
substances alimentaires), le traversent sans avoir subi la plus 
légère modification. 

Ainsi que l'on pouvait s’y attendre, l'apparente contradiction 
s'évanouit bien vite, si, faisant abstraction pour un moment du 
fer assimilable des épinards, le chimiste veut bien appliquer toute 
son attention sur la question qui se pose ici. 

Le grain chlorophyllien, si abondant dans la plante qui nous 
occupe, ne serait-il pas un principe immédiat suscephble de se 
combiner avec les différents oxydes de fer qui sont eux-mêmes 
en chimie des principes immédiats ? 

Or, voici en toute sincérité, sans erreur possible, le résultat 
auquel j'ai été conduit dans cette recherche. 

Quand je jette dans une dissolution de soude caustique dont la 
température est portée dans le voisinage de 100° centigrades des 
feuillages verts, en particulier des feuillages d’épinards, tout ce 
qui est solide disparaît bientôt pour faire place à un liquide admi- 
rablement vert. Le limbe de la feuille, son pétiole, ses nervures 
et jusqu'au ‘protoplasma des botanistes, ont été irrévocablement 
détruits par la soude causlique à la température indiquée; seul le 
grain chlorophyllien reste ici intact, parce qu'il se trouve que cet 
être déja reconnu vivant, puisqu'il respire et se multiplie, est en 
outre un agent chimique, un principe immédiat acide que nous 
appellerons désormais acide chlorophyllique, car il peut, à uotre 
gré, former avec la soude du chlorophyllate de soude, avec les 
oxydes de fer, des chlorophyllates ferreux ou ferriques, et, enfin, 
autant de chlophyllates distincts qu'il existe de bases salifiables, 
oxydes ou alcaloïdes. 

Pour reproduire un résultat dont l'importance, en raison de 
ses applications, pourrait peut-être dépasser ici toutes nos prévi- 
sions, et surtout pour permettre à chacun de le contrôler, procé- 
dons ainsi qu’il suit : 

Prenons chez un droguiste un litre et demi de lessive de soude 
marquant 42° Beaumé et doublons son volume avec de l’eau du 
ciel. 

Ces trois litres de lessive de soude caustique maintenus dans 
une bassine en cuivre à la température de 100° centigrades, à 
l'aide d’un bain-marie, nous permettront d'y dissoudre successi- 
vement et sans difficulté, dix kilos de feuillage d'épinards récem- 
ment cueillis. 

On obtiendra ainsi de onze à douze litres d'une liqueur verte 
marquant environ 13° Beaumé; elle contiendra, mêlé au reste de 
la plante dissous dans la soude, le chlorophyllate -de soude 
annoncé. Nous pouvons obtenir, après refroidissement et décan- 
‘ation, en procédant conformément aux lois de Berthollet par 


CONTRE LA TUBERCULOSE 211 


voie de double échange avec une dissolution d’un sel ferreux ou 
ferrique, le chlorophyllate de fer que nous voudrons, puisque le 
tout jeté sur un linge recouvrant un tamis nous donnera de suite 
un précipité qu’il n'y aura plus qu'à laver à grande eau. 

Mais, en procédant d’une façon aussi rapide, on aurait le droit 
de nous objecter que la pureté du produit n'est pas démontrée, et 
en outre, ce qui serait plus grave, que l'identification de l'acide 
chlorophyllique avec le grain chlorophyllien reste à mettre en 
évidence. 

Procédons, pour répondre à ces deux objections, d'une façon 
un peu plus lente mais plus conforme aux exigences de la science. 

Reprenons nos douze litres de liqueur verte marquant 13° 
Beaumé, elle est refroidie; pour rendre les opérations plus faciles, 
saturons, autant que possible, la soude libre avec de l'acide car- 
bonique, décuplons son volume avec de l'eau; nous avons donc 
120 litres d’une liqueur dont, pour plus de sûreté encore, la tem- 
pérature sera maiutenue avec de la glace dans le voisinage de 
10° cenligrades. 

D'autre part, avec 10 litres d'eau à la température de 10° centi- 
grades, après y avoir ajouté assez d'acide chlorhydrique commer- 
cial pur pour qu'ils marquent 7 Beaumé, nous serons en mesure 
de précipiter cette fois l'acide chlorophyllique ; prenons à cet effet 
un vase en verre de forme cylindrique, remplissons-le à moitié 
avec la dernière liqueur alcaline décrite et que nous ne cessons 
d'agiter en y laissazt arriver, sous un mince filet, l’eau acidulée. 

On observe bientôt dans la liqueur alcaline un changement 
progressif; sa couleur verte s’affaibiit peu à peu, puis disparaît. 

En y ajoutant encore de l'eau acidulée, un précipité blanc- 
verdâtre apparaîtra et bientôt envahira toute la masse que l’on 
jettera alors sur un linge recouvrant un tamis en crin. 

Pour obtenir ce précipité pur, débarrassé de tout corps élran- 
ger, on le lavera plusieurs fois à grande eau, puis finalement avec 
de l’eau distillée. 

En le laissant simplemen] s'égoutter, il prendra cette belle 
teinte franchement verte que nous connaissons au grain chloro- 
phyllien dans les feuillages des végétaux. 

C'est bien lui, en efet, et cependant c’est bien un acide car il 
se redissout instantanément et à froid dans de l'eau distillée à 
laquelle nous avons ajouté une très faible quantité, à notre gré, 
de potasse, de soude, ou d'’ammoniaque caustiques. 

Remarquons que les trois liqueurs ainsi obtenues sont égale-. 
ment d’un très beau vert et que toutes les trois interposées entre 
un bec de gaz ordinaire et le spectroscope reproduisent le spectre 
caractéristique de la chlorophylle, un spectre dans lequel deux 
raies noires recouvrent, la première les 20° et 21° degrés, la seconde 
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les 26° et 27° degrés, le micromètre étant réglé de telle sorte que 
la raie D de la soude coïncide avec la 40° division. Est-il besoin 
de rappeler que par le spectre caractéristique on entend désigner 
celui que donne la liqueur verte et alcaline, qui contient tout le 
feuillage dissous par la soude à 100°. : 

On arrive au même résultat si, au lieu de la potasse, de la soude 
ou de l’ammoniaque, on se sert de l'alcool, de l’éther,ou du pétrole 
commercial pour dissoudre notre précipité; ces trois nouvelles 
liqueurs nous donnent également le spectre caractéristique de la 
chlorophylle. 

L'identité du grain chlorophyllien et de l'acide chlorophyllique 
ressort nettement de ces constatalions. 

Ici se place une observation qui pourrait, il me semble, avoir 
une bien grande importance si les médecins doivent faire entrer 
l'acide chlorophyllique dans le domaine de la thérapeutique; la 
Voici : 

Pour identifier l’acide chlorophyllique, nous l'avons pris au 
moment où il venait d'être précipité de la première liqueur verte 
alcaline et sodique, pour le redissoudre dans les diverses liqueurs 
potassique, sodique, etc., et l'expérience a pleinement réussi. 

Il en eût été tout autrement si nous l’avions entièrement desséché 
en le maintenant dans une étuve dont la température est de 40° et 
dont l'air se renouvelle sans cesse, ou bien encore, si l'on avait eu 
recours à la dessiccation même spontanée, soit dans le vide, soit dans 
l'air ; le précipité eût fait alors place à un corps solide d'un très beau 
vert, d’une conservation indéfinie, même dans l'air; mais on ne peut 
plus identifier ce corps avec le grain chlorophyllien, car il n'est plus 
soluble dans les divers dissolvants de ce dernier, parce que très proba- 
blement il a perdu les dernières traces d'humidité que conserve le 
grain chlorophyllien dans sa feuille et peut-être, avec cette indispen- 
sable humidité, l'insaisissable élément, le radium sans doute, que le 
soleil apporte à ce dernier, au moment de sa naissance. 

Nous pouvons sans tarder faire une importante application de 
la remarque qui précède, puisque l'acide et le grain vert sont 
identifiés. D’après les lois de Berthollet si nous mélangeons avec 
l’un des trois chlorophyllates alcalins une dissolution d'un sel 
ferreux ou ferrique, à notre volonté, nous sommes certains d'ob- 
tenir un sel dont l’acide ne sera autre chose que le grain chloro- 
phyllien tel qu'il existe dans les feuillages d'épinards; il est évi- 
dent qu'il en sera de même pour la base, cela n’est pas moins 
certain, puisque nous pouvons lui adjoiudre à notre gré tel oxyde 
de fer qu’il nous plaira, ferreux ou ferrique. 

Nous l'obtiendrons non seulement avec la plus grande facilité 
en telle quantité que nous voudrons, mais encore avec une non 
moins remarquable économie, puisque tous les matins, aux Halles 
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centrales de Paris, pour la modique somme de dix francs, on 
peut se procurer 100 kilos de feuillages d'épinards fraîchement 
cueillis et qui permettront d'obtenir au moins 60 kilos d’un sel 
de fer tel qu'il existe, mais en si faible quantité, dans la précieuse 
plante. 

Ce chlorophyllate de fer, quoique artificiel, n’en sera probable- 
ment pas moins entièrement assimilable que le chlorophyllate 
naturel, mais à la seule condition qu’il conserve comme lui, jus- 
qu'au moment où il sera employé, au moins le degré d'humidité 
qu'il possède dans les feuillages verts et frais, puisque si on lui 
enlève ou s’il perd même spontanément cette humidité, l'acide 
chlorophyllique, nous l’avons vu fait place à un corps inerte qui 
ne peut plus être identifié avec le grain chlorophyllien. Dessé- 
cher le chlorophyllate de fer assimilable reviendrait donc, en 
détruisant son acide, à le détruire lui-même, puisqu'on rempla- 
cerait ce dernier par un Corps inerte non assimilable. Voilà donc 
qui indique clairement la nature des précautions qu'il sera indis- 
pensable de prendre en ce qui concerne le chlorophyllate artificiel 
de fer, à partir du moment où il sera obtenu jusqu’à celui où il sera 
employé, si l'on re veut pas s’exposer à lui faire perdre en partie 
ou en tolalité la précieuse propriété d’enrayer, dans leur marche, 
les prodrômes de la phtisie. Cette nécessité n'étant pas une diffi- 
cullé, je n’insiste pas davantage; j'ai montré comment on peut 
sans l'altérer, séparer de la feuille qui l’abrite le grain chloro- 
phyllien, un être exceptionnel, unique dans la nature, car il est 
vivant, puisqu'il respire et se multiplie, ce qui ne l'empêche pas 
d'être un agent chimique dont la puissance de ses affinités, com- 
parable à celle des acides minéraux, nous a permis d'obtenir en 
aussi grande quantité que l’on voudra et à vil prix un chlorophyl- 
late de fer si rare dans certaines plantes. 

Mon rôle prend fin ici et en même temps commence celui des 
hommes éminents qui ont fait partie du Congrès antituberculeux. 
Seuls, en effet, ils ont la possibilité d’expérimenter dans les sana- 
toria et dans les dispensaires, sur une grande échelle, à leur gré, 
le chlorophyllate ferreux ou le chlorophyllate ferrique. A eux 
seuls appartient l'autorité nécessaire pour se prononcer sur leur 
emploi, pour nous dire, peut-être, que désormais ils sont armés 
pour enrayer dès l’école, chez les enfants des deux sexes, les pro- 
drômes de la phtisie, pour les prémunir contre le terrible fléau 
qui menace toute l'humanité. Puissé-je avoir, par cette note, 
contribué à un résultat aussi désirable. 

A. GUILLEMARE, 
Membre de la Sociélé d’études scientifiques du Limousin, 


Inspecteur d’Académie honoraire, 
Ancien Vice-Recteur de la Réunion. 


Saint-Cernin-de-Larche (Corrèze). 1905, 
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Groupe d'Etudes limousires à Paris 


Et Section parisiennne de la Société botanique 
et d’études scientifiques du Limousin 


Les Membres de la Société botanique et d’études scientifiques 
du Limousin, résidant à Paris, étaient convoqués (1) le mercredi 
7 février, par le Groupe d’études affilié à leur Société, salon Vol- 
taire, place de l'Odéon, pour une séance qui a eu lieu sous la pré- 
sidence de M. Elie Boutaud, président du Groupe, assisté de 
MM. le docteur Louis Cruveilhier, vice-président, et le docteur 
Jean Turquet, membre du Comité. 

M. Ernest Malinvaud, le nouveau président de la Société bota- 
nique de France, veut bien accepter de présider la réunion pro- 
chaine de la Commission scientifique formée par les Membres de 
la Société et ceux du Groupe. Il aurait assisté à celle-ci, si son 
état de santé le lui avait permis et aurait donné lui-même com- 
municalion de sa note sur Trois géraniums des environs de Limoges, 
qu'il aurait agrémentée de souvenirs d’excursions botaniques. 

Il a dû s’excuser et il a envoyé pour la bibliothèque du Groupe 
une série de brochures qui sont reçues avec reconnaissance. 
M. Malinvaud est aussi admis au Comité de patronnage et de 
perfectionnement. 

M. Le Gendre, directeur de la Revue scientifique du Limousin lui 
avait adressé une lettre très nourrie de faits, notamment sur les 
Archives scientifiques des communes, dont la lecture a été parti- 
culièrement bien accueillie. 

Plusieurs dons de livres sont présentés : M. Materre, bibliothé- 
caire, fait ressortir l'intérêt des annuaires de M. Paul Ducour- 
tieux, pour la Corrèze, la Haute-Vienne et la Creuse. 

M. de Nussac transmet le dernier numéro de la Revue commu- 
nale : M. le docteur Louis Cruveilhier prend la direction du pério- 
dique, pour la partie sanitaire et d'hygiène publique qu'ily a 
créée, en s’entourant de précieuses collaborations, telle que celle de 
M. le professeur Emile Roux, de l’Institut Pasteur. Il présente 
aussi le récent ouvrage de M.J.-B. Lavialle, Le Chätaignier ; mais 
étant donné l'intérêt du volume, M. Thévenin est chargé d'en 
faire un rapport spécial à la prochaine séance. 


(1) Nous engageons vivement nos confrères de Paris à répondre aux con- 
vocalions du secrétaire du Groupe d’études limousines; rien n’est plus 
propre à les altacher à notre Société en leur fournissant l'occasion de se 
rencontrer, de se connaître, de profiter des travaux in: ressants le Limou- 
sin qui sont présentés et discutés dans ces réunions (Ch. Le Gendre). 
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M. le docteur Louis Cruveilhier lit un très important rapport 
pour montrer quel est l'intérêt actuel de la lutte anti-tubercu- 
leuse en Limousin. Il expose les progrès faits par l’œuvre du pro- 
fesseur Grancher dont un centre d'action a été établi à la Jonchère. 

Il annonce l'organisation du Comité d’études de la tuberculose en 
Limousin, présidé par le docteur Chénieux et souhaite la réussite 
de ses travaux. 

Le docteur Louis Cruveilhier pense enfin qu'en Limousin 
comme ailleurs la lutte anti-tuberculeuse doit retirer ua grand 
profit des remarquables rapports qui ont été faits au Congrès de 
la tuberculose. Il insiste toutefois sur l'importance qu'il y aurait 
à régionaliser la lutte contre la tuberculose. 

Il termine enfin en déclarant « qu’il lui semble utile et néces- 
saire de répandre en Limousin la notion consolante de la curabi- 
lité de la tuberculose et la connaissance des moyens pratiques 
propres à prémunir chacun contre les dangers de la contagion, 
par lous les procédés possibles de vulgarisation et plus particu- 
lièrement par des conférences. Celles-ci devraient être avant 
tout pratiques, simples et claires. Elles auraient lieu dans les 
grands centres, mais aussi et surtout dans les petites localités 
industrielles, dans les villages, dans les usines, dans les écoles, 
partout enfin où il y a de la contagion à éviter et des individus à 
persuader pour les prémunir et les sauver. 

Il fait appel pour l'établissement de ces conférences non seule- 
ment à ses confrères limousins, mais aux instituteurs, aux maires, 
car, dit-il, « pour lutter contre la tüberculose, la collaboration des 
efforts de tous est nécessaire ». 

Ces conclusions sont adoptées après diverses réflexions émanant 
en particulier de MM. le docteur Turquet et Albert Fage, ainsi 
que de MM. Boutaud, de Nussac, R. Lafarge, F. Philbert et 
Nouaillac ; les deux derniers sont d'avis de s'entendre avec les 
grandes organisations comme la ligue anti-alcoolique et les so- 
ciétés d'habitations à bon marché. 

En raison de la longueur de cette discussion, il ne reste plus 
de temps à M. de Nussac pour faire sa communication sur les 
débuts d'un savant naturaliste, « le Prince de l'Entomologie, 
Pierre-André Latreille de Brive (1761-1798) » qui forme un ouvrage 
et va être donné à l'impression. 

Cependant, avant de se séparer, la réunion agréant la proposi- 
tion de M. Albert Fage décide qu'un dîner amical aura lieu au 
printemps prochain et en confie l’organisation à son dévoué pro- 
moteur qui s'aidera de commissaires à son choix. 
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Société Botanique 
et d’études scientifiques du Limousir 


Réunion du 25 octobre 1905 
PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


La séance est ouverte à huit heures trois quarts du soir : 

Sont présents : MM. Chabrier, Grenier, Grimaud, Ledot, 
Le Gendre, Léonce Peyrusson et Pouret. 

Admissions : 

M. Gaston de Lépinay, propriétaire à Moriolles, commune de 
Lissac (Corrèze), sur la présentation de M. Le Gendre. 

MM. Jorrand, ingénieur à Aubusson, et le D' Chanseaux, à 
La Goutelle, commune de Saint-Marc-à-Frongier (Creuse), sur 
la présentation de M. Lhéritier. 


* 
* * 


Après la communication de plusieurs lettres, M. Chabrier 
signale l’existence du Gentiana Pneumonanthe Linné, sur les bords 
de l'Isle, à Champsiaux, commune de La Meyze; puis il est 
donné lecture de divers travaux qui ont été ultérieurement 
publiés dans le n° 155 de la Revue. 

On discute ensuite les questions se rattachant aux espaces 
libres, aux plantations d'arbres dans les villes, au reboisement en 
pays de montagne, enfin à la défense de tous les végétaux remar- 
quables par leur développement ou leur antiquité. 

Des questions aussi intéressantes pour la prospérité d'un pays 
et le bien-être des habitants des grandes cités, ne sauraient être 
résolues dans une réunion ne comprenant qu’un petit nombre 
de membres. Elles doivent être examinées par tous nos confrères. 
C'est pourquoi nous leur demandons d'y réfléchir. Dans l'intérêt 
d’une solution satisfaisante, il nous semble qu'au lieu d'embrasser 
à la fois tous ces graves problèmes, il serait préférable que chacun 
portât ses recherches sur l'un d'eux et nous présentât un projet 
plus réduit mais mieux étudié. Nous serons alors en mesure d'in- 
sister auprès des autorités compétentes afin qu'elles donnent 
satisfaction à des désirs inspirés par l'amour de notre Limousin. 

D'ores et déjà, du reste, les menbres présents à la séance se 
montrent favorables au programme que nous leur avons soumis. 

Mais des paroles ou des écrits sont peu de chose s'ils ne sont 
suivis d’un vérilable effort propre à orienter les intéressés vers des 
solutions qu'on nous indique comme étant très désirables, sans 
jamais faire quoi qué ce soit dans le but de hâter le jour où elles 
c'sseront d’être nne espérance et deviendront une réalité. 

Ja séance est levée à dix heures du soir, 
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Réunion du 26 novembre 1905 
PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 
La séance est ouverte à deux heures et quart de l’après-midi. 
Présents : Me Rambault, MM. D'Abzac, Grenier, Ledot, Le 
Gendre, Magout, Pagnon, Léonce Peyrusson, Rambault fils et 
Villegoureix. 


* 
+ + 


Sans vouloir aujourd'hui revenir sur les questions traitées à la 
dernière réunion, M. Le Gendre prie ses confrères de ne pas 
oublier que le Touring-Club de France vient de créer à Limoges 
un comité des sites et monuments de la Haute-Vienne, dont la 
composition a été donnée dans le n° 155 de la Revue. 

Dans la circulaire qu’il a envoyée au sujet de celte création, 
qui a du reste un caractère général, le Touring-Club précise la 
tâche des comités départementaux : inventaire, mise en lumière, 
surveillance, récompenses. 

Nous reviendrons sur chacune de ces questions avec l'espoir 
que les membres de la société voudront bien fournir à leur pré- 
sident des renseignements qu’il se hâtera de communiquer au 
comité. 

N'oublions pas que le mot « sites » doit être entendu dans son 
sens le plus large et qu'il s'applique même à un arbre isolé. 


* 
*k + 


À propos d’une lettre de M. Borne, une discussion s'engage au 
sujet des abeilles. M. Peyrusson, qui s'occupe d'apiculiure avec 
un zèle très méritoire, donne quelques renseignements sur les 
résultats obtenus en 1905. Il signale l'existence, dans la Haute- 
Vienne, d’une race d’abeilles ayant un ou deux segments de 
l'abdomen d’une couleur jaune, rappelant l’Apis ligustica. 

M. Borne disait, dans sa communication, qu'il lui semblait 
qu’on pourrait avec avantage remplacer la cire gaufrée par de la 
toile coton trempée dans de la cire fondue; lé miel de nos monta- 
gnes étant fort épais, il serait facile avec cette cire, de se passer 
d'extracteur et de racler simplement les rayons. M. Peyrusson 
pense que ce procédé économique aurait des inconvénients, parce 
que les abeilles perceraient la toile et ne manqueraient pas 
ensuite d’arracher et d'éparpiller tout le coton qui paraîtrait. 

Le président félicite M. Peyrusson de la façon dont il dirige 
ses travaux et fait voter des remerciements à M. Borne quia 
donné un excellent exemple aux membres apiculteurs de notre 
société, en nous adressant le résultat de ses observations pendant 


l'année 1905. 


* 
is 


M. Rodeau, instituteur à Saint-Bazile, a dressé un catalogue 
des plantes de sa commune, et M. Chambry a communiqué à 
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M. Le Gendre, la liste des plantes qu'il a récoltées dans la com- 
mune de Vicq. 3 

La comparaison des listes fait ressortir que ces deux parcelles 
de là Haute-Vienne ont une végétation présentant une grande 
ressemblance, ce qui n'a rien d’extraordinaire en raison de la 
similitude géologique (schistes cristallins et leptynites); mais 
avant d'en tirer quelques conclusions, il sera bon d'attendre la 
réception d’autres listes qui nous sont annoncées. 

Alors un travail d'ensemble rendra les résultats lumineux et 
engagera lous nos confrères à imiter MM. Rodeau et Chambry ; 
leur utile travail ne sera certainement pas perdu. 

La séance est levée à quatre heures et demie du soir. 


Séance du 24 décembre 1905 
PRÉSIDENCE nE M. LE GENDRE 


La séance est ouverte à deux heures et demie du soir. 

Sont présents : Mt Bazerd, MM. Bazerd, Brunot, Chabrier, 
Corvisy, Grenier, Jourde, Ledot, Le Gendre, D' Marcland, 
Pagnon, Edouard Peyrusson, Léonce Peyrusson, Pillault, de 
Sailly et Sauvageot. 

M. le D' Turquet est admis au nombre des membres de la 
Société sur la présentation de M. Le Gendre. 

* + 

Conformément aux staluts, il est procédé aux élections 
annuelles. 

Les membres sortants sont MM. Dumoulin et Bauby, secré- 
taires, D' Boudet, Gorse, D'Raymondaud et Roublin, conseillers. 
Ils sont tous réélus. 

M. Corvisy, professeur au Lycée et M. Joly de Sailly, inspec- 
teur des eaux et forêts sont nommés, le premier secrétaire et le 
second conseiller, en remplacement de M. Doury, démissionnaire 
et de notre regretté confrère, M. Coutheillas. 


* 
# * 


Déforestation. — Ces jours-c1, un village du Dauphiné — Pont- 
en-Royans — était menacé de destruction par l’écroulement des 
rochers supérieurs, conséquence du déboisement. Plusieurs faits 
de même nature se sont déjà produits sans qu'on ait songé à pren- 
dre les mesures nécessaires. 

Les lits de nos grands fleuves se comblent et deviennent insuf- 
fisants à l'écoulement des eaux. Des crues soudaines rompent les 
digues de défense, causant la ruine des populations des basses 
vallées. D'où viennent ces désastres ? De ce que, dans les monta- 
gnes, les eaux produites par les orages et la fonte des neiges, 
n'étant plus retenues par l'humus fait de feuilles morteset par le 
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réseau des radicelles, se précipitent entraînant des terres, des 
sables, des pierres qu’elles transportent au loin. 

Les coupes à blanc, comme la déforestation, ont aussi de regret- 
tables conséquences. 

Les lois existantes, dit-on, ne sont pas suffisantes ; il en faut de 
plus précises et de plus rigoureuses. Je crains, dit M. Le Gendre, 
qu'ou n’en soit pas plus avancé, car — en France — au lieu de 
considérer la loi comme la gardienne de l'intérêt public, on ne 
voit en elle que la cause détestée du préjudice qu'elle cause aux 
intérêts individuels. Loin de s’associer à l'Etat pour faire respec- 
ter la loi, les membres des corps électifs s'appliquent à soustraire 
le particulier (l'électeur) à cette loi qui, il faut le reconnaître, ne 
correspond pas toujours au but qu'on poursuit. 

Tel ne doit pas être notre rôle. Nous ne devons jamais refuser 
notre concours à ceux qui réclament des mesures pour le bien 
général, qui présentent des projets conçus dans cet ordre d'idées 
et qui prennent de généreuses initiatives. 

C'est pourquoi je vous propose d'adopter le vœu que sollicite 
de nous le syndicat de la Haute-Savoie. Ce vœu est précédé d'un 
rapport très complet, fait par le secrétaire général du syndicat, 
M. Abrioud. Il correspond très exactement à une partie du pro- 
gramme qui vous a été soumis au mois d'octobre. 

Voici la forme qu'il me paraît convenable de donner à ce 

vœu : 
« La Société botanique et d’études scientifiques du Limousin émet 
le vœu que les pouvoirs publics prennent au plus tôt les mesures 
utiles et provoquent au besoin toutes les réformes législatives 
nécessaires aux fins d’acsurer, par la restauration et la reconsti- 
tution des forêts spécialement en terrain de montagne, et par 
l'amélioration et la règlementation du régime pastoral, la beauté 
et la sécurité de nos montagnes, en même temps que la sécurité 
de nos plaines et la richesse nationale ». 

Conformément à la demande du syndicat d'initiative de la 
Savoie, ce vœu sera adressé au président du Touring-Club de 


France chargé d'en faire la remise au ministre de l’agriculture. 

Adopté. 

M. Sauvageot, directeur de l'Ecole normale, présente deux ou 
trois pieds du chou de Chine et expose les résultats de la culture 
qu'il en a faite cette année dans le jardin de l’Ecole. Ces résultats 
sont assez satisfaisants pour qu’il poursuive ses expériences dont 
1l nous entretieudra ultérieurement. 

La note que M. Sauvageot à bien voulu nous lire a été publiée 
dans le n° 157 de la Revue. 


RIRE 
Après avoir remercié M.j Sauvageot de son intéressante Com- 
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munication, le président fait connaître qu'il a dû modifier l’ordre 
du jour.. 

M. le D' Marcland s’est très aimablement mis à la disposition 
des membres de la Société pour les entretenir des travaux de la 
Commission d'études statistiques sur la tuberculose en Limousin. 

M. le D' Marcland nous donne d’inquiétants détails au sujet 
de la mortalité due à cette terrible maladie; il nous indique les 
mesures prophylactiques à prendre à Limoges et à la campagne. 
Il nous donne la primeur d’une nouvelle intéressante pour la 
région. Le Comité d'études de la tuberculose vient d'élargir son 
programme et de se transformer en Œuvre anlituberculeuse limou- 
sine. 

1l ne s’agit plus d’une association de médecins ; il s’agit d’une 
société qui acceple toutes les bonnes volontés, tous les dévoue- 
ments. Nous avons du reste publié dans le n° 157 de la Revue ses 
statuts. Nous prions nos confrères de les lire avec attention. 

La Société botanique et d'études scientifiques du Limousin, entière- 
ment dévouée à la classe ouvrière, voulant — non par de vaines 
déclamations, mais par des actes — démontrer qu'elle désire 
participer aux travaux de ceux qui recherchent les moyens 
d'assurer aux travailleurs une existence heureuse, est résolue à 
apporter sa collaboration à l'Œuvre antituberculeuse limousine. 

La Revue scientifique du Limousin, de son côté, sera toujours au 
service de l'œuvre. 

C’est pourquoi le président prie M. le D' Marcland de vouloir 
bien présenter la Société au Comité directeur en qualité de mem- 
bre titulaire. 

La conférence de M. le D‘ Marcland a été écoutée avec la plus 
grande attention. Elle a été suivie d'une discussion à laquelle ont 
pris part de nombreux membres, notamment MM. Brunot, Cor- 
visy, Edouard Peyrusson, Pillault, etc. 

M. Le Gendre a vivement remercié M. le D' Marcland d'avoir 
eu l'excellente idée de nous parler d'une question si importante 
dans une grande ville industrielle et dans un pays où les 
règles les plus élémentaires de l'hygiène sont si souvent violées. 
Il a émis en outre le vœu que notre confrère ne perde pas le che- 
min de nos réunions et veuille bien de temps en temps puiser 
dans le dossier du Comité les documents qu'il jugera utile de 
répandre et que la Revue scientifique du Limousin se fera un devoir 
de publier. 


* 
Le 


Il est cinq heures du soir, bien tard pour s'occuper des.autres 
questions inscrites à l’ordre du jour. Aussi le président lève-t-il 
la séance après le tirage de la tombola dont les gagnants sont 
MM. Jourde et de Sailly. 
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Informations scientifiques limousines et Nouvelles 


Au Congrès de l'Association française pour l'avancement des 
sciences, qui s’est tenu à Cherbourg au mois d'août 1905, piu- 
sieurs de nos compatriotes, la plupart membres de notre Associa- 
tion, ont fait des communications. Nous en donnons ci-après le 
ütre : 

Sciences mathématiques : 

M. Fontaneau, ancien officier de marine à Limoges. — Préli- 
minaires d'hydraulique. Applications. 

Météorologie : 

M. P. Garrigou-Lagrange à Limoges. — Les mouvements géné- 
raux de l'atmosphère en hiver. Nous avons déjà annoncé la publi- 
cation de cette note dans le n° 157 de la Revue (p. 205). 

Botanique : 

M. le D" Ed. Bonnet à Paris. — Compte-rendu du Congrès inter- 
national de botanique tenu à Vienne (Autriche) en juin 1905. — 
Sur une collection de plantes peintes en miniature, conservée à la biblio- 
thèque impériale de Vienne. 

M. Léveillé. — Les gesnéracées de la Chine. 

M. E. Malinvaud, président de la Société botanique de France. 
— Revue critique des crassulacées de la flore du Lot. 

Zoologie : 

M. le D' L. Bordas. — Sur les glandes sericigènes el mandibu- 
laires d’une larve de Lépidoptère (10 Irene Cramer et Boisduval). Ce 
travail a été présenté à l’Académie des sciences par M. Edmond 
Perrier ainsi que nous l'avons dit dans le n° 155 de la Revue, 
p. 173. Il vient d'être publié dans les Annales de l'Institut colonial 
de Marseille (n. 267-580). 

Anthropologie : 

Cette section avait pour secrétaire notre confrère, M. Vital 
Granet, de Saint-Junien. 

MM. l'abbé Breuil, Bourrinet et Peyrony. — L'abri Mège à 

-Teyjat. 
Electrciité médicale : 

M. le D' Garraud-Chotard à Limoges. — Importance en médecine 
légale de la situation relative de la porte d'entrée d'une balle et de 
celte balle dans l'organisme. 

Notre confrère a en outre pris part à la discussion de travaux 
présentés par MM. Marquès et Roques. 


Rayons X. — Au mois de janvier, l'Académie de médecine, 
‘considérant que l'emploi des rayons X en médecine peut déter- 
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miner des accidents graves et que certaines pratiques peuvent 
créer un danger social, a émis l’avis — conformément aux con- 
clusions du rapporteur, M. le D' Chauffard — que l'application 
médicale de ces rayons constituait un acte d'exercice illégal de la 
médecine pour toutes personnes autres que les docteurs, les offi- 
ciers de santé et les dentistes diplômés. 

On a prétendu que les rayons X étaient un agent de stérilité, 
mais jusqu'ici cette propriété reste encore à démontrer. 

Le 


AUX 

Distinctions honorifiques. — A l'occasion du jour de l’an plu- 
sieurs membres de la Société ont obtenu des distinctions. 

M. Frémonteil, juge à Limoges, a été nommé officier de l’Ins- 
truction publique. 

Les palmes académiques ont été données à M. Cocurat, rece- 
veur des contributions indirectes à Saint-Léonard. 

M. le D' Hugonneau, conseiller général à Saint-Mathieu, a été 
sommé chevalier du mérite agricole. 

Nous adressons à nos confrères nos bien vives et bien sincères 
félicitations. 


* 
* + 


Groupe d'études limousines à Paris. — Le Bureau de travail du 
groupe s'est réuni le 17 janvier, sous la présidence de M. le doc- 
teur Taguet. 

Le secrétaire a donné connaissance de diverses décisions de la 
Commission administrative. 

Plusieurs ouvrages offerts à la Bibliothèque ont été présentés 
el analysés : le Prieuré de Catus de M. Ludovic de Valon, par 
M. l'abbé Albe; le recueil de M. René Lafarge sur la Société 
royale d'agriculture de Brive (1759-1763) et l'ouvrage de M. Louis 
de Nussac, Pompadour et Hautefort (1684-1695) par M. Marcel 
Blanc; la Monographie de Rougnat, de M. Antonin de Baufret, 
par M. René Lafarge ; enfin le dernier Bulletin de la Société des 
sciences naturelles et historiques de la Creuse et la collection des 
discours de rentrée que prononça à Limoges M. Armaud Piron- 
neau, par M. Louis de Nussac. 

MM. de Valon, de Beaufret, le président de la Société de Gué- 
ret et A. Pironneau, sont nommés correspondants du groupe 
pour 1906. 

Un exposé des Usages et croyances populaires dans le Haut-Li- 
mousin, fait par M. le D' Taguet, donne lieu à une intéressante 
discussion. M. le D: Taguet, qui a recueilli tous les faits sur 
place, a bien voulu promettre de reprendre aux séances prochaines 
la suite de ses observations folkloriques. ; 


x x 
Dans une lettre en date du 2 de ce mois, notre distingué con- 
frère et ami, M. Ernest Malinvaud, nous entretient d'un projet 
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qu’il a esquissé en inaugurant sa présidence à la « Société bota- 
nique de France ». 

M. Malinvaud voudraitarriver à une fédération de cette Société 
avec les sociétés botaniques de la province. Il ne se dissimule pas, 
étant donné la tendance gérérale de se désintéresser de la culture 
scientifique, qu'il sera difficile d'arriver à un résultat, et il com- 
pare son projet avec nos « Annales scientifiques de la commune ». 

Mais notre compatriote est un homme de devoir qui juge qu’on 
ne saurait se laisser arrêter par les difficultés. 

En ce qui nous concerne nous nous déclarons, dès aujourd'hui, 
tout disposé à nous associer à une œuvre d'union, convaincu 
qu'il ne peut en résulter que des avantages pour le progrès 
scientifique. : 

: * Æ 

Cédant aux désirs de M. le D' Gitbert Raymondaud, directeur 
de l'Ecole de médecine et de pharmacie de Limoges, notre con- 
frère et compatriote, M. le D' Turquet, assistant au Muséum 
d'histoire naturelle, chef de la mission des naturalistes à bord du 
Français, a fait à Limoges, le 10 février, une conférence sur 
l'expédition Charcot au Pôle-Sud. 

M. le D' Turquet a rapporté de ce voyage des documents fort 
intéressants et nous avons déjà dit qu'il était proposé pour la 
Légion d'honneur. On sait les causes qui ont retardé sa nomina- 
tion que nous désirons très prochaine. 

Cette conférence était accompagnée de projections qui en ont 
augmenté l'attrait. 

* ï * 

Notre compatriote, M. Foureau, membre de notre Société, vient 

d'être nommé gouverneur des Comores, Mayottes et dépendances. 


Chronique des journaux, revues et livres 


Tableau analytique de la Flore française ou Flore de poche 
de la France, par H. Leveillé. — Librairie Ch. Amat, 11, 


rue Cassette, Paris, | volume in-16, cartonné, toile anglaise. 
— Prix:5fr. 


Cette flore, d’un prix modeste, présentant sous forme de tableaux analy- 
tiques toutes les plantes de France, est appelée à rendre de très grands 
services à tous les botanistes. 

k cie occupe peu de place et est, en herborisations, d’un maniement 
acile. 

Les débutants y trouveront d'excellents conseils. De plus, la flore de 
notre excellent confrère et ami, leur évitera bien des difficultés et les con- 
duira certainement à persévérer dans l’études d’une science qui est le 
meilleur des sports,puisqu’en s’y adonnant on joint à l'exercice salutaire du 
corps les douces jouissances que procure l'examen des merveilles de la 
création. 

Nous félicitons bien sincèrement notre confrère d’avoir eu l’excellente 
idée de rédiger ce vade-mecum. 
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Le Pêcheur, directeur Ph. Linet. Paris, 10, boulevard de Beaux- 

Arts, 6 fr. par an. 

Le poisson a plus de finesse qu'on ne le croît. M. M. Labussière le 
démontre, à propos de la carpe, dans le n° du 30 janvier. Quand l'animal 
a constaté que la force ne peut le délivrer, il rend quelquefois la main, 
c'est-à-dire qu'il fait une ascension de un ou deux mètres dans l’eau. Si 
l’hameçon n’a pas pénétré dans les chairs, sa pointe sort de la blessure 
dès que la ligne n’est plus tendue. La carpe, ainsi décrochée, se hâte de 
fuir, jurant qu'on ne l’v reprendra plus. Les pêcheurs feront bien de se 
méfier d'un tour dont le succès est de nature à faire naîlre en eux quelque 
dépit d’avoir manqué une belle pièce. 


La Vie coloniale, directeur Henri Cyral, 217, rue Championnet, 


Paris. — 5 francs par an. 


SOMMAIRE DU N° 40 pu 17 JANVIER 1906. — Ce qu'on peut faire aux colo- 
nies. — Armand Cathy : Mon vieux Sénégal. — Capitaine Mounevyres : 
L'industrie minière à Madagascar. — Les cultures coloniales : Le colatier 
en Guinée. — Eugène Gallois : La France en Océanie. — Henry Cyral : Le 


Général Galliéni. — Savorgnan de Brazza : Chez les anthropophages. — 
Actualités coloniales. — Renseignements divers. — Le fonctionnaire 
colonial. 


Le Naturiste, journal hebdomadaire. Directeur L. Paternotte, 
rue du Casino, 7, à Bruxelles. — Abonnement, 3 fr. par an. 
Le végélarisme a des adeptes en Belgique et des journaux. A La Réforme 

alimentaire, dont nous avons parlé au mois de novembre et dont nous 

reparlerons, est venu se joindra Le Naturiste; tous deux combattent 
l’usage de la chair qui. à notre époque, est deveau un abus dangereux. 

L'humanité s’'empoisonve avec l’alcool, le tabac et la viande. 

Gustave Viaud, dont on connaît les travaux, démontre qu'il faut manger 
des fruits; les dents et le tube digestif de l’homme sont ceux d’un animal 
frugivore. 

Le végélarisme n'est du reste pas une doctrine nouvelle. Platon le recom- 
mandait aux citoyens de sa république idéale. 


Convocation 


En raison du froid, la réunion de la « Société botanique et 
d’études scientifiques du Limousin » aura encore lieu ce mois-ci 
dans la journée. Elle est fixée au dimanche, 25 février, à deux 
heures et demie de l'après-midi. Nous prions nos confrères de 
vouloir bien y assister ; nous insistons surtout auprès des mem- 
bres qui, nous ne savons pour quelle cause, s’abstiennent de par- 
ticiper à nos travaux. 

ORDRE Du JOUR. — Extrait des annales scientifiques de la com- 
mune de Saint-Yrieix : Terrains quaternaires en Limousin (Sal- 
vaing). — Les Orpins du Limousin. — Les rapports de la société 
avec le groupe d’études limousines à Paris. — Communications 
diverses. — Tombola. 


Afin d'éviler des retards dans lerèglement des comptes de la Société, 
nous prions nos confrères de nous adresser leur cotisation pour l’année 
1906, et nous insistons de nouveau auprès des membres qui doivent 
des cotisations applicables aux années précédentes, pour qu'ils veuil- 
lent bien se libérer aussitôt que possible. 


Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE, 


— — a — 


Limoges, imprimerie Ducourtieux et Gout, rue des Arènes 7 


N° 159 QUATORZIÈME ANNÉE 15 Mars 1906 


LA REVUE SCIENTIFIQUE 


DU LIMOUSIN 


SOMMAIRE : Sur la prévision du temps (Louis Jorrand). — Annales scicnti- 
fiques de la commune de St-Yrieix : Terrains quaternaires en Limousin 
(F. Salvaing). — Complément à la note sur les Géraniacées. — Société 
botanique et d’études scientifiques du Limousin (réunion du 21 janvier 
1906). — Informations scientifiques limousines et nouvelles. — Chroni- 
que des journaux, revues et livres. — Convocation. 


Sur la prévision du temps 


Tous ceux qui font usage du baromètre savent combien fantai- 
sistes sont les légendes de « Variable, Beau fixe, Tempête », etc., 
inscrites au cadran de ces instruments. Les indications baromé- 
triques varient avec les saisons el les lieux et sont à elles seules 
tout à fait insuffisantes pour la prévision du temps. 

Dans notre région, les variations du baromètre correspondent 
assez souvent l'été à celles du temps; mais, l'hiver, tout est 
dérangé. 

Le baromètre monte; vous comptez sur de belles journées, c'est 
une tempête de neige qui arrive, poussée par le vent du Nord; 
d'autres fois il descend et le temps se maintient clair el tiède, 
presque sans vent ou avec un léger souffle du Midi. 

En météorologie, les causes sont si complexes et enchevêtrées 
qu'il n’est pas possible, en l’état actuel de la science, de les démé- 
ler toutes de façon à prévoir longtemps à l'avance la pluie ou le 
ciel serein ; on peut du moins arriver assez sûrement à des pré- 
visions locales à courte échéance par la connaissance des causes 
prochaines, comme la pression atmosphérique, et des causes plus 
immédiates,comme la température et l’état hygrométrique ou mieux 
le point de rosée, qui résulte de l'une et de l'autre. 

Depuis quelques années, je me sers avec succès d’un instru- 
ment intéressant, aussi peu connu en France qu'il est répandu en 
Allemagne et en Suisse, et dont les indications combinées avec 
celles du baromètre donnent pour la prévision du temps des 
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résultats parfois surprenants; il permet, en outre, de résoudre très 
simplement divers problèmes se rattachant à l'hygrométrie et à 
la météorologie. 

C'est le Polymètre, construit par M. W. Lambretch, à Gœættingen 
(Hanovre), et j'ai pensé que sa description ne serait pas sans 
intérêt pour les membres de la Société scientifique du Limousin. 

Cet instrument se compose d’un thermomètre à mercure et 
d'un hygromètre. Le thermomètre porte une double échelle indi- 
quant du côté gauche les degrés centigrades et du côté droit, en 
regard de chaque température, la tension de la vapeur saturante 
eten même temps (le chiffre est le même) le degré maximum 
d'humidité qui lui correspondent (1). 

Ainsi, le chiffre 9,2 en face de + 10° signifie à la fois qu'à cette 
température la tension de la vapeur saturante est de 9"",2 de 
mercure et que 1"* d'air peut absorber au maximum 9,2 de 
vapeur d’eau. 

La partie essentielle de l'hygrométre est un faisceau de che- 
veux attaché par un bout à un point fixe réglable par le moyen 
d’une vis et agissant par l’autre extrémité sur une aiguille mobile 
autour d'un cadran. 

Ce cadran porte deux graduations superposées : l'inférieure 
indique de gauche à droite les degrés hygrométriques ordinaires ; 
la supérieure donne de droite à gauche les « degrés de Lambreich » 
qui sont tels qu'en les retranchant de la température on obtient 
le point de rosée. 

Or, l'aiguille du polymètre se termine en forme de trident; la 
pointe centrale sert toujours à l'indication du degré hygromé- 
trique, tandis que pour la lecture du degré de Lambrecht, on 
utilise, suivant la température, soit la pointe de droite si le ther- 
momètre marque 0°, soit celle du milieu vers + 10°, soit celle de 
gauche pour + 20°. 

Les indications aux températures intermédiaires s’évaluent 


facilement à l'œil. 
Exemple : 


Température Degré hygrométrique Degré de Lambretch Point de rosée 
(pointe centrale) 
Oo 60° (pointe de droite) 7° P 
+ 10° 60° (pointe centrale)  7°,5 + 20,5 
+ 20° 60° (pointe gauche) 8° + 12° 


En résumé, le polymètre indique par simple lecture ou par 
une rapide soustraclion : 
La température; 


(1) Voir à la fin le tableau des forces élastiques de la vapeur saturante à 
chaque température. 
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La tension de la vapeur saturaute et l'humidité maxima pour 
chaque température ; 

Le point de rosée (1); 

La quantité de vapeur d'eau contenue dans l'air à l'instant 
considéré; 

La quantité que l’air peut encore absorber, etc., etc. 

Au point de vue spécial de la météorologie, on conçoit que les 
précipitations dépendent étroitement de la température, du point 
de rosée et surtout du sens et de l'amplitude des variations de ces 
valeurs et de leurs relations entre elles; toutes choses indiquées 
au polymètre. 

Pour la prévision du temps, il convient de faire deux observa- 
tions par jour; dans la première, on note surtout la température 
moyenne de la journée ou, ce qui revient à peu près au même, 
la température à 8 heures du matin. 

La deuxième, qui est l'observation principale, se fait une heure 
avant le coucher du soleil et a pour objectif Le point de rosée. 

On compare les données de ces deux observations en se repor- 
tant, pour les interpréter, aux tables du docteur Troska qui accom- 
pagnent le polymètre et sont basées sur une longue série d'expé- 
riences. 

Voici un rapide aperçu des indications fournies par ces tables : 

Si le point de rosée à l'observation principale {une heure avant 
le coucher du soleil) est inférieur à la température moyenne (de 
8 heures du matin) d'une quantité de : 

0° à 2°. — Pluie ou neige; 

2° à 4°. — Temps variable, suivant le vent et l’état baromé- 

trique ; 

4 à 8. — Généralement clair ou serein. La différence de 6° 

est très significative du beau temps, même si l'état 
barométrique et les apparences sont contraires; il 
fera également beau si à l'observation principale 
le degré de Lambretch est 6°. 

8 à 12° et au-dessus. — Tendance à précipitations de peu de 
durée ; vent d'autant plus violent que la différence est plus grande, 
soufflant en tempête vers 12°. 


(1) Le point de rosée s'obtient, comme nous l'avons dit, en retranchant le 
degré de Lambretch de la température ; c'est la méthode rapide suffisamment 
exacte dans la généralité des cas; mais on peut l'obtenir par une autre mé- 
thode plus précise et un peu plus longue à l’aide de l'échelle des forces élas- 
tiques au côté droit du thermomètre. Soit comme dans l'exemple ci-dessus : 
La température, + 10°; le degré hygrométrique, 60°; l'humidité maxima 
à + 10°, 9,2. L'humidité pour le degré hygrométrique 60° sera : 0,60 X 9,2 
=—=)9,0. 

En se reportant à la double échelle du thermomètre, on lit que la tempé- 
rature pour laquelle la quantité 5,5 devient saturante est + 2°5, C'est le point 
de rosée. 
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Quand le point de rosée à l'observation principale égale ou 
dépasse la température moyenne : probabilités d'orages l'été, de 
brouillard l'hiver. Orage violent si le point de rosée atteint ou 
dépasse + 17° 1/2. 

Voilà pour la prévision du temps, mais le polymètre donne 
aussi des pronostics de température plus précieux encore : 

Si le point de rosée est plus élevé que la veille, la température 
va s'élever; elle s'abaissera s’il est inférieur. 

Si le point de rosée descend au-dessous de zéro, c'est pour le 
lendemain la gelée presque certaine, etc. 

Le polymètre nécessite donc un calcul très simple, mais enfin 
c'est un calcul. Il est un autre appareil de W. Lambretch extré- 
mement ingénieux et dont les indications dispensent de tout 
calcul, c’est le « thermohygrosco pe ». 

Le temps dépend moins des valeurs absolues des points de 
rosée que de leur tendance, et le thermohygroscope, qui n'est 
d’ailleurs pas un instrument de mesure, indique précisément 
cette tendance. 

C'est la combinaison d'un thermomètre et d’un hygromètre; il 
est formé par une spirale constituée de deux métaux à dilatations 
inégales agissant sur une aiguille par l'intermédiaire d’un fais- 
ceau de cheveux. Ainsi, les actions de la spirale et des cheveux, 
du thermomètre et de l'hygromètre s'ajoutent et se combinent de 
telle sorte que la résultante indique la marche des points de 
rosée. 

L'aiguille de l'appareil étant ramenée au zéro, si rien ne vient 
faire varier la quantité de l'humidité atmosphérique et par con- 
séquent le point de rosée, au cours de la journée, la spirale ther- 
mométrique tendra, suivant les heures, à déplacer l'aiguille dans 
un certain sens, cependant que le faisceau hygrométrique, agis- 
sant en sens inverse, les actions opposées se neutraliscront, l'ai- 
guille restera au zéro. 

Si l’aiguille s'éloigne du zéro dans un sens ou dans l’autre, 
c'est que le point de rosée évolue vers plus ou moins d'humidité. 

Le thermohygroscope est associé, sous le nom de « télégraphe 
du temps », à un baromètre anéroïde dont il complète et corrige 
les indications. On a ainsi sous les yeux à la fois l'état général 
atmosphérique et l’état local; un tableau joint au double instru- 
ment indique les probabilités du temps suivant les positions 
simultanées des deux aiguilles. 

Ces appareils, polymètre ou télégraphe du temps, munis de 
leurs tables, donnent déjà d'excellents résultats, mais il y aurait 
encore mieux à faire. 

La Société scientifique du Limousin a entrepris par la fonda- 
tion des « Annales scientifiques de la commune » une œuvre des 
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plus intéressantes et qui mérite de rallier toutes les bonnes volon- 
tés; mais ne pourrait-on pas y faire une place aux observations 
météorologiques quotidiennes? 

Est-il besoin de montrer quel puissant intérêt à la fois scienti- 
fique et pratique il y aurait à enregistrer chaque jour et autant 
que possible dans chaque commune les tempéraiures, pressions 
barométriques, points de rosée, la direction et l'intensité des 
vents et aussi l’état du ciel, les divers phénomènes météorologi- 
ques, l'importance des précipitations, etc. 

Les règles telles que celle de Troska sont excellentes comme 
indication générale, mais on ne peut pas leur demander de tenir 
compte de toutes les circonstances locales et de s'adapter avec une 
égale exactitude à toutes les altitudes et à tous les climats, tandis 
qu'il deviendrait possible, grâce à un grand nombre d'observa- 
tions suivies, de dégager pour chaque localité la formule de pré- 
vision du temps la plus précise, la plus rapprochée de la vérité. 

Aubusson, 15 février 1906. 
Louis JOoRRAND. 
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Fig. 5 
POLYMÈTRE 
f. — Point d'attache du faisceau de cheveux. 
r. — Vis de réglage. 
H. — Faisceau de cheveux hygrométrique. 
k. — Point d'attache du faisceau à l'aiguille triden- 
tiforme Z. 
O. — Centre d'oscillation de l'aiguille. 


g. — Contre-poids maintenant la tension du faisceau. 


231 


ANNALES SCIENTIFIQUES 


THERMOHYGROSCOPE 


S.S. — Spirale double de zinc et de fer. 

H. H. — Faisceau de cheveux hygrométrique. 
Z. 2’. — Aiguille. 

A. — Point fixe d'attache de la spirale. 


— Point d'attache de la spirale au faisceau. 


— Point d'attache du faisceau à l'aiguille. 
m. s. r. f. — Vis de réglage, écrou, œillet et ressort pour ramener l'ai. 


da 
b. 
k. 


Le] 


guille au zéro. 


Annales scientifiques de la commune de Saint-Yrieix 


Terrains quaternaires en Limousin 


M. de Lapparent dit : 
« Il est vrai que le Plateau Central est sillonné par un certain 


nombre de rivières importantes, telles que la Vienne; il n'ya 
rien d'étonnant dès lors à y trouver des terrains récents, conlem- 
porains de l'homme, portant des traces de son existence, ainsi 
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que des vestiges d'animaux ou de végétaux, au milieu desquels 
il a vécu. » 

Il existe, cependant, aux environs de Saint-Yrieix, des forma- 
tions de diverses natures, d'origine probablement récente et assez 
variées d'aspect, pour relenir l'attention d'un observateur. 

Sur la route de Glandon, à un kilomètre au sud du faubourg 
de La Croix de fer, la route gravissant le faîte d’un mamelon, passe 
eu tranchée au milieu d'une châtaigneraie, et la voie ferrée du 
chemin de fer du Périgord a recoupé, il y a une dizaine d'années, 
le tertre de droite. C'est en face, dans le tertre de gauche, qu'une 
carrière de sable montre quelques faits intéressants. Jusqu'à 
0,40 de profondeur, la couche de terre arable paraît gris-brun, 
puis elle change de couleur et devient rougeâtre. A 0",50, appa- 
raît une couche de terre humifère, brun-noir, fine, à quartz rou- 
geâtres et fragments de rhizomes de fougères noircis. Enfin, à 
0",80 de profondeur, le gneiss plus ou moins altéré et plissé, se 
montre en discordance de stratification avec tout ce qui le sur- 
monte. Les couches supérieures légèrement ondulées et d'épais- 
seur un peu variable, revêtent un caractère particulier par l’allu- 
vionnement qui s'est fait sentir à la surface de ces terrains 
primitifs. 

Sur la route de Coussac, à peu de distance de l'Etang profond, se 
trouve une carrière d’une matière sableuse blanche, exploitée par 
les cantonniers pour sable, au printemps, et employée au rechar- 
gement des routes par le cylindre à vapeur. Au-dessous d'une 
couche de 0°,30 de terre végétale gris-brun, se montre une couche 
plus épaisse d'argile sableuse couleur ocre jaune, riche en cailloux 
anguleux de quartz et gneiss analogue à celui exploité plus haut 
à la Roussie. 11 y aurait donc eu un effet de ruissellement intense 
dont les leptynites plus ou moins consistants et analogues à des 
gneiss de la Roussie et de Masbarteix auraient fourni les princi- 
paux éléments, le fer du mica ayant fourni la teinte ocreuse. 
Ce n’est pas tout, car au-dessus de ces couches, s'en trouvent 
d'autres moins distinctes, mais assez nettes, vues de loin, pour 
marquer une légère discordance de stratification avec celles qui 
les surmontent. Celles-ci, à leur tour, sont nettement en discor- 
dance avec les gneiss sous-jacents. Ces couches, qui ont leur 
autonomie, sont formées d'un tuf gris, blanc, rose, où le blanc 
domine. Vu de près, sur des échantillons en masse, il montre 
une matière siliceuse homogène, laissant de très petites cavités 
irrégulières dans la masse, et quelques fragments de racines 
occupant ces cavités m'ont fait supposer qu'il y avait là un dépôt 
formé par quelque source incrustante. Ce dépôt m'a paru, du 
reste, très localisé, caractère commun à tous les tufs siliceux ou 
calcaires. 
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Cependant, si on s’en tient au langage populaire, perpétué 
tacitement par des personnes instruites cependant, on trouve 
cette dénomination de tuf appliquée à tout sable de carrière pro- 
venant de la désagrégation plus ou moins profonde des granites 
ou des gneiss. Mais ce n’est là qu'une dénomination erronée et 
qui doit disparaître. 

D'autres formations quaternaires se trouvent au voisinage des 
carrières de kaolin de Bois-Vicomte. Ce sont des dépôts de tourbe 
dont la couleur noire tranche nettement sur le blanc des gise- 
ments sous-jacents de kaolin. Son épaisseur n’excède jamais un 
mètre et comme on sait que la tourbe ne renferme guère plus de 
45 °/, de charbon, étant compacte, elle constitue un médiocre 
combustible ; aussi, exploitée pendant quelques temps, est-elle 
abandonnée au hasard de l'extraction du kaolin. Or, on sait que 
la production de la tourbe implique : 1° une eau limpide non cal- 
caire; 2° une atmosphère humide; 3° une température ne s'élevant 
jamais au-dessus de 8. Ces conditions se trouvent réalisées par les 
condiuons de gisement, dans un vallon abrité, où la température 
demeure longtemps inférieure à 0° pendant l'hiver ; il n’est pas 
rare, en effet, de trouver, l'hiver, de la glace durant plusieurs 
semaines, dans les excavations laissées par les exploitations de 
kaolin épuisées. Cependant, pendant l'été les conditions de tem- 
péralure n'étant pas réalisées, ce dépôt a été forcément intermit- 
tent. Et comme une couche de sol formé de débris le surmonte, il 
faut croire qu’un ruissellement local a succédé à cette formation 
de la tourbe. Celle-ci ne repose pas directement sur le kaolin, 
mais sur le micaschiste dans lequel le kaolin est irrégulièrement 
inclus. Et, en bien des endroits, de ces environs de Bois-Vicomte, 
la tourbe fait défaut, non qu’elle ne s’y soit pas formée primiti- 
vement, mais parce que l'érosion subséquente l’aura fait dispa- 
raitre, ou qu’une faille aura modifié les conditions de gisement. 

La connexion de la tourbe et du kaolin sous forme de terre grasse, 
non en contact, paraît donc due au hasard, car si l'eau chargée 
de gaz carbonique intervient dans la formation de l'argile blanche 
aux dépens du feldspath, de la pegmatite, ce sont plusieurs con- 
ditions simultanées de composition de l’eau, d'humidité et de 
température qui interviennent dans la formation de la tourbe. 
Or, l’action du gaz carbonique de l’air continue toujours, tandis 
que celle de la température inférienre à 8°, cesse d'exister pen- 
dant l'été; aussi, cette formation de tourbe donne-t-elle lieu à 
penser que pendant un quart de siècle, peut-être davantage, étant 
donné le tassement dû aux couches supérieures, la température 
de l'été, dans cette partie du Limousin, a été plus basse qu’elle 
ne l'est actuellement. 


F. SALVvAING, 
Professeur au collège de Perpignan. 
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Complément de la Note sur les Géraniacées 


M. Malinvaud a récolté fréquemmennt aux environs de Limo- 
ges, dans les herborisations de sa jeunesse, les Geranium silvati- 
cum et pyrenaicum. Le premier croissait, à l'ombre de grands 
arbres, dans les bois de Bonnefond, situés sur la rive gauche de 
la Vienne, et, sans être très abondant, se maintenait le long d’un 
frais ruisseau où il était vu pour la dernière fois à la fin de 
mai 1863 ; au mois de septembre de la même année, M. Malinvaud 
quittait Limoges et se fixait à Paris. La plante avait d’ailleurs 
été découverte à Bonnefond, ainsi que sur les bords du Taurion, 
par M. Edouard Lamy plus de vingt ans auparavant. Il serait 
intéressant de s’assurer si on la retrouve aujourd'hui dans les 
mêmes lieux (2). Assez commune dans les bois et les prairies 
montagneuses du Plateau central, presque toujours en terrain 
siliceux, elle se raréfie vers l'Ouest et paraît s'arrêter dans la 
Vienne. 

À la même époque (1855-1863), M. Malinvaud rencontrait sou- 
vent le Geranium pyrenaicum au voisinage même des faubourgs 
de Limoges; mais celte espèce n’a point la stabilité de la précé- 
dente et disparaît parfois des lieux où on l’a observée précédem- 
ment. Elle se montre avec le même caractère de fugacité dans 
plusieurs localités de la région parisienne et doit se ranger peut- 
être parmi les plantes adventices. | 

C’est sans aucun douteà cette catégorie qu’appartient le Geranium 
nodosum qu'on voyait, vers 1860, dans le parc de M. Ch. Lamy 
de Juriol, près Le Palais. Cette plante, assez répandue dans les 
bois montagneux du Plateau central, descend au-dessous de 
300 mètres dans le département du Lot où elle abonde en certai- 
nes localités sur les terrains argileux du lias; elle ne peut être 
qu'accidentelle aux environs de Limoges, si elle n’a pas été con- 
servée par la culture. 


Société Botanique 
et d’études scientifiques du Limousin 


Réunion du 21 janvier 1906 


PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


La séance est ouverte à deux heures et quart de l'après-midi. 
Sont présents : MM. d’Abzac, Berger, Fray, Grenier, Ledot, 
Le Gendre, Pagnon et D' Raymondaud. 


(1 


{ 


2 
le 2 


) Voir Rev. scient., n° 157, p. 204. 
) M. Goulard nous a rapporté ce Géranium des’ bords du ruisseau des Villettes 


juin 1901, La station s'est donc maintenue. 
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M. Charles Duboys, stagiaire à l'Ecole nationale d'agriculture 
de Rennes, est admis au nombre des membres de la Société sur 
la présentation de M. Le Gendre. 


* 
RASE 


M. le Dr Raymondaud présente une coccinelle à deux points 
qu’il a trouvée dans l’un des pieds de Pé-Tsai remis par M. Sau- 
vageot; c’est sans doute aux piqüres de cet insecte qu'il faut attri- 
buer les hernies constatées sur les racines par notre confrère (voir 
sa nole, n° 157 de la Revue, p. 202). 

Le 7 septembre 1905, M. Barbarin, membre de la Société, a 
adressé à M. Raymondaud un raisin syncarpe dont le sympathi- 
que docteur a fait, avec son talent ordinaire, un très joli dessin 
qu'il veut bien nous remettre. 

Il fait ensuite passer sous nos yeux des planches coloriées 
devant accompagner un travail sur la Virescence. Si nos ressour- 
ces nous le permettent, nous serons très heureux d'éditer ces 
planches. 

Enfin, M. Raymondaud lit la note qui suit : 

« M. Le Gendre, dans le numéro du 45 décembre 1905 de la 
Revue scientique du Limousin, rappelle, p.180, art. Tiliacées, quel- 
ques tilleuls remarquables de notre région et demande aux col- 
lègues de signaler les sujets de même espèce qui méritent d'être 
mentionnés. 

» Je réponds à cette invitation en citant, dans une région 
voisine de la nôtre, à Néris-les-Bains (Allier), non pas un, mais 
un très grand nombre de tilleuls qui forment à cette station bal- 
néaire une décoration naturelle de la plus grande beauté. 

» Dans la ville basse, une centaine de ces beaux arbres sont 
plantés en séries et forment trois larges allées parallèles s’éten- 
dant dans toute la longueur du Nouveau-Parc et englobant le 
Casino, le Théâtre et le Pavillon de la musique. Les hautes bran- 
ches des séries voisines se rejoignent, en divergeant, vers le 
milieu de l’espace qui les sépare et convertissent ainsi les allées 
en superbes nefs de verdure. A la grosseur des troncs, à la puis- 
sance des ramures, on reconnaît que ces arbres sont déjà vieux. 
Mais on peut juger, à l'abondance et à l’éclat de leur feuillage, à 
la richesse de leur floraison, que leur vitalité est intacte. Quel- 
ques-uns, en bien petit nombre, présentent, jusqu’à la hauteur 
où la main de l'homme peut atteindre, des indices de lésions 
naturelles ou accidentelles ; mais ces lésions sont soignées et très 
bien soignées. Les pertes de substance ont été recouvertes de 
plaques de tôle qui ont été peintes de la couleur de l'écorce voi- 
sine; si bien que ces pansements artistiques ne nuisent pas plus 
à l’aspect de l'arbre que les blessures qu'il a recues ne semblent 
nuire à sa robuste santé. 

» À quelque distance du Nouveau-Parc se trouve le Parc 
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ancien. Là, encore, s'élèvent des tilleuls de haute futaie et de 
belle venue. On peut déduire de cet ensemble que le sol et le cli- 
mat äe Néris conviennent bien à cette essence forestière. » 

M. Le Gendre remercie M. le D° Raymondaud de son intéres- 
Sante commurication. Il souhaite que nous réussissions à avoir 
un inventaire complet de nos vieux arbres et pour l’obtenir plus 
facilement il a dressé le questionnaire suivant : 

1° Lieu où est situé l'arbre (Chemin à prendre pour le visiter. 
Nom et demeure du propriétaire). 

2° Nom de l'arbre (scientifique, vulgaire, patois). 

3° S'il est dioïque, indiquer s'il s’agit d’un pied mâle ou 
femelle. 

4° Situation actuelle (Le tronc est-il plein ou creux? L'arbre 
esl-il en bon état de santé ou languissant?) 

9° Est-il atteint par des parasites? (mousses, lichens, gui, etc.). 

6° Lui donne-t-on des soins afin de prolonger son existence ? 

T° Hauteur du tronc (du sol jusqu'aux premières ramifications. 
(S'il y a lieu, indiquer si les racines sortant de terre ont formé un 
bourrelet autour de l'arbre). 

8 Circonférence du tronc à un mètre du sol. 

9 Hauteur totale de l’arbre. 

10° Nombre de grosses branches à la bifurcation du tronc 
(direction de ces branches et disposition de la ramure). 

11° Espace couvert par l'arbre (T1 s’agit de la surface de terrain 
que l'arbre abrite de son ombrage lorsqu'il a des feuilles et que 
les rayons du soleil le frappent perpendiculairement. La figure a 
ordinairement une forme se rapprochant d’un cercle ou d’une 
élipse ; on obtient une approximation suffisante en multipliant le 
plus grand diamètre par le plus petit). 

12° Age actuel; historique. (Sait-on quelque chose sur l'époque 
de sa plantation? Existe-t-il le concernant quelque fait historique 
ou quelque légende?) 

15° Bibliographie (Cet arbre a-t-il été décrit dans un ouvrage 
quelconque?) 

14 Iconographie (En a-t-il été fait un dessin ou une photo- 
graphie? Si le dessin a été édité, dire dans quel livre). 

15° Observations (Consigner ici les renseignements qui n’ont 
pu trouver place dans le questionnaire ci-dessus). 

Notre satisfaction serait complète si, en répondant à ce ques- 
tionnaire, on voulait bien joindre à la réponse une ou plusieurs 
photographies. 


* 
4: © 


Annales scientifiques. — M. le D' Laffon, maire de Saint-Cer- 
nin-de-Larche (Corrèze) nous a communiqué un catalogue de 
plantes, destiné à faire partie des Annales scientifiques de sa 
commune, 
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C’est un travail considérable, fait conformément au plan publié 
dans le n° 150 de la Revue. M. Laffon a indiqué, pour chaque 
plante, ses divers noms, ses principaux Caractères, ses propriétés ; 
il a précisé le lieu où l'on rencontre les moins communes; enfin 
il ne s'est pas contenté d'énumérer les plantes spontanées, il a 
mentionné les plantes cultivées. 

Si, partout, on avait opéré de la même façon, nous connaîtrions 
aujourd'hui le tapis végétal du Limousin et nous pourrions en 
tirer des conclusions dont il est facile de comprendre l'utilité 
tant au point de vue botanique qu’au point de vue de l'agriculture 
et de l'horticulture. . 

Je vous propose, Messieurs : 

{° de voter immédiatement des félicitations à M. le D' Laffon 
et de le remercier de la communication qu'il a bien voulu nous 
faire ; 

2° de décider qu'un concours sera ouvert entre toutes les per- 
sonnes qui auront tenu les Annales scientifiques de la commune. 

Ultérieurement nous fixerons la date à laquelle les Annales 
devront nous être communiquées et celle où nous nommerons la 
commission chargée de statuer sur les récompenses à accorder. 

Bien entendu, M. le D' Lafon figurera au nombre des concur- 
rents et, si dès aujourd’hui je ne vous demande pas de lui décerner 
une médaille, c'est afin qu'on ne puisse pas croire que nous mon- 
trons quelque partialité en faveur d’un confrère, alors que nous 
n'avons pas précisé el publié les conditions du concours. 

Adopté. 


+ 
Lt À 


La pomme de terre de l'Urugay. — M. Le Gendre présente à ses 
confrères une importante monographie publiée par M. Labergerie, 
propriétaire à Verrières (Vienne), sur le Solanum Commersoni et 
ses variations. Cette brochure contient toutes les observations 
faites jusqu'à la fin de juillet 1905. 

« Depuis cette époque, nous écrit M. Labergerie, les résultats 
de la récolte ont confirmé absolument tous les résultats antérieurs 
avec des augmentations dans les rendements pour la variété vio- 
lette et la confirmation de sa résistance aux maladies cryptoga- 
miques, allant jusqu'à l'immunité dans les milieux les plus 
contaminés. 

» Aucune des autres variétés n'est encore fixée; elles sont en 
plein flottement ou mieux en plein affolement. Je me ferai un 
plaisir de vous adresser, quand il vous plaira, deux ou trois 
tubercules spécimens de la variété violette et du type primitif du 
Solanum Commersoni. 

» Lorsque les tiges seront poussées et fleuries, je vous ferai très 
volontiers un envoi de tiges et de fleurs de quelques-unes des 
variétés les plus caractéristiques. » 
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On ne peut être plus aimable et certainement, ajoute M. Le 
Gendre, nous profiterons des excellentes dispositions de M. La- 
bergerie à l'égard de notre Association. Les planches qui accom- 
pagnent la brochure de notre correspondant et les quelques pas- 
sages que je vous ai lus, vous ont édifié sur des expériences dont 
nous avous déjà signalé l'intérêt dans le n° 157 de la Revue (p. 207). 
Je vous propose de remercier M. Labergerie des offres qu'il veut 
bien nous faire. 

Adopté. 


* 


Aux listes dont nous avons parlé dans notre réunion d’octobre, 
sont venues s'ajouter : 

1° Une liste des plantes dont notre confrère, M. Salvaing, a 
constaté l'existence sur le territoire de la commune de St-Yrieix ; 

2° Une liste, dressée par M. le vicomte de Brettes, se rappor- 
tant à la partie sud de la commune de Nantiat, en sorte que — en 
y joignant les résultats des herborisations faites par M. Soulat- 
Ribette — nous possédons des renseignements presque complets 
sur le tapis végétal de cette commune. 


3 
x * 


Les lots de la tombola reviennent à MM. le D' Raymondaud et 


Ledot. 
La séance est levée à cinq heures du soir. 


Informations scientifiques limousines et Nouvelles 


La Revue La Science sociale, dirigée par M. Edmond Demolins, 
a pris l'initiative d'une grande Enquête sociale dans le monde 
entier, pour déterminer et décrire les régions généralement dési- 
gnées sous le nom de « Pays ». Il s’agit de ces petites circons- 
criptions territoriales présentant des caractères communs et des 
conditions de vie uniformes, déterminées par la nature du Lieu 
et du Travail, ou par les origines de la population. 

Ces Pays forment partout les subdivisions naturelles de la 
Contrée, ou de la Province. Tels sont, par exemple, en Normandie, 
le Pays de Caux, le Lieuvin, le Bocage, le Cotentin, le Pays 
d'Auge, le Vexin, le Pays de Bray, etc.; en Gascogne, le Pays 
d'Albret, les Landes, l’Armagaac, le Bigorre, la Chalosse, le 
Bordelais, le Médoc, etc. Ces petites circonscriptions naturelles 
existent partout, alors même qu'elles n'ont pas de dénominations 
précises. k 

C'est la connaissance du « Pays » qui permet le mieux à chacun 
de se connaître soi-même. Le « Pays » met, sur chacun de nous, 
son empreinte presque indélébile; nous émanons de lui et il vit 
en nous. Le « Pays » crée le type social. 
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Cette Enquête a pour but de décrire, d'expliquer scientifique- 
ment ce phénomène et d'en dégager les lois. 

Il s’agit pour cela de répondre aux quatre questions suivantes : 

1° Quelles sont la dénomination, l'étendue et les limites géogra- 
phiques de votre « Pays » ? 

20 Quelles sont les conditions de Lieu. qui caractérisent votre 
« Pays » ? 

3° Quels sont les principaux Travaux développés par ces conditions 
de Lieu ? 

4° En quoi ces conditions de Lieu et de Travail influencent-elles l'état 
social du « Pays », de manière à en former une unité distincte et un 
type à part ? 

Nous nous associons d'autant plus volontiers à cette enquête 
qu'elle comprend nécessairement les éléments du Lieu, c'est-à- 
dire la géographie, la météorologie, l'histoire naturelle, etc. 

Elle rentre donc dans notre prograrnme puisque nous ne ces- 
sons d'engager nos confrères à réunir les matériaux propres à 
connaître dans tous ses détails le pays qu'ils habitent. C’est dans 
cet ordre d'idées que nous demandons à ce qu'on tienne, au chef- 
lieu de la commune, les Annales de cette commune et à ce qu'au 
canton on organise un Comité et un Musée. | 

A ceux de nos confrères qui nous manifesteront le désir de par- - 
ticiper à cette enquête, nous adresserons une nolice détaillée. 


- 
* + 


Le Bulletin du Muséum d'histoire naturelle (1, 1906) contient un 
article de M. Louis de Nussac, Les premiers rapports de Latreille 
avec le Muséum d’après une lettre de Lamarck, orné de la reproduc- 
tion de cette pièce autographe. Le même fascicule insère aussi 
plusieurs articles sur les collections rapportées du Pôle Sud par 
notre compatriote M. le Dr Turquet, de la mission Charcot. 


* 
JE, | 


Distinctions honorifiques. — A la liste publiée dans ie précédent 
numéro, nous sommes heureux de pouvoir ajouter trois noms. 

M. le D" Turquet a été nommé chevalier de la Légion d’hon- 
peur. Nous avons déjà énuméré les titres de M. Turquet dans le 
n° 156 de la Revue (p. 185); nous prions nos lecteurs de s’y reporter. 

M'e Ida Vacher, directrice à Bordeaux de l'institution Duffau, 
a élé nommée officier de l'Instruction publique. C’est une très 
juste récompense du dévouement avec lequel notre compatriote 
s'est occupée pendant de longues années de la préparation des 
jeunes filles à des brevets presque toujours enlevés dans de bril- 
lantes conditions. M! Vacher avait recu les palmes en 1895. (Voir 
le n° 29 de la Revue.) 

M. Arthur Chabrier, artiste peintre chez M. Charles Martin, a 
obtenu une médaille d'honneur. Nous espérons que cette médaille 
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sera bientôt suivie des palmes ; notre confrère les mérite en raison 
du zèle qu'il apporte dans la recherche et la préparation des lépi- 
doptères du Limousin. M. Chabrier a réuni une fort belle collec- 
tion qui fut admirée lors de notre exposition de 1903 et lui valut, 
à cette époque, une médaille d’or. 

Ajoutons que M. Ch. Alluaud a été nommé chevalier de la 
Légion d'honneur, M. le Dr Darsonval, officier du Mérite 
agricole, et M. Debord, proposé en chef de l'octroi d'Angoulême, 
officier d'Académie. 


* 
PTE 


La Société botanique de France tiendra sa session extraordi- 
naire de 1906 dans la province d'Oran, du 8 au 22 avril. 

La séance d'ouverture aura lieu, le mardi 10 avril, dans l'une 
des salles de l'hôtel de ville. 

Cette session sera divisée en deux parties. La première com- 
prendra l'exploration des environs d'Oran, Tlemcen, Arzew, 
La Macta, Mostaganem, Perrégaux. La seconde partie sera réser- 
vée pour un voyage dans le Sud-Oranais : Beni-Ounif, Figuig, 
Aïn-Sefra, Le Khreider. ' 


Chronique des journaux, revues et livres 


Le Châtaignier, par J.-B. Lavialle. — Imprimerie Vigot, 
23, place de l'Ecole de Médecine, 1 volume de 286 pages, avec 
une préface de M. Edmond Perrier et plusieurs gravures iné- 
dites, dont une eau forte de M. F. Gouyon. — Prix : 4 francs. 
Ce volume renferme l'étude scientifique et historique du châtaignier, sa 

culiure, son exploitation, l’utilisation de ses produits, ses maladies et leurs 

remèdes. Dans ses conclusions, l’auteur parle de l’exploitation méthodique 
de cet arbre, si intéressant pour notre région, de l'intervention de l'Etat, 
des devoirs des autorités sociales. 

Notre confrère a produit une belle œuvre qui a reçu partout l'accueil le 
plus favorable. Le chäta$gnier mérite un article spécial ; nous y reviendrons. 


Convocation 


La prochaine réunion de la Sociëté d'études scientifiques du Li- 
mousin est fixée au mercredi, 21 mars, à huit heures et demi du 
soir, au Muséum, 14, rue Elie Berthet. 

ORDRE Du Jour. — Lecture d’une conférence-type sur la tuber- 
culose, par M. le Dr Laffon, maire de Saint-Cernin-de-Larche. — 
Communications diverses. — Tombola. 


Nous prévenons nos confrères que les cotisations seront mises 
en recouvrement à la fin d'avril, avec une augmentation de 
0 fr. 30 pour frais de poste. Ils faciliteront notre tâche en nous 
adressant ces cotisations par un mandat. 


Le Directeur-Gérant, CH. IE GENDRE, 


Limoges, imprimerie Ducourtieux et Gout, rue des Arènes 7 
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Instruction Populaire 


Conférence sur la tuberculose. — Son ancienneté. — Sa nature. — 
Les moyens de l'éviler. 


INTRODUCTION 


La préservation contre la tuberculose est aujourd'hui à l’ordre 
du jour et les Congrès, les sociétés et les journaux ayant pour 
but de combattre le fléau moderne se multiplient d'une façon 
caractéristique dans les divers pays et les diverses régions. 

L'œuvre du professeur Grancher a fait des progrès considéra- 
bles et la lutte antituberculeuse s'organise de toutes parts. Mais 
tout le monde reconnaît qu’on arrivera à un résultat réel et pra- 
tique non seulement par des œuvres d'assistance, de bienfaisance 
ou d'hygiène, mais surtout par l'instruction hygiénique des 
masses, par l'éducation populaire antituberculeuse. 

C'est dans ce but que s'est créée, à Paris, la Société de préser- 
vation contre la tuberculose ; à Poitiers, la ligue de défense 
contre la tuberculose dans la région de l’ouest; à Limoges, tout 
récemment, l'œuvre antituberculeuse limousine. 

Et, au sujet de cette dernière association antituberculeuse 
le D' Cruveilhier, vice-président du Groupe d'études limousines 
à Paris, disait dans la réunion du 7 février dernier de cette 
Société « qu'il lui semble utile et nécessaire de répandre en 
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Limousin la notion consolante de la curabilité de la tuberculose 
et la connaissance des moyens pratiques propres à prémunir 
chacun contre les dangers de la contagion, par tous les procédés 
possibles de vulgarisation et plus particulièrement par les confé- 
rences. Celles-ci devraient être simples et claires. Elles auraient 
lieu certes dans les grands centres, mais aussi et surtout dans les 
petites localités industrielles, dans les villages, dans les usines, 
dans les écoles, partout enfin où il y a de la contagion à éviter et 
des individus à persuader pour les prémunir et les sauver ». 

C’est pour répondre à cet appel que j'ai rédigé et que je publie 
aujourd'hui cette conférence sur la tuberculose, voulant ainsi 
apporter ma modeste collaboration à l'œuvre entreprise, espérant 
faire pénétrer dans l'esprit de quelques-uns ces nolions indispen- 
sables pour lutter efficacement contre la tuberculose. 


I 


La tuberculose peut se définir actuellement une maladie géné- 
rale, de nature parasitaire et, par conséquent, contagieuse, qui 
s'attaque à tous les organes et peut atteindre indifféremment tous 
les individus, sans distinction d'âge, de sexe, de milieu ou de 
situation sociale. Elle constitue donc une affection des plus 
redoutables et des plus répandues, qui fait en France seulement 
150.000 victimes chaque année et contre laquelle on ne saurait 
prendre trop de mesures pour en arrêter la marche dévastatrice. 

La tuberculose, en effet, n'est pas une maladie locale, spéciale 
à telle ou telle région, sous la dépendance de tel ou tel climat. 
Elle se rencontre partout, dans le monde entier, plus fréquente 
peut-être dans les pays civilisés à cause des relations plus faciles, 
des rapports plus nombreux, qui ne peuvent que favoriser les 
différents modes de contagion. Elle s'attaque cependant aussi aux 
peuplades les plus sauvages et s'y montre même très meurtrière, 
dès que celles-ci prennent contact avec la civilisation, dont elles 
s'assimilent rapidement les vices les plus grossiers, les habitudes 
les plus déplorables, sans savoir en goûter d'abord les nombreux 
bienfaits. Ignorants du progrès, c’est l'instinct qui se développe 
le premier chez ces sauvages; ce n’est que plus tard que l'intelli- 
gence et la raison s’éveillent chez eux et qu'ils peuvent arriver à 
comprendre les beautés de notre civilisation et prendre la suite 
de la marche en avant de l'humanité. 

Prenons garde cependant que cette marche progressive ne soit 
pas interrompue par les nombreux écueils semés sur la route; 
prenons garde de ne pas augmenter inconsidérément le chiffre 
des victimes ; évitons les sacrifices inutiles et sans perdre de vue 
le but idéal vers lequel tend l'humanité, regardons bien en face 
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tous les périls pour les vaiucre et ne cessons pas de veiller au 
salut des individus pour le bonheur de tous. 

Connue dès Ja plus haute antiquité, surtout dans sa forme la 
plus commune, la phtisie pulmonaire, la tuberculose a été décrite 
quatre siècles avant Jésus-Christ par celui qu'on a surnommé à 
juste titre le père de la médecine, par Hippocrate qui fut le plus 
grand et le plus célèbre des médecins de l’antiquité. Sa nature 
contagieuse a même été indiquée dès cette époque reculée et il en 
est déjà fait mention dans les écrits d’Isocrate, contemporain du 
précédent. 

Depuis lors, tous les médecins out observé cette maladie et en 
ont donné dans leurs écrits des descriptions plus ou moins com- 
plètes, les uns restant partisans convaincus de sa transmissibilité, 
les autres émettant des doutes sur sa contagion. 

Et comment en serait-il autrement avec les moyens défectueux 
d'investigation dont on disposait ? 

Jusqu'à Vésale (1514-1564), l'anatomie humaine n'existait pour 
ainsi dire pas. Rravant toutes les préventions, il fut le premier 
qui disséqua des cadavres et devint ainsi le créateur de l’anato- 
mie, ce flambeau du médecin, qui l'éclairera désormais dans ses 
études patientes du corps humain et de ses maladies. Ne se con- 
tentant plus de l'observation des symptômes, qui faisaient quali- 
fier de phtisie tout état consomptif faisant périr misérablement 
les malades, on en rechercha les causes dans les organes et on y 
trouva des petits corps arrondis, les uns durs, d’autres ramollis, 
qu'on appela tubercules. 

C'est à Bayle (1810) que revient l’honneur d’avoir vu que ces 
tubercules pouvaient se généraliser dans les différentes parties du 
corps humain et d’avoir proposé le premier le nom de diathèse 
tuberculeuse. 

Laennec (1837) étudia tout particulièrement ces tubercules et 
leurs transformations et créa la doctrine française de l’unicité 
des phtisies. 

En 1865, le professeur Villemin annonça à l’Académie de 
médecine, à la suite de nombreuses expériences, que l'innocula- 
tion aux animaux de matière tuberculeuse produisait chez eux 
des tubercules analogues à ceux de l’homme et que, par consé- 
quent, la tuberculose était une maladie transmissible et inoculable. 

Enfin en 1882, le savant allemand Robert Koch annonce la 
découverte du microbe de la tuberculose et dès lors la doctrine 
de la contagion de la tuberculose se trouve définitivement établie. 
Dorénavant la lutte contre cette terrible maladie peut être entre- 
prise avec des chances sérieuses de succès, basée sur les données 
scientifiques les plus certaines. 

On ne se contente plus de dire que la tuberculose est conta- 
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gieuse, on connaît l’agent de cette contagion, son mode de trans- 
mission, et si l’on n’a pas encore découvert le sérum guérisseur, 
qui nous permettra de détruire sûrement la maladie, du moins 
on peut lutter avantageusement contre son microbe, lorsqu'il à 
envahi un point de notre organisme; on peut le détruire avant 
qu'il soit devenu nuisible ; on peut l’eviter facilement et se pré- 
server ainsi, tout en préservant les autres de sa terrible atteinte. 
Aussi peut-on certifier aujourd'hui avec raison que la tuberculose 
est une maladie évitable et curable, qu'on possède les moyens de 
la combattre victorieusement, en attendant le jour béni où l'on 
pourra annoucer son prompt anéanuissement, sa prochaine dispa- 
rition de la liste des maux qui affligent l'humanité. 


IT 


Le principe virulent de la tuberculose est donc un microbe, 
en forme de fin bâtonnet, de 3 à 5 dix-millièmes de millimètre 
d'épaisseur et de longueur variant de 2 à 3 millièmes de milli- 
mètre. C'est un bacille, dit bacille de Koch, du nom de celui qui 
l'a découvert, appartenant à la famille botanique des bactériacées, 
comprenant elle-même les derniers et les plus petits des végétaux, 
véritables parasites microscopiques fort répandus dans la nature, 
dont l'étude est très délicate et exige des recherches patientes et 
prolongées à l’aide de cet instrument merveilleux qu'on appelle le. 
microscope et qui donne aux objets examinés des grossissements 
extraordinaires. 

Une fois introduit dans l'organisme, le microbe s'y comporte 
non seulement comme un parasite, capable en se multipliant de 
produire autour de lui une certaine irritation ou inflammation 
plus ou moins accentuée ; mais encore il y fabrique et y dégage 
des produits toxiques spéciaux, appelés toxines, qui se répandenk 
dans tout le corps, y donnent lieu à un véritable empoisonnement 
et font apparaître les troubles de nutritio”, les lésions d'organes 
et les symptômes alarmants d'amaigrissement et de dépérisse- 
ment que l’on constate chez tous ceux qui en sont atteints. 

Mais on ne s’est pas contenlté d'étudier et de connaître les 
ravages de ce microbe dans notre corps; il fallait encore savoir 
comment il se comportait au dehors, alors qu'il était expulsé 
dans les matières purulentes et les crachats rendus par les pauvres 
malades, qui subissaient sa présence. Car, il est évident que c’est 
de cette étude et de cette connaissance aussi approfondie que pos- 
sible que devait dépeudre la façon de l’attaquer et de le détruire. 
C'est ce que des savants opiniâtres ont entrepris avec succès dans 
les laboratoires et on est arrivé aux résuliats suivants : 

Eu dehors du corps, à l'air libre, le microbe de la tuberculose 
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ne se développe pas, mais il ne périt pas non plus. Il subit comme 
un temps d'arrêt; il sommeille, pour ainsi dire, prêt à reprendre 
sa vitalité si des conditions favorables se présentent durant cinq 
à six mois. Passé ce délai, il est rare qu'il se reproduise. Il est 
beaucoup plus résistant à l’élat sec qu’à l'état humide, surtout 
s’il est incorporé à des matières organiques, telles que crachats et 
débris de tissus tuberculeux, qui lui font une protection efficace. 
Il est détruit par l'ébullition dans l’eau pendant quelques minutes, 
tandis que le froid, même à 10° au-dessous de zéro, est sans aclion 
sur lui. La putréfaction dans l'eau et dans la terre n'’altère en 
rien sa virulence ; mais, par contre, il est détruit dans un temps 
très court, lorsqu'il est exposé à la lumière solaire. Le soleil est 
son ennemi le plus redoutable et l’astre du jour remplit encore à 
celle occasion son rôle bienfaisant qu'on retrouve partout dans la 
nature. 

Mais le bacille de la tuberculose ne se rencontre pas seulement 
dans le milieu extérieur, dans les poussières et les étoffes des 
appartements occupés par des tuberculeux, sur les objets divers 
mis au service de ces malades et souillés par leurs crachats et 
leurs déjections. Il est encore présent dans l'organisme de divers 
animaux, où il peut s'introduire accidentellement et où il pros- 
père suffisimment pour y développer une véritable tuberculose, 
dont les lésions sont identiques à celles de la tuberculose humaine 
el qui peut à son tour être l'origine d'une nouvelle source de 
contagion. 

L'espèce bovine, en particulier, est souvent atteinte de cette 
maladie, que l’on désigne alors sous le nom de pommelière, et 
dont on doit redouter la transmission, surtout par la viande et le 
lait. « On ne sait pas assez, dit Nocard, quelle puissance d'expan- 
sion possède la tuberculose chez les animaux. Il est des pays 
parmi les plus avancés au point de vue de la production, de l’éle- 
vage et même de l'hygiène du bétail, où le nombre des bovidés 
tuberculeux dépasse 10 °/, de la population totale. » 

Beaucoup moins fréquente que chez le bœuf, la tuberculose se 
rencontre aussi chez le porc et même chez la chèvre et le mouton. 
Le lapin, comme le disait Béhier, est follement tuberculisable. 
Eufin, le chien et le chat sont aussi susceptibles de prendre la 
tuberculose et l'on ne devra pas hésiter à sacrifier un de ces ani- 
maux qui présenterait de la toux et de l’amaigrissement. 

Quant aux oiseaux de basse-cour et aux volailles proprement 
dites, la tuberculose peut aussi fréquemment les atteindre et elle 
sévit même sur eux sous forme épidémique. 


III 


Il y a diverses voies de pénétration du bacille de la tuberculose 
-dans notre organisme, dont l'étude fera naturellement ressortir 
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les précautions à prendre pour éviter ce terrible mal. C'est là ce 
qu'on appelle la prophylaxie de la tuberculose, c'est-à-dire l’en 
semble des moyens propres à s'en préserver. C'est la partie la 
plus essentielle de la lutte contre la tuberculose; c'est celle dont 
les résultats individuels et sociaux seront les plus efficaces et les 
plus sûrs. Car, il ne faut pas l'oublier, si la tuberculose est une 
maladie curable, elle est surtout et avant tout une maladie évi- 
table. Toutes les mesures générales d'hygiène lui sont évidem- 
ment applicables et ne peuvent avoir dans la circonstance que 
des effets salutaires en fortifiant l'organisme tout entier. Cepen- 
dant, la tuberculose est une entité morbide tellement redoutable, 
elle a des allures si spéciales, des conséquences si lamentables 
qu'on ne doit pas hésiter à étudier et à faire connaître dans tous 
les détails tous les moyens dont on dispose pour se mettre à l'abri 
de ses attaques les plus inopinées. 

Le bacille de Koch est donc la seule et la véritable cause de la 
tuberculose. Voilà un fait bien acquis et absolument démontré 
par l'expérience et par l'observation. Mais comment pénétre-t-il 
dans l'organisme et comment peut-on l'éviter? Là est toute la 
question de la préservation de la tuberculose. 

Trois voies principales se présentent à lui pour monter à l’as- 
saut de cette véritable forteresse qu'est le corps humain, forte- 
resse qui devra toujours être ravitaillée et bien armée pour 
s'opposer victorieusement à ses attaques : {° la voie cutanée; 2° la 
voie digestive ; 3° les voies respiratoires. C'est sur ces trois points 
que l'attaque peut se produire; c'est aussi sur ces trois points que 
l'on doit concentrer ses efforts pour repousser l’assaillant, sans 
négliger, bien entendu, la solidité de la forteresse elle-même, 
qui reste le centre de la défense, le point de ralliement de tous 
les moyens d'action capables d'assurer la victoire en résistant 
énergiquement à l'envahisseur. 

1° Voie cutanée. — Toutes les lésions de la peau sont suscepti- 
bles de fournir une porte d'entrée au microbe de la tuberculose. 
Une simple écorchure, ignorée ou négligée, mise en contact acci- 
dentellement avec des produits tuberculeux, peut servir à l'ino- 
culation de la maladie, et, à ce sujet, on peut rappeler ici l'exemple 
de celui qui fit faire un grand pas dans la connaissance de la 
tuberculose, de Laennec qui se blessa d’un coup de scie en fai- 
sant une autopsie de tuberculeux et qui mourut lui-même phti- 
sique à l’âge de quarante-cinq ans, illustre victime de son amour 
pour la science et de son attachement à la recherche de la vérité. 

Aussi est-il de la dernière prudence de ne pas négliger les plus 
petites plaies de la peau, de les mettre à l'abri de ‘tout contact 
impur, et, si l’on a eu la maladresse de se blesser en manipulant 
des matières suspectes, il faudra laisser saigner la plaie et la 
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panser avec soin, après un sérieux lavage avec un liquide anti- 
septique, tel qu'une solution phéniquée à 4 ou 5 °/,, voire même 
avec de l’alcool que l'on a toujours facilement sous la main. 

Toutes les maladies de la peau seront aussi soignées avec atten- 
tion, sans en excepter, bien entendu, l’impetigo des enfants, 
vulgairement appelé gourme ou croûtes de lait, qu'un préjugé 
populaire des plus déplorables tend encore à faire respecter. Qui 
pourra jamais dire le nombre de cas de tuberculose généralisée 
et de méningites dus à des inoculations par la peau chez les 
enfants qui ont toujours les mains plus ou moins propres, souil- 
lées par toute espèce d'objets à leur portée et par les poussières de 
toutes sortes du sol et des maisons au milieu desquelles ils pren- 
nent leurs ébats. 

Enfin, il faut signaler aussi cette pratique encore trop répan- 
due, et pourtant si compromettante quelquefois, du tatouage. 
Certains opérateurs, en effel, ont la funeste habitude de dissoudre 
avec leur salive la couleur qu'ils emploient, et les exemples ne 
manquent pas de maladies diverses et, en particulier, de tuber- 
culose dont ils étaient atteints et qu'ils ont ainsi transmises aux 
malheureux patients qui se soumettaient à leur barbare pratique. 

2° Voie digestive. — C'est là un mode assez fréquent de conta- 
minalion, bien qu'on ait cru pendant longtemps que l'acidité du 
suc gastrique détruisait les microbes à leur passage dans l’esto- 
mac. Il n'en est malheureusement rien et ceux-ci résistent très 
bien à son action et n’en paraissent guère incommodés. De nom- 
breuses expériences l'ont prouvé surabondamment, et, dès 1868, 
Chauveau a pu rendre tuberculeuses les génisses auxquelles il 
avait fait ingérer des débris tuberculeux mélangés à leurs ali- 
ments. Les mêmes résultats ont été obtenus depuis par de nom- 
breux expérimentateurs sur divers animaux, et l’on ne peut guère 
mettre en doute aujourd'hui ce genre de contamination. 

Des précautions particulières s'imposent donc pour éviter la 
contagion par les organes digestifs. La chair des animaux ma 
lades sera impitoyablement bannie de l'alimentation; dans les 
cas douteux, on lui fera sübir une cuisson prolongée, surtout 
dans les petites localités où n'existe pas d’abattoir et où la sur- 
veillance des viandes n’est pas organisée. On soumettra le lait à 
l'ébullition avant de le boire et, s’il s’agit de nourrissons au bibe- 
rou, genre d’allaitement auquel on n'aura recours qu’à toute 
extrémité, on fera subir au lai! la stérilisation en le chauffant au 
bain-marie, pendant une demi-heure, à 70°, dans ces appareils 
si commodes et actuellement si répandus, les stérilisateurs, que 
le commerce livre à un prix très abordable pour toutes les bourses. 

Et, à propos de la contagion de la tuberculose par le lait, il 
faut ici indiquer un moyen excellent de s'en préserver, en agis- 
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sant non pas sur le lait lui-même, mais sur la vache qui ie 
fournit. C'est encore le professeur Koch qui l’a découvert; on 
l'appelle l'épreuve par la tuberculine. 

Il consiste à injecter sous la peau de l'animal une petite dose 
d'un extrait glycérineux de bacilles de la tuberculose, désigné 
sous le nom de tuberculine, et qui produit une certaine réaction 
avec élévation de température chez l'animal atteint de pomme- 
lière à un degré plus ou moins avancé, landis que celui qui est 
indemne n'en est nullement incommodé. C’est là un moyen d'in- 
vestigalion qu'on ne saurait trop recommander et qui devrait 
rentrer de plus en plus dans la pratique, surtout dans l’industrie 
laitière avoisinant les grandes villes. 

2° Voies respiratoires. — Les voies respiratoires sont certaine- 
ment la porte d'entrée la plus fréquente et la plus redoutable du 
microbe de la tuberculose. Ce n'est pas que l'air soit par lui- 
même dangereux, et il est inême à peu près démontré que celui 
qui a déjà passé par les poumons de tuberculeux avérés ne con- 
tient aucun germe nuisible. Mais l'air qui nous entoure et qui 
est celui que nous respirons est loin d'avoir toujours sa pureté 
nalurelle. Il est chargé de nombreuses poussières invisibles et 
peut contenir parfois des germes nocifs. D'ailleurs, pour se ren- 
dre compte de la quantité innombrable de poussières impalpables 
que l'air de nos maisons peut contenir, on n'a qu'à renouveler 
l'expérience à la fois si simple et si démonstrative de Tyndall, 
qui consiste à pratiquer dans un volet ou une porte d'une cham- 
bre obscure un petit orifice par lequel pourra pénétrer un rayon 
de soleil, et l'on verra alors voltüiger dans l'air, dans toute l’éten- 
due de ce rayon lumineux, des myriades de. poussières dont la 
présence ne pouvait être révélée à la lumière ordinaire du jour. 
Eh bien, ce sont ces poussières impalpables que nous respirons à 
chaque instant, qui peuvent a un moment donné introduire avec 
elles, dans nos poumons, le germe tuberculeux qui deviendra 
alors le point de départ des accidents les plus redoutables. 

Et comment douter du danger qui nous menace à chaque ins- 
tant lorsqu'on songe que toutes les expectorations des tubercu- 
leux contiennent des bacilles en grand nombre et que les crachats, 
en particulier, en renferment des millions ? D’après les calculs de 
Heller, un malade cxpulserait en moyenue chaque jour, dans ses 
crachats seuls, sept milliards deux cent millions de bacilles. Et ce 
nombre prodigieux de germes nocifs est la plupart du temps 
répandu sans aucune précaution sur le sol, sur les planchers des 
habitations, dans les ateliers, dans les gares, dans les cabarets, 
dans les églises, en un mot dans tous les lieux de réunions publi- 
ques et privées. Et ces crachals, projetés ainsi à tout instant et 
partout, se dessèchent, se mélent aux poussières et, par des 
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balayages inconsidérés, voltigent à leur tour dans l'air ambiant 
et ne peuvent manquer d'être absorbés par ceux qui se trouvent à 
leur portée. | 

Il est même surprenant, en face de l'insouciance du public, de 
la négligence des malades, de l'iuertie et de l'ignorance du plus 
grand nombre, que les ravages de la tuberculose ne soient pas 
encore plus étendus et plus effroyables, et l'on ne peut expliquer 
cet état de choses que par les moyens naturels de défense que 
présente notre organisme. 

‘On respire, en effet, normalement par le nez, et l'air aspiré 
doit d'abord traverser les fosses nasales avant d’arriver par le 
larynx et les bronches jusqu'aux poumons. Or, la nature pré- 
voyante a placé sur la muqueuse nasale une quantité innombra- 
ble de petits cils vibratiles et une substance agglutinante, le 
muçus, qui retiennent la plus grande partie des poussières et 
aussi les microbes et les empêchent ainsi de pénétrer plus profon- 
dément dans les voies respiratoires, sans compter que ce mucus 
n’est pas lui-même bien favorable à leur pullulation et qu'il les 
altère même au point de les rendre souvent inoffensifs. 

Il n'en est pas moins vrai que les crachats sont la cause la 
plus fréquente et la plus redoutable de la contagion de la tuber- 
culose et que c'est aux crachats qu’on doit déclarer une guerre 
sans merci, si l'on veut obtenir des résultats satisfaisants dans la 
lutte entreprise contre la tuberculose. Le crachat, voilà l'ennemi, 
tel doit être le cri de ralliement, et sa destruction ou du moins sa 
désinfection, tel sera aussi le but à atteindre par tous les moyens 
dont on pourra disposer. [Il sera peut-être difficile de réagir contre 
cette vieille habitude que l’on a de cracher par terre; mais la 
chose n'est pas impossible, et avec de la ténacité et de la persé- 
vérance, on doit y arriver. Certains pays ont même fait intervenir 
les pouvoirs publics qui ont édicté des lois plus ou moins sévères 
contre ceux qui crachent dans les rues et autres lieux publics. 
Sans aller jusqu'à la coërcition, on doit arriver au but par la per- 
suasion, par l'exemple, par l'éducation. 

Dès le jeune âge, il faut apprendre aux enfants à ne pas cracher 
par terre en leur montrant la malpropreté du geste et en leur 
en faisant connaître les dangers. L’'instituteur, à ce point de vue, 
peut beaucoup dans les écoles, où il ne devra pas se contenter 
d'apposer dans un endroit plus ou moins visible une affiche énu- 
mérant les précautions à prendre contre la tuberculose. Il l'ex- 
pliquera encore aux élèves, la leur commentera et leur donnera 
ensuite l'exemple de ne jamais cracher sur le plancher de l'école. 
Il leur donnera aussi quelques notions sur la contagion des 
maladies et les empêchera de porter à la bouche leurs porte- 
plumes et leurs crayons, que chacun devra posséder en propre, 
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sans les prêter à des camarades. Enfin, il réagira aussi contre la 
mauvaise habitude des enfants de tourner les pages des livres ou 
des cahiers avec les doigts plus ou moins imbibés de salive. Le 
balayage de l'école se fera non pas avec un balai, comme on le 
pratique journellement encore presque partout, mais avec un 
torchon humide; en un mot, l'école, par sa tenue même, doit 
devenir une véritable leçon de choses permanente, donner à tous 
l’exemple de la salubrité, être toujours un modèle irréprochable 
de propreté. 

Dans les administrations, dans les ateliers, dans tous les lieux 
publics, on ne croira pas avoir tout fait lorsqu'on aura placardé 
une défense de cracher par terre; on devra encore y installer des 
crachoirs spéciaux, non pas une boîte quelconque remplie de 
sciure de bois, comme on en voit partout, mais un crachoir 
métallique à moitié rempli d’un liquide désinfectant (1), montésur 
pied à une hauteur commode (090 à 4") et non placé à terre 
dans un coin le plus obscur. 

Quant à celui qui est déjà alleint de tuberculose, on lui appren- 
dra les dangers qu'il fait courir à son entourage, à ses parents, à 
ses amis, en crachant partout autour de lui, et on le munira d'un 
crachoir de poche spécial, comme il en existe aujourd'hui dans 
le commerce, ou si l'objet lui répugne, il aura soin de toujours 
cracher dans son mouchoir qu'on devra soumettre à l'ébullition 
lorsqu'il le quittera au lieu de le laisser traîner avec négligence 
ou de le jeter au tas du linge sale ordinaire. Mais il serait encore 
préférable qu'il se servit d’une compresse de vieux linge ou de 
mouchoirs à très bon marché qu'on détruirait en les brülant à 
proportion des besoins. 


IV 


Mais, dans la lutte contre la tuberculose, il ne faut pas cepen- 
dant se laisser hypnotiser par la peur du microbe et croire que 
l'on a tout fait pour le combattre lorsqu'on a pris contre lui 
toutes les mesures de préservation. Si nous connaissons la graine, 
son mode de propagation et les moyens d'éviter sa contagion, il 
reste encore la question du terrain à élucider. Le microbe de la 
tuberculose, en effet, ne se développe pas également chez tous les 
individus qui y sont exposés et l'on trouve même certains sujets 
qui paraissent réfractaires et peuvent braver impunément ses 
alteintes. Ce sont des gens bien constitués, dont tous les organes 
fonctionnent bien, qui ne s’écartent guère des règles générales 


(1) On peut employer à cet effet soit la soude caustique, soit l'eau de javelle, 
soit au besoin le sulfate de cuivre qui se trouve partout’ en raison de son 
emploi au sulfatage des vignes. . 
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de l'hygiène et dont l'organisme se trouve alors admirablement 
préparé pour affronter sans danger toutes les contagions. 

D'autres, au contraire, naissent avec un tempérament délicat 
ou sont affaiblis par une mauvaise alimentation, par une habita- 
tion malsaine, par un travail excessif, par des souffrance physi- 
ques et morales, par des excès et -des débauches de toutes sortes, 
et le microbe trouve alors un terrain tout préparé pour y vivre 
et s'y développer à loisir. Il faut qu’on sache bien, en effet, qu'on 
ne naît pas tnberculeux, mais qu'on le devient, que l’hérédité de 
la tuberculose n’est pas fatale et que l'enfant, né de paren!s tuber- 
culeux, n'apporte en venant au monde qu’une certaine prédispo- 
sition à la maladie. 

On devra donc redoubler de soins à sou égard pour fortifier 
son organisme et de précautions pour lui éviter toute chance de 
contagion. La mère, tuberculeuse, ne nourrrira donc pas son 
enfant, mais le confiera aux soins d'une bonne nourrice et, si 
l'on est dans la nécessité de le garder dans la maison, on prendra 
toutes les mesures nécessaires de désinfection pour le mettre à 
l'abri de la contagion. Mais il serait bien préférable de l'éloigner 
de ce foyer dangereux qu'est la demeure de ses parents et de le 
placer à la campagne. C’est, en effet, un prédisposé à la tubercu- 
lose et la moindre imprudence peut ici devenir fatale. C'est pour 
lui que Péter a dit qu’il faut en faire un petit paysan, chauger la 
vie urbaine pour la vie agreste, la vie daus les chambres pour la 
vie dans les champs, la privation de soleii par l'exposition à sa 
lumière, la crainte du froid par sa recherche, les bains chauds 
par les bains de rivière, le repos par l’activité, les exercices intel- 
lectuels par les musculaires, en un mot, vivre de la vie naturelle : 
là est en réalité la vraie prophyllaxie. 

On veillera aussi sur l'alimentation des prédisposés. Leur nour- 
riture sera aussi substantielle que possible et assez variée pour 
maintenir l'appétit, bien réglée pour en faciliter la digestion. 
. L'observation montre, en effet, que tout tuberculeux qui conserve 
un bon appétit et qui se nourrit bien lutte avantageusement con- 
tre son mal ; à plus forte raison, celui qui n’est pas encore atteint 
se maintiendra-t-il dans un bon état de santé et n'aura guère à 
. redouter l'envahissement des microbes. Toutes les chances seront 
de son côté tant qu'il se défendra ainsi avec les dents et réparera 
régulièrement toutes les pertes de l'organisme. 

._. La question de l'habitation est aussi très importante dans la 
prophyllaxie de la tuberculose et l’on ne saurait trop recomman- 
der à ce sujet l'application de toutes les règles de l'hygiène. Les 
maisons basses, humides, encombrées, privées d’air et de lumière, 
comme beaucoup des logements ouvriers favorisent certaine- 
ment leldéveloppement de la tuberculose, ‘comme de toutes les 
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maladies conlagieuses, et l'on doit toujours préférer l'habitation de 
maisons salubres, assez vasles, bien exposées au soleil qui est le 
grand destructeur de microbes. Se rappeler, selon le proverbe 
italien, que là où rentre le soleil'ne rentre pas le médecin et 
vivre le plus possible au grand air, telles sont les conditions les 
plus favorables pour éviter la contagion de la tuberculose. Ce 
sont ces considérations qui ont fait naître et se développer l'idée 
des sanatoria et les résultats que l'on y obtient sont des plus 
encourageants et prouvent bien l'influence bienfaisante de l'air 
pur dans le traitement et, par conséquent, dans la préservation 
de la tuberculose. 

Aussi le séjour à la campagne, où l’on jouit d'un air salubre 
et des rayons vivifiants du soleil, est des plus recommandables et 
l'on ne peut que déplorer l'accroissement de la population des 
villes au détriment des campagnes qui se dépeuplent d’une façon 
véritablement inquiétante. Tous les recensements, en effet, en 
donnent la démonstration évidente et prouvent surabondamment 
celte désertion des campagnes qui seraient par là privées chaque 
année du concours de deux cent mille individus. Comme le 
disait Cheysson à la Société nationale d'agriculture de France 
(3 juillet 1901), les villes sont des maugeuses d'hommes; elles 
les aspirent sur lout le territoire, les projettent dans la fournaise 
et les y consument. 

Si quelques-uns de ces déserteurs des champs sont assez robus- 
tes pour s'acclimater assez facilement et demeurer vigoureux, uu 
grand nombre devient, après un séjour plus ou moins long, une 
proie facile pour la tuberculose. Aussi les statistiques des hôpi- 
taux des grandes villes montrent-elles toutes que les services de 
médecine sont véritablement encombrés de tuberculeux, surtout à 
l'automne et pendant l’hiver, où leur proportion s'élève à la moilié 
et même quelquefois aux deux tiers des malades. 

Il n'est que temps de réagir contre cette fuueste habitude de 
l'émigration des campagnes vers les villes, et si l’on arrive au 
but tant désirable de voir les campagnards vivre leur vie tran- 
quille et heureuse à la campagne, si l’on peut arriver en même 
temps à ce que les ouvriers des villes portent leurs habitations en 
dehors de leur enceinte, un grand pas sera fait dans la voie de la 
préservation de la tuberculose et l'on pourra alors diriger plus 
particulièrement ses efforis contre une autre plaie sociale qui 
engendre aussi la tuberculose et la dégénérescence de notre race, 
l'alcoolisme. 

L’alcoolisme, en effet, devient uu puissant facteur de la tuber- 
culose en aggravant toutes les maladies de l'appareil respiratoire 
et en altérant les divers organes. Les médecins des hôpitaux 
voient souvent des malades atteints d’alcoolisme qui reviennent 
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quelques temps après se faire soigner pour une affection de poi- 
trine : les malheureux sont devenus phiisiques. Le nombre des 
alcooliques qui deviennent ainsi tuberculeux est considérable, au 
point qu'on à pu dire avec raison que l'alcoolisme fait le lit de la 
phtisie pulmonaire, ce que le professeur Hayem exprimait d'une. 
facon pittoresque en disant que la phtisie se prend sur le zinc. 
Cette assertion est corroborée, en effet, par de nombreuses obser-. 
vations et par les statistiques les plus sérieuses qui démontrent 
que parmi les iuberculeux, les alcooliques se RE dans 
l'énorme proportion de 90 °/,. 

Et ce rôle néfaste de l'alcool comme cause de la scene se 
retrouve encore dans la comparaison par sexe des personnes 
atteintes. Au commencement du siècle, en effet, l'opinion géné- 
rale était que les femmes sont plus souvent frappées que les hom- 
mes, tandis qu'à notre époque, depuis les progrès rnanifestes de. 
l'alcoolisme, ce rapport est nettement renversé et la prédominance 
appartient sans conteste au sexe masculin. 

Il faut donc proclamer hautement l'influence néfaste de l'alcool 
dans la tuberculose et se bien persuader que la lutte contre. 
l'alcoolisme fait aussi partie de la lutte contre la tuberculose. En 
combattant l'un, on s'attaque aussi à l’autre, et si l’on arrivait à 
vaincre l'alcoolisme, on aurait bien diminué le champ d’expan- 
sion de la tuberculose. Alcoolisme et tuberculose sont les deux plus 
grands fléaux de l'humanité actuelle et les diverses œuvres 
créées pour les détruire, ou du moins pour en diminuer les rava- 
ges, ne doivent cesser de s’entr'aider et de s'associer, car elles 
poursuivent un même but : la régénération de la race et la pros- 
périté de la patrie. 

D:' Raoul Larrox. 


Ancien interne des hôpitaux de Toulouse; Lauréat (médaille 
d'argent) de la Société d'anatomie et de vhysiologie de 
Bordeaux; Membre correspondant (medaille de bronze) 
de la Sociète de médecine de Toulouse; Lauréat (médaille 
d'argent). de la Société d'hygiène de l'enfance de Paris ; 
Officier d'Académie; Maire de Saint-Cernin-de-Larche 
(Corrèze). 


Informations scientifiques limousines et Nouvelles 


Le Groupe d'études limousines à Paris a commencé une 
enquête méthodique sur la question si complexe du déboisement 
et du reboisement dans notre pays. 

M. Johannès Plantadis avait soulevé la question en donnant 
communication des documents récents sur la crise forestière en 


254 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN 


France, nécessitant l’urgente création de plantations sur les 
hauts plateaux de la contrée. 

De la discussion qui s'en est suivie, un invité du Groupe, 
M. André Mellerio, a dégagé une méthode de travail pour sérier 
les divers points de la question. 

Et on s’est mis à l’œuvre. M. Marcel Blanc a décrit la géogra- 
phie des terres déboisées selon les zones du Limousin, insistant 
sur l'importance hydrologique du plateau de Millevaches, ber- 
ceau de toules les rivières liinousiies ; puis il a indiqué les cau- 
ses historiques de ce déboisement et les tentatives partielles faites 
pour y remédier. 

M. Reré Lafarge a posé le problème du mouton et de la vente: 
des communaux ; et la discussion s’est engagée avec un sylvicul- 
teur du plateau même de Millevaches, M. Charles Beaudeveix, 
ingénieur, qui, par son expérience pratique, a ouvert de nou- 
veaux points de vue agricoles et économiques, surtout à propos 
de l’émigration. 

M. le D' Cruveilhier a annoncé le sujet qu'il se propose de trai- 
ter, avec le concours de son collègue, le D' Turquet, et qui com- 
prendra l'hygiène publique, la climatologie et l’arboriculture (ou 
le choix et l’acclimatation des essences). 

M. Charles Thévenin a envisagé le côté esthétique de la ques- 
tion en déterminant le rôle que joue l'arbre dans le paysage et 
comment sa suppression affecte tout l'aspect des sites limousins ; 
il esquisse d’ailleurs ce rôle dans chaque partie de la région. 

C'était tracer la voie à M. Louis de Nussac, qui a signalé les 
divers moyeus de protection des paysages qu'offrent les initiatives 
sociales ou particulières, les lois qui sont édictées et l'opinion 
publique qu’il y a lieu d'émouvoir par une campagne appropriée. 

M. Plantadis, secrétaire général de « Vers le Limousin », montra 
la contribution que cette société touristique apporte en faveur du 
reboisement, objet d’ailleurs, avec la chasse et la pêche, d’une de 
ses commissions. Un développemeut incident de son exposé lui 
fait annoncer un projet de fête des arbres en l'honneur du châtai- 
gnier, qu'il doit traiter à part, ultérieurement. 

D'ailleurs les débats, qu'a conduit M. André Mellerio, ont indi- 
qué maintes brañches à suivre, l’une par un spécialiste, M. Raoul 
de Clermont, avec M. R. Lafarge, pour les amendements au code 
forestier ; les autres par MM. V. Vandermarcq et Duboucheron, 
ce dernier en particulier sur le reboisement dans la Haute- 
Vienne. Le Groupe doit du reste s'adresser à ses correspondants 
et à toutes les compétences possibles pour les intéresser à son 
enquête et provoquer de nouveaux rapports. M. René Lafarge 
accepte déjà la charge d’être rapporteur général de la question. 

La séance où cette question a été ainsi engagée, mercredi der- 
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nier, #4 avril, avait commencé.par une très intéressante: commu- 
nication de M. Armand Viré, directeur de la Ce de Padirac, sur 
les grottes el avens qu'il a découverts et aménagés à La Cave et à 
Saint-Sol-Belcastel. Avec un magnifique album à l'appui, il a 
fait valoir l'intérêt spéléologique, préhistorique et touristique de 
celte curiosité naturelle à portée de Brive. 


« 
x * 


Ont paru : De M. le Dr Léonard Bordas, d'Egletons, chargé de 
cours à la Faculté de sciences de Rennes : | 

Note sur la structure des cæcums ou appendices filiformes de l'in- 
testin moyen des Phyllies (Phillium crurifolium, Audinet-Serville). 
Communication à l’Académie des sciences ; comptes rendus du 


12 mars. 
Les végétaux lumineux et la lampe vivante (Le Naturaliste, 


15 mars). 


* 
ER 


Le Dr Turquet, qui avait fait à Limoges une conférence sur sa 
mission au Pôle sud, a dû en faire d’autres à Bourganeuf, Brive 


et Guéret. 


* 
* 


Le Ministère de l'Instruction publique vient de confier à M. Léon 
Teisserenc de Bort, directeur de l'Observatoire de Trappes, la 
mission de continuer, avec son collaborateur, le météorologiste 
américain M. Lawrence Rotch, ses recherches par ballons-sonde 
sur la circulation atmosphérique (les alizés en particulier) au- 
dessus de l'Atlantique. 


Chronique des journaux, revues et livres 


Les débuts d’un savant naturaliste « Le prince de l’ento- 
mologie »; Pierre-André Latreille à Brive, de 1762- 
à 1798, par Louis de Nussac, sous-bibliothécaire au Muséum. 
— Prix : 3 fr. — En souscription, librairie Steinheil, 2, rue 
Casimir Delavigne, Paris. 

M. Louis de Nussac fait imprimer un très important travail sur Pierre- 
André Latreille, nous l’avons déjà ait plusieurs fois. Il s’agit des débuts 
du savant naturaliste, de sa vie à Brive, des causes qui déterminèrent sa 
vocation, des mémoires et des ouvrages qu’il a écrits dans sa ville natale. 

On retrouvera, dans le livre de M. de Nussac, parmi les appendices, la 
partie dont notre compatriole a bien voulu nous donner la primeur et que 
nous avons publiée dans les n° 153, 154, 155 et 156 de la Revue. 
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Latreille eut des débuts très pénibles. 

« Né en marge de la société comme enfant naturel, dit M. de Nussac, 
maladif et souffrant toule sa jeunesse, perséculé comme prêtre, trainé de la 
prison aux pontons de Bordeaux pour la déportation, providentiellement 
sauvé d’une mort cerlaine, grâce à un insecte, quelle existence plus triste- 
ment tourmentée pouvait-il avoir ? 

» Mais au moins il n’eut pas l’amère rancœur de n’être pas apprécié à sa 
valeur légitime en Limousin; à son époque, il s'était produit, parmi ses 
concitoyens, tout un mouvement intellectuel, sous l’action d’une Société 
royale d'agriculture qui prépara sa venue — avec celle de tonte une géné- 
ration de notabilités scientifiques : les Ventenat, Charles de Lasteyrie, 
Alexis Boyer, Cabanis, et même d’autres, tels que les Féletz, Treilhard... — 
tous doués comme lui de l'esprit de généralisalion. » 

Voilà la preuve que les sociétés de province, conduites avec suile et 
méthode, ont une grande ulilité et qu’elles méritent d'être encouragées et 
soutenues. 

Latreille, qui devait passer de longues années au Muséum d’histoire 
naturelle de Paris, était déjà un savant apprécié lorsqu'il habitait Brive. 

Dans sa préface, M. de Nussac — avec une loyauté et une modestie qui 
l'honorent — rend hommage aux nombreux concours qu’il a obtenus. 
Aimant son pays avec passion, il a produit une œuvre tout à la glorification 
de Brive, mais ayant aussi une plus haute portée, puisqu'elle fournit un 
nouveau document à l’histoire des sciences. 


Convocation 


Nous prions nos confrères de la Société d’études scientifiques 
du Limousin de vouloir bien venir en grand nombre à notre 
réunion d'avril qui est fixée au jeudi, 26, à huit heures et demie 
du soir, au Muséum, 14, rue Elie Berthet. 

Ordre du jour : La collection archéologique de Limoges (P. Ducour- 
tieux).— Excursions à faire eu 1906.— Résultats des premières herborisa- 
tions de l’année. — Une liste d’arbres remarquables du Limousin. — 
Communications diverses. — Tombola, 


Nous prévenons les membres de la Société que nous sommes en mesure 
de leur adresser — au prix exceptionnel de 0 fr. 40 — autant d'exemplaires 
du présent numéro qu'ils nous en feront la demande, avant le 25 avril. 

Nous serions heureux que nos confrères voulussent bien répandre la 
conférence de M. le D" Laffon. Cette conférence a reçu le meilleur accueil 
du Comité de l'OŒuvre antituberculeuse limousine ; elle renferme en effet, 
sous un vetit volume, tous les conseils d'hygiène propres à enrayer le mal: 


Le Directeur-Gérant, CH. IE GENDRE, 
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Annales scientifiques des mines 


Parlant de la catastrophe de Courrières, M. Francis Laur a écrit 
ce qui suit dans le Journal du 5 avril 1906 : 

« Ces hommes (les ingénieurs), je les connais; ce sont, par tem- 
pérament, par éducation, des esprits nourris d'absolu. Dans cette 
religion nouvelle qu'est pour eux la Science, ils en sont les grands 
prêtres. Leurs fonctions ne les initient pas à la pratique des choses; 
ils sont, ils restent des théoriciens toute leur vie et lorsqu'ils se 
trouvent en présence d’une mine dans laquelle ils n’ont pas vécu, 
d’un travail technique qu'ils n’ont Jamais fait, il doit y avoir pour 
eux, non pas une angoisse — ils ne doutent pas — mais une ten- 
sion d'esprit, un travail tel, qu'ils peuvent en raison de cette Lension 
ou faire une grande chose, ou commettre une colossale erreur ». 

Et parlant du remède, M. Laur a dit encore ceci : 

« Il faut que les ingénieurs du corps des mines fassent un stage 
pratique dans les puits et les galeries ». 

Est-ce qu'il n’y à pas là quelque chose d’applicable aux savants 
en général, lous gens très sincères, très convaincus, mais fort peu 
disposés à attacher quelqu’ importance aux observations des 
hommes praliques ? 

Du savant — comme de l'ingénieur — je dirai qu'il peut faire de 
grandes choses, mais qu'hypnotisé par dés théories fortement 
incruslées dans son cerveau, il peut aussi être la cause initiale 
d'erreurs. 

La Hevue scientifique, 15 mai 1906. 161 
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Le cabinet est un lieu de recueillement où la pensée — à l'abri 
des mille distractions des champs et de la rue — passe de déduc- 
tion en déduction sans se préoccuper d’objections possibles ; si elle 
hésite, le bras n'a qu'à se tendre pour lui apporter le livre où elle 
retrouvera ce fil conducteur qui allait lui échapper. Mais que de 
fois le livre la détournera de la vérité et la conduira vers des hypo- 
thèses qui, pour être séduisantes, n’en reposent pas moins sur les 
fantaisies d’esprits amoureux du paradoxe. 

Trop de théorie, pas assez de pratique, voilà le mal. 

Ici encore, comme pour les ingénieurs, le remède consiste dans 
un contact plus intime avec la Nature, dans la réunion d’observa- 
tions nombreuses faites en des temps et en des lieux différents." 

Qui les fera ces observations? | 

Le vrai savant est une exception dans l'humanité. Il ne peut être 
partout. Mais il sera suppléé par l’intellectuel ou simplement par 
l'homme de bon sens qui en sait assez pour prendre note d’un fait, 
le relever avec précision, l’éclairer par la description du milieu ou 
ce fait est né. 

Or, les faits se produisent tous les jours ici où là; tous les jours 
ils sont l’objet d'observations. Malheureusement la plupart de ces 
observations sont perdues parce qu'on n’y attache pas assez d’im- 
portance. 

C’est pour éviter la fuite de tant de faits précieux à conserver 
que j'ai proposé la tenue, dans chaque commune, d’« Annales scien- 
tifiques ». 

La catastrophe de Courrières nous donne la preuve que la 
Science ne suffit pas à garantir l’homme d'événements imprévus. 

Mais cette catastrophe sans précédent nous apporte des ensei- 
gnements qui ne doivent pas être perdus. Ils ne le seront pas si 
l'on adopte ma méthode de travail, dont l’élasticité est telle qu'elle 
peut s'appliquer à tout. 

Supposez la création d'Annales scientifiques des mines, la création 
dans chaque exploitation d’un cahier où l’on relate chaque jour 
tous les incidents, minimes ou graves, qui se produisent. En peu 
d'années on aura les éléments d’un guide à consulter pour les pro- 
chaines catastrophes. Car il ne faut pas s’illusionner; la longue 
série des accidents n’est pas close, il s’en produira d’autres. L'hu- 
manilé exige qu'on n'ait plus à apprendre l’affreuse nouvelle de 
revenants sortant de terre après plus de vingt jours d'abandon, 
qu'on profite de l'expérience si tristement acquise, qu’on ne renonce 
à sauver des existences qu'après avoir fait l'impossible. 

On ne doit pas se contenter de décider que ces Annales seront 
tenues. Il est indispensable de leur donner comme préambule, dans 
chaque mine, l'histoire du passé, fait des rapports dressés par les 
ingénieurs et des souvenirs conservés par les vieux ouvriers. 
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Et quand ces cahiers seront établis, on devra en transmeltre une 
copie au service du contrôle, afin que tout cela soit fondu dans un 
livre appelé à devenir le vade mecum de l'ingénieur. 

Rien ne doit être négligé pour la sécurité de l’ouvrier, rien ne 
doit être perdu pour le savant, rien ne doit être oublié des incidents 
qui se succèdent. 

Nos Annales scientifiques répondent à tous les besoins. Elles 
seront les assises de la véritable science, de la science dégagée 
d'hypothèses, d’affirmations trop facilement acceptées, d'erreurs en 
un mot qui préparent les réveils terribles ou qui sont de nature à 
ne pas faire exactement apprécier par la foule l’utilité des hommes 
consacrant leur existence à la recherche de la vérité. 

Ces hommes — je parle des savants — sont certainement animés 
d’un dévouement admirable, mais peut-être peut-on leur reprocher 
un dédain fâcheux pour le concours qu'ils trouveraient auprès 
d'individus ayant l'esprit plus simple, se contentant de dire ce 
qu'ils ont vu sans être er mesure d’en expliquer la cause ou d’en 
dégager l'effet. 

Ch. LE GENDRE. 


La Collection archéologique 


du Musée national Adrien Dubouché de Limoges 


Après avoir longuement parcouru les splendides salles du Musée 
Adrien Dubouché, après avoir payé sontribut d'admirationauxriches- 
ses qu'il renferme etrendu hommage à l’arrangement artistique qui 
les met si bien en valeur, on se retrouve dans le jardin qui encadre 
l'édifice. 

L'œil se repose alors agréablement et il semble que le même 
goût qui à présidé à l'arrangement des vitrines de la céramique se 
retrouve dans la disposition gracieuse de ce coin de verdure orné 
de vases et de statues. Les arbusles, qui paraissent plantés au 
hasard, rompent avec la mononie de la ligne et leur feuillage clair 
ou sombre forment une admirable opposition avec le ton blanc des 
graffilis de la façade. Ün pieux souvenir de l'ancien jardin du 
Musée à fait maintenir quelques arbres à leur ancienne place, 
el, par reconnaissance sans doute, ils ajoutent une note particu- 
lière à la physionomie de l’ensemble. 

Si on porte ses regards vers la gauche, on est attiré par un toit 
rustique enguirlandé de verdure. Guidé par la curiosité, on se 
trouve bientôt en face de la collection archéologique. 
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Après avoir embrassé d'un coup d'œil ces pierres gravées ou 
moulurées, derniers vestiges des monuments du passé, on est 
tenté de connaître la provenance de ces vieilles pierres, d'appren- 
dre leur histoire. Nous allons essayer de répondre à ce désir. 

Il convient peut-être de dire auparavant comment s’est constituée 
la collection archéologique. : 

Le besoin d’un musée, cet élément instructif par excellence, s'est 
fait sentir assez lard à Limoges. Dans notre ville, on se préoccupait 
beaucoup plus de gagner de l'argent et de jouir de la vie que des 
choses intellectuelles. 

En 1837, quelques personnes publièrent un appel en faveur de 
la création d’un Musée. Les signataires paraissaient vouloir donner 
à leurs conciloyens le moyen de s’instruire et de former leur goût, 
en plaçant sous leurs yeux des roches, des spécimens de la faune 
et de la flore du pays, des œuvres de peinture et de sculpture; ils 
voulaient les initier à l'ethnographie, aux mœurs et aux usages par 
les vieux costumes, les meubles, les ustensiles, enfin ils voulaient 
leur montrer les anciens arts limousins à côté de l’art moderne, 
c'est-à-dire les œuvres de nos orfèvres et de nos émailleurs, à côté 
de celles de nos céramistes. 

Peut-être aussi les promoteurs du Musée voulaient-ils que notre 
ville ne reslâl pas en arrière des autres. Les visiteurs étrangers 
trouvaient déjà dans les grands centres des établissements qui leur 
permettaient de s'initier rapidement à l’histoire, aux mœurs, aux 
industries el aux arts de telle ou telle province. Déjà Guéret, Péri- 
gueux et Angoulême constituaient leur Musée, Limoges allait-il se 
ineltre à la remorque de ces villes ? 

Ge ne fut cependant que huit ans plus tard, le 3 décembre 1845, 
que M. Morisot, préfet de la Haute-Vienne, institua une commission 
d'archéologie et d'histoire, « pour décrire et conserver les monu- 
ments écrits ou figurés existant dans la province et rassembler les 
éléments d’un Musée départemental ». 

Cette commission, composée de dix-huit membres, fut le premier 
noyau de la Société archéologique et historique du Limousin, qui 
se Constilua quelques jours après. 

Cette Société se mit résolument à l’œuvre et, dès l’année 4846, 
elle avait réuni suffisamment de dons pour constituer le Musée 
départemental. Celui-ci fut installé au rez-de-chaussée de l'ancien 
présidial, dans la grande salle qui fut attribuée plus tard au Conseil 
général de la Haute-Vienne. 

Dans celle salle, prenant jour d'un seul côté, sur la rue des Pri- 
son, mal éclairée par conséquent, furent entassés sans ordre des 
objets très disparates. 

On peut lire dans l'Almanach limousin pour 1863, le récit d’un 
voyageur de Rouen qui visita le Musée. Il déplore les choix de la 
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direction, le désordre qui y règne, le manque d'espace et de jour. 
Il n’a retenu de sa visite que les calculs, les bézoards, les égagro- 
philes, les animaux cyclopes ou bicéphales, et il se demande si ce 
Musée s'adresse aux bonnes d'enfants ou aux gens sérieux. 

Les observations humoristiques de cet étranger n'ont pas porté 
sur la collection archéologique. Nos impressions de jeunesse vont 
nous permettre d'y suppléer. 

Le Musée lapidaire était installé dans une pièce précédant la 
grande salle, à droite en entrant. Une petite porte dans l'angle de 
cette grande salle en permettait l'accès. Des deux fenêtres de cette 
pièces, on avait fermé celle donnant sur la place de la Préfecture, 
ne laissant ouverte que celle de la rue des Prisons. 

Le tombeau du Bon Mariage formait le centre de la pièce. La 
belle fenêtre de la maison de Saint-Yrieix occupait tout le fond 
faisant face à l’unique fenêtre. Devant la fenêtre fermée, se dres- 
sait la grande cheminée de la maison de Saint-Yrieix et la statue 
de Jupiter. En face étaient empilés les tombeau, les clefs de voüûle, 
les chapiteaux et les inscriptions. Les pierres de moindre impor- 
tance garnissaient les vides. C'est assez dire que ces pierres élaient 
‘mal éclairées et peu accessibles aux archéologues. 

Si le père Dulac, le gardien, faisait les honneurs de la grande 
salle et montrait le petit cheval, sa femme se réservait la collection 
archéologique. Elle racontait sur chacune des RRAr de bien 
curieuses légendes. 

La direction, voulant masquer la nudilé de certaine statue, avait 
trouvé un moyen ingénieux qui n’est pas venu à l'esprit de ce 
conservateur du Musée des antiques, lorsqu'il afflubla ses statues 
d'une feuille de vigne. Elle avait fait placer sur l'endroit que vous 
savez une pancarte portant : DÉFENSE DE TOUCHER. Naturellement les 
collégiens déplaçaient toujours la pancarte, au grand désespoir du 
gardien. 

La situation du Musée lapidaire ne se modifia guère de 1846 à 
1869, date de son transfert dans l’ancien Asile d'aliénés, place du 
Champ-de-Foire. Mais au lieu de trouver dans le nouveau local la 
place honorable à laquelle il avait droit, il fut déposé pêle-mêle 
dans un coin du jardin, exposé aux intempéries et aux mutilations 
des visiteurs. Les bonnes d'enfants venaient s'asseoir sur les pierres 
moulurées pendant que les militaires faisaient parade de leur force 
en déplaçant les chapiteaux ou les clefs de voûte. 

Un grand changement venait de s’opérer dans la direction du 
Musée. La Société archéologique, fondatrice de ce Musée, sentait 
que ses ressources ne lui permettaient pas d'en assurer la conser- 
valion. Elle préférait consacrer ses recettes à la publication de son 
Bulletin. Elle offrit donc à la ville de lui abandonner ses droits sur 
le Musée, à la condition qu'elle lui donnerait un abri et en assure- 
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rait l'administration. Le Musée devint municipal en 1869, jusqu'au 
jour où l'Etat, appréciant la haute valeur de ses collections céra- 
miques, en est devenu possesseur (1881). 

Sous la direction de M. Adrien Dubouché, les collections 
céramiques prirent un tel développement, que la zoologie, la miné- 
ralogie et le Musée lapidaire furent un peu négligés. La place 
manquait et l’on dut transporter dans la salle des fêtes du nouvel 
Hôtel de Ville, les peintures, les sculptures et les émaux, jusqu’au 
jour où le Musée national serait reconstruit. 

Revenons au Musée lapidaire. La Société archéologique, bien 
qu'elle se soit dessaisie du Musée, ne cessa pas cependant de s’y 
intéresser. En 1875, elle émettait un vœu pour que la collection 
archéologique recut un abri digne d'elle, et elle renouvela ce vœu 
l'année suivante. 

Les savants étrangers qui vinrent à cette époque étudier les ins- 
criptions du Musée de Limoges, les trouvèrent gisant sur le sol, au 
milieu des herbes folles, exposées à toutes les dégradations. 

M. Léon Palustre, président de la Société francaise d'archéologie, 
vint en 14877, avec celte Sociélé, faire une excursion en Limousin. 
C’est à la suite de cette visite qu'il publia une critique mordante de 
J'administration municipale, sous le titre : Le défunt Musée de 
Limoges (1). 

Nous en détachons les passages suivants. 

« .…Qu'était-il nécessaire de conserver, dans une série de pièces 
peu fréquentées, des loiles qui seraient aussi bien placées, dans 
vingt bâtiments divers. On pourrait ainsi contenter un grand nom- 
bre de personnes sans que l'administration perdit en rien ses 
droits. Quant aux objets d’antiquités, c'était vraiment leur faire 
trop d'honneur que de leur chercher un abri. Rien n’empêcherait, 
du reste, par condescendance pour certains préjugés, de les relé- 
guer dans le jardin du Musée céramique, où ils achèveraient de se 
détériorer sans qu’il y eût de légitimes motifs de s’en plaindre. 

» À entendre ce beau langage, on ne se croirait pas dans une 
vilie de soixante mille âmes, qui, sûrement, a la prétention d’être 
fort éclairée. Eh quoi! lorsqu'il n’est pas de chef-lieu de canton 
qui n’aspire à celte heure à avoir son Musée, la puissante ville de 
Limoges ne songe qu'à détruire le sien! Croit-on, sur la colline de 
Saint-Martial, que des tableaux dispersés de tous côtés procurent 
les mêmes avantages, remplissent le même but ? Et l'histoire locale, 
qui palpite dans ces antiquités que l’on méprise tant, que devient- 
elle au milieu de tout ce désarroi? Elle passe aux mains de nos 
ennemis qui, surpris d'une semblable négligence et redoulant les 
effets d'un aussi déplorable abandon, s’empressent de recueillir 


(1) Bulletin monumental de 1877, p. 781-784. 
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ces précieux textes épigraphiques dont l'ignorance de nos édiles 
ne fait nul cas. Tel était le but de la mission que l'Allemagne a 
envoyée chez nous en 1875, et nous ne doutons pas qu'en cher- 
chant, au milieu des hautes herbes, le monument funéraire de 
Paetus Paetinus, décurion des Aulerques Eburoviques, ou celui du 
grammairien Blaesianus, les savants prussiens n'aient conçu de 
Limoges la plus triste opinion. Du reste, les monuments du moyen 
âge ne sont pas mieux traités que ceux de l’antiquité, et la tombe 
du chantre Roger, cet homme illustre, qui fut le maître d’Adémar 
de Chabanaiïs (1), est, elle aussi, exposée aux dangers d’une rapide 
destruction. Toutefois, la nature des matériaux dont eile se compose 
l'a empêchée, jusqu’à ce jour, de subir le sort du célèbre monument 
dit du Bon Mariage, dérisoirement placé sous quelques ais ver- 
moulus, qui ne pouvaient le garantir contre l’action de la gelée 
durant des hivers généralement rigoureux... » 

En 1880, le même savant retrouva le Musée dans le même état 
et il renouvela ses plaintes en les accompagnant de nouvelles 
critiques (2). 

En 1881, M. Florian Vallentin, directeur du Bulletin épigraphique 
de la Gaule, s'installa dans notre ville pour étudier les inscriptions 
du Musée. IL a consigné le résultat de son voyage dans son Bulle- 
tin (3). Son étude, intitulée : Le Musée épigraphique de Limoges, 
débute ainsi : 

« Les monuments épigraphiques sont les seuls documents origi- 
naux et authentiques de notre histoire nationale pendant une 
période de plusieurs siècles, et leur perte est irréparable. Leur 
conservation est donc d'intérêt public; elle n’en a pas moins été 
fort négligée et plus d’une inscription importante a disparu sous le 
marteau inconscient du tailleur de pierre. 

» Dans ces dernières années, quelques villes se sont distinguées 
en installant, avec ordre et méthode, les monuments épigraphiques 
dans des salles convenablement et parfois même luxueusement 
appropriées à cette destination. La plupart, au contraire, laissent, 
malheureusement, ces monuments se détériorer sous l’action 
incessante des variations de la température. Mais, nulle part 
ailleurs, ils se trouvent dans un aussi déplorable abandon qu'à 
Limoges, une des cités considérables de la France Centrale. 
L’antique capitale des Lemovices fait de sérieux sacrifices pour son 
Musée Céramique el pour son Ecole municipale des Beaux-Arts 


(1) « Hujus VI anno (1025) obiit Rotgerius, frater Adalberti decani, vir 
clarissimus et meus magister et patruus, VI Kalendas maïi ». Commemoratio 
abbatum basilice Santi Marcialis, page S, dans les Chroniques de Saint 
Martial de Limoges. [Ed. Duplès-Agier]. Paris, Renouard, 1874 

(2) Bulletin monumental de 1880, p. 708 et ss. 

(3) Bulletin épigraphique de la Gaule, janvier-février 1882 et tirage à part. 
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appliqués à l'Industrie, récemment devenue Ecole nationale d'Art 
décoratif. Mais, s’il était désirable que la terre sacrée de la porce- 
laine put réunir et faire connaître les spécimens de l’art qui a fait 
sa fortune el son nom, il y avait bien aussi quelque intérêt à 
assurer la conservation des objets el des monuments découverts 
dans le sol antique et qui sont ses archives les plus précieuses et 
ses litres glorieux d'une noblesse plus que millénaire. Les inscrip- 
tions jadis entassées dans les dépendances de l'ancien Palais de 
Justice, ont été transportées dans le jardin du Musée Céramique où 
elles gisent sans ordre et sans indication de provenance, exposées 
aux intempéries d'un climat rigoureux souvent variable, et spécia- 
lement à une humidité constante. 


»… L'influence des agents atmosphériques sur les blocs lapidaires 
est très sensible, el les textes commencent déjà à devenir moins 
lisibles; ils ne tarderont pas à disparaître complètement si, dès à 
présent, on ne prend pas les mesures nécessaires pour les préserver. 

»… Malgré !l'insouciant dédain que l'on semble professer, à 
Limoges, pour les inscriptions, c’est d'elles qu'on tient ce qu'on sail 
sur les Lemovices pendant toute la période romaine, et c'est ce 
qu'il est urgent de faire connaitre. » 

Touché de ces plaintes, l'Administration du Musée fit donner un 
abri aux vieilles pierres. Sauf quelques-unes qui servirent à orner 
le jardin, les inscriptions et les sculptures délicates furent placées 
dans un petit bâtiment fermé jusqu’au jour où le Musée serait 
reconstruit. Ge jour arriva enfin en 1900. 

La collection archéologique est placée aujourd'hui sous un abri 
rustique, bien éclairé, d’un accès facile. Elle est admirablement 
disposée pour l'étude et la verdure qui l’encadre ajoute à la poésie 
qui se dégage des vieilles pierres. 

Nous parlerons tout d’abord des inscriptions, qui forment deux 
catégories bien distinctes : celle de l'époque gallo-romaine et celles 
du moyen âge et des temps modernes. 

Les inscriptions gallo-romaines de Limoges ont fait l'objet d'une 
étude complète de la part de M. Espérandieu, dans son ouvrage 
sur : Les Inscriptions de la Cité des Lémovices. C'est d'après cet 
ouvrage que nous les décrirons sommairement. 

Ces inscriptions, qui sont des épitaphes de ciloyens romains ou 
gaulois, sont au nombre de neuf. Toutes étaient à l'origine le long 
de la voie romaine de Bordeaux à Bourges, car on sait que les 
grandes voies étaient bordées par des tombeaux aux abords des 
asgloméralions. 

Trois de ces épilaphes étaient placées près du tombeau de Saint 
Martial, place de la République actuelle; les moines de Saint-Mar- 
tial les incorporèrent dans les fondations de la basilique au X[° siè- 
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cle c'est là qu’elles furent retrouvées en 1792 lors de la démolition 
de cet édifice (4). 

Une se trouvait dans l’ancien cimetière de La Courtine, à l'angle 
de la rue de ce nom. Une provient des abords de la cathédrale, 
près de laquelle un monument funéraire est encore debout; une a 
été trouvée rue de l’Ampbhithéâtre, lors de son ouverture en 1840; 
une dans un chantier de matériaux près de l'hôpital; une servait 
de hassin à la fontaine Saint-Cessateur; enfin la dernière vient de 
Solignac, non loin du passage de la voie. 

Les noms rappelés par ces épitaphes sont ceux des Romains : 

Paetus Paetinus, décurion de la Cité des Aulerques (diocèse 
d'Evreux); 

Blaesianus, grammairien, de Bourges; 

Proculius Irenaeus, de Tours; 

Caninius Sabinianus ; 

Justinus ; 

[Aplinossa. 


Des Gaulois : Divixtus ; — Andreas; — Maturinus ? 

Les formules de nos épilaphes, d'après M. Espérandieu, sont 
toujours d'une très grande simplicité, la filiation du défunt est 
souvent exprimée, mais l’âge est généralement omis. 

Aux Dieux Müânes et à la mémoire de..…., lui-méme et ses 
parents ont fait construire ce tombeau, de leur vivant. 

Les monuments funéraires affectent diverses formes; cippes 
carrés ou pyramidaux, avec ou sans ornement, avec ou sans fronton, 
les uns pleins, d’autres creusés en forme d’auge (Irenaeus, Andreas). 
Un seul présente l’image du défunt en bas relief (Blaesianus), un 
seul a la forme d'une pomme de pin (Divixtus). Sauf celui d'Andreas 
qui est en marbre blane, tous les autres sont en granit du pays. 

En examinant le côté paléographique de nos inscriptions, 
M. Espérandieu a cherché à déterminer leur âge. Pour lui, celle 
de Proculius lrenaeus lui paraît remonter à la première moitié du 
Ile siècle, les autres lui paraissent des IT et IVe siècles. 

Nous arrivons maintenant aux inscriptions du moyen âge et des 
temps modernes, qui bien que nombreuses sont intéressantes. 

La première en date est celle d’un moine de l’abbaye de Saint- 
Martial, le chantre Roger, mort le 6 des calendes de mai (26 avril) 


(1) Ces inscriptions furent recueillies par M. Juge Saint-Martin dans son 
jardin de la Pépinière, place des Carmes. Indépendamment des trois qui 
furent offertes en 1847 par sa fille M®* Bardy, il s’en trouvait six autres dont 
M. l'abbé Texier a donné la description. Celles-ci formérent les piles d'un 
portail construit vers 1850 par M Picat, entrepreneur. Ce portail ayant été 
démoli par la suite, ces pierres entrèrent dans la maçonnerie d'une maison. 
Ainsi se perdirent, comme beaucoup d'autres, ces précieux monuments de 
notre histoire, 
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4095. C'était l'oncle et le maître du célèbre chroniqueur Adémar 
de Chabanes. L'inscription est gravée en lettres vigoureuses sur les 
deux versants du tombeau. 

(A suivre) Paul DucourTIEUX. 


Note sur l'observation d'un essaim de fourmis ailées 
à Clugnat (Creuse), par le D' J. Turquet (1) 


Vers le {0 septembre dernier, je passais un jour, à une heure 
de l'après-midi, sur la route départementale, à 3 kilomètres de 
Clugnat, au lieu dit le Bartheix. 

À un certain moment, comme je me retournais pour regarder 
dans un champ contigu à la route, j'aperçus dans ce champ, à 
une centaine de mètres, une sorte de nuage que je pris tout d'abord 
pour un nuage de poussière. 

En l’examinant plus attentivement, je vis que je m'étais trompé. 
Le vent soufflait assez fort au sud-ouest, secouant les branches des 
châtaigniers, et le nuage au lieu de fuir devant la poussée des 
rafales semblait lutter contre celles-ci. En même temps, le nuage 
présentait une sorte de mouvemeut en tourbillon. 

Poussé par la curiosité bien légitime du naturaliste, je voulus 
m'assurer de la nature des éléments dont se composait ce nuage 
et que je pensais être des insectes. 

Je franchis la haie en bordure de la route et, en m'approchant, 
je remarquais que la masse grouillante s’allongeait dans la direc- 
tion du vent, qu'elle touchait le sol par sa base et que son bord 
supérieur s'élevait à trois ou quatre mètres de hauteur. Enfin, 
pour compléter mon observation, je pénétrais dans son épaisseur 
et je n’eus alors que le temps de fermer les yeux, car je sentis 
aussitôt sur le visage le frôlement d’une multitude d’inseetes. 

Satisfait de cette épreuve et étant sorti du tourbillon, j'inspec- 
tais mes vêtements qui étaient couverts de fourmis ailées dont le 
corps était de grosseur moyenrie el de couleur noire. 

” J'en recueillis quelques-unes que j’enfermai dans les plis d’une 
feuille de papier. 

Revenu sur la route, lorsque j'eus parcouru environ deux cents 

4. 

(1) Cette note a été lue par le M. le D' Turquet à la séance du 7 février 
de notre section parisienne, C'est donc par suite d'une omission qu'il n'en a 
pas été parlé dans le compte rendu {voir n° 158 de la Revue). 
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mètres, j'aperçus à plus de cent cinquante mètres de l'endroit où 
je me trouvais et daus le champ contigu à celui que je venais de 
quitter, l'extrémité du nuage de fourmis que je venais d'observer. 
Là, la masse atteignait de sept à huit mètres de hauteur au-des- 
sus du sol. 

L'essaim avait une longueur d'environ cent cinquante mètres. 
Un de mes parents, que je rencontrais à ce moment, fut témoin 
du même spectacle. 

Rentré à mon domicile après une course compliquée, je cher- 
chaiïs en vain les fourmis que j'avais enfermées dans uu papier. 
J'avais perdu ma collection et le regrettai vivement. 

Qu'il me soit permis d'ajouter que j'ai lu à la même époque, 
dans un journal du Limousin, que dans une localité de la Corrèze 
dont j'ai oublié le nom, un essaim de fourmis ailées avait été 
également observé. 


Société Botanique 
et d’études scientifiques du Limousir 


Réunion du 25 février 1906 
PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


La séance est ouverte à deux heures et demie de l'après-midi, en 
présence de MM. : D' Biais, Grenier, Guilhem, Hersant, Romain 
Lafon, Ledot, Le Gendre, Magnier, Pagnon, Léonce Peyrusson et 
Pillault. 

Sont admis au nombre des membres de la Société : 

Sur la présentation de M. Ledot, M. Magnier, employé de phar- 
macie à Limoges. 

Sur la présentation de M. Le Gendre, M. le D* Laffon, de Saint- 
Cernin-de-Larche (Corrèze). 

« Les présentations qui viennent de vous être faites, dit le pré- 
sident, ne font malheureusement que combler des vides produits 
par la mort. J'ai, en effet, appris indirectement le décès de deux 
de nos confrères. 

» Le premier, M. Braud, venait autrefois à nos réunions. IL s’oc- 
cupait avec zèle des questions d'histoire naturelle, particulière- 
ment de botanique. Des malheurs le tinrent dans ces derniers 
temps éloigné de nous. 
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» Quant au second, M. Huguenot, il nous avait été présenté par 
M. Berger de Bersac. Nous ne le connaissions pas et nous ne 
savons de lui, par la presse, que les circonstances dramatiques 
dans lesquelles il a terminé son existence. 

» Je vous propose, Messieurs, d'adresser aux familles de nos 
collègues nos regrets et nos condoléances. 

» M. Braud, originaire de la Charente, ancien percepteur, était 
dans nos rangs depuis le 95 juillet 1889. 

» L'admission de M. Huguenot, ex-greffier du Tribunal de com- 
merce de Limoges, remonte seulement au 26 mai 1903 ». 

Adopté. 


+ 
LPO: 


_ ILlest donné lecture du travail de M. Jorrand sur la prévision du 
temps. 

Le Polymètre est l’objet d’une discussion. M. le D: Biais exprime 
le désir d'en connaître le prix. M. Le Gendre demandera des cata- 
logues à M. Lambretch. 

La note de M. Jorrand, avec figures, se trouve dans le n° 59 de 
la Revue, en date du 15 mars 1906. Elle est rédigée dans un style 
clair et concis qui nous fait désirer que M. Jorrand veuille bien col- 
laborer souvent à notre œuvre. 


* 
| AVE. 


C'est aussi après la publication du travail de M. Salvaing que 
paraît le procès-verbal de notre réunion du % février, l'abondance 
des matières nous obligeant souvent à retarder le compte rendu 
des séances. 

Cette note, sur les terrains quaternaires, concerne la commune 
de Saint-Yrieix. Les observations de notre confrère ont élé écou- 
tées avec un grand intérêt. 


* 
VAS 


Deux autres notes, lues à la réunion du 7 février de notre section 
parisienne, nous ont été adressées par leurs auteurs. 

La première, de M. E. Malinvaud, président de la Société bota- 
nique de France, concerne quelques espèces limousines du genre 
Géranium. Elle complète et confirme les indications données dans 
la Revue (voir n° 157, p. 204). Nous remercions notre savant 
confrère de sa collaboration. 

M. le D' Turquet — qui est venu à Limoges, le 40 février, parler 
de l'expédition Charcot, dont il faisait partie — a observé, à Clu- 
gnat (Creuse), un essaim de fourmis ailées. La note qu'il nous a 
remise au mois de février aurait dû être publiée plus tôt, mais les 
difficultés de la mise en page et la nécessité de hâter l'impression 
de la conférence de M. le D' Laffon nous ont — à notre grand 
regret — contraint de faire attendre notre excellent confrère. 
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» 
* 


\ * 

Bien que l'heure soit avancée, M. Le Gendre tient à entretenir 
ses confrères des rapports de la Société avec le Groupe d’études 
limousines de Paris. 

Nous avons à Paris un nombre important de membres, la plu- 
part d’origine limousine, ayant intérêt à se connaître. 

Le secrétaire du Groupe d’études, M. Louis de Nussac, a bien 
voulu nous accorder son concours et introduire de temps en temps, 
dans les réunions du Groupe, un programme capable d'intéresser 
nos confrères. Des convocations spéciales les informent du jour, 
de l'heure et du lieu de la réunion. Ils peuvent faire des communi- 
cations, prendre part à la discussion, apporter en un mot leur 
contribution à une œuvre d'union et de travail. Nous ne saurions. 
donc trop vivement les engager à participer à ces séances. 

Et, puisque la publication du présent procès-verbal est faite tar- 
divement, nous en profitons pour prévenir les membres de la 
Sociélé habitant Paris que M. de Nussac a l'intention d’orga- 
niser une seconde réunion dans les premiers jours de juin. Chaque 
membre recevra une convocation individuelle et nous ferons, en 
temps et lieu, paraître une note dans la presse locale afin que ceux 
de nos confrères qui seront à Paris en ce moment puissent, s'ils le 
désirent, assister à la séance. 


* 
* + 


Les lots de la tombola reviennent à MM. Magnier et Grenier. 
La séance est levée à cinq heures et demie. 


Informations scientifiques limousines et Nouvelles 


Dans le Bulletin de la Société centrale d'agriculture et de péche 
(avril), M. Joly de Sailly, ancien inspecteur des Eaux et Forêts à 
Limoges, commence une étude sur « Le repeuplement des cours 
d’eau en Salmonides » et il se base sur les expériences faites en 
Haute-Vienne et en Creuse. 


+ 
* * 


Dans l'Annuaire de la Société météorologique de France (mars), 
M. Paul Garrigou-Lagrange, directeur de l'Observatoire de Limo- 


ges, publie son mémoire « Sur les Mouvements généraux de 
l'atmosphère ». 


3 
* °# 


Un spécialiste, M. Jacques Maheu, vient de publier dans les 
Annales des sciences naturelles, partie Botanique (I et 11, 1906), 
Contribution à l'étude de la flore souterraine de France. Notre 
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région a fourni beaucoup d'observations avec les cavernes querci- 
noles, les grottes des environs de Brive et celle de La Rochefou- 
cauld en Charente. Pour les cavités corréziennes, l’auteur a utilisé 
le Catalogue des mousses, hépatiques et lichens publié ici même par 
M. Ernest Rupin (1895); mais dans la nomenclature des grottes des 
environs de Brive, quelques noms propres sont regrettabiement 
défigurés, nous semble-t-il. 


* 
* * 


M. Louis Fage, de Limoges, sous-inspecteur des pêches mariti- 
mes, a soutenu avec succès sa thèse de doctorat ès-sciences !: 
Recherches sur les organes segmentaires des Annélides polychétes, 
qui a paru depuis dans les Annales des sciences naturelles (II, 5 
et6), et où il se montre le parfait élève du docteur Auguste Petit, 
le renommé histologiste (laboratoire de M. Edmond Perrier, au 
Muséum de Paris). 


* 
* + 


M. le D' Edouard Cruveilhier, professeur honoraire de la Faculté 
de médecine de Paris, ancien chirurgien des hôpitaux, chevalier 
de la Légion d'honneur, vient de mourir. Il était fils du célèbre 
anatomiste et en avait publié les œuvres, mises au courant des 
progrès de la science. Il était père du D' Louis Cruveilhier (de 
l'Institut Pasteur). 


Enquête sur le Déboisement et le Reboisement 
en Limousin 


(Haute-Vienne, Creuse, Corrèze) 


Le Groupe d'Etudes Limousines à Paris adresse le questionnaire 
suivant à ses membres et correspondants, avec prière d'y répondre 
selon leurs observations locales et expériences personnelles, ou 
avec le témoignage de spécialistes (qu'il leur serait reconnaissant 
de lui désigner, si eux-mêmes ne peuvent recueillir directement ce 
témoignage). 

Chacun des points du questionnaire est confié à un rapporteur 
particulier qui fera état des réponses, avant de les passer à un 
rapporteur général désigné pour présenter l'ensemble, dans une 
étude globale où les auteurs seront cité sélon leur contribution 
respective. 

Prière également de vouloir bien faire parvenir les réponses au 
Secrétariat, 13, rue Linné, Paris V°, au plus tôt, dans un délai 
maximum d’un mois; il en sera accusé réception, et des comptes 
rendus de séances indiqueront la suite donnée à ces obligeantes 
dépositions. 
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QUESTIONNAIRE 


I. — Déboisement 


1° Quelles sont les parties du Limousin qui anciennement ou 
récemment ont été déboisées ? Pour quelles causes ? 

Quels sont les inconvénients qui en sont résultés : 

a. Au point de vue de l'hygiène (formation de terrains maréca- 
geux dans les régions déboisées ; influence sur la santé publique ; 
paludisme, etc.; 

b. De la climatologie (variation climatériques) ; 

c. De l'agriculture (zones rendues improductrices, elc.); 

d. De l’économie politique et sociale (augmentation ou diminution 
de la richesse, émigration, dépopulation, etc.); 

e. De l'esthétique (sites détruits, diminution du tourisme, elc.). 

2 Quelles sont les parties du Limousin actuellement menacées 
de déboisement? Pour quelles causes (défrichements, pacages, 
industrialisme, maladies végétales, etc.) ? 

_ Quels inconvénients paraissent devoir en résulter au point de vue 
de l'hygiène, la climatologie, l'agriculture, l'économie politique et 
sociale, l'esthétique, etc. 


II. — Reboisement 


1° Queles sont les parties du Limousin qu'il importerait de 
reboiser ? 

a. Avantages présumés (rapport des terres, régime des eaux. 
Notamment pour l'hygiène, y a-t-il une relation, chiffres et indica- 
tions à l'appui entre la disparition de certaines maladies humaines, 
ainsi le paludisme, ou animales, et le reboisement); 

b. Difficultés à vaincre : (questions des communaux et des mou- 
tons, de la grande ou pelite propriété, préjugés, pénurie, elc.); 

c. Moyens d'exécution (essences d'arbres; châtaigniers, chênes, 
pins, elc.); | 

d. Que peut-on attendre de l’action : 4° des particuliers ; 2 des 
sociétés locales ou autres (comices agricole, sociétés d'agriculture, 
syndicats d'initiative, aménagement des montagnes, amis des arbres, 
protection des paysages, elc.); 3° des autorités communales ou 
départementales, de l'Etat? 

e. Quel appui trouve-t-on dans le code forestier actuel ? 

__f. Quelles dispositions sont souhaitables dans la revision projetée 
du dit code forestier, etc. 
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Chronique des journaux, revues et livres 


Le Pêcheur. Directeur, Ph. Linet. Paris, 10, boulevard des 
Beaux-Arts. 6 fr. par an. 


Les numéros des 28 février et 15 mars renferment un article de notre 
collaborateur, M. Joly de Sailly, sur le Repeuplement des cours d'eau en 
salmonides. Cet article est d'autant plus intéressant qu'il indique le résul- 
tat de déversements d'alevins dans plusieurs rivières de notre région. 

M. de Sailly conclut qu’il y a lieu pour l'Etat, les départements et les 
associations régionales, de persévérer dans le mode actuel de repeuplement 
par déversement de loul jeunes alevins, ce qui dun reste ne l'empêche pas 
de reconnaître que, là où les ressources le permettront, il serait fort utile 
de créer et d'entretenir des bassins d’alevinage. 

Nous ne terminerons pas celte courte note sans exprimer le regret que 
nous fait éprouver le départ de Limoges de M. de Sailly qui a pris sa 
retraite; mais nous complons bien que notre confrère n’oubliera pas la 
Revue, et que, de temps à auire, il voudra bien encore nous faire profiter 
de sa haute expérience. 


La Revue néphologique, directeur A. Bracke, ingénieur à 

Mons (Belgique). — 5 fr. par an. 

Cette revue remplace Le temps qu'il fait el s’occupera exclusivement de 
l'étude des nuages et des phénomènes dont ils sont le siège. 

Le premier numéro (janvier 1906) répond à ce programme. En voici le 
sommaire : 


Les nuages en filaments. — Minces bandes de nuages. — Transforma- 
tion d’un cirrus en peigne. — Jours entièrement couverts. — Réflexion 
latérale sur un nuage. — Anciennes dénominations de nuages. — Formation 
rapide de l’arbre d'Abraham. — Variation d'épaisseur du brouillard pen- 


dant une journée. — Vague d'air. — Eclairs sortant d'une pointe nuageuse. 
— Cônes creux à la base d’un nuage orageux. — La nébulosité de décem- 
bre 1905. — Les nuées blanches sous les ciels d'orage. 


Convocation 


La Société d'études scientifiques du Limousin tiendra sa réunion 
de mai le vendredi 25, à huit heures et demie du soir, au Muséum, 
14, rue Elie Berthet. 

ORDRE pu Jour. — La collection archéologique de Limoges, fin 
(P. Ducourtieux). — L'herbier Dubois. — Nouvelles plantes limou- 
sines. — Communications diverses. — Tombola. 


Les cotisations, qui devaient être mises en recouvrement à la fin d'avril, 
le seront dans les premiers jours de juin. (Voir l'avis du n° 159 de la Revue 
page 240). 

Ceux de nos confrères, acquis à l’œuvre des Annales scientifiques de la 
Commune, sont priés de faire de sérieux efforts afin d’en provoquer la tenue 
et de gagner à la Société les concours nécessaires si l’on veut qu'elle 
poursuive utilement sa bienfaisante tâche de vulgarisation et d'union. 


Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE. 
RE ne D it ee Re ee à CR ge 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes. 


N° 162 QUATORZIÈME ANNÉE 15 Juin 1906 


LA REVUE SCIENTIFIQUE 


DU LIMOUSIN 


SOMMAIRE. — La collection archéologique du Musée national Adrien 
Dubouché de Limoges, suite et fin (P. Ducourtieux). — Informations 
scientifiques limousines et nouvelles. — Suite aux Lycopades (Ch. Le 
Gendre). — Chronique des journaux, revues et livres. — Convocation. 


La Collection archéologique 


du Musée national Adrien Dubouché de Limoges 


(SUITE ET FIN) 


C’est à peu près à la même époque (1031) que l'on attribue l’ins- 
cription sur marbre blanc et rouge indiquant la sépulture de 
l'apôtre d'Aquitaine : Hic requiescit Martialis apostolus Christi. 
La pierre fut trouvée dans le tombeau de Saint-Martial lors de 
sa destruction (1792). Et comme elle se trouvait tout près d’une 
autre pierre portant Ademari miserere tui, on a supposé qu'elle 
avait élé placée par Adémar de Chabanes, qui déploya le plus 
grand zèle en faveur de l’apostolat de Saint-Martial, lors du concile 
de Limoges de 1031. 

C'est toujours au XT° siècle qu'on attribue l'inscription funéraire 
d’un magistrat (satrapes) d'Uzerche. Cette inscription malheureu- 
sement incomplète est gravée sur serpentine; elle provient de 
l'abbaye d'Uzerche. 

Au XIIT siècle se rapporte les (rois inseriptions suivantes : 

En premier lieu, celle placée autrefois près des tombeaux des 
fondateurs du couvent de Saint-Dominique, établi au début au-delà 
de Pont Saint-Martial, transporté vingt ans plus tard près de 
l'église Sainte-Marie actuelle. Au-dessous de l'épitaphe des douze 
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frères fondateurs (1219) se trouve celle de deux bienfaiteurs de 
ce monastère : Aimeric Palmut, chanoine du Dorat, mort le 
4er des nones de septembre 1241 et Guillaume de Maulmont, archi- 
diacre de Limoges, mort le 1% des ides d'avril 1247. 

Cette pierre a été décrite d'une façon excellente par M. l'abbé 
Texier (4) : « Un tailloir de pilastre romain est orné d'une frise 
élégante de l’époque de transition. A l’angle une tête mord les 
bouts d’une double guirlande qu'un bras retient à l'extrémité. Des 
fleurs de lis romanes, toutes de différentes formes s'y opposent 
dans les enroulements gracieux d’une tige commune. Qu'un archéo- 
logue ait a dater ce fragment, il assignera sans hésiter le XIT° siè- 
ele. Et cependant une inscription tracée sur la pierre est datée de 
1947. La contradiction n'est qu'apparente, ou plutôt elle est réelle : 
c'est un débris de monument roman utilisé pour une tombe 
gothique... » 

L'inscription qui rappelle Gérald de Fabry, 22° abbé de Saint- 
Augustin-les-Limoges, mort le 44 des kalendes de mai 1264, est 
gravée sur le côté d’une pierre tombale dont la partie supérieure, 
qui devait représenter l'abbé, a été creusée en auge à porc. 

Il nous reste à parler de l'inscription placée autrefois près du 
tombeau des BB. Marc et Sébastien, « les deux nobles Vénitiens 
qui, guidés par leur goût pour les pèlerinages vinrent fonder près 
du tombeau de Saint Léonard, l'ordre austère qui leur donna cette 
honorable sépulture ». Construit tout d’abord à l'Artige-Vieille, ce 
monastère se transporta à la fin du XIE siècle « au confluent de la 
Maude et de la Vienne, dans un site des plus remarquables », où 
l'on peut en voir les ruines. Dans l'église (qui sert de grange 
aujourd'hui) « à la gauche de l'autel, une arcade ogivale supportée 
par des colonnelles à chapiteau en crochets, est percée dans le 
mur. Elle enveloppait un sarcophage supporté par lrois groupes de 
petites colonnes trapues, couvert d'ornements en relief accusant les 
débuts du XIII siècle. Au-dessus était encastrée une pierre en 
calcaire sur laquelle se lisait, en gothique arrondie, douze vers 
rappelant d’une facon très poétique la vie des fondateurs. Chaque 
ligne était coloriée alternativement en bleu est en rouge. Le Musée 
ne possède qu'une partie de l'inscription. 

Une seule inscription rappelle le XIV: siècle ; c'est l’épitaphe de 
Pierre Boutet, curè et chapelain de Videix qui mourut le 3 octobre 
4339; léguant trois setiers de seigle et dix demiers pour son anni- 
versaire. 

Du XV: siècle, le Musée possède une pierre portant le blason 
de la famille Barthon de Montbas, qui a donné deux évêques à 
Limoges (Jean I", 1458-1484; Jean Il, 1484-1510) et des abbés de 


(1) Inscription du Eimousin, p. 175. 
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Solignac. Au-dessous des armes : d'azur au cerf à la reposée d'or 
au chef échiqueté d’or et de gueules on lit : R. BARTO DE MONTB. 

Pour les temps modernes, la collection possède l'épitaphe gravée 
sur marbre noir d’une fillette de sept ans, morte en 1779, dont le 
père était très haut et très puissant seigneur Louis-Francois-Marie- 
Honorine de Rochechouart-Pontville, vicomte de Rochechouart, 
brigadier des armées du roi, chevalier de l’ordre royal de Saint- 
Louis. 


Mais si, dans une collection archéologique, les inseriptions ont 
droit à la première place, en raison des éléments précieux qu'elles 
apportent à l'histoire, les spécimens d'architecture sont des plus 
intéressants pour l'étude de l’art. 

Certes, la collection archéologique de Limoges n'a pas l'impor- 
tance qu’elle devrait avoir. On la voudrait plus riche. Si, lorsqu'un 
édifice public ancien a été démoli, on avait recueilli Les plus beaux 
fragments pour les offrir au Musée, ct si, comme cela s'est fait dans 
plusieurs provinces, les particuliers avaient offert ce qu'ils possè- 
dent, la collection du Musée de Limoges serait plus complète. Il est 
vrai qu'à l'heure actuelle, on conserve mieux les anciennes sculp- 
tures qu'autrefois. Certains propriétaires même recherchent les 
motifs sculptés et les incorporent dans la construction de leurs 
châteaux, afin de leur donner un aspect moyenägeux. On aurait 
honte aujourd'hui d'utiliser les inscriptions comme moecllons, les 
tombeaux comme auge à porc et les chapiteaux comme conlre- 
poids de tournebroches. 

Parcourons maintenant la collection archéologique et voyons ce 
que l’on peut retirer de cette visite. Ce sera certainement moins 
intéressant qu'une promenade au travers des merveilleuses salles 
du Musée de sculptures comparées au Trocadéro, mais nous sommes 
à Limoges et non à Paris. 


Les objets de l’époque gallo-romaine sont peu nombreux. 

On aurait pensé que Limoges, qui a été une ville importante à 
l’époque de la conquête, aurait conservé beaucoup plus de sou- 
venirs de celte époque. Ce que le Musée possède se réduit à un 
siège en pierre supporté par deux griffons, un bas-relief déco- 
ralif, enfin une stalue mulilée. 

De Chassenon et Tintignac, qui étaient aussi des stalions impor- 
tantes sur deux grandes voies, à l'époque gallo-romaine, et dont 
les anciens édifices ont fait l'objet de plusieurs descriptions, il ne 
nous est parvenu que des débris de marbre insignifiants. 

Faut-il voir dans ce fait l'indifférence que les habitants du pays 
semblent professer pour tous les souvenirs du passé, comme plu- 
sieurs archéologues locaux et étrangers l'ont remarqué, ou faut-il 
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supposer que les Barbares ont tellement poussé l’œuvre de destruc- 
tion, qu'il n’est plus resté aucun objet digne de valeur. 

La pièce la plus remarquable de cette époque a élé trouvée à 
Giaud, commune de la Roche-l’Abeille, dans le champ de l’Impéra- 
dour. C'est une statue de Jupiter en granit de grandeur nature. 
Elle a subi les injures du temps et des hommes, car elle est sans 
tête et sans bras droit. 

Le dieu debout a l'aigle à sa droite, il appuie sa main gauche sur 
Ja tête d’un petit personnage agenouillé, les mains liées derrière le 
dos, probablement Ganymède. La main droite devait tenir la fou- 
dre ? L'anatomie est bien étudiée. Malgré la dureté de notre granit, 
l'artiste a fail une œuvre qui dénote une bonne époque de la seulp- 
ture romaine. 

Les autres objets de la même époque sont un sphinx trouvé à 
Bessines, deux moulins à bras en pierre de Volvic, l’un trouvé 
près de Saint-Paul-d'Eyjeaux, l'autre près de Limoges, et enfin une 
quantité de débris de placage en marbre, des briques de dallage, 
des tuiles de couverture, elc., découverts lors de l'ouverture de 
l'avenue de la Révolution. 


Si nous passons à la période romane (XI° et XITe siècle) nous 
trouvons des restes de sculpture provenant d’édifices religieux qui 
ont totalement disparu. 

Ainsi, de l’ancienne basilique de Saint-Martial, outre les tom- 
beaux trouvés en 4837 lors de la construction du théâtre, le Musée 
possède sept chapiteaux de la nef, en granit, dont la hauteur et la 
largeur varient de 60 à 90 centimètres; ces chapiteaux sont ornés 
de feuillages et de fleurs; 

Neuf chapiteaux en granit ou en calcaire de moindre dimension 
(25 à 40 cent. de hauteur) ayant appartenu aux chapelles des colla- 
téraux du même édifice; ces chapiteaux sont ornés de personnages, 
d'animaux et de feuillages. 

Cinq pierres tombales d'abbés dont les noms se lisaient autre- 
fois sur le mur du prolongement de la seconde chapelle, au nord; 

Quatre corbeaux ou modillons avec têle qui ornaient la partie 
supérieure du mur extérieur. 

L'ancienne basilique de Saint-Sauveur avait élé construite au 
XI: siècle sur l'emplacement du tombeau de Saint-Martial. Elle a 
été démolie de 1791 à 1800. 

Elle mesurait 102 mètres de longueur, 21 mètres de largeur 
et 17 mètres de hauteur. Le clocher se trouvait dans l'axe de la 
rue de ce nom. Le chevet s'étendait jusqu'à l'escalier de la place 
Fournier actuelle. 

C'était l'une des plus grandes églises romanes de la région et 
l’une des plus curieuses du centre de la France, d'après M. Charles 
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de Lasteyrie, qui reproduit dans son livre sur l'Abbaye de Saint- 
Martial de Limoges, le plan de l’église dessiné eu 1784 par l’abbé 
Legros, et une vue intérieure du chœur d’après un très curieux 
dessin conservé au Cabinet des Estampes de la Bibliothèque na- 
tionale. 

Pour M. de Lasteyrie, « la basilique devait être dans son ensem- 
ble un monument d'une architecture sévère et froide. Elle n'était 
décorée par aucun motif de seulptures; ni les fenêtres ni les arca- 
des n'étaient encadrées par la moindre moulure. Les chapiteaux 
eux-mêmes, autant que uous pouvons le supposer, devaient être 
pour la plupart en serpentine. Desmarets, au siècle dernier, déclare 
non sans quelque mépris qu'ils étaient « informes ». Pourtant 
quelques-uns d'entre eux — sans doule ceux de la croisée du tran- 
sepl et du chœur — étaient sculptés. M. l'abbé Texier a donné le 
dessin de l’un d’eux. C'est un chapiteau à entrelacs à feuillages 
d'un type qui se rencontre fréquemment dans le centre de la 
France et qui n’est pas sans présenter une certaine ressemblance 
avec les miniatures des anciens manuscrits de l’abbaye. Sauf ces 
quelques chapiteaux, la basilique comportait fort peu de sculptures. 
La pierre, en effet, était dure, ce n'était pas ce calcaire tendre de 
l'Ile-de-France et des Charentes qui se prête à toutes les fantaisies 
des artistes; c'était le granit fort difficile à lailler avec les instru- 
ments imparfaits dont on se servait alors. La plupart des églises 
limousines de l’époque romane sont également pzuvres en sculptu- 
res, car elles étaient bâties en granit, la pierre qui forme le sous- 
sol du pays ». 

Près de la porte sud de l’église Saint-Sauveur, se trouvait un lion 
en granit que conserve le Musée. Ce lion rappelle ceux qui se trou- 
vent encore sur le parvis de Saint-Michel-des-Lions et au coin du 
Portail-Imbert. Quelques archéologues ont fait remonter ces lions 
à une date très reculée. Nous nous rangeons du côté de ceux qui 
leur assigne le X[° siècle. Servaient-ils de support aux sièges des 
magistrats qui rendaient la justice devant les portes du monastère : 
Saint-Martin et dans le cimetière de l'église Saint-Michel, comme 
semble l'indiquer un vieux texte cité par du Cange ? Marquaient-ils 
les limites des possessions de l'abbé de Saint-Martial et celles du 
vicomte de Limoges, à l’époque où ceux-ci se partageaient l’admi- 
nistration du Château ? Il est bien diflicile de le dire. 

De l'église cathédrale qui a précédé l'édifice actuel, on possède 
un chapiteau en serpentine sans ornements. Un chapiteau jumelé 
orné de feuillages, une frise avec feuillage et un beau motif déco- 
ralif couvert d’entrelacs et de feuilles. 

La cathédrale romane fut construite au commencement du 
XIe siècle. On connaît ses dimensions et on peut se faire une idée 
de ce qu'elle était par les arrachements de la nef et des collatéraux 
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qui se trouvent derrière le clocher et que les architectes ont soi- 
gueusement respecté. C’est, en effet, le clocher de l’église romane 
que nous voyons, mais pour lui permettre de supporter le poids 
des trois élages ogivaux ajoutés aux deux étages romans, on a dû 
envelopper sa base à trois reprises différentes, ce qui lui donne 
l'aspect disgracieux d'un pied d’éléphant. 

De la chapelle de l’ancienne abbaye de la Règle, aujourd’hui le 
Grand séminaire, le Musée possède dix motifs sculptés en calcaire 
qui ornaient les voussures de son portail roman. 

Quelques-uns de ces motifs se rapportent à la chanson de Ro- 
land. Dans une brochure publiée en 1890, M. l'abbé Arbellot a fait 
la description de celles de ces pierres qui représentent Roland 
sonnant de l'oliphant, Roland combattant, et le cheval de Roland. 

Trois têtes en calcaire, portant des traces de peinture et repro- 
duisant des figures avec des yeux en verre, paraissent provenir 
du même édifice. a 

L'ancienne abbaye de la Règle possédait une chapelle du 
XI: siècle démolie en 4819. II est fâcheux qu'il n'existe aucune 
description de cet édifice qui, d’après les sculptures du Musée 
devait présenter un certain intérêt. 

Des autres édifices religieux de l'époque romane, appartenant 
à la région, le Musée possède : 

Un chapiteau provenant de la belle église de Saint-Junien. 

Un chapiteau en serpentine provenant de la célèbre abbaye de 
Grandmont (située près Saint-Sylvestre). 

Un chapiteau et une base de colonne provenant de la celle 
grandmontaine d'Epagne, près Sauviat. 

Un chapiteau avec têtes de moines, de l’abbaye de Lesterpt. 

Et enfin deux pierres d'un tombeau découvert à Bellac en 1845. 

La staluaire de cette période est représentée par trois têtes au 
type hiératique, du style byzantin, toutes les trois en pierre tendre 
jaune. Ge sont très probablement des têtes d’abbés, dont les sta- 
tues devaient avoir la taille naturelle. La chevelure est traitée 
avec un souci de la vérité. Deux de ces têtes ont les cheveux 
naltés relombant sur la nuque. 

Le style ogival du XIIe au XV° siècle est assez bien représenté 
au Musée. 

Nous commencerons par les édifices religieux du vieux Limoges. 

C’est en premier lieu une très belle clef de voûte provenant de 
l'église Saint-André-de-Panet, dans la Cité, représentant le bap- 
tême du Christ. 

Cette église, construite au XII siècle, à l'entrée de la rue des 
Petits-Carmes, a servi plus tard de chapelle au couvent des Petits 
Carmes, auquel succéda, après la Révolution, celui de la Visitation. 

Puis viennent quelques épaves d'une autre église de la Cité,fcelle 
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de Saint-Domnolet, dont le Musée possède quatre clefs de voûte, 
dont deux représentent le Christ et un ange tenant un calice; les 
deux autres empruntent leur décoration à la flore. 

L'église Saint-Domnolet, démolie après la Révolution, était placée 
à la rencontre des rues de la Règle et du Rajabh, à l'angle de cette 
rue en escalier si pittoresque, encadrée par des ruelles du moyen 
âge. 

De l’ancienne abbaye de Saint-Augustin, aujourd'hui caserne des 
Bénédictins, provient, indépendamment de la tombe de l'abbé 
Gérald dont il a été parlé déjà, une pierre tombale représentant 
un abbé couché sur un lit funèbre, dont le coussin est damassé 
de quatre feuilles. 11 porte l'aube, l’étole et la dalmatique et tient 
un livre sur sa poitrine. La pierre est entourée de frises et de 
rinceaux très finement sculptés. 

De l’ancien couvent des Cordeliers (1243), occupé après la Révo- 
lulion par la maison Pouyat, et remplacé, après l'ouverture du bou- 
levard de Fleurus, par le Cercle de l'Union, le Musée ne possède 
que deux têtes de chérubin. 

Un chapiteau est le seul reste que l'on possède de l'ancienne 
chapelle des Grands Carmes, construite sur la place de ce nom, à 
l'angle de la rue Neuve-des-Carmes actuelle. 

Les Grands Carmes s'étaient fixés sur ce point de la ville en 1260. 
Les bâtiments du monastère, transformés en logements, subsistent 
encore le long de la rue Neuve-des-Carmes. 

Des autres édifices religieux du diocèse il convient de signaler : 
trois chapiteaux en calcaire avec guirlandes de feuille et une cré- 
dence qui semblent provenir de l’abbaye de Grandmont. 

Deux têtes d'ange provenant de l'église de Saint-Junien. 

Un chapiteau jumelé des Cordeliers de la même ville. 

De nombreux chapiteaux, des clefs de voûte, des culs-de-lampe, 
appartenant à des édifices de la ville ou du département, ont été 
acquis ou offerts, sans que la provenance ait été mentionnée. 

L'architecture civile de ‘cette période est représentée par de 
nombreux corbeaux qui ornaient les anciennes maisons de Li- 
moges ; 

Une margelle de puits aux armes de la famille de Jouffrenet, 
découverte près de l'avenue Foucaud; 

Une cheminée et une fenêtre d'une ancienne maison de Saint- 
Yrieix ; 

Une mesure de grains aux armes des Lastours, provenant du 
château de cette célèbre famille, près de Rilhac-Lastours; 

Un chapiteau avec lièvre et sanglier provenant du beau château 
de Pompadour. 

La statuaire de cette période est représentée par deux statues en 
calcaire d'un très beau caractère, malheureusement mutilées, l'une 
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représentant le Christ, l’autre saint Jean, et par plusieurs têtes de. 
Christ, d’anges, de saints, d'évêques, etc., dont quelques-unes sont 
très expressives. 

Mais le monument le plus important de cette époque que pos- 
sède le Musée est le tombeau du Bon Mariage, qui provient de 
l'ancienne chapelle de l'abbaye de Saint-Martin-les-Limoges, dont 
les bâtiments couvraient l'emplacement occupé aujourd'hui par 
l'Hôtel du XIT° corps d'armée. 

Ce monument a fait l'objet d'une savante étude de M. l'abbé 
Texier, publiée en 1840, à laquelle nous ferons quelques emprunts, 
en appelant sur lui l'attention des visiteurs. 

Voici en premier lieu la tradition qui a inspiré le sculpteur : 

« Deux époux de la paroisse de Saint-Martin-sous-Loutizie, 
ancien diocèse de Poitiers, entreprirent, quelque temps après leur 
mariage, le pèlerinage de Saint-Jacques de Compostelle. Quelles 
grâces allaient-ils demander à l'apôtre vénéré? Peut-être les biens 
du corps avec ceux de l'âme, car la jeune femme mourut en passant 
à Limoges. Privé de sa compagne, l'époux n'en continua pas moins 
sa course solitaire et, après l’accomplissement de son vœu, il 
revint mourir de douleur au lieu où il l'avait perdue. Lorsqu'on 
voulu l'inhumer dans la tombe de celle qui lui avait été unie dans 
la vie, elle se relira comme pour lui faire place ». 

« En 1650, dom Gabriel de Saint-Joseph, septième abbé feuillant 
de Saint-Martin-les-Limoges, fit transporter avec honneur les osse- 
ments et le tombeau des deux époux sous un arceau creusé à l’en- 
trée de la nouvelle église qu'il faisait construire. 

» Honoré par une sorle de culte populaire, ce monument con- 
serva sa place jusqu'en 1790. A celte époque l'abbaye de Saint- 
Martin fut déclarée propriété nationale; elle fut vendue à M. Barbou 
des Courières, imprimeur du roi, puis à M°®° la chanoine de Breltes, 
qui y fonda un pensionnat de jeunes filles ». 

Ce tombeau est formé d’un seul bloc de calcaire de grande 
dimension (2"14 de long sur 0"90 de largeur); il fut retourné 
sens dessus dessous et servit à clore le regard d’un aqueduc dont 
les eaux coulaient à deux pas du tombeau. Plongé dans cette 
fange el recouvert de terre, il fat complètement perdu de vue. On 
le retrouva vers 1830 en réparant l’aqueduc. 

M. l'abbé Texier le décrit en ces termes : 

« Les deux époux sont endormis sur un lit de repos, et malgré le 
fruste et l'usure des ans, la douceur et la placidité de la paix chré- 
tienne respirent dans leurs traits. La femme s'est tournée sur le 
flanc droit pour faire place à son époux. Encore un petit recul et 
la place allait manquer sous elle; sa main droite repose sur son 
cœur reconnaissant de cette inviolable fidélité; elle semble dire, 
par ce muet langage, que là est inscrit le souvenir de cette union 


LA COLLECTION ARCHÉOLOGIQUE 281 


jusqu'à la tombe. L’époux a pris, comme un bier légitiment acquis, 
la place qui lui était cédéc. Sa tâche est remplie, son vœu accom- 
pli, le repos arrivé, il peut croiser les bras et dormir. Derrière 
leur tête, trois petils anges agenouillés soutenaient leur chevet et 
veillaient sur leur sommeil; l’un d’eux tient un encensoir pour éloi- 
guer de leur couche l'influence mauvaise ou pour achever Ge puri- 
fier leurs âmes par le parfum des mérites divins. Les pieds de la 
femme et de l’homme reposent sur deux animaux, symboles de 
fidélité et de force : le lézard, ami de l'homme, et le lion, courageux 
et intrépide.… » 

M. l'abbé Texier s'efforce ensuite de déterminer l'âge du monu- 
ment. Les raisons qu'il fait valoir sont surtout tirées du costume 
des personnages, qui sont vêtus comme au temps de saint Louis : 
tunique serrée à la taille par une ceinture et, sur le tout, large 
manteau ouvert par devant. Ge costume est le même pour les deux 
époux, or on sait que la robe, dans cette forme, n'a été portée par 
les deux sexes que pendant le XIII: siècle. 

Après avoir fait ressorlir la valeur esthétique et historique du 
monument, M. l'abbé Texier, préoccupé de sa conservation et 
voyant que Limoges ne possédait pas encore de Musée, proposait 
de le transporter à la cathédrale. Son projet ne fut pas agréé, car 
la Société archéologique acheta le monument pour le Musée en 
1852. 


Nous arrivons à l’époque de la Renaissance, dont le style a laissé 
très peu de traces dans nos monuments limousins. 

Il faut cependant reconnaitre que les spécimens renfermés dans 
la cathédrale de Limoges, le jubé et le tombeau de l'évêque Jean 
de Langeac, datés de 1544, sont absolument remarquables; mais 
on ne leur connaît pas de similaires dans les autres églises de la 
région. Les artistes de cette époque ne se prodiguaient pas, sur- 
tout dans un pays où la dureté des matériaux était un obstacle 
pour le sculpteur. 

C'est à la Renaissance qu'il faut attribuer : 

Quatre bas-reliefs représentant des saints dans une niche à 
coquille encadrée par des pilastres soutenant un entablement 
avec rinceaux. Ces bas-reliefs proviennent de l’ancienne chapelle 
des Carmélites. 

Au moment de leur rétablissement à Limoges (1618) les Carmé- 
lites habitèrent près de la fontaine des Barres. Seize ans plus tard, 
elles transportèrent leur monastère au bout du faubourg Manigne. 
Ge couvent est transformé actuellement en école communale. 

Un ange en granit; 

Trois médaillons en calcaire représentant des fleurs et des 
fruits ; 
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Et un gantelet de chevalier, en marbre blanc, trouvé sur un tom- 
beau près de Chälus. 

Une seule pierre est datée. Elle représente un écusson portant 
au centre le buste de saint Martial accosté des initiales S M, et 
au-dessous 1649. 

IL y a encore au Musée une section bien intéressante, celle des 
moulages, en grande partie contenue dans une vitrine en face la 
Salle des Emaux. 

Grâce à M. Louvrier de Lajolais, l'établissement possède de 
très beaux moulages : du Jubé, du tombeau de Jean de Langeac 
et du portail de la Cathédrale de Limoges; des stalles de l’église 
de l’abbaye d’'Obazine (Corrèze); du rélable en albâtre d'une 
chapelle de l’église de Saint-Léonard et des têtes d’anges, de: 
saints, de religieuses, d'évêques, d'abbés. Le plus remarquable 
de ces moulages est bien certainement celui de Sainte Fortunade, 
pris sur le reliquaire de cette sainte, appartenant à l'église de 
Sainte-Fortunade (Corrèze). Il est difficile dans une pièce d'orfè- 
vrerie d'exprimer plus de douceur et de componction. 

Nous avons terminé cette promenade à la collection d’archéo- 
logie régionale. 

Il est à souhaiter qu'à notre époque, on brise avec les habitudes 
utilitaires de nos pères, qui employaient les inscriptions gallo- 
romaines dans les fondations de leur maison. 

Dans l'intérêt de l’histoire et de l’art, il est bon de recueillir avec 
soin toutes les épaves du passé, afin de connaitre la roule parcou- 
rue et de profiter des leçons données par nos devanciers. 

Nous serions heureux si cette description sommaire attirait quel- 
ques visiteurs à la collection archéologique, et aussi, nous osons 
l'espérer, si elle engageait les détenteurs de vieilles sculptures à 
s’en dessaisir en faveur du Musée. Ils contribueraient, de cette ma- 
nière, à faciliter l’histoire de la sculpture dans notre province. 

Paul DucourTIEUx. 


Informations scientifiques limousines et Nouvelles 


Au Congrès des sociétés savantes qui s'est tenu à la Sorbonne 
au mois d'avril dernier, plusieurs communications ont été faites 
par nos compatriotes ou les concernent. En voici une rapide énumé- 
ration : 

M. Alfred Leroux. — La légende relative au sac de la Cité de 
Limoges par le Prince Noir. 

M. René Fage. — Un terroriste au XVIIe siècle; l'intendant 
Etienne Foullé. 
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M. B. Marque. — Mémoire sur la théorie du mouvement d'un 
véhicule automoteur muni du différentiel de Pecqueur et sur les 
inconvénients qui résultent de l'emploi de cet organe. Principe 
d’un autre dispositif plus avantageux. 

M. P. Garrigou-Lagrange. — Suite de ses communications anté- 
rieures sur les mouvements généraux de l'atmosphère. 

M. Vaillant. — Nos connaissances sur la faune antarctique, les 
poissons rapportés par l'expédition Charcot au Pôle Sud, mémoire 
dans lequel l’auteur a rendu hommage au zèle éclairé de M. le 
D: Jean Turquet. | 

M. E. Peyrusson. — Observations sur le rôle des insectes comme 
agents de contagion et sur la courte durée du temps pendaut 
lequel un filtre est capable de filtrer dans de bonnes condi- 
tions. — La vie astrale de la terre contrôlée par l'écorce terrestre. 

M. Moulé. — Nous signalons cette communication, faite eu 
commun avec M. Bailliet, parce qu'elle concerne Turgot et l'école 
vétérinaire de Limoges. 

M. J.-B. Lavialle. — Diverses observations sur les modifications 
des variétés de pommes de terre lorsqu'elles se trouvent côte à 
côte et sur l'existence de tubercules aériens dans la pomme de 
terre géante bleue. 

M. E. Malinvaud. — Un important travail sur les plantes de la 
vallée de la Dordogne appartenant au département du Lot (en 
collaboration avec M. Lamothe). — Au sujet de l'Euphorbia angu- 
lata Jacquin qui ne serait qu'une forme stationnelle de l'E. dulcis. 

M. Ch. Le Gendre. — Exemple de l'utilité des Annales scientifi- 
ques de la commune : La Taupe. 

A la sous-section de botanique, notre compatriote, M. E. Ma- 
linvaud, président de la Société botanique de France, a servi 
d’assesseur au président de la réunion, M. Costantin. 


* 
LR 


Devant les Facultés de médecine et des sciences de Paris, le 
même jour, M. Albert Le Play, fils de l’ancien sénateur de la 
Haute-Vienne, a soutenu, avec la note extrêmement bieu, sa 
thèse de doctorat en médecine sur « Le rôle des substances miné- 
rales en biologie » et sa thèse de doctorat ès-sciences naturelles 
sur les Poisons intestinaux. 


LL 
X à 


M. le D' Georges Maneuvrier, de Limoges, directeur de labo- 
ratoire en Sorbonne, est nommé professeur de physique, chimie 
et géologie à l'Ecole des Beaux-Arts. 


* 
É? * 


Les D d'Arsonval et Bordas ‘ont présenté à l’Académie des 
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sciences un nouveau procédé de traitement par l'air liquide des 
matières organiques, lequel leur enlève toute l’eau ; l'opération, 
durant un quart d’heure, économise des semaines entières de 
travail. 


* 
À * 


A la société de biologie, M. le Dr Mouneyrat offre des études 
sur l’état physique du fer dans les solutions. 


* 
* * 


Au Congrès international d'anthropologie à Monaco, M. l'abbé 
Jean Bouyssonie, sur une nouvelle station préhistorique, la Font 
Robert, découverte près Brive, el M. Martial Imbert, sur les 
outils antérieurs aux pierres taillées, ont fait des communications 
très écouiées. MM. les abbés Bardon, J. et A. Bouyssonnie de 
Brive, ont publié des observations sur les Outils écaillés par per- 
cussion dans le Bulletin de l'école d'anthropologie (mai). 


* 
HN 


Le Journal de Botanique (12, 1906) publie : Note sur deux plantes 
phanérogames — les seules connues dans leur contrée de prove- 
nance, — récoltées dans les régions polaires australes au cours de 
l'expédition du Français (1903-1905), par notre compatriote le 
Dr J. Turquet, naturaliste de l'expédition. 


* 
DE 


A l'académie des sciences, M. Mascart a aunoncé que MM. Léon 
Teisserenc de Bort et Rotch ont équipé à leurs frais un bâtiment 
sur lequel on a procédé à des lancers de ballons-sonde entre 
Boston et les îles Canaries dans le but de rechercher la présence 
de l’alizé de retour. 

Le prince de Monaco et M. Hergesell, dans leur exploration de 
l’année dernière, n’ont pu trouver trace du vent contre-alizé dans 
les parages voisins de Ténériffe, en plein Océan. 

Il faut bien que le retour du contre-alizé ait lieu quelque part ; 
mais dans quelles régions? M. Teisserenc de Bort affirme que le 
retour a lieu conformément à ce que l'on prétendait déjà, c'est-à- 
dire vers les latitudes moyennes. Dans leur expédition actuelle, 
ils ont trouvé que la direction du vent est variable, à cause des 
déplacements continuels du centre de pression minimum, mais 
qu'à partir de 5,000 mètres, on atteint la zone du contre-alizé. 


* 
* + 


Nous signalons à nos confrères une bonne occasion de se pro- 
curer la Flore de Loir-et-Cher, par Franchet, au prix de 7-francs 
au lieu de 15 francs. La même Flore reliée, 9 francs, (neuf, non 
rogné). Sadresser au directeur du Monde des plantes, 78, rue de 
Flore, au Mäns. 
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Suite aux Lycopodes 


Nous avons déjà publié plusieurs notes concernant les Lycopodes 
(voir Revue scientifique n° 55, 57 et 67 des 45 juillet, 15 septembre 
1897 et 15 juillet 1898.) 
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Fig. 8. — Aire géographique en Limousin des Lycopodes (Voir le tableau). 


Afin de bien fixer nos lecteurs sur la distribution, en Limousin, 
de ces plantes et de faciliter leurs recherches, nous donnons 
aujourd'hui une carte où sont marquées les stations des quatre 
espèces que nous possédons. 

Nous en profitons pour réunir dans un tableau toutes les loca- 
lités connues actuellement et pour préciser ces localités mieux 
que nous ne l'avions fait. 

Le Lycopodium inundatum sera très probablement rencontré 
dans la plus grande partie des marais tourbeux de nos montagnes. 

Quant au Lycopodium clavatum, qui croît en terrain see dans les 
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bruyères ombragées, dans les bois et dans les châtaigneraies, il 
doit aussi, en beaucoup d'endroits, avoir échappé aux recherches 
des botanistes. 

Du reste, pour l'un comme pour late Lamy et l'abbé de 
Cessac ont négligé de signaler tous les points où ils ont cueilli ces 
Lycopodes. 

Nous serions heureux qu'on voulût bien nous signaler toutes les 
stations de Lycopodium qu'on Her et joindre à la lettre 
quelques échantillons. 

Nous ne désespérons pas d'arriver à faire comprendre à nos 
compatriotes combien il est regrettable que nous soyons encore 
aussi mal éclairés sur l'exacte distribution en Limousin des plantes 


spontanées. Ch. LE GENDRE. 
DÉPARTEMENTS CANTONS LOCALITÉS AUTEURS 
X Lycopodium Selago Linné 
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La Croisade. moderne, recueil mensuel des vérités qu'on ne 
doit pas ignorer pour conserver l'intégralité du capital humain. 
— Directeur : D' Suarez de Mendoza, de Paris. — Abonne- 
ment : 10 francs par an. — Rédaction et administration : Paris, 
22, avenue Friedland. 


Cette revue est provisoirement l’organe de la Ligue internationale des 
mères de famille pour la défense de leur foyer, ligue dont le Comité 
d'honneur comprend des noms appartenant aux hommes connus de tous 
les partis. J'en cite quelques-uns au hasard : MM. Casimir Périer, Léon 
Bourgeois, Ribot, d'Arsonval, A. Leroy-Beaulieu, Cheysson, Dr Segond, etc. 
Il est heureux qu’on n'ait pas encore complètement oublié que la Tuber- 
culose, l’Avariose, l'Alcoolisme, la mortalité enfantine, constituent, en 
notre XXe siècle, des fléaux terribles menaçant la nation française dans 
son existence. 

Le plus grand de ces fléaux est encore l'alcoolisme, parce qu’il contient 
la plupart des autres en germe. Bien coupables sont ceux qui s’abandon- 
nent à l'alcoolisme, mais plus coupables encore sont les intellectuels qui 
facilitent cette dégradante passion par esprit de lucre ou d’ambition. 

Je sais que les faveurs et la popularité ne vont pas vers les censeurs de 
nos vices, mais on a tout au moins la satisfaction d’avoir fait son devoir. 

« En fait de bien à répandre, a dit Pasteur, le devoir ne cesse que là où 
cesse le pouvoir de faire plus et mieux ». 

La Croisade moderne est un journal à lire et à recommander. Elle aidera 
à réagir contre les funestes doctrines que de trop nombreuses publications 
font pénétrer dans les plus petits villages. 


Les engrais chimiques dans la culture maraîchère, par 
J.-B. Martin, professeur départemental d'agriculture d’Indre- 
et-Loire. — Extrait du Bulletin agricole de la Touraine. 


Notre excellent confrère el ami constate que les agriculteurs compren- 
nent tous aujourd'hui l'utilité des engrais chimiques. Les horticulteurs en 
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sont encore au fumier. Le fumier a certainement de précieuses qualités et 
on ne saurait s’en passer, mais sa composition est invariable ; il en résulte 
qu'il ne répond pas à toutes les exigences des plantes potagères ; en lui 
associant les engrais chimiques, on peut facilement corriger ses défec- 
tuosités. 

Pour employer judicieusement les engrais chimiques, il faut d'abord se 
rendre compte des exigences des plantes cultivées et les classer suivant 
leurs besoins en azote, en acide phosphorique et en potasse. Par exemple, 
les légumineuses demandent peu d’azote, mais il leur faut beaucoup 
d'acide phosphorique et de potasse. Les crucifères sont gourmandes d’azote 
et d'acide phosphorique; la potasse leur est nécessaire en moins grande 
quantité. Les liliacées réclament beaucoup de potasse, assez d'acide phos- 
phorique, une petite quantité d'azote. Les racines et tubercules, les con- 
combres, les crosnes, elc., exigent une assez forte proportion des trois 
éléments. C'est en tenant compte de ces besoins qu'on pourra étahlir des 
formules qui suppléeront à l'insuffisance du fumier. | 

M. Martin indique les quantités d'engrais à employer dans les environs 
de Tours. Il serait facile d'en faire autant pour nos terrains granitiques 
dont la composition, du reste — chez les horticulteurs — s’est profondé- 
ment modifiée par l'emploi, depuis de longues années, de fumier et de 
terreau. 


Le Pêcheur. Directeur : Ph. Linet. — Paris, 10, boulevard des 
Beaux-Arts. — 6 fr. par an. 


A signaler dans le dernier numéro (30 mai 1906) un intéressant arrêt de 
la Cour de Bourges, acquittant — après le tribunal de première instance — 
un brave ouvrier que l’administration poursuivait sous le prétexte que sa 
ligne n’était pas flottante el que, momentanément, il avait posé sa gaule à 
côté de lui, sur la berge. 

L'inspecteur des eaux et forêts a soutenu la prévention et a lu notam- 
ment un article du Petit Journal dans lequel l’auteur affirmait qu'il y avait 
contravention dès le moment que la ligne n’était pas constamment tenue à 
la main. 

C’est, en vérité, s'en tenir trop servilement au texte de la loi et je me 
demande s’il existe un seul pêcheur pouvant jurer qu’il ne s’est pas mis 
cent fois en contravention. 

L'arrêt de la Cour va rassurer les chevaliers de la gaule. Leur reconnais- 
sance ira au journal le Pécheur, qui a pris en main les intérêts de l’inculpé, 
et à son avocat, M. Labussière. 


Convocation 


La réunion de la Société d’études scientifiques du Limousin est 
fixée au dimanche ?4 juin, à deux heures de l'après-midi, au 
Muséum, 14, rue Elie Berthet. 


Ordre du jour. — Réunion de la section parisienne de la Société. — 
Concours pour la tenue des Annales scientifiques de la commune. — Les 
exsiccatas Billot. — Communications diverses. — Tombola. 


Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE, 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout,; 7, rue des Arènes. 


N° 163 QUATORZIÈME ANNÉE 15 Juillet 1906 


LA REVUE SCIENTIFIQUE 


DU LIMOUSIN 


Sommaire. — Hommage rendu à la mémoire d'Edouard Lamy de la Cha- 
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HOMMAGE RENDU 
à la mémoire d Edouard Lamy de La Chapelle 


Court aperçu de son œuvre en cryptogamie 


J'aurais voulu aujourd'hui, afin de mieux répondre au désir 
qui m'a été exprimé, donner lecture d'une notice détaillée sur la 
vie et les œuvres scientifiques de notre éminent compatriote 
Edouard Lamy de La Chapelle, dont la personnalité, de nos jours 
trop effacée, domine toute l’histoire de la botanique en Limousin. 

Cette notice, que je me propose d'écrire plus tard avec le soin 
qu'elle mérite, exige des recherches préliminaires, telles que le 
dépouillement d'une volumineuse correspondance, auxquelles je 
n'ai pu me livrer jusqu'ici. Il y a encore, pour la différer, une 
raison puissante que je ne puis expliquer en ce moment. 

Aujourd'hui, à propos de la liste qui a été dressée par notre 
zélé secrétaire, des publications d'Edouard Lamy, j'essaierai de 
vous faire saisir l'importance et le caractère véritablement origi- 
nal de l'œuvre botanique dont nous lui sommes redevables. Per- 
mettez-moi de vous rappeler d'abord, ici, l'hommage rendu à sa 
mémoire, au sein de la Compagnie la plus compétente pour appré- 
cier ses travaux, quand elle apprit qu’elle venait de perdre ce 
membre distingué. Le Bulletin de la Socièté botanique de France, à 
la date du 25 septembre 1886, s’exprimait en ces termes : 


La Revue scientifique, 15 juillet 1906. 163 
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25 septembre. — Une douloureuse nouvelle nous parvient au dernier 
moment. M. Edouard Lamy de La Chapelle, dont l’état de santé donnait 
depuis longtemps de graves inquiétudes, est décédé à Limoges, le 23 septem 
bre, dans sa quatre-vingt-troisième année. Nous ne pouvons apprécier ici,- 
ni même énumérer les œuvres scientifiques de notre éminent confrère ; 
une simple et brève indication en fera saisir l'importance : il y a moins 
d'un demi-siècle, le département de la Haute-Vienne était l'un des plus 
arriérés au point de vue de l’étude de sa flore locale. A cet égard, tout 
était à faire; aujourd'hui, on peut dire que presque tout est fait, non seu- 
lement l’inventaire des Phanérogames, mais aussi en cryptogamie. Il n’est 
peut-être pas un autre département en France qui soil arrivé à une con- 
naissance aussi parfaite de ses richesses végétales dans un laps de temps 
relativement aussi court et par les publications, ou à fort peu près, d’un 
seul botaniste. Le nom d’Edouard Lamy de La Chapelle rappellera toujours 
un de ceux qui ont le mieux mérité de la flore française. Pour ses compa- 
triotes et ses anciens amis, ce nom vénéré éveillera aussi le souvenir d’un 
homme juste et bon par excellence. La longue vie si bien remplie de notre 
bonoré collègue peut se résumer en trois mots : devoir, travail et bienfai- 
sance, et nul n’a mieux mérité le bel éloge que renferme ces paroles : « Il 
a passé ici-bas en cherchant le vrai et en faisant le bien ». 


C'est comme cryptogamiste qu'Edouard Lamy a surtout rendu 
de grands services. On peut même dire sous ce rapport qu'il a été 
un précurseur. La flore phanérogamique de la Haute-Vienne lui 
offrait un champ d’élude assez restreint. On y compte moins de 
1.000 espèces vasculaires, soit à peu près le cinquième du nombre 
total, 5.000 environ, relevé pour toute la France. Cette indigence 
relative est due surtout au climat froid et humide de la contrée, 
ainsi qu'à la nature assez uniforme et peu fertile d'un sol presque 
partout granitique et siliceux, où l'élément calcaire fait générale- 
ment défaut. Elle doit être encore attribuée « aux obstacles 
qu'offrent nos montagnes à l'introduction par le vent de graines 
étrangères, à nos vallées étroites, sinueuses, qui brisent les cou- 
rants d'air et empêchent certains végétaux de se propager par cette 
voie en remontant le cours des fleuves et de leurs affluents (1) ». 
Les conditions climatériques et géiques qui s'opposent à l'extension 
de la végétation phanérogamique-sont au contraire le plus sou- 
vent propices à la multiplication des plantes cellulaires. Edouard 
Lamy écrivait en 1860 : « La Haute-Vienne est l’un des départe- 
ments de France qui conviennent le mieux au parfait développe- 
ment des végétaux si variés qu'on appelle Agames et Cryptoga- 
mes. Sa surface accidentée, ses collines, ses vallées, ses forêts, 
ses innombrablee sources, ses étangs, ses cours d’eau, sont autant 
de circonstances qui créent de sûrs abris, suscitent d'épais ombra- 
ges et maintiennent sur des espaces étendus cette fraicheur si 


(1) Edouard Lamy, Flore de la Haute-Vienne, p. 62. 
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nécessaire à la prompte évolution d'êtres qui, pour la plupart, 
semblent vivre exclusivement d'humidité et de rosée (1) ». 

Si les vides sont nombreux, en Limousin, dans les espèces 
supérieures formant l'aristocratie du règne végétal, les classes 
inférieures, au contraire, y sont très prolifiques. 

En 1860, notre cher compatriote avait recueilli dans les limites 
restreintes de son domaine floristique un peu plus de 1.300 espè- 
ces cryplogames, dont 1.256 exactement déterminées élaient ainsi 
réparties : 

33 Cryplogames supérieures, dont 26 Fougères. 
3 Characées. | 

202 Muscinées. 

160 Lichens. 

821 Champignons (dont 67 Agaricinées). 

37 Algues. 


Total. 1.256 


A cette époque déjà lointaine, un tel contingent de plantes 
cryptogames détermirées dans un département lui assurait le 
record sur tous les autres {on voudra bien excuser cette expres- 
sion sportique) pour la connaissance de cette partie de la flore. 

Pendant la seconde période de son activilé scientifique, qui em- 
brasse les viugt dernières années de sa vie, Edouard Lamy, 
s'étant adonné plus particulièrement à l'étude des Mousses et des 
Lichens, augmenta dans une proportion considérable, par de 
nouvelles découvertes, le nombre indiqué en 1860 des espèces 
appartenant à ces deux classes. 

Dans une Note publiée en 1878 (2), il porta à 338 les Muscinées 
(Mousses, 264, Hépatiques,74) existant dans ia Haute-Vienne. C'est 
une augmentation de plus des trois cinquièmes du chiffre énoncé 
en 1860. Quant aux Lichens, l'ensemble des espèces, qui naguère 
atteignait seulement 160, s’éleva à 536 en 1881 (3); il avait plus 
que triplé. Notre confrère s'était moins occupé des Champignons 
et des Algues; il en avait cependant récolté des échantillons 
qui, après sa mort, furent soumis à l'examen de spécialistes. 
L'une de ces collections renfermait 89 espèces de Champignons, 
dont plusieurs inédites et, parmi les Algues, M. le D° Bornet 
reconnut 57 espèces qui élaient la plupart des nouveautés (4). 


(1) Edouard Lawy, Simple aperçu sur les plantes cryptogames, etc., 1860, p.2, 

(2) E. Lamy DE La Cnarezze, Mousses et Hépatiques du Mont-Dore et de la 
Haute-Vienne, 2° supplément, 1878. 

(3) E. Lamy DE LA CHaPrezce, Supplément au Catalogue raisonné des Lichens 
du Mont-Dore et de la Haute-Vienne, in Bull. Soc. bot. de France, t. XXVIII, 
1881. 

(4) E. Borxer, Algues du département de la Haute-Vienne contenues dans 
l'herbier d'Edouard Lamy de La Chapelle (in Bull. Soc. bot. de France, 
t. XXXVILI, 1891, pp. 247-255). 
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Mentionnons également un fascicule de Characées qui révèla 
4 espèces nouvelles pour le Limousin (1). 

En résumé, l'ensemble des végétaux cryptogamiques de la 
Haute-Vienne atteint aujourd’hui près de 2.000 espèces dont, à 
part quelques Champignons de découverte récente, la presque 
totalité ont été étudiées et signalées pour la première fois dans 
notre département par Edouard Lamy de La Chapelle. Je n'ai 
pas à rappeler ici les belles recherches intéressant d’autres 
contrées. 

Au point de vue des études cryptogamiques, peu de botanistes 
ont mieux mérité en France de notre flore nationale. 

Ernest MazINvAUD 
Président de la Société botanique de France. 


Herborisatiors de 1 906 en Limousin 


Quelques stations nouvelles 


L'étude de la botanique, la recherche des plantes spontanées, 
tout cela est un peu négligé en Limousin depuis que nous avons 
perdu des naturalistes tels que Edouard Lamy, l'abbé de Cessac, 
Soulat-Ribette, depuis que des causes diverses ont éloigné de la 
Science aimable des personnalités ayant autrefois — avec beaucoup 
d'activité — rassemblé les matériaux d’une flore qui reste à écrire. 

Mes efforts ont toujours tendu à reconstituer une phalange 
d'hommes aimant la nature. La chose devrait être facile puisque 
l'étude des trois règnes, poursuivie méthodiquement, est en har- 
monie avec les lois de l'hygiène et donne mens sana in sano corpore. 

En effet, à celui qui veut s'initier à la structure de la plante, à 
sa vie, il faut des qualités précieuses; la patience et l'adresse 
dans la manipulation des sujets, l'exactitude et la précision dans 
l'observation de leurs organes. À notre époque de surmenage 
sans limites, une heure de botanique chaque jour suffirait à régu- 
lariser la circulation du sang et à reposer nos nerfs agités. C'est 
pourquoi je suis heureux quand j'ai pu orienter quelqu'un vers 
une distraction si utile. 

Mais les sports en faveur correspondent mieux à notre besoin 
de paraître, au désir de recueillir l’applaudissement des foules. 
Le botaniste ne doit pas compter sur de semblables jouissances. 


(1) Les Characées du département de la Haute-Vienne, d'après l’herbier 
d'Edouard Lamy de La Chapelle (in Compte rendu de la 20° session, tenue à 
Marseille en 1891, 2° partie, pp. 477-480). Ces Characées avaient été soumises 
à l'examen de M. l'abbé Hy, d'Angers. 
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Les intellectuels eux-mêmes l'ont en petite estime. C’est pour eux 
uu être à part s'occupant de choses peu importantes, presque 
enfantines. 

Mon succès est donc très relatif. Je n’en ai pas moins, cette 
année, la satisfaction de constater que quelques personnes ont 
commencé à herboriser et semblent vouloir persévérer dans cette 
bonne habitude. 

A Aubusson, MM. Jorrand, ingénieur civil, et Frébault, caissier 
à la Banque de France, unissent leurs efforts afin de dresser le 
catalogue des plantes des environs de cette sous-préfecture. 

A Limoges, un jeune homme, M. Malamas, fait des excursions 
chaque dimanche, retrouvant les stations de Lamy ou en décou- 
vrant de nouvelles. 

Accidentellement je reçois d'intéressantes communications de 
MM. Rodeau, instituteur à Saint-Basile, Blanchet, instituteur à 
Beynac, du Châtenet, propriétaire à La Cosse, commune de 
Veyrac, l'abbé Michel, curé de Javerdat, etc. 

Dans une Société de 400 membres c’est peu, mais que faire à 
cela? Attendre des temps meilleurs, attendre l'heure où nos 
concitoyens comprendront que l'étude de la nature est le véritable 
moyen de vivre heureux. 

Sachons donc nous contenter de ce faible résultat. L'énuméra- 
tion qui suit montre du reste que les recherches de nos confrères 
n’ont pas élé inutiles. . 

J'ai pensé qu'il y avait lieu de communiquer, dès maintenant, 
cette première liste à notre section parisienne. J'ajoute qu'elle 
n’est pas complète, car je n'ai pas eu le temps de consulter mes 
notes et ma correspondance. 


Renonculacées 


Ranunculus auricomus Linné (Renoncule tête d'or). — Plante 
curieuse à étudier en raison du fréquent avortement — complet 
ou partiel — de ses pétales. Alphonse Trémeau de:Rochebrune 
voyait dans ce phénomène tératologique le rèsultat d'une exubé- 
rence vitale. D’autres botanistes en ont recherché l'origine dans 
la nature du sol ou dans une floraison vernale. 

La Renoncule tête d'or est rare en Limousin. Dans la Haute- 
Vienne, elle a élé trouvée à Solignac, Aixe, le Dorat, Thiat et 
Saint-Priest-Ligoure. L'abbé Neyra et Pérard l'ont signalée dans 
les cantons de Guéret et de Boussac (Creuse). Elle existerait dans 
les environs d’Ussel, mais cette station donnée par le frère 
Georges est douteuse. Crévelier l'a rencontrée sur les bords d’un 
ruisseau des environs de Confolens et sur les bords de la Charente 
à Saint-Claud; ici elle est assez commune, ce qui tient à la 
nature du sol. 
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Au mois d'avril dernier, j'ai constaté son existence, en assez 
grande abondance, dans une haie près du château des Courrières, 
sur les limites des communes d'Isle et de Limoges. Elle présen- 
tait des fleurs complètes et d'autres à avortement très variable. 

Isopyrum thalictroides Linné (Isopyre Pigamon). — Au mois de 
mars 1901, j'ai publié une note sur cette jolie plante, fort rare 
dans la Haute-Vienne, mais je ne savais pas où elle se trouvait 
près du Palais; je pouvais même craindre qu’elle n’eût disparu. 
Grâce à M. Malamas, nous savons maintenant qu’elle croît sur la 
rive gauche de la Vienne, au-dessous du pont du Palais, mais 
sur la commune de Panazol. Elle n'occupe qu'un espace très 
restreint sur le bord d’un bois. La station ne s’est donc pas étendue 
depuis qu'elle a été découverte par M. Lamy. 


Fumariacées 


Fumaria Bastardi Boreau (Fumeterre de Bastard). — Plante 
rare ou peu commune dans toutes les parties du Limousin. Lamy 
l'indique à Isle et à Limoges, dans les lieux cultivés. 

Cueillie le 29 avril 1906, sur la route du Palais, près du moulin 
Parry par M. Malamas. 


Amygdalées 


Prunus Padus Linné (Prunier à grappes). — Cet arbre, qui 
prend un très beau développement et est très ornemental, est 
souvent cultivé. J'en signale un individu fort beau sur la vieille 
route d’Aixe, près de la poudrière de Limoges; mais il devient 
subspontané. C'est ainsi qu'en 1895 je l'ai rencontré sur une 
longueur de 20 à 30 mètres dans une haie bordant la route de 
Saint-Jouvent à Thouron (Haute-Vienne). 


Cette année, j'ai trouvé un pied de Prunus Padus dans les bois 
des Courrières, commune d'Isle. 


Saxifragées 


Chrysosplenium alternifolium Linné (Dorine à feuilles alternes). 
— Plantes des lieux humides et ombragés des montagnes grani- 
tiques, très rare dans la Creuse. MM. Jorrand et Frébault ont 
retrouvé la station des bords de la Felletine, près Aubusson 
(Pailloux), et ils ont en outre rencontré une autre station dans le 
dernier affluent de droite du ruisseau de la Chassagne, toujours 
auprès d'Aubusson. Cette dorine est donc bien définitivement 
fixée aux environs de la ville. « Dans la Haute-Vienne, nous 
dit Lamy de La Chapelle, elle ne paraît pas descendre au-dessous 
du château de la Rivière, près d'Eymoutiers. » 
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Scrophularinées 


Veronica Buxbaumii Ten. (Véronique de Buxbaum). — Il y a 
deux Veronica Tournefortii, l'un par lequel Gmélin a désigné 
Y. Buxbaumii, l'autre donné par Villars à une plante des Alpes et 
que Lamy et de Cessac ont considéré — à tort suivant moi — 
comme étant un synonyme de notre V. intermedia Lej. Je dis 
cela parce qu’en trouvant le nom de V. Tournefortii dans le cata- 
logue de notre illustre botaniste limousin, on pourrait s’y trom- 
per et penser que Lamy connaissait, dans la Haute-Vienne, 
V. Buxbaumii. 

Aujourd'hui, je suis en mesure d'en signaler deux stations : 
la première à Maury (commune de Condat) et la seconde au Mas- 
Batin (commune de Limoges). 

Cette jolie plante, introduite dans les cultures, nous arrive par 
échange de graines. 

Smilacées 


Paris quadrifolia Linné (Pariselte à quatre feuilles). — Je vais 
publier une note sur la distribution de cette plante en Limousin. 
Le 22 août 1906, M. Malamas en a rencontré quelques pieds sur 
un rocher de la rive gauche du Taurion, reliant par cette décou- 
verte des stations signalées par Edouard Lamy. 


Orchidées 


Serapias Lingua Linné (Elléborine Langue). — Comme je l'ai 
écrit dans la Revue scientifique du Limousin, cette plante était à 
peine connue daus la Haute-Vienne. Lamy l'avait indiquée sur la 
limite du département, tout près de la Charente. Depuis, nos 
confrères de la Société m'en ont adressé d'un grand nombre de 
points de la partie ouest de la Haute-Vienne, et, tout dernière- 
ment, M. Malamas l’a récoltée près la gare de Verneuil, canton 
d'Aixe. Il n’est point douteux aujourd’hui que cette intéressante 
orchidée est plutôt commune que rare. Je pense qu'il y a encore 
passablement de stations à découvrir, ce qui mettra complète- 
ment en évidence mon affirmation (1). 


Cypéracées 


Carex polyrrhyza Walr. (Carex à racines touffues). C. umbrosa 
Hop. — Cette plante rare est une nouveauté pour la Creuse. Elle 
a été trouvée au mois d’avril dernier, par MM. Jorrand et Fré- 
bault, sur les bords du ruisseau de Bauze (sous bois, rive gauche), 


(1) M. du Chatenet vient de me signaler l'existence de cette plante, en 
terrain granitique, dans les prairies de Saint-Jory-de-Chalais (Dordogne). 
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près d'Aubusson. Elle n'avait été signalée en Limousin que dans 
le Confolertais, sur les bords de l'Issoire (sur les coteaux), par 
M. J.-J. Crévelier. 

Graminées 


Festuca spadieea Linné (Fétuque brunâtre). — Encore une acqui- 
sition pour le Limousin, due aux recherches des mêmes bota- 
nistes. Cette belle plante croît auprès d'Aubusson, sur les rochers 
de Sainte-Madeleine, au-dessus du tunnel. 


Champignons 


Morchella esculenta Bull. (Morille comestible). — Ce chambpi- 
guon, très apprécié des gourmets, est RR. chez nous. On ne l'avait 
signalé jusqu'ici que très accidentellement. M. René Fage en 
avait recueilli un spécimen près de Verneuil, et M. Bazerd en 
avait trouvé un autre qui avait poussé sur le tan, dans la taunerie 
Rudeuil à Limoges. Or, au mois d'avril, M. Jumaucourt, conseil- 
ler municipal, m'a fail part — avec pièces à l'appui — de l’exis- 
tence d’une abondante colonie de Moriiles croissant dans deux 
bosquets de lauriers de Ja place d'Orsay. Depuis plusieurs années, 
cet honorable édile en recueille des quantités suffisantes pour en 
manger. À mon avis, il s'agit d’une introduction provenant de 
spores répandues dans la terre qui enveloppait les racines des 
arbustes ayant servi à former les bosquets. 


J'arrête ici cette énumération. La liste que j'avais préparée 
comprenait encore quelques autres espèces, mais des événements 
imprévus m'obligent à en retarder la publication et ne me 
permettent pas de donner, dans ce travail, un grand nombre de 
reuseignements qui en auraient augmenté l'intérêt. 


Limoges, le 11 juin 1906. 
Ch. LE GENDRE. 


Groupe d’Etudes limousires à Paris 


Et Section parisienne de la Société botanique 
et d’études scientifiques du Limousin 


La réunion du 143 juin est présidée par M. Ernest Malinvaud, 
l’éminent président de la Sociélé Botanique de France, assisté de 
M. Elie Boutaud, président du Groupe d'Etudes. 

M. Matcrre, bibliothécaire, présente et analyse tout un lot d’ou- 
vrages donnés par leur auteur, M. Eusèbe Bombal, correspondant, 
et concernant le château et la famille de Saint-Chamant, la villa 
gallo-romaine de Longour et les Gabarriers de la Dordogne. 
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M. Jules Sauviat rend de même compte du charmant roman conju- 
gal, La Corbeille d'argent, de M. Albéric Cahuet, membre actif; 
M. de Nussac, de la part de M. Teisserenc de Bort, offre le recueil 
qu'il a publié pour la Société d'agriculture, sciences et arts de la 
Haute-Vienne ; M. Nouaillac signale la bio-bibliographie de Joseph 
Roux, dans le Biblsophile Limousin, etc. 

Les rapports que méritent les livres envoyés par MM. Edmond de 
Chauveron et Gabriel Lafon, sont remis à la prochaine réunion, 
étant donnée leur importance. 

M. Ernest Malinvaud répond aux désirs qui lui ont été exprimés, 
en faisant une savante communication sur Edouard Lamy de Lacha- 
pelle et ses travaux de botanique qui ont fait de ce savant, en date 
et en valeur, le premier des naturalistes limousins instruits de 
notre flore locale. 

Cette communication est d’ailleurs une étude préliminaire d’œu- 
vres considérables et d’un très riche herbier légués à M. Malinvaud, 
digne continuateur de Edouard Lamy. Et le président de la Société 
botanique de France enrichit la Bibliothèque du Groupe des travaux 
imprimés de ce savant, dont quelques-uns sont aussi rares que 
précieux. C’est dans l'espoir qu'il se révèlera quelques disciples de 
ces deux maïiires ès-sciences. 

Pour encourager aussi le mouvement, M. Le Gendre adresse à la 
réunion des notes sur les herborisations de cette année même dans 
le haut pays et qui ont amené la découverte de nouvelles stations. 


Dans le même ordre d’idées, M. Marcel Blanc met l'assemblée au 
courant des recherches de physiologie végétale poursuivies en 
Limousin par M. Guillemare, ancien vice-recteur d’Académie à la 
Réunion, retiré à Saint-Cernin-de-Larche, et qui va les publier en 
volume, après les avoir soumis à l’Académie des sciences. Pour lui, 
la chlorophile est un acide qui peut notamment rendre le fer assimi- 
lable à l'organisme. 

Saluant avec plaisir ces résultats, M. Louis de Nussac montre le 
peu de place que tient l’histoire naturelle dans la Bibliographie 
limousine relativement aux autres productions érudites. Il explique 
d'ailleurs un catalogue méthodique et critique des ouvrages concer- 
nant la province et remarque la contribution apportée par la Revue 
scientifique du Limousin. 

Heureusement aussi de nouvelles collaborations sont assurées par 
le Groupe avec trois nouveaux correspondants : pour la géologie de 
nos trois départements, M. Glangeaud, le professeur de l'Université 
de Clermont, président de l'Association Creusoise de cette ville; — 
pour l'entomologie des environs de Tulle, M. le docteur Bordas, 
chargé de cours à la Faculté de Rennes; — sur le préhistorique des 
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environs de Brive, MM. les abbés Bardon, J. el A. Bouyssonnie, qui 
envoient déjà leurs tirages à part du Bulletin de l'Ecole d'anthropo- 
logie de Paris. 

Comme intermède, M. Joseph Nouaillac décrit une belle fleur de 
l'art roman, l’église du Dorat, spécimen superbe de l'Ecole limou- 
sine d'architecture. En montrant de nombreuses vues du monument, 
il le décrit avec autant de goùt que de science. 


Et l’on reprend l'examen du déboisement et du reboisement en 
Limousin, avec la bonne fortune d'entendre M. Cardot, ingénieur 
des Eaux et Forêts, qui connaît aussi bien le pays que l'affaire elle- 
même professionnellement. Lié du reste avec M. Bourotte, chef du 
service dans la Creuse, M. Cardot a été au courant des reboisements 
tentés depuis 40 ans sur la côte Nord du plateau de Millevaches. Il 
les raconte dans leurs plus intéressants détails et indique quel 
accord il faut établir entre les créations de bois et de prés pour la 
réussite des entreprises et le plus grand avantage du pays. Il doit 
d’ailleurs seconder les efforts pratiques qui seront tentés à la suite 
de l'étude poursuivie par le Groupe. 


Son importante communication est admirablement complétée par 
celle de M. Alexis Dupic, qui, grâce à un rapport obligeamment 
rédigé par son père, expose les résultats d'une longue expérience 
traditionnelle de sylviculteurs émérites et dont on peut faire un très 
grand profit, à tous les points de vue de celte question si complexe. 

M. René Lafarge fait donner actes des autres rapports reçus de 
MM. O. d’Abzac, l'érudit spécialiste ; H. Gérardin, le renommé pépi- 
niériste de la Jonchère; P. Labounoux, secrétaire du Journal Le 
Paysan; J.-B. Lavialle, le compétent monographiste du Chétaignier; 
le Dr Gcorges Lafarge, qui a étudié spécialement l'hygiène ; Reclus, 
professeur d'agriculture de la Haute-Vienne, à l'avis duquel s’est 
ralliée la Société d’agriculture de la Haute-Vienne : Taboury, au nom 
de la Société d’horticulture et d’arboriculture, consultée également 
par son éminent président M. Teisserenc de Bort; enfin, M. E. Vin- 
téjoux, contrôleur général de l’armée en retraite, au Lonzac. Ces 
travaux répondent parfaitement, point en point, au questionnaire. 

L'importance des dits travaux, qui seront analysés, la promesse de 
ceux qu'annoncent MM. Blanc, Gillin, Lacrocq, F. Lafarge, Taguet, 
Turquet, l'absence de MM. Beaudeveix, Cruveilhier et F. Vintéjoux, 
qui se sont excusés, font remettre la suite de la discussion à une 
séance ultérieure. 
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Quelques plantes adventices, subspontanées, 
critiques, etc., dont la présence a été signalée 
en Limousin!” 


(SUITE) 


Acérinées 


Comme les Tilleuls, les Erables sont des arbres qu'on cultive 
un peu partout et qui se recommandent soit par la qualité de leur 
bois, soit par leur port. 

Le plus réellement spontané est l'Erable champêtre (Acer cam- 
pestre Linné) qui vient dans les bois et dans les haies. 

Le Sycomore (Acer Pseudo-P latanus Linné) a des fleurs d'un 
vert jaunâtre, en longues grappes pendantes. Il est cultivé et 
subspontané. 

Le Plane, ou érable de Norvège (Acer platanoides Linné), à 
fleurs jaunes en corymbe, se rencontre dans les mêmes condi- 
tions que le précédent. 

L'Erable de Montpellier (Acer monspessulunum Linné), à feuil- 
les beaucoup plus petites, est plus rare. Il est commun dans la 
partie calcaire de la région, notamment dans les arrondissements 
de Brive et de Confolens. 

Enfin, l'Erable à feuilles de frêne (Acer Negundo Linné) est 
quelquefois cultivé autour des habitations. 

Outre ses qualités comme bois d'ouvrage, l'Erable constitue un 
excellent bois de chauffage ; il se rapproche du Hêtre et donne, 
comme lui, un feu vif et clair. 


Ampélidées 


Vilis vinifera Linné. — « La culture de la vigne en Limousin, 
écrivait l'abbé Lecler, n'est plus ce qu'elle était au moyen âge. 
Limoges en était entouré et tous les coteaux de la Vienne en 
étaient couverts. À Fougeras, commune de Boisseuil, on appelle 
encore « les vignes » un magnifique côteau qui n’en conserve 
aucune trace. Ailleurs, le nom lui-même s’efface. On ne nomme 
plus à Limoges, comme au siècle dernier « les vigues » l’espace 
qui sépare l’abbaye de la Règle de la rivière. » 

« Aujourd’hui on cultive encore la vigne dans les cantons de 
Bellac, du Dorat, de Magnac-Laval, sur les côteaux de la Vienne 
à Isle, Aixe, Verneuil, Saint-Victurnien, Saint-Juuien, Chaillac 
et du côté de Rochechouart. » 


(1) Voir Rev. scient. n°* 143, 144, 145, 156 et 157. 
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Depuis que ces lignes ont été écrites, le phylloxera et les autres 
maladies qui frappent la plante, des gelées tardives sans doute 
plus fréquentes qu'autrefois, ont presque fait disparaître de la 
Haute-Vienne la culture de la vigne qui n’a plus d'importance 
que dans le Confolentais et dans une partie de la Corrèze. 

Il y a quinze ans que nous avons constaté cet état de choses (1) 
et inséré sur ce sujet une charmante leltre de notre regretlé 
confrère, M. le D' Merlin-Lemas. Mais alors nous espérions une 
reconstitution de nos vignobles; il n’y faut plus guère songer 
aujourd'hui. 

La vigne se trouve à l’étal sauvage dans les haies et les bois, 
principalement dans les terrains calcaires. 


Balsaminées 


Impatiens parviflora de Candolle. — Cette Balsamine serait 
originaire, dit M. Cariot, du nord de la Russie. Sprengel la fait 
venir de la Mongolie. Il y a plus de vingt ans qu'on la rencontre 
dans les environs de Lyon, échappée sans doute de l’ancien jardin 
des plantes de cette ville. 

C'est en 1900 que nous avons trouvé la Balsamine à petites 
fleurs, au pied d’un mur à Masléon (Haute-Vienne). Commeut 
est-elle venue en ce lieu? Voici ce qu'il nous est bien difficile 
d'expliquer, car ses fleurs n’ont pas assez d’attrait pour qu'on la 
cultive. 

Du reste, cette naturalisation n'a rien d’extraordinaire; il en 
existe des exemples fort anciens, puisque nous avons en herbier 
un échantillon d'Impatièns parviflora, qui a été récolté en 1862 sur 
les décombres, à Paris, près du jardin du Luxembourg. 


Ilicinées 


[lex aquifolium Linné. — « Les houx panachés de jaune ou de 
blanc, dit Lamarck, constituent une dégradation, une sorte de 
maladie occasionnée par l'insuffisance ou la mauvaise qualité du 
terrain. » 

Cette dégradation est une maladie, mais la qualité du terrain 
ne suffit pas à l’expliquer. Ce n'est le moment de discuter la 
cause ; contentons-nous de signaler l'effet. M. l’abbé Michel nous 
a adressé en 1904 deux rameaux à feuilles panachées de jaune, 
recueillis dans une haie entre La Valette et le Courtieu, com- 
mune de Javerdat. 

Comme exemple curieux de végétation, nous ajouterons que 
nous avons vu cette année, sur un châtaiguier, un pied de houx 
formé de plusieurs longues branches. Ce châtaignier porte-houx 


(1) Voir le Règne végétal, n° 11 du 15 décembre 1890. 
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se trouve commune d'Isle, sur la route de Thias, en face les 
Courrières. 
Rhamnées 


Rhamnus catharticus Linné (Nerprun purgatif). — Arbrisseau 
rare dans la Haute-Vienne. Nous ne connaissons que la station 
du Dorat, relevée par M. l’abbé Lecler en 1864. 

Le nerprun purgatif est assez commun dans les terrains calcai- 
res. Aussi le trouve-t-on dans la partie ouest de l'arrondisse- 
ment de Confolens. Il existe aussi dans l'arrondissement de Brive 
(Rupin, de Lépinay). 

Simarubées 


Ailantus glandulosus Desf. (Aïlante glanduleux). — Le Vernis 
du Japon est un fort bel arbre, à croissance rapide, à grandes 
feuilles pennées, donnant un bois comparable à celui de l’érable. 

Sa culture a pris une très grande extension à l’époque où l’on 
pensait pouvoir tirer profit du Bombyx Cynthia, ou Ver à soie de 
l'Ailante. 

Aujourd’hui, le Vernis est très répandu. On en voit surtout 
beaucoup de jeunes pieds sur les talus des voies ferrées. 


Papilionacées 


Sarothamnus purgans Grenier et Godron (Genêt purgatif). — 
Depuis la note que nous avons publiée sur ce genêt (Le Règne 
végétal, année 1890, p. 102), M. Simon nous en a signalé une 
nouvelle station, dans la vallée de la Couze, sur des roches en 
aval du village de Balledent (Haute-Vienne). 


Genista pilosa Linné, y microphylla Rony. — Le genêt velu 
présente, dans les lieux très secs, une forme courte à rameaux 
épars, à feuilles très petites. 

HauTe-VIENNe. — CC. dans les bruyères de la Villeneuve, com- 
mune de Rempnat (Le Gendre); Saint-Léger-la-Montagne (abbé 
Lecler). 


Genista Delarbrei Lecoq et Lamotte (Genêt de Delarbre). — Se 
distingue du Genista tinctoria par sa tige plus étalée, les fruits plus 
gros, les graines plus nombreuses. 

HauTe- Vienne. — Le Dorat, route de Bellac (abbé Lecler). 


Cytisus capitatus Jacquin (Cytise en tête). 
NonNTRONNAIS. — Sur la route de Nontron, dans une haie 
avant d'arriver à Mareuil (Soulat-Ribelte). 


(4 suivre). Ch. LE GENDRE. 
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Informations scientifiques limousines et Nouvelles 


L’Indigénat local du Châtaignier 


La question de l’indigénat du châtaignier, — ou de son intro- 
duction en France — était très discutée. On ne pouvait se mettre 
d'accord sur la date de cette introduction au cas où elle aurait 
eu lieu. 

Jusqu'à présent on n'avait pas vu d'échantillons certains de ce 
végétal, prouvant son existence antérieurement à l'époque 
romaine. 

C'est du moins l'opinion fort compétente de M. Fliche, pro- 
fesseur à l'Ecole forestière de Nancy. 

. Or, ce savant vient de déterminer, parmi les charbons recueillis 
dans la couche archéologique d'une nouvelle station préhistorique 
de la région, les restes d’un fragment de racine de châtaignier 
datant avec certitude de cette primitive époque. 

Avant d’être affirmatif sur cette détermination, le naturaliste 
averti s'est consciencieusement procuré tout ce qui, à la rigueur, 
aurait pu ressembler à ce spécimen caractéristique. 

Plus de doute donc : c'est bien là, — venant de l'abri Mège, au 
bourg de Teyjat (Dordogne), — une preuve de l'indigénat local 
de notre arbre. 

MM. Bourrinet et Perrony avait en 1904 découvert ce gisement 
magdaléaien, puis MM. le docteur Capitan et l’abbé Breuil l'ont 
fouillé avec eux scientifiquement, exhumant tout un outillage eu 
pierre qui apparente la station à celles qu'étudient MM. les abbés 
Bardon et Bouyssonie aux environs de Brive : elles appartiennent 
à l'âge du renne durant lequel les vallées de la Corrèze et de la 
Vézère étaient si habitées. 

Les quatre préhistoriciens publient ensemble une étude de 
l'abri Mège dans la Revue de l'Ecole d'unthropologie de Paris (juin), 
et pour traiter en spécialiste qualitié la flore de la station décrite, 
M. Fliche ajoute à leur travail une curieuse note qui permet de 
croire que nos plus lointains aïeux ont connu l'arbre type du pays, 
puisqu'ils en utilisaient le bois à leurs foyers. 

Son signalement, à cet âge si reculé, est certainement un trait 
pour le moins inattendu qui pourra servir à M. J.-B. Lavialle pour 
une nouvelle édition de son excellente monographie du chà- 
taignier ({). 

Déjà cet auteur indiquait des traces de cemême végétäl, trouvées 
dans la région, — à Marthon (Charente), d'après M. Lamy de 


(1) Un prochain compte rendu de cet ouvrage sera donné dans la Revue. 
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Lachapelle ; aux Saulières (Corrèze), d'après M. Ph. Lalande; 
dans le Cantal (Musée de Brive), — cependant celles-ci n’apparte- 
naient plus à l'indigénat de notre végétation actuelle, mäis à la 
flore fossile, à la flore du permien. 

Y aurait-il un lien dans ce cas entre la paléontologie et la pré- 
histoire, malgré la différence des âges et des natures, pourtant si 
tranchée ? — Ce serait au moins une grande variété de climats 


qu'aurait subi chez nous cet arbre prétendu du Midi. 
2 EUN: 

Communications à l'Académie des sciences (Vr C.-R.) 
MM. Binet du Jassonneix, de Meymac, Propriétés magnétiques 
des combinaisons du bore et du manganèse. 

E. Romanet du Caillaud, de Limoges, pour l'adoption inter- 
nationale du méridien de Bethléem ; 

Le D' A. Mouneyrat, de Saint-Aulaire (Corrèze); Méthode de 
recherches du fer dans les tissus vivants. 


* 
* + 


Au congrès tenu par la Société entomologique de France, dont 
le Bulletin a paru (8. — 1906), M. Joseph Vachal, d’Argentat, 
a fait une communication Sur les Abeilles (Apidæ) de la période 
glaciaire, qui fréquentaient les bords de la Vézère et de la Corrèze, 
mais qui depuis ne se retrouvent plus, avec le retrait des gla- 
ciers et selon les altitudes, qu'en Scandinavie, sur les puys 
d'Auvergne, sur les sommets des Pyrénées et des Alpes. 


* 
* a 


Les abeilles. — M. Gaston Bounier a publié, dans le n° du 
15 janvier 1906 de La Science au XXe siècle, un fort remarquable 
article sur les abeilles. 

L'auteur précise le rôle des insectes constituant un essaim. 

La mère, improprement appelée reine, n’a aucune autorité. 
C'est une esclave pondeuse qu'on condamne, quand elle devient 
vieille, à déposer dans une cellule spéciale l'œuf qui produira sa 
remplaçante. Son seul privilège est de vivre beaucoup plus long- 
temps que les autres. 

Les faux-bourdons, ou mâles, sont supportés tant que l'abondance 
du nectar oblige les ouvrières à sortir. Ils sont alors utiles pour 
entretenir la chaleur de la ruche; plus tard on les tue sans pitié. 

Le pouvoir appartient donc aux ouvrières qui sont de véritables 
collectivistes. 

Leurs occupations sont fort différentes. Les gardiennes veillent 
à la défense de la colonie. Les ventileuses aident à la sortie de la 
vapeur d’eau qui s’évapore du nectar. Les nettoyeuses font régner 
la propreté dans la ruche. Les buttineuses — les plus nombreuses — 
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récoltent le nectar, le pollen, l'eau et la matière, fournissant la 
propolis. Les chercheuses vont à la découverte des plantes melli- 
fères. Les cirières pétrissent la cire. Les éleveuses entretiennent 
autour des œufs la chaleur nécessaire à leur éclosion. Les maga- 
sinières iutroduisent dans le miel le venin antiseptique et opercu- 
lent les cellules. Les mêmes abeilles peuvent successivement 
remplir ces diverses fonctions. Dœnhoff a démontré que les plus 
jeunes étaient gardeuses, ventileuses ou cirières. 

Les ouvrières préparent les jeunes abeilles, par un exercice spé- 
cial, à retrouver la ruche. 

M. Bonnier, en plaçant du miel à l’entrée d’une fleur nectari- 
fère, a constaté que les ouvrières communiquent entre elles, s’in- 
diquent mutuellement les lieux où se trouve une utile récolte 
à faire et peuvezt même prendre une décision générale. 

Cet ensemble, dans certaines circonstances, obtenu sans chefs 
pour donner le signal, est des plus curieux. C’est donc avec raison 
que M. Bonnier dit en terminant qu'il existe chez les abeilles 
une merveilleuse organisation de l'anarchie. 


# 
# * 


Distinction honorifique. — M. le D' Thouvenet est nommé officier 
de l'instruction publique. Nos bien vives félicitations. 


# 
eux 


Nécrologie. — Deux pertes douloureuses pour nous : un ami, 
M. Faure, un excellent colloborateur, M. Guiliemare. Nous ne 
pouvons aujourd’hui rendre à nos confrères les hommages qu'ils 
méritent, mais nous le ferons très prochainement. 


Convocation 


La prochaine réunion de la Société d'études scientifiques du Limou- 
sin est fixée au mardi 24 juillet, à huit heures et demie du soir, 
au Muséum, 14, rue Elie Berthet. 

Cette réunion est la dernière avant les vacances. Il est urgent 
de résoudre plusieurs questions qui n'ont pu être examinées à la 
séance de juin. 

C'est pourquoi nous prions nos confrères, notamment les mem- 
bres du bureau, de vouloir bien — pour une fois — se donner la 
peine de nous accorder le concours de leurs lumières et de leur 
expérience. 
 — 

Le Directeur-Gérant, CH. TE GENDRE. 


" 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes. 
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Souvenirs d'Extrême-Asie 


CHAPITRE PREMIER 


DE HonGuoxc À Hanor. —- PakHo!. — Hor-H40. — KouanG- 
TCHÉOU-WAN. — HONGKONG 


Il 
Fin janvier 1905. 

Un joli petit vapeur français, le Hanoi, gai et calme; une der- 
nière vue sur les îlots, la rade et le peak de Hongkong, la ville 
naissante de Kowoloon au pied des hauteurs d'un roux violent ; 
le vapeur enfile la passe du Sud-Ouest, les sommets s'abaissent 
peu à peu et l’on danse sur les lames. 

Aujourd’hui, un temp bas et gris; depuis le matin, la côte 
d'Haïnan s’est montrée, et vers une heure du soir, elle est tout 
près, à quelque deux milles, aride et dénudée, formée de dunes 
plaquées de verdure dure et-sombre. Le chenal est étroit et dan- 
gereux. La rive de l'île, projetée en pointe à la Haïnan head, 
s’avance en récifs tandis que, par tribord, vers la côte basse de 
Chine, les flots se brisent en une haute ligne d'écume sur les 
bancs de sable mouvants qui en encombrent les approches. Trois 
bouées marquent la passe et, près de la deuxième, deux mâts 
sortent lugubrement des flots; c’est le Chowshan, charbonnier 
anglais de la Compagnie Bradley, qui coula, il y a quatre ou cinq 
mois; le pilote chinois, n'ayant pu venir, avait trouvé tout simple 
de déléguer son fils auquel il avait remis ses papiers; ce fils ne 
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connaissant pas la côte, prit d’un côté de la bouée au lieu de filer 
de l’autre et le navire alla s'échouer sur les fonds où il sombra. 

Plus loin, sur la côte de l'île, il y a deux ans, le Hoïhow, de 
Marty, alla se piquer sur les récifs où son épave a, depuis, été 
détruite par un typhon. 

Enfin d'un autre côté, dans mêmes parages, plus près des 
bancs de la côte de Chine, est ensevelie l'épave dn vapeur alle- 
mand Clara; sur son pont, étaient 54.000 dollars en caisses qui 
plongèrent avec lui ; dix-huit femmes chinoises à petits pieds qui 
refusèrent de quitter le bord furent englouties également. 

Sinistre, cette rive haïnanaise et c'est lugubre, cette traversée 
par temps gris, au milieu de ces souvenirs, alors que les embruns 
et les écumes bondissent sur les bancs et que les mâts du Chow- 
shan, sortent comme deux bras de squelette. 

Après Haïnan head, la côte de l'île fuit vers le sud-ouest et 
s'élève en rocs et en dunes que pique une tour chinoise : “ar tri- 
bord, le rivage du Lei-tchéou ; mais, pas un phare ; aussi ne navi- 
gue-t-on que le jour et même, pour peu que la houle soit forte, 
ue distingue-t-on pas toujours les bouées. 

29 janvier 1905. 


Nuit atroce par suite du roulis d’une violence extrême. Vers 
ueuf heures, une ligne basse, des eaux boueuses sur lesquelles se 
balancent quelques navires presque tous français; plus loin, nos 
contre-torpilleurs et de vieilles canonnières de rivière ; Haiphong! 
un port morne, sans animation dans la verdure de la rive droite, 
des maisons coquettes, tandis que la rive gauche est plate, nue et 
vaseuse. À l'horizon, des massifs de collines violemment dente- 
lées, les derniers gradins des crêtes qui, dans l’est, vont enserrer 
la merveilleuse baie d'Along. 

IT 
Février. 

Une sorte d'épais brouillard que les Hanoiïens appellent « le cra- 
chin » en gcuttelettes fines et serrées ; le temps est gris, maussade 
et presque froid. C’est, paraît-il, la saison qui l'amène et qui le 
fera subir jusqu’au printemps. 

Aussi, s'échappe-t-on avec plaisir de cette boue gluante et froide, 
de ces rues tristes, sillonnées de pousse-pousse fermés. 

Sumedi 11. 


À bord du Hué, le joli bateau postal de Marty qui fait le service 
de Hongkong par Pakhoï, Hoiïihow et Quang-ichéou-Wan; un 
coquet vapeur aux jolis aménagements et, surtout, à da bonne 
cuisine française. 

La mer est houleuse et verte; toute la nuit, il a plu; vers 
9 h. 30 m., un cap rocheux et mamelonné, quelques dunes de 
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sable jaunâtre et, perpendiculaires au rivage, des lignes de filets 
tendus entre de gros pieux qui sortent des flots ; plus loin, sur la 
plage, les bâtisses de Pakhoï. 

La ville est près de l’extrêémilé de la côte sud-orientale d'une 
très large baie, au sommet occidental de la presqu'ile du Lei- 
tcheou : la grève s’allonge ensuite à l'horizon en un arc de cercle 
piqué de hauteurs grises; 16 à 11 kilomètres jusqu’au fond de 
cette vaste échancrure ; l’autre rive, distante de 35 à 40 kilomè- 
tres, est invisible par ce temps bas et gris, mais on la distingue, 
paraît-il, par ciel clair. 

Vers 10 heures, nous jetons l'ancre à deux milles du rivage; 
les bateaux ne peuvent, en effet, s'approcher davantage à cause 
des bancs de sable et d'importants travaux seraient nécessaires 
pour rendre Pakhoï facilement accessible aux vapeurs. Peu 
nombreux, les navires, d'ailleurs; avec le Hailan, de Marty et 
un allemand, nous constituons les seules unités sur rade. 

Le débarquement en sampan — un large et court sampan — 
est des plus pénible par cette mer houleuse et ce vent violent et 
glacé. La fragile embarcation saute sur la crête des lames qui 
nous assaillent et nous mouillent. Une heure de cet exercice et 
nous débarquons sur la grève. 

Pakhoï, gros marché de poissons secs, est tout en largeur et 
s'étale le long de la plage sur une bonne distance. Les maisons 
indigènes, la plupart en briques — mais coupées de maisons en 
bois et en chaume — à un étage, couvertes de tuiles, très étroites, 
grisâtres, donnent l'illusion d'un village mauresque, quelque 
chose comme un vague Port-Saïd enfermé et enlaidi. A marée 
haute, la mer vient battre les piliers de brique et les gros pilotis, 
y portant parfois les jonques mouillées trop près : c'es ce qui 
arriva dernièrement à une de ces lourdes embarcations qui, telle 
un bélier, démolit le mur d’une maison où elle entra sans crier 
gare. 

En arrière de ce rideau d'habitations marines, la rue se déroule, 
parallèle au rivage et soigneusement dallée. Malheureusement, 
les boutiques sont fermées, car on fête encore le nouvel an chi- 
nois. Cependant, à première vue, elles paraissent être assez pro- 
pres et d'une certaine élégance : grands bâtiments en briques, 
aux belles enseignes dorées; les portes, aujourd’hui sont déco- 
rées des papiers à invocations ; de belles pagodes en pierres où 
fument des bâtonnets d’encens ; l'aspect d’une cité riche, mais 
endormie. 

Entre cette partie de la ville et la grève, s'ouvre un étroit 
chenal séparé de la rive par une étroite langue de sable couverte 
de chaumes ; sur ce canal la foule de grosses jonques, pressées, 
serrées, jonques de mer aux mâts hérissés de cordages et qui 
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donnent à Pakhoï, vu de la mer, un aspect bizarre, les mâts 
dépassant seuls au-dessus des chaumes de la langue de sable. 

Mais, du rivage, le sol monte rapidement ; en arrière de la 
ville indigène, c’est le plateau qui est la terre, l’immensité s’éten- 
dant à perte de vue vers l’intérieur du pays. Sur ce plateau, les 
maisons européennes, consulats de France, d'Angleterre et d’Al- 
lemagne, la poste et l'école francaise, coquettes maisons blanches 
dans leur enclos que ceint le mur bas de briques grises; au delà 
la monotouie du highland, semé d'arbustes rabougris, de cactus, 
de pandauus. Ce n’est que plus loin que l’on rencontre les 
champs de manioc, de patates, les petites rizières encastrées dans 
les vallons. 

Par suite de la proximité du Tonkin, Pakhoï intéresse la 
France qui y possède de grands intérêts. Outre l’école française, 
s’y trouve la poste française. | 

Ces bureaux de poste établis ainsi en différentes villes de la 
Chine méridionale, relèvent du bureau central des postes indo- 
chinoises dont elles emploient les timbres. Mais chaque bureau 
— Canton, Hoi-how, Pakhoï, Mongt-se, etc., a, en surcharge 
sur le timbre de l'Indo-Chine, le nom de la ville et la valeur en 
caractères chinois : les collectionneurs, gens importuns, sont très 
friands de ces timbres originaux qui se vendent ainsi, en quantité 
appréciable, aux amateurs; ce qui constitue, en somme, le plus 
clair äes bénéfices de ces postes françaises perdues en ces petites 
villes chinoises. 

Malheureusement, on vient de décider la suppression de ces 
timbres locaux et chaque poste française en Chine du Sud aura 
désormais le même modèle indo-chinois avec surcharge uniforme 
« Chine ». Cette décision aura pour résultat pratique et immédiat 
de réduire à peu de choses le revenu des bureaux. 

A Pakhoï, nous avons à lutter contre les agissements alle- 
mands. Tandis que dans le reste de la Chine nous nous trouvons 
plus immédiatement opposés aux Anglais, ici, ces derniers se 
tiennent tranquilles, nous reconnaissent tacitement le pays 
comme nous revenant; ils se bornent à y entretenir avec nous 
les rapports les plus corrects, je dirai même amicaux. 

Les Allemands, au contraire, se montrent turbulents et agres- 
sifs. Implantés à Pakhoï par leur mission protestante, ils ne 
manquent aucune occasion d'affirmer leur concurrence et leur 
rivalité. 

Il y a environ trois ans, la mission étant en difficulté avec un 
mandarin poussé à bout, le gouvernement de Berlin n’hésita pas 
à dépêcher à Pakhoï une de ses canonnières de la station de 
Chiue ; un peloton en débarqua qui, baïonnette au canon, mar- 
cha sur Lien-tcheou, la préfecture, pour y traiter avec les auto- 
rilés. 
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Quant à Pakhoï, cette ville décline d'année en année après 
avoir élé, jusqu’en 1838. le débouché de Koang-tong, du Koang-si 
et du Yunnan. Elle eut d'abord à souffrir, en 1897, de l’ouver- 
ture des ports de la West river, ce qui détourna le commerce sur 
Canton; l'établissement de notre port franc de Koang-tcheou- 
Wan et la rebellion du Koangsi lui portèrent égalemeut grand 
tort. On espère que la voie ferrée de Yu-lin ramènera un peu de 
la prospérité passée quoique l’on n'ose croire faire abandonner la 
route bon marchéet directe de la West river qui a enlevé notam- 
ment à Pakhoï l'exportalion des cornes, des peaux et de l'huile 
d'anis, ne lui laissant que celle du poisson, de l’indigo et du 
sucre : ce dernier article passe même maintenant par Koaug- 
tcheou-Wan. La culture de la canne à sucre n’a pas donné de 
bons résultats à cause de la pauvreté du sol. 

Quoique tout le commerce de Pakhoï se fasse avec Hongkong, 
pas un seul vapeur baitant pavillon aaglais n’y est venu en 1903; 
par contre, il y a eu un mouvement de 204 bâliments français 
contre 109 allemands; les Norwégiens viennent en troisième 
rang avec Six vaisseaux. 

La piraterie a augmenté et l'exploitation des mines de houille 
de Che-teou-pou, près de la rive, à dix heures de Pakhoï, a dû 
cesser ; le charbon était de mauvaise qualité et l’entreprise mal 
dirigée par des Chinois. 

L'on voit que l'avenir du port n’est donc pas des plus brillants. 

.. 4 heures soir. — En canot de la poste, à la voile, vers le 
Huë. Presque couchés sur le flanc par un vent de tribord, nous 
sommes coisciencieusement mouillés. 

Une heure plus tard, nous partons. Le vent s'est un peu calmé, 
la mer, un peu apaisée. Les collines de l’autre bord du golfe appa- 
raissent en une ligne bleuâtre. Vers 6 heures et demie, les hau- 
teurs de l’île de Wai-tcheou. 


ITI 


Dimanche 12. 

De bonne heure, ce matin, brouhaha à bord. Renseignements 
pris, 1l est 4 heures, il y a de la brume et nous avons heurté 
du nez dans un barrage de pêcheurs dont nous avons démoli 
quelques pieux et où le Hué s'est enlevé une couche de peinture. 
L'ou jette l'ancre et, vers 7 heures, nous reprenons notre route à 
petite allure. 

Vers 11 heures, la brume se lève, ua vapeur apparaît, puis 
d’autres, une côte basse et sablonneuse ; c'est l’île d'Haïnau et 
Hoi-ha0. Quatre vapeurs marchands et deux canonnières chinoi- 
ses mouillés en avant du rivage qui s'allonge de sable doré, ponc- 
tué de verdure sombre, lointaine. 
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D'ordinaire, l'on ne s'arrête ici que le temps de porter la malle 
à la poste française, d'y prendre le courrier et de filer ensuite. 
C'est ce que nous allons essayer de faire. L'un des canots est mis 
à la mer, le petit sac de lettres y est placé et j'y descends aussi 
avec l'officier chargé de la malle. Le vent souffle avec une cer- 
taine violence et, grâce à la voile, nous fendons les flots à bonne 
vitesse. En avant de la grève dont quatre milles nous séparent, 
des bancs de sable sur lesquels la mer se brise en écume; aussi, 
faut-il décrire un arc de cercle pour trouver un passage sur cette 
longue et dangereuse barre; à peine quelques pied d’eau; au delà, 
l'ouverture d'une rivière gardée, de chaque côté, par les ruines 
de vieux forts chinois, petits, crénelés et encore armés de vieux 
canons. Plus haut, sur la rive gauche, un autre fort crénelé, puis, 
les mâts des jonques et les maisons de Hoïhao. 

Le temps est gris; il tombe une espèce de brouillard et le vent 
s'est calmé ; sur la rive droite, de beaux cocotiers; sur la rive 
gauche, la ville indigène, sale et puante, aux ruelles étroites, 
glissantes, vaseuses, abritées de nattes d’un toit à l’autre; aux 
étalages, du poisson salé et des légumes. Peu de jonques au port; 
un misérable bureau des douanes impériales chinoises. Le véri- 
table port est la grande ville de Kioung-tcheou, plus en amont, 
sur le cours d’eau. 

Et encore, sa situation commerciale n'est-elle pas des plus 
radieuses; la douane se plaint de ce que Koung-tcheou-Wan lui 
a enlevé le commerce de l'opium ; les cochons et les poulets sont 
à peu près les seuls articles d'exportation. 

Ici encore, les Allemands sont nos rivaux ; en 1909, leur pavillon 
tenait la tête du mouvement maritime avec 235 vapeurs contre 
211 francais; les Anglais n’atteignaient, eux, qu’au chiffre péni- 
ble de 13. 

Quelques modestes maisons européennes comme la poste fran- 
çcaise, le consulat d'Allemagne. 

Mais cette ville banale, sous ce ciel triste, n’est guère enga- 
geante et quand on a pataugé dans les cloaques, de la douane 
à la poste et de la poste à l'agence Marty, l’on a hâte de se réem- 
barquer. 

Il est deux heures et le vent a tourné. Pour gagner le Hué, il 
faut nager ferme et nos marins chinois manient vigoureusement 
leurs lourds avirons. Une fois en pleine mer, le canot bondit sur 
les lames; il faut une heure et demie pour arriver au vapeur 
contre lequel les vagues nous lancent avec furie; impossible 
d'atteindre la coupée et il faut grimper par l'échelle du pilote. 

Par gros temps, les communications avec la terre sont totale- 
ment interrompues et les vapeurs, après un séjour de deux et 
trois jours sur rade, repartent souvent sans avoir pu prendre une 
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tonne de chargement. Que l'on joigne à cela la distance à laquelle 
les bancs de sable obligent les bâtiments à se tenir et l’on com- 
prendra qu’'Hoïhao soit un port de détestable valeur et dont l’on 
ne pourra jamais rien faire. 

Le brouillard retombe sur la mer ; les côtes lointaines d’Haïnan 
se drapent de brume derrière l'écume des flots; les quelques jon- 
ques qui dansent, là-bas, près des barrages à poissons et des bancs 
de sable, semblent plus éloignées, plus vaporeuses; le jour est 
triste, il suinte.de brume. Aussi, comme il est trop tard pour 
passer les détroits, le capitaine annonce qu'il ne partira que 
demain matin. 

IV 
Lundi 12. 

Ce matin, à 6 heures, départ. Vers 11 heures, passage du pre- 
mier banc qui annonce les approches de Kouang-tcheou-Wan. 
Ces barres qui encombrent les approches de notre possession ne 
permettent pas aux navires d'utiliser les passes directes et obli- 
gent à de lougs détours. 

Vers 1 heure du soir, lîle mamelonnée de Nan-chau piquée 
d'un phare en son point culminant, puis, second mauvais passage 
où, en novembre dernier, une chaloupe chinoise se perdit corps 
et biens. Aujourd'hui, par mer calme, le roulis est extrême et l’un 
des officiers du bord me dit que, par gros temps, l'entrée est 
terrible, les vagues arrivant jusqu'à mi-hauteur de la cheminée. 

Voici maintenant Tan-hai, la seconde grande île qui bouche le 
goulet; rivage sablonneux et, sur la rive ouest, le mont Jacque- 
lin, hauteur de sable doré, noircie, en son sommet, d’une végéta- 
tion äpre et dure. 

Ce n’est que vers 3 heures du soir que nous entrons enfin dans 
le profond bras de mer qu'est Kouang-tcheou-Wan. A droite, 
dans une petite île, quelques constructions et une canonnière 
rougeâtre, rouillée, très vieille ; c'est Port-Beaumont, ville de la 
marine, aujourd'hui abandonnée, autrefois station navale forte 
de 200 à 250 marins, sous les ordres d’un lieutenant de vaisseau 
et d'un enseigne ; il y avait aussi là une de nos vieilles canon- 
nières tonkinoises, l'Estoc ; tout cela fut retiré en août 1904 et la 
vieille canonnière revint clopin-clopant au Tonkin, ne laissant 
en arrière que la carcasse rouillée que l’on peut admirer aujour- 
d'hui. Les bâtiments divers qui avaient été éditiés comme caser- 
nes ou entrepôts ne sont plus que, sous la garde d’un poste de la 
milice qui est aussi chargé d'assurer la sécurité de toute cette 
région, la région du Nam-sam, l’une des plus troublées du terri- 
toire et habitée par une population très pauvre, vivant de pira- 
terie. Puis, par babord, une agglomération de maisons blanches 
en avant d'ondulations violettes — le massif de la Surprise ; les 
deux clochetons d’une église en briques : Fort-Bayard. 
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En face, et un peu plus en amont; d’autres maisons blanches 
plus disséminées, un mât où flotte le drapeau français : Matché, 
la ville civile. 

Le Hué s'arrête entre les deux villes; le chenal, à cet endroit, 
a quelque 1.800 mètres de large. Le temps s’est éclairci, le soleil 
se montre dans un ciel pur, la mer est d’un calme parfait; et 
dans une jonque toute claire, aux nattes neuves, je descends; 
nous accostons au semblant de jetée qui orne la « rade » de Fort- 
Bayard. 

Jusqu'en décembre dernier, la ville était le séjour d'un batail- 
lon d'infanterie de marine et d’une batterie, mais tout a été retiré 
en décembre. Les maisons fort jolies, coquettes, plantées au 
milieu de gentils jardins, sont maintenant abandonnées et 
mortes. Celle du commandant de place — la plus belle — voit 
le sable envahir les plates-bandes de son jardin où meurent les 
dernières fleurs et agonisent les dernières verdures. 

(4 suivre.) 
Henri MAITRE, 


Ancien assistant du Service civil des Douanes impériales 
marilimes chinoises. 


(Revue Indo-Chinoise, 15 décembre 1905.) 


Quelques plantes adventices, subspontanées, 
critiques, etc., dont la présence a été signalée 
en Limousin”? 


(SUITE) 


Adenocarpus parvifolius DC. — Nous avons déjà indiqué un 
graud nombre de stations de cette jolie plante en Limousin (Voir 
Règne végétal, année 1891, p. 34; Revue scientifique du Limousin, 
n°20, 41 et 56). 

Nous avons à ajouter à ces stations les environs de Puy-de-Val, 
commune d'Espagnac (Corrèze), René Fage. 


Lupinus luteus Linné (Lupin jaune). — Souvent cultivé pour 
être enfoui comme engrais vert. 


Medicago media Persoon (Luzerne moyenne). 
HauTE-ViENnE. — Sur les marches d’un escalier à Laugerie, 
commune de Feytiat (abbé Lecler). 


(1) Voir Rev. scient. n°° 143, 144, 145, 156, 157 et 163, 
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Trigonella Fœnum-Græcum Linné (Trigonelle fenugrec). — A 
été trouvée en 1861, par M. l'abbé Lecler, au Dorat, sur des 
décombres. Ce n’est certainement qu'un fait accidentel qu'expli- 
que l'usage qui est fait des graines de la plante, considérées 
comme un stimulant pour les chevaux. 


Trigonella cærulea Ser. (Trigonelle bleue). — Celte plante 
annuelle est originaire de Bohême. Ses fleurs en tête, d'un bleu 
pâle, répandent une forte odeur qui augmente par la dessication. 

Macérée dans de l’eau-de-vie, elle constitue un vulnéraire très 
apprécié des habitants de la campagne, sous le nom de l'Autuce. 
Nous avons publié à ce sujet une note dans le n° 49 de la Revue 
scientifique du Limousin. 

Cet usage fait qu'on rencontre souvent le mélilot bleu dans les 
jardins ou même en dehors. Nous le possédons de Javerdat (abbé 
Michel), de Parade, commune d'Oradour-sur-Vayres (Blanchet), 
de Laugerie, commune de Feytiat (abbé Lecler), du Vigenal, 
commune de Limoges. 


Melilotus arvensis Wallroth (Mélilot des champs). — Cette 
plante médicinale fut rare autrefois, mais elle est aujourd'hui 
très répandue, notamment aux environs des gares et sur les voies 
dü chemin de fer. 

Au Dorat, nous en avons trouvé des touffes constituées par de 
longues tiges rayonnant autour du collet de la racine et complè- 
tement appliquées sur le sol. 

Cette forme provient peut-être de ce que la plante était sur 
la voie, entre les rails, et que le passage des trains ou le station- 
nement des wagons l'avait empêchée de se dresser. 


Melilotus alba Lamarck (Mélilot blanc). — En 1900, M. G. 
Lachenaud nous a apporté des pieds de mélilot recueillis sur le 
bord du chemin de fer à Plainartige (Haute-Vienne). Ces échan- 
tillons avaient tous les caractères du mélilot blanc, mais ils 
avaient un parfum qu'ils ont encore aujourd'hui. 

Nous les avons soumis à l'examen de notre ami bien regretté 
J. Foucaud, qui a confirmé notre détermination, ajoutant : 

« L'an dernier (1901), j'ai pu m'assurer, dans une herborisation 
faite à la Coubre (Charente-Inférieure) que les fleurs du M. Alba 
sont très odorantes à l’état vivant. Par la dessication, cette odeur 
s'atténue beaucoup et même disparaît. » 


Trifolium patens Schreber (Frèfle étalé). T. aureum Thuillier, 
T. procugmnbens Lois. non Linné. — Plante rare dans la Haute- 
Vienne. M. de Cessac l'avait trouvée à Saint-Martin-le-Vieux. — 
Nous ajouterons à celte station celles du Pont-Rompu, commune 
de Solignac et de La Borie, commune du Vigen. 
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Trifolium campestre Screb. 7 nanum Seringe, ap. DC. — Confo- 
leutais, prés secs aux Roufferies (Crévelier). 

Dans les lieux secs — et où sans doute le phosphate est peu 
abondant — la plante prend un aspect nain. Elle ne dépasse pas 
10-12 centimètres de hauteur, n'ayant souvent que 4-5 centimè- 
tres. Elle est droile, à tige simple ou quelquefois divisée au som- 
met, peu velue. Les folioles sont petites. Les pédoncules dépassent 
généralement la feuille. Etant donné l'exiguïté de la plante, le 
capitule paraît gros (7-10%" sur 8-11); il se compose de 30 à 35 
fleurs ayant 4m de longueur. 


Trifolium minus Smith, B microphyllum Ser.ap. DC. — Tige de 
4-5 centimètres, grêle, rameuse, couchée, pubescente. Folioles 
petites (environ 3"* sur 5), denticulées dans la partie supérieure, 
un peu émarginées au sommet, à 5-7 nervures, inégalement 
pétiolulées. Stipules oblongues aiguës fortement ciliées. Pédon- 
cules axillaires, capillaires, égalant ou dépassant la feuille, droits 
ou un peu flexueux. Capitules de 3-4"" 1/2. Pédicelles égalant le 
tube du calice, recourbés à la maturité. Calice à 3 dents plus lon- 
gues que les deux autres, ciliées au sommet. Etendard presque 
lisse. Style égalant la moitié du légume. 

Cette espèce tient le milieu entre T. minus Smith et le T. fili- 
forme Linné. Elle est assez répandue dans la Haute-Vienne: 
nous l’avons cueillie au Pré-Saint-Yrieix, commune de Solignac 
et à Solignac, sur le coteau de la rive gauche de la Briance. Nous 
l'avons trouvée dans l'herbier J.-F. Crévelier, provenant des 
environs de Confolens. 


Trifolium repens Var. phyllanthum Seringe ap. DC. — Cette 
variété du Trèfle blanc, dit Rouy, est une monstruosité occasion- 
née par la transformalion des divisions calicinales en folioles 
sessiles ou pétiolulées. 

Lamy et de Cessac disent qu'elle existe dans la Haute-Vienne 
et la Creuse. 

C'est exact pour la Haute-Vienne, puisque notre herbier en 
renferme un pied provenant de Laugerie, commune de Feytiat 
(abbé Lecler). 


Trifolium hybridum Linné (Trèfle hybride). — Le Trèfle hyhride 
est une plante ayant acquis de l'importance en raison de la place 
qu'elle occupe dans les cultures. Elle supporte le froid, aime les 
sols humides, compacts, végète bien dans les terres fraîches, 
argileuses, argilo-siliceuses, est moins résistante à la sécheresse 
que le trèfle blanc. Son fourrage est de honne qualité, mais lors- 
qu'on l’emploie à l’état vert et humide, on doit craindrela mé- 
téorisation. On l'associe souvent à la Fléole, au Ray-Grass, au 
Fromental, au Dactyle, au Trèfle violet et au Trèfle blanc. 
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Inconnu autrefois en Limousin, le Trèfle hybride se rencontre 
à l’état subspontané. Nous l’avons trouvé, dans la Haute-Vienne, 
entre Saint-Paul et La Geneytouse; M. Peyrinaud nous l'a 
apporté provenant des environs de Limoges. Nous ne parlons pas 
des lieux où il a été certainement semé. 

Il nous semble utile, pour nos confrères agriculteurs, d'indi- 
quer avec précision les caractères botaniques du Trèfle hybride. 
Les voici ; 

Plante vivace, glabre. — Tiges de 3-5 décimètres, fistuleuses, 
molles, facilement compressibles, dressées et ascendantes, non 
radicantes. — Feuilles inférieures longuement pétiolées, les 
supérieures plus brièvement. Folioles presque sessiles, romboï- 
dales, elliptiques, obtuses (14-24 millimètres sur 21-32), à dents 
peu nombreuses, très courles ou peu apparentes; nervures 
(17 environ) peu saillantes. — Stipules larges, confluentes à la 
base, ovales, lancéolées, acuminées, à pointes très aiguës. — 
Pédoncules axillaires plus longs que la feuille, souvent pubescents. 
— Capitules globuleux d'environ 70 fleurs (20-22 millimètres de 
diamètre). — Fleurs blanchâtres, puis roses et enfin brunissant, 
de 8 millimètres ou plus, portées par des pédicelles de 2-3 milli- 
mètres, courbés, réfléchis après la floraison. — Galice glabre à 
dents subulées, presque égales (les deux supérieures un peu plus 
longues) — tube 1 millimètre 1/2, dents 2 millimètres 1/2, 
séparées par un sinus obtus; tube à 10 nervures. — Etendard for- 
tement strié, dépassant les dents du calice de plus de leur lon- 
gueur, émarginé ; ailes écartées. — Légume oblong, stipité, sans 
carène, n1 bosse, renfermant 2-4 graines. — Graines lenticulaires 
presque réniformes. — Style égalant à peu près la longueur du 
légume. 

(A suivre.) CH. LE GENDRE. 


Essai de Bibliographie limousine des Sciences naturelles 


- I. — Ouvrages sur le Limousin (|) 


Les notes bibliographiques qui vont suivre sont extraites d’un 
vaste répertoire fait pour servir un amiétudiant un grand homme 
du pays — J.-B. Treilhard, jurisconsulte, homme politique, diplo- 
mate, Directeur exéculif, magistrat, législateur, etc., expliqué 


(1) Nous nous réservons un jour de publier, comme deuxième partie, une 
bio-bibliographie des naturalistes d'origine limousine, quelque soit le carac- 
tère extra-provincial de leurs travaux. 


316 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN 


par son milieu d'origine — et, ensuite, pour munir d’un instru- 
ment de travail le Groupe d’études limousines à Paris, — toujours 
grâce à la munificence du même, M. Maurice Herbe!tte. 

Nous avons cru devoir, sur les conseils qui nous sont donnés, 
livrer à la publicité res notes parce qu'elles peuvent déjà former 
un groupement suffisant par lui-même, qu'il rendra peut-être 
quelques services et qu'aucun ensemble pareil n’a encore été 
offert au public, alors qu'existent, dans l’érudition locale, des 
bibliographies historiques, archéologiques, littéraires, indus- 
trielles, etc. 

Les sciences uaturelles sont relativement moins fournies en 
publications limousives, et nos recherches ont dû être poussées 
plus loin que pour les autres matières, où nous n'avons fait qu’un 
choix critique. 

Une méthode a, naturellement, présidé à l'élaboration des 
chapitres. Comme dans tout le répertoire, nous avons toujours 
cherché à aller des généralités aux particularités, des ouvrages 
régionaux aux mémoires sur des faits locaux ou isolés. Mais, 
selon le cas, il a fallu suivre un plan spécial, adéquat à chaque 
partie. 

Ainsi pour la géologie, après l'indication du livre le plus géné- 
ral, nous avons mis celles des cartes et des travaux explicatifs ou 
complémentaires écrits sur elles, puis des études globales ou res- 
treintes sur les divers terrains, enfin les descriptions particuliè- 
res de paléontologie, minéralogie, etc. 

Pour la hotanique, les arbres, les plantes, les cryptogames, 
etc., les flores régionales, puis départementales et cantonales, ont 
été groupés ; mais nous avons tenté aussi de les réunir par noms 
d'auteur. 

En zoologie, les quelques ouvrages que nous avons colligés 
sont placés suivant les branches de cette science : entomologie, 
malacologie, erpétélogie, ichtyologie, ornithologie, subdivisions 
d’une série qui n’est malheureusement guère complète et fournie, 
alors que le Limousin a produit des Latreille, Perrier, Vachal, 
Bordas! 

Aux règnes minéral, végétal et animal, nous avons cru devoir 
joindre l'anthropologie et la préhistoire, complément logique. 
Seulement nous avons dû, pour le préhistorique, exclure les 
monuments d'âge indéterminé, maints tumulus, enceintes, grot- 
tes taillées, souterrains-refuges, murs vitrifiés, etc., qui relèvent 
de l'archéologie et nous auraient entraîné trop loin. 

Enfin, si.notre moisson est relativement peu abondante, nous 
avons la fierté de compter des naturalistes qui se sont vraiment 
fait honneur avec des sujets limousins : qu'il nous suffise de 
citer les noms des Mouret, Glangeaud, Zeiller, de Launay, Lamy 
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de La Chapelle, Malinvaud, Le Gendre, de Cessac, Rupin, Mas- 
sénat, etc. Avec quelques-uns d'entre eux et plusieurs autres, on 


peut encore compter sur de belles promesses pour l'avenir. 

Notre liste aura au moins l'avantage de montrer les grandes 
lacunes qui restent à combler. 

En terminant, remercions MM. Ernest Malinvaud, Charles 
Le Geudre et Paul Ducourtlieux, de leur obligeant concours pour 
réviser — et compléter sur plusieurs points — cet essai biblio- 
graphique. 

Louis DE Nussac, 
Sous-Bibliothécaire au Muséum d'histoire naturelle de Paris. 


Août 1906. (A suivre). 


Une Mine de Tungstène française 


Sous ce titre, on lit dans la Nature (14 juillet 1906) : 


« Le tungstène a un certain nombre de petites applications 
qu'il serait trop long de rappeler ici; mais ce sont surtout les 
qualités de résistance qu'il donne aux aciers et la très forte den- 
sité de ses alliages qui le font rechercher, Dans ce dernier ordre 
d'idées, on fait, depuis longtemps, des essais pour augmenter la 
raideur de la trajectoire avec les balles de petit calibre en y incor- 
porant une certaine quantité de tungstène. D'où l'intérêt qui 
s'attache aux gisements, rarement assez développés pour être 
exploitables par eux-mêmes, où l'on rencontre ce métal. La pres- 
que totalité de tungstène utilisé dans le monde est un sous-pro- 
duit des mines d’étain, par exemple celles du Cornwall. Nous 
avons, en France, un gisement de tungstène depuis longtemps 
connu, mais dont l'exploitation a toujours été assez précaire et 
momentanée, c'est celui de Puy-les-Mines, au voisinage de Saint- 
Léonard, dans la Haute-Vienne. La seule exploitation un peu 
durable qui y ait été faite de 1884 à 1886 l’a été par une Société 
allemande qui a une sorte de monopole pour la vente des pro- 
duits du tungstène, ferro-tungstène, ferro-wolfram, tungstène 
métallique, tungstate de soude, etc., la Biermans Métal, indus- 
trie de Hanovre. Etant donné le rôle militaire que pouvait jouer 
le tungstène dans la fabrication de nos projectiles, la situation ne 
laissait pas d'être un peu bizarre. Précédemment, ce gisement 
découvert en 1795, avait été, vers 1809, l'objet de quelques tra- 
vaux de la part de l'administration des mines qui, en ce temps-là, 
avait la faculté, aujourd’hui supprimée, d'employer une faible 
partie du produit des impôts sur les mines eu recherches entre- 
prises dans un intérêt national. L'exploitation de la Société alle- 
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mande n’a pas donné des résultats industriels bien brillants. 
Commencée en 1884, elle a produit; cette année-là, une dizaine 
de tonnes du minerai de tungstène qui est un ferro-tungstate de 
manganèse appelé le wolfram, le tout valant sur ie carreau de la 
mine environ 12.000 francs. En 1885, on obtint treize tonnes 
valant 15.000 francs, et en 1886, la mine fut de nouveau aban- 
donnée. Actuellement, on fait une petite tentative de reprise. 

» Sur le plateau de micaschistes désagrégés qu'ombragent les 
châtaigniers, affleurent quelques veines de quartz irrégulières 
qui recoupent les micaschites avec la tendance ordinaire des 
filons en semblable terrain à s'interstratifier. Ces quartz, qui se 
rattachent au groupe des venues pegmatoïdes et granulitiques, 
sont là dans des conditions dont le plateau central offre d'autres 
assez nombreux exemples : aux gisements de bismuth de Meymac 
(Corrèze), aux filons stannifères de Vaulry-Cieux (1), des Colet- 
tes, elc., liés à une action métamorphique profonde qui a pro- 
duit de tous côtés des injections de granulites ou de quartz sans 
continuité individuelle. Les derniers filons reconnus sont des 
veines presque horizontales ayant de 30 à 40 centimètres d'épais- 
seur et où le wolfram est irrégulièrement disséminé avec un peu 
de pyrite cuivreuse et de faibles indices d'étain. » 


Informations scientifiques limousines et Nouvelles 


Notre compatriote M. J. Nanot, directeur de l'Ecole nationale 
d'horticulture de Versailles, est promu officier de la Légion 
d'honneur. 

A l'Académie des sciences, M. Binet du Jassonneix, de Mey- 
mac, a fait une communication sur la réduction du bi-oxyde de 
molybdène par le bore et sur la combinaison du bore avec le 
mol ybdène ; — et M. le professeur Ph. Glangeaud, de l'Université 
de Clermont-Ferrand, qui est président de l'Association creu- 
soise de celte ville, — déjà mis en vedette par de précédentes 
notes envoyées sur les volcans éteints bu Puy-de-Dôme, — en a 
adressée une qui a été fort remarquée dans le monde savant : il 
s'agit de l’utilisation qu’il fait faire de la source d’acide carboni- 
que de Montpensier, près Aigueperse. Or, en faisant le captage, 
on a trouvé successivement des squelettes d'animaux et même 
d'un homme, avec des objets gallo-romains, puis l'ossature com- 


(1) Voir l’article de M. Ch. Le Gendre, Les mines d'étain de Vaulry, dans 
cette Revue, 1902, n° 110. : 
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plète d’un mammouth : depuis près de 50.000 ans, les êtres qui 
approchaient « la fontaine empoisonnée » avaient été ainsi 
asphyxiés sur place. 


* 
* 


Dans le Naturaliste (15 juillet), signalons un article de notre 
compatriote M. le D' Bordas sur les Moyens de défense et d’atta- 
que de quelques infusoires. 


* 
xx 


M. Ernest Malinvaud a fait déterminer par un spécialiste, 
M. Hariot, préparateur de cryptogamie au Muséum d'histoire 
naturelle à Paris, des échantillons de tuberacées (champignons 
voisins des truffes) trouvées à Gentioux (Creuse), sous des pins 
sylvestres, par M. Dupic, le sylviculteur bien connu : ils appar- 
tiennent à une espèce assez rare l'Elaphomyces granulatus Fries. 

Ces échantillons ont été donnés au Muséum. 


* 
* * 


Au Congrès de l'Association pour l'avancement des sciences, 
qui se tient ces temps-ci à Lyon, M. Garrigou-Lagrange, de Limo- 
ges, préside la section de météorologie. 


» 
# * 


Notre confrère, M. Vultury, nous signale l'existence, dans sa 
propriété de Carcagnolle, commune de Saint-Priest-sous-Aixe, 
d'un cerisier porte-saule. 

Le parasite s’est implanté à 2"50 environ du sol. Bien qu'étant 
âgé de six ans, il n’est pas très vigoureux et n'est encore cons- 
titué que par trois ou quatre branches de un mètre de longueur. 

Comme le dit très justement M. Vultury, cet « Assolet » est 
dépaysé en l'endroit où le sort l’a fait naître, sans doute dans une 
fourche où 1l a trouvé un peu d'humus, peut-être un commence- 
ment de décomposition du cerisier. Mais tout cela ne remplace 
pas l'humidité qui permet aux arbustes du genre Salir de prendre 
ua fort développement. 

Voici encore un curieux exemple de végétation parasitaire à 
ajouter à celui que nous avons donné dans le précédent numéro 
de la Revue (p. 300). 

Citons un troisième fait. Tout à côté du châtaignier porte-houx, 
en descendant aux Courrières, on rencontre plusieurs chênes 
tétards; sur le sommet de l'un d'eux s’est développé un très beau 
pied de ronce. 

Le sommet de ces arbres — élargi par la coupe successive des 
branches, présentant des aspérités, des creux qui retiennent les 
poussières, les détritus et les graines apportés par les oiseaux — 
constitue souvent un petit jardin suspendu; on ne se figure pas 
le nombre et la variété des plantes qui y croîssent. 
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Distinctions honorifiques. — M. le D' Bordas, maître des confé- 
reuces à la Faculté des Sciences de Rennes, a été nommé officier 
de l’Instruction publique. ve 

MM. le D" Roche, conseiller général à Oradour-sur-Vayres et 
Franck Bardon, propriétaire à Limoges, ont reçu la croix de 
chevalier du Mérite agricole. 

Nous adressons à nos confrères nos meilleures félicitations. 


* 
*X + 


Nécrologie. — Encore un décès à signaler, celui de M. le mar- 
quis de Couronnel. Nous préparons un article dars lequel nous 
retracerous la vie des confrères que nous avons perdus. 


Chronique des journaux, revues et livres 


Le Bibliophile Limousin, revue bibliographique trimestrielle, 
directeur Paul Duvcourtieux. — N° 5, juillet 1906. 


Sommaire, — Nécrologie : M. Emile Fage (Paul Ducourtieux). Une 
grande perte pour le Limousin. Homme de bien, écrivain consciencieux, 
étudiant avec passion l'histoire locale, M. Fage appartenait à une géné- 
ration qui laissera de profondes traces parce qu’elle attachait aux 
choses de l'esprit une importance aujourd'hui bien diminuée pour nos, 
outranciers sportsmen, — Répertoire des documents de la période 
révolutionnaire conservés aux archives départementales de la Haute- 
Vienne (Alfred Leroux). — Chronique. — Groupe d’études limousines: 
à Paris. — Journaux, revues, etc. — Revue des livres. À signaler dans 
cette partie deux critiques intéressantes de la publication À la France, 
sites et monuments du Limousin et de la thèse de M. Joseph Petit, 
cencernant l’ancienne corporation des bouchers de Limoges. La pre- 
mière, de M. l'abbé Lecler, signale quelques incorrections dans le guide 
publié par le Touring-Club. Dans la seconde, M. Paul Ducourtieux, 
cédant à un sentiment filial des plus respectables, rappelle que son père 
a publié, dans l'Almanach limousin de 1862, une histoire de la corpo- 
ration des bouchers que M. Petit n’a pas toujours citée. 

Le Pêcheur, directeur Ph. Linet. — Paris, 10 boulevard des 

Beaux-Arts. — 6 francs par an. 

À partir du 30 juillet, ce journal, qui était l’organe des pêcheurs à la 
ligne, est devenu celui des chasseurs, sur la demande d’un grand nom- 
bre de ses lecteurs pratiquant les deux sports. 

La chasse au gibier d’eau notamment est toute indiquée pour les 
pêcheurs; il leur est agréable ‘de diminuer le nombre des ‘oiseaux 
vivant de poisson, détruisant le frais et les alevins, mangeant les vers 
et les insectes recherchés par les habitants des eaux. C’est ce que 
démontre M. Tournemine lout en nous racontant une chasse âux hal- 
brans en Sologne. ; 


perse asnsmiemes qe earsee 
Le Hirecteur-lierant, CH. LE GENDRE, 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des. Arènes. 
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. Souvenirs d’Extrême-Asie 


(SUITE) 


La compagnie qui reste occupe une petite partie de tous ces 
bâtiments, édifiés pour recevoir un nombreux contingent. Tout 
le reste est désert; dans les allées, le sable s’amoncelle; les 
dégâts causés par le typhon du 10 août 1904 n'ont même pas 
encore tous été réparés; par-ci, par-là, des ruines, des toitures 
encore en partie privées de leurs tuiles. 

Fort-Bayard n'a d'un fort que le nom; il a l'aspect d’une bour- 
gade neuve et naissante, coquette et gaie au premier coup d'œil. 
En arrière de l’'embarcadère,un semblant de chaussée;en pierres, 
quelques boutiques chinoises, venues là lors de l'occupation; 
plus loin, derrière la mission, d'autres boutiques chinoises, mais 
presque toutes ont fermé ou vont fermer ainsi que le seul’com- 
merçant de l'endroit, M. Champestêve ; le départ des troupes les 
a condamnés à l'inaction et les mène à la ruine. 

Près de la maison du commandant de la place, un gros banian 
marque le ceutre d'un ancien fort chinois, aujourd'hui disparu et 
qui a probablement été la cause originelle du qualificatif de Fort 
appliqué à l'endroit. 

Comme routes, deux grandes voies : celle de Tché-kam et celle 
de Loui-tcheou par Po-tsi — celui-ci, village à un kilomètre 
duquel se trouve le lac de la Surprise, la seule curiosité du 
territoire. 

La route de Tché-kam, longue d'une douzaine de kilomètres, 
grimpe des croupes onduleuses, franchit des ponts et serpente 


(1) Voir Revue stientifique, n° 164. 
La Revue scientifique, 15 septembre 1906, 165 
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dans des terrains à peu près arides; quelques champs de patates, 
mais la contrée est trop sablonneuse, trop ravinée par les pluies; 
l'aspect en est d’une désolation navrante; vers l’intérieur, les 
croupes et les contre-forts violacés du massif de la Surprise. 

La route, d’ailleurs, est encore à l'état primitif; d'après des 
renseignements trop optimistes, j'avais eu la naïveté de la croire 
praticable à la bicyclette; il me fallut vite revenir de cette douce 
illusion ; couverte de sable, creusée par les roues des chars à 
buffles — de grosses et massives roues presque carrées, aux angles 
arrondis — il est impossible de la suivre autrement qu’à pied, à 
cheval ou en chaise ; après les deux ou trois premiers monticules 
qu'elle escalade par des rampes assez raides, je dus y renoncer et 
revenir à Fort-Bayard. Nue, d’ailleurs, cette route, sans ombrage 
et aride comme le pays traversé ; seul, le marché de Hoei-teou, 
qu'elle traverse au sortir de Fort-Bayard, sur un monticule, pré- 
sente de beaux ombrages et quelque végétation. 

La roule de Louei-tcheou, par Po-tsi, est également une large 
voie, bien ombragée à son début — à sa séparation de celle de 
Tché-kam — mais le sable qui la recouvre également, la rélègue 
au même rang de viabilité que celle de Tché-kam. Les côtes 
qu'elle escalade sont, cependant, paraît-il, bien moins fortes. 

Dans Fort-Bayard, l'on déambule à l'aise, sans rencontre 

importune, entre ces vastes bâtiments déserts; voici les prisons 
militaires aux cellules grand ouvertes et où viennent nicher les 
chiens errants et les vagabonds; les ferrures, peu à peu, dispa- 
raissent, volées, emportées et, dans quelques temps, ces bâtiments 
tout neufs seront passés à l'état de loques, grâce au manque total 
de soins, de surveillance et aux dégradations du temps et des 
Chinois. 
- Quelques militaires se promènent de-ci, de-là ; des tirailleurs 
tonkinois montrent paresseusement leur coiffure de paille — la 
galette bordée de rouge ; un peu en arrière, la belle église bâtie 
par le Père Ferrand, à deux clochetons dans lesquels on accède 
par un étroit escalier. 

De là-haut, la vue est charmante, sur le grand bras de mer 
d’un bleu de velours où le Hué se balance à l’ancre et que sillon- 
nent à peine quelques trop rares jonques ou sampans. En face, 
Matché, puis, vers le Nord, le bleu des flots se prolonge et meurt 
entre des rives rousses et jaunes. Du côté de Fort-Bayard, des 
ondulations fauves, incultes, coupées de quelques marais dont 
l’eau glauque luit sous le crépuscule ; à nos pieds, la ville déserte, 
ou, plutôt, ce qui fut une ville, ce qui devient une ruine, étendue 
de maisons blanches drapées de verdure où le sable met déjà sa 
note dévaslatrice; sur les derrières, le petit cimetière, au flanc 
d’un monticule et le ruban roux de la route de Tché-kam. 
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Plus un bruit, le silence enveloppant des ruines. Une sonnerie 
de clairon, là-bas, vers les dernières casernes où niche le déta- 
chement d'infanterie coloniale. Les ténèbres vont tomber. 

... La nuit est venue, radieuse. Un clair de lune splendide 
ruisselle sur ce qui fut Fort-Bayard. Plus personne dehors ; tout 
le monde est rentré ; l'espace n’est plus qu'aux chiens errants et 
aux pirates. Car ceux-ci ne sont pas un leurre; ils existent; il y 
a cinq jours, une virglaine d’entre eux faisaient irruption, à 
6 heures 30 du soir en pleine ville et assaillaient la maison d'un 
Malabar, employé à la gérance. 

Fort-Bayard s'endort ou se garde; au débarcadère, plus une 
embarcation ; aussi, impossible de rentrer à bord et je dois accepter 
l'hospitalité d’un de mes compatriotes; de l’autre côté du bras de 
mer, les lumières de Matché — où les réverbères, disent les mé- 
disauts, sont plus nombreux que les habitants. 

Et l'on rentre, l'on se barricade ; les heures s'écoulent; on 
s'endort après avoir vérifié ses armes et tressauté à l’aboiement 
soudain d’un chien qui, au dehors, hurle à la lune. 


Li 
Re 


La nuit a passé et l’on se réveille dans la grande fraîcheur des 
matins d'hiver. La diane sonne au loin. 

Vite, habillé et en route pour Matché. Le vent est peu favorable 
et nous tirons des bordées; quand le temps est mauvais, d’ail- 
leurs, les deux rives restent sans communications. 

Devant Matché, près de l’appontement, depuis longtemps com- 
mencé mais inachevé, dort le remorqueur n° 9, armé d'un canon 
révolver. Depuis l'évacuation, cette minuscule chaloupe constitue 
la flotte active et la réserve de Kouang-tcheou. Malheureusement 
elle marche mal ou point; tantôt c’est le charbon qui manque, 
tantôt c’est la machine qui est prise de caprices soudains et cela, 
justement quand le télégraphe signale l'apparition des pirates et 
demande « d'urgence » l’arrivée du remorqueur. Cahin caha, 
celui-ci finit par partir; mais il lui a fallu trouver du combus- 
tible, vaincre les dernières obstinations de la machine; tout cela 
a pris du temps, beaucoup de temps même et quand le canon 
revolver finit par apparaître, les pirates ont disparu depuis un 
jour ou deux ; ce qui fait dire que la piraterie est un mythe et les 
pirates un leurre, car on n’en trouve jamais, en quelque lieu 
qu'on les cherche. 

- Un peu plus en aval du futur appontement, vers Pointe Nivet 
— qui.est le nom de la pointe formée par le rivage — dort sur la 
grève une collection de bouées destinées au balisage ; on en a 
bien posé quelques-unes, mais, pas aux endroits les plus dange- 
reux; les moyens dont on dispose ne permettent pas en effet-de 
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s'aventurer en ces passes scabreuses et les bouées, depuis long- 
temps dorment mélancoliquement sur la grève, en attendant avec 
résignation le jour où on les enverra jalonner autre chose que les 
solitudes des sables de Pointe Nivet. 

Après la grève dorée, de la verdure assez touffue, gaie et claire 
à l'œil; quelques modestes bätisses d'interprètes chinois; puis, 
une avenue et le disséminement des maisons, moins coquettes 
que celles de Fort-Bayard et beaucoup plus clairsemées. Tandis 
que Fort-Bayard a vraiment l'air d'une petite ville, Matché semble 
une lande où l'on a semé quelques pavillons. En avant, l’habita- 
tion de l’administrateur en chef; la maison découverte par le 
typhon est encore en réparations; quant au gouverneur il loge 
chez un de ses collègues eu sous-ordre. 

Plus loin, les travaux publics, l'inspecteur de la milice, la 
poste, etc. Quelques Chinois habilent de gentilles petites bouti- 
ques blanches élevées sur du terrain que leur a cédé le gouverne- 
ment en échange de celui qui fut exproprié. 

Les avenues, comme en une cité américaine, Ss’'allongent, 
bordées de jeunes arbres mais couvertes du maudit sable; elles 
fuient au milieu de landes incultes qui se déroulent à perte de 
vue sans même l’'égaiement de quelques ondulations, comme à 
Fort-Bayard; des bornes en briques marquent le tracé de nou- 
velles voies auxquelles les prisonniers travaillent sous la garde 
des miliciens. 

La piraterie, malheureusement, est loin d'être abolie et la 
proximité du territoire chinois rend la répression fort difficile. 

Les bandes interceptent complètement les convois de marchan- 
dises sur les routes du Nord, sur celles conduisant à Pakhoï et 
sur celles du Sud par Louei-tchéou; sur le territoire même, la 
société des Sam-tim terrorise par ses méfaits tonte la population. 
Les commerçants reçoivent personnellement des menaces de mort 
et sont sommés de payer de véritables rancons s'ils veulent que 
leurs marchandises passent sans encombre. 

Des assassinats mystérieux sont perpétrés, des cadavres retrou- 
vés jusqu'aü fond des puits ; un doy de la milice, des liuhs et des 
paysans en sont victimes. 

La population est d'ailleurs extrêmement pauvre; elle vit de 
pêche et se livre, en certains endroits à la culture de la canne et 
des patates. Le sucre obtenu est dirigé Surtout sur Hongkong où 
ilest acheté-par la maison Jardine. 

La race est sauvage et l’on comprendra sans peine qu'elle soit 
encline à se livrer aux hasards fructueux de la piraterie. 


# 
x * 


Mais laissons ces souvenirs tragiques et finissons notre prome- 
nade dans Matché. 
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Le seul point intéressant de cette ville est le jardin botanique. 
Il est assez loin des maisons disséminées qui forment la « cité », 
mais vraiment il vaut la peine d’être visité. M. Decker, le direc- 
teur, en a déjà tiré un merveilleux parti. Belles avenues ombra- 
gées d'arbres touffus, belles plantations de nos légumes et fruits 
d'Europe; c'est un jardin d'essai en même temps qu'un jardin 
colonial. Les quelques maisons chinoises qui pointent encore à 
travers la verdure, vont disparaitre : les landes vont être mises 
en culture; riz, osier, muüricr vont être essayés et quand tout 
l'espace concédé sera mis en valeur, nous aurons 23 à 24 hectares 
qui seront un maguifique jardin. M. Decker compte également 
y monter une laiterie. 

Au-delà du jardin, les solitudes mornes de la lande; vers le 
Sud, l’eau bleue du canal des Aigrettes, le derrière de l’ilot où, 
sur l'autre rive, s'érige Port-Beaumont. 

Et par les avenues sablonneuses, l'on s’en revient vers la grève; 
à l'appontement, sommeille un bac, vieille jonque aménagée tant 
bien que mal pour faire le service des Européens, d'une rive à 
l'autre, service public établi par le gouvernement. Le bac part, 
théoriquement, à heure fixe mais, faute d'horloge et surtout de 
passagers, il ne s'inquiète guère de régularité, ne se dérange que 
quand il a du monde et se trouve généralement du côté opposé à 
celui où l'on est lorsqu'on en a impérieusement besoin... 

Matché s'abaisse à notre arrière. 


+ 
* * 


Voyons un peu maintenant d’un œil d'ensemble ce que vaut, 
ce qu'est devenu et ce que deviendra notre fameux Kouang- 
ichéou. 

Si l'on prend une carte du Koang-tong et que l'on regarde la 
position de Kouang-tcheou-Wan, on est frappé de la situation 
merveilleuse qu'occupe ce long bras de mer, enfoncé comme un 
coin au flan du Louei-tchéou, à proximité dangereuse de Hong- 
kong, à égale portée du Si-kiang et de Hai-nan. Si l’on considère 
ensuite le tracé des frontières de la concession que nous y avons 
obtenue, l'on sera surpris du malheureux choix de la délimi- 
tation. 

L'on a laissé à la Chine nombre de villes importantes à proxi- 
mité du golfe dont nous n'avons même pas pris le fond; notre 
terriloire comprend les îles et l'embouchure du bras de mer ainsi 
qu'une certaine étendue de territoire de chaque côté. Mais comme 
ville importante, uous n'avons que celle de Tché-kam, sur la rive 
occidentale, à une douzaine de kilomètres de Fort-Bayard; la 
Chiue a retenu les autres centres importants comme Wam-po et 
Maiï-Ilok, grosses villes de 80 à 100,000 habitants et très commer- 
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çantes; ces marchés de bois, de tuiles, de briques tiennent 
Kouang-tchéou sous leur dépendance pour la fourniture de ces 
matériaux ; ces villes sont également le centre de sociétés secrètes 
dont le contrôle nous échappe ainsi totalement. 

La population globale du territoire ne dépasse pas 75 à 100,000 
habitants, mais elle devient de plus en plus clairsemée par suite 
des ravages annuels de la peste qui n'épargne pas toujours les 
Européens. 

Le territoire est partagé en trois circonscriptions : Tché-kam, 
Po-tao et l'ile de Nau-chau, chacune sous les ordres d’un admi- 
nistraieur-adjoint relevant de l'administrateur en chef, en rési- 
dence à Matché. 

La police est faite par une brigade de la garde indigène chi- 
noise sous le commandement d’un inspecteur de {"° classe, fort 
au courant des mœurs chinoises et parlant la langue : il se tire 
d’ailleurs fort bien de sa tâche. Il a sous ses ordres 300 miliciens 
recrutés en partie dans le pays et en partie à Moncay; ils sont 
répartis en huit postes qui gardent les poins les plus importants 
du territoire. 

Le bureau de poste principal de Matché a des branches à Fort- 
Bayard, Tché-kam, Po-tsi et Po-tao. 

De Tché-kam part un embranchement télégraphique sur Sui- 
kai-Hien où il rejoint la ligne terrestre qüi aboutit au Tonkin. 

Tché-kam, gros marché, port et ville commercçante, eût dû être 
le centre administralif et la ville de notre territoire. Si l’on y 
avait choisi ce centre et si l'on y avait groupé toutes les créations 
que nous avons disséminées un peu partout, on aurait eu une 
bourgade de belle apparence et commercante. Malheureusement 
chaque service créa sa ville : 

Fort-Bayard eût cependant pu rivaliser peut-être avec Tché- 
kam ; l’eau plus profonde permet l'entrée des gros navires et si 
Fort-Bayard avait été le centre total, Tché-kam et fini par se 
déplacer et les commerçants chinois seraient venus à nous. Les 
villes du territoire sont : 

Tché-kam, ville chinoise ; 

Fort-Bayard, ville militaire ; 

Matché, ville civile et administralive, l’ancienne Pointe-Nivet, 
puis l’ancien Quang-tcheou ville ; 

Port-Beaumont, entrepôt de la marine. 

Quant à Tché-kam, c'est une grosse bourgade de 6 à 7,000 ha- 
bitants, centre administratif de la 1"° circonscription, le marché 
où viennent s'approvisionner les habitants des environs et aussi 
le lieux des plaisirs, des jeux et des chanteuses. 

_ Aussi la ville est, paraît-il, attrayante; elle possède de belles 
pagodes et les alentours sont pittoresques; mais la frontière chi- 
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noise u'‘est qu'à 20 mètres et les habitants vivent dans la terreur 
des attaques. 

L'accès maritime de la ville, autrefois difficile, a été élite 
par un canal, ouvrage exécuté par M. Champestêve. 

Le commerce du territoire de Kouang-tchéou-Wan n'est pas 
considérable; les chiffres officiels tendraient cependant à faire 
croire le contraire et l'administrateur s'est en effet félicité de 
l'augmentation et de l'extension du commerce de notre territoire; 
mais ces chiffres sont plutôt ceux du transit. : 

En effet, les chaloupes qui entrent dans la baie de Kouang- 
tchéou doivent, en passant devant Matché, remettre entre les 
mains de l'administrateur leur manifeste et c'est en totalisant le 
tonnage transporté qu'est calculé le montant des importations de 
Kouang-tchéou. 

Or, sauf les vapeurs de la maison Marty, aucune de ces chalou- 
pes, ou à peu de chose près, ne débarque de marchandises à Fort- 
Bayard. Toutes sont destinées à Tché-kam et à un petit port de 
débarquement voisin situé en Chine et surtout à Louei-tchéou, gros 
centre du sud, dans la péninsule du même nom. Ces marchan- 
dises ne traversent même pas le terriloire et sont, au contraire, 
directement envoyées sur les centres de consommation sans avoir 
à emprunter les voies de terre pleines de dangers. 

A Tché-kam, les marchandises de transit sont l’opium, le 
pétrole et quelques denrées diverses venant de Hongkong; gros 
commerce également de pétards, d'arachides, de filés de coton et 
de sucre. 

A Louei-tchéou, les chaloupes prennent des huiles, des nattes 
et, pendant la saison, du sucre. 

Mais toutes les marchandises importées, après avoir traversé le 
territoire, filent sur Sui-kai, Oum-po et les autres centres de 
l'intérieur, esquivant ainsi les droits de douane qu'elles devraient 
payer à Pakhoï; c’est ce qui explique d’ailleurs en partie la déca- 
deuce commerciale de ce dernier port. 

Et de tout ce commerce, chiffré par plusieurs millions de 
dollars, quelques centaines de mille reviennent seules à Koang- 
tchéou. 

Les lignes de navigation qui desservent notre possession ne 
sont pas nombreuses. 

Outre le Huëé, vapeur postal subventionné de la maison Mitly 
qui fait le service bi-mensuel entre Hongkong, Kouang-tchéou;, 
Pakhoï et Haiphong, Kouang-tchéou n'est relié au monde com: 
merçant que par quelques chaloupes chinoises ou portugaises — 
quatre environ — qui font le service entre Kouang-tchéou — 
c'est-à-dire Tché-kam — et Hong-kong, par Louei- D ne et 
Macao. ares “ FEU) 
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Il faut citer aussi le Domenico, beau vapeur de rivière de la 
maison italienne Musso, qui relie Hongkong à Kouan-tchéou, 
par Louei-tchéou. Cette maison va prochainement mettre sur cette 
ligne un nouveau vapeur, le Bornéo, de plus d'un millier de 
tonnes. 

Entin deux ou trois autres vapeurs visitent plus ou moins régu- 
lièrement notre port, tous venant'de Hongkong ou s’y rendant ; 
du côté de l'Ouest, en effet, Kouang-ichéou ne possède — en 
dehors du Huë — aucun navire le mettant en relations avec les 
ports de Haïuan et du Tonkin. 

Depuis le naufrage du Paul-Doumer, le Hué est le seul vapeur 
français qui fréquente le port. 


* 
so R 


Les vrais revenus de Kouang-tchéou sont fournis par les fermes 
de l'opium, du sel, du soufre et salpétre et du poisson salé. 

La ferme de consommation locale de l'opium ainsi que celle de 
la bouillerie, étaient encore, l'année dernière, entre les mains 
d'un de nos compatriotes. 

Elles ont rapporté en moyenne 75,000 dollars au budget, sauf 
en 1904 où la redevance fut de 120,000 dollars. 

La ferme du sel est dans les mains d’un chinois Pong-po-Kong, 
mais il l'a sous-louée à d’autres compatriotes, ce qui lui permet 
de prendre des vacances. 

La ferme du soufre et salpêlre est également entre les mains 
d'un céleste. 

Le territoire n'a pas jusqu'à présent répondu aux espérances 
qu'il donnait; il faut cependant avoir foi en l'avenir et au gou- 
vernement qui doit faire de sérieux et intelligents efforts pour 
sortir ce pays de sa torpeur. 

Le Hué a levé l'ancre; le temps est splendide mais la mousson 
. du N.-E. souffle avec violence. 

Le leudemain, après douze heures de traversée, nous atteignons 
Hongkong. 

ki 


Retour, j'ai passé quelques longs jours en cette ile de Hong- 
kong que j'ai visitée plus que ne le font les multiples et encom- 
brants passagers à leurs courtes escales. De toutes les cités 
d’Extrême-Orient, cette ville de Victoria est réellement la plus 
importante ; magnifiques et grandioses édifices à nombreux 
étages ; ville affairée aux rues étroites, les trottoirs bordés d’arca- 
des sous lesquelles s'offrent de somplueux et nombreux étalages; 
circulation intense et mouvement colossal du quai et du port. 
Les rues qui grimpent le long des premières pentes du Peak, sont 
originales et pittoresques. Jusqu'en haut de la’montague, les 
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villas mouchètent la verdure de leur blancheur gaie, atténuant 
ce que la majesté de ces hauteurs a de trop écrasant. 

Et du haut de ce Peak où l’on accède par un funizulaire, l’on 
embrasse un splendide et vaste horizon; la rade où se pressent 
des centaines d'embarcations, les hauteurs de Kaoloon, les 
vapeurs qui filent vers Macao et Canton, le semis des îles, et sur 
les pentes, la frondaison tropicale. 

L'un des plus beaux sites de l’île est, sur la côle occidentale, au 
sanatorium des Missions étrangères ; la végétation y est toute 
différente, composée de pins et de conifères plantés dans du sable, 
Sur la côte Sud, le village d'Aberdeen est délicieux au foud de son 
fjord, en arrière d'îles montagneuses ; de chaque côté, des mon- 
tagnes vertes, couvertes d'arbres touffus. Ce fjord se creuse en 
contours bleus sur lesquels glissent les jonques ; brusquement, le 
golfe finit en une lagune marécageuse que dissimulent des Re 
et des roseaux. 

La route qui file ensuite dans l'Est, escalade des cols au milieu 
d'une verdure puissante, domine la mer en corniche et fait à peu 
près le tour de l'île; une autre route s'y embranche qui ramène 
à Hongkong par la montagne ; jamais encore je n'avais rencontré 
si merveilleux paysage; si, pourtant il y à deux ans, au Japon, 
sur la route de Nagasaki à Mogiï et sur celle de Saga à Kameoka, 
aux environs de Kyoto, la sainte. Ce soir là, il était tard, quand, 
du haut de la crète, je découvris, à mes pieds, la Victoria et ses 
lumières; la baie scintillait de feux piqués sur l'obscurité mou- 
vante des flots et la ville irradiait; partout des reflets de-lampes 
électriques étalées sur les gradins ou le long du rivage; un 
spectacle grandiose de puissance et de vie, la respiration de 
l'énergie humaine accolée à celle d’une splendide nature. 

Et puis, de nouveau, la mer brune, Haiïphong et Hanoi, la 
coquette. 

(4 suivre.) 
Henri MAITRE, 


Ancien assistant du Service civil des Douanes impériales 
maritimes chinoises. 


(Revue Indo-Chinoise, 15 décembre 1905.) 


Le Tungstène en Limousin 


Sous le titre : « Une miue de Tungstène française », la Revue 
scentifique du Limousin, dans son numéro du 15 faoût 1906, à 
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reproduit un article de La Nature du 14 juillet. Nous essaierons 
aujourd'hui de compléter cet article par quelques lignes sur les 
gisements de tungstène daus notre région, dont le Muséum de 
Limoges possède de nombreux et intéressants spécimens. 

Rappelons tout d'abord que le tungstène métallique ne se 
trouve jamais à l'état libre dans la nature. Son minerai le plus 
répandu est le wolfram qui est un tungstate de fer et de manga- 
nèse. Celle distinction a son importance, attendu que les désigna-. 
tions tungstène et wolfram sont fréquemment confondues. 

Le gisement de wolfram le plus anciennement connu en Li- 
mousin est celui de Puy-les-Mines (ou Puy-les-Vignes), dans la 
commune de Champnétery, près Saint-Léonard. Il fut découvert 
en 1793. Les premières recherches datent de 1809. Il fut concédé 
pour la première fois en 1863 sur 1.108 hectares. Le minerai S'y 
trouve en cristaux ou en masses laminaires dans un banc de 
quartz orienté N.-E. D'après Ebelmen, il contiendrait 76,20 
d'acide tuugstique, 19,19 de fer, 4,48 de manganèse et 0,80 de 
magnésie. C’est de ce gisement qu’il est question dans l’article 
précité. 

M. Ch. Besnard du Temple, qui a étudié d’une façon si com- 
plète la minéralogie du Limousin, y a signalé, le premier, la pré- 
sence de la Hubnérite cristallisée (tungstate de manganèse pur), 
connue seulement jusqu'alors dans la Névada (EE. UU.), de la 
Ferbérite (variété amorphe de wolfram), et enfin d'un wolfram 
octaédrique pseudomorphe de scheelite (tungstate de chaux). 

Le wolfram fut exploité, en même temps que l'étain, à Vaulry 
et à Cieux, où il se trouvait disséminé avec un peu de chalco- 
pyrite et de cassitérite. Il fut signalé aussi dans la mine de 
bismuth de Meymac (Corrèze). 

On découvrit plus tard au lieu dit Mandelesse, commune 
de Panazol, près Limoges, un autre filon de quartz beaucoup 
moins important que celui de Puy-les-Vignes, dont il est certai- 
nement une ramification. Ce filon, orienté N. 10 à 20 E., conte- 
uait, outre le wolfram et le mispickel, quelques indices de molyb- 
dénite. Il n’a jamais été exploité d’une facon sérieuse et se trouve 
aujourd’hui recouvert par des terres labourées. 

Nous avons retrouvé, il y a deux ans, quelques échantillons 
de wolfram à Mandelesse. Le minerai se trouvait inclus dans des 
blocs de quartz gisant près du chemin qui conduit au stand. 
M. Besnard du Temple y constata la présence de l'acide tungsti- 
que provenant de l'oxydation du wolfram. : 

Il faut citer ensuite le filon de quartz de Népoulas, sur la route 
de Paris, qui contient, avec un peu de pyrite, une certaine 
quantité de wolfrain fréquemment transformé en limouite. 

Enfin, les carrières de Chanteloube, commune de Razès, où 
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furent exploitées pendant longtemps l’orthose et l’albite employées 
pour la fabrication de l'émail à porcelaine, renfermaient, avec un 
grand nombre d'espèces minéralogiques rares ou entièrement 
nouvelles, décrites par le regretté maître M. Alluaud ainé, une 
quantité appréciable de wolfram cristallisé. Ce minerai était 
accompagné de tantale, de malacon, de grenat spessartine et 
d'apatite compacte. 

De ces divers gisements, seul celui de Puy-les-Vignes, aban- 
donné depuis 1886, a été l'objet de travaux d'aménagement depuis 
le {* janvier 1906. Nous souhaitons que l'exploitation, qui doit 
en être prochainement reprise, soit fructueuse, le tungstène 
jouant un rôle important, non seulement en métallurgie, mais 
encore daus des industries diverses et le wolfram du Puy-les- 
Vignes étant supérieur par sa pureté aux minerais allemands. 


Martial VERGNOLLE. 


Dans un prochain article, nous parlerons des gisements auri- 
fères en Limousin. 


Essai de Bibliographie limousine des Sciences naturelles” 


(SUITE) 


LÉGENDE 


S. H. Sources de l'Histoire du Limousin. 
5: L Bulletin de la Société historique et archéologique du Limousin 


(Limoges). 

S. A. Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et arts de la 
Haute-Vienne. 

S. B. Bulletin de la Société scientifique, historique et archéologique 


de la Corrèze (Brive). 
G Bulletin de la Société des sciences naturelles et archéologiques 
de la Creuse (Guéret). 
.G.L. Bulletin de la Société Gay-Lussac. 
T Bulletin de la Société des sciences, lettres et arts de la Corrèze 
(Tulle). 
S. R. Bulletin de la Société des Amis des sciences de Rochechouart, 
B. L. Bibliophile limousin. 
R.S.L. Revue scientifique du Limousin. 


(1) Voir le n° 164. p. 315, 


332 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN 


I. — Géologie, Paléontologie et Minéralogie 


E. Barrer, Géologie du Limousin, Limoges, V+ H. Ducourtieux, 
1894, 1 vol. in-3°, avec 8 cartes en couleurs et 3 planches de 
coupe (1). 

E. Barrer, Géologie, dans le Limousin, 1890, Limoges, Ducour- 
lieux. 

BEsnarD Du TEMPLE et J. Tarpiec, Minéralogie, dans {e Limou- 
sin, 1890, Limoges, Ducourtieux. 

Desmarers, Notice des mines de la Généralité de Limoges, avec 
indication des carrières de pierres singulières (Ephémérides de la 
Généralilé de Limoges pour l’année 1765), Limoges, Barbou, 1765. 

MEILLET (M.), Une excursion minéralogique en Limousin (Poi- 
tiers, 1858). 

DauBrée, Les anciennes mines métalliques du Limousin 
(S: G. L., 3°6r., 4891). 

Mere Note sur les gisements d'étain du Limousin et de la 
Marche, Pan 1867. 


L2 
x 


Cartes géologiques publiées par le Ministère des travaux publics 
au 80.000° : 

Haute-Vienne : n° 143 Poitiers ; 144 Aigurande ; 154 Confo- 
lens ; (* 155 Guéret); 163 Rochechouart; 164 Limoges, 173 Tulle ; 

Corrèze : n° 164 Limoges; (* 165 Ussel); {73 Tulle ; 174 Mau- 
riac; 183 Brive, 184 Aurillac; 

Creuse : n° 144 Aïgurande; 145 Montluçon; (*155 Guéret); 
156 Aubusson ; 164 Limoges; (*165 Ussel). 

A) Wescu, Feuille de Confolens (a), p. 28, (b) 29; 

B) L. pe Launay, Feuilles de Gannat et d'Aubusson (a), p. 42; 

C) U. LE VERRIER, Feuille de Limoges, (a) p. 47, (b) p. 53; 

D) L. Mourer, Feuille de Tulle, (a) p. 54, (b) p. 56; 

E) G. GLanGEaU», Feuille de Rochechouart, (a) p. 61, (b) et de 
Périgueux, p. 76. 

A,B,C,D,E) Comptes rendus des collaborateurs pour les cam- 
pagnes de 1893 et 1894. Bulletin de la carte géologique de lu France 
et des Top. sout. (a) 58, t. VI, 1893 ; (b) 44, t. VII, 1894. 

A) L. ne Launay, Feuille de Confolens, p. 27; 

B) G. Mourer, Feuilles de Brive, de Tulle et de po 
(terrains cristallins et schistes anciens), p. 61; 


(1) Développement du chapitre sur la géologie, dans les Notices scientifi- 
ques, IIT° de le Limousin, 1899, Ducourtieux, Limoges. 
(*) Non paru en août 1906. 
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C) Ph. GzraxGEaun, Feuilles de Périgueux, p. 82; de Roche- 
chouart, p. 84. 

4, B, C) Comptes rendus des collaborateurs, campagnes de 1896, 
Bulletin de la Carte géologique de France (1897-1898). 

A) Ph. GLanGzaun, Feuille de Périgueux, p. 4H ; 

B) L. pe Launay, Feuilles de Guéret et d'Aubusson, p. 44. 

A, B) Comptes rendus des collaboraleurs pour la campagne 
de 1899. Bulletin de la Carte géologique de France, 11, 1899-1900. 

A) L. ne Launay, Carle géologique au millionnième: Revision 
du plateau central (terrains cristallophylliens), p. 59; 

B) G. Mourer, Feuille de Figeac {pour la faille a’ Argentat), 
p. 63. 

À, B) Comptes rendus des collaborateurs, campagne de 1902. 
Bullin de la Carte géologique de France, n° 91, XII, 1901-02. 

A) L. pe Lauxay, Feuille d'Ussel, p. 50. 

B) G. Mourer, Feuille de Figeac (pour la faille d'Argentat), 
p. 58. 

A, B) Comptes rendus des collaborateurs, Campagne 1903. Bul- 
letin de la carte géologique de France, n° 98, XV, 1903-1904. 

DE Boucaeponx, 1° Carte géologique du département de la Cor- 
rèze en 4 feuilles. Paris, impr. Nat., 1848, 2° édit., publiée par 
M. de Lépinay, Tulle, 1874. 

2° Explication de la carte ee du département de la 
Corrèze, l'eédit., Impr. Nationale, 1848 ; 2° édit., Tulle, Boussoutrot, 
1875. 

Georges Mourer, Remarques sur la géologie des terrains 
anciens du Plateau Central de la France. — Bull. de la Société 
géologique de France (3) 26, 1898-1899. 

Ph. GLaxGEauD, Etudes sur les plissements du crétacé du 
Bassin de l'Aquitaine, p. 1 (Cf. id. C.-R. Ac. Sc. 1898-127, 
p. 1242). 

G. MourerT, Aperçu sur la Géologie de la Partie S.-0. du Pla- 
teau Central, p. 51. 

Bulletin des Services de la carte géologique, t. IX, 1900. 

RouGeriE (Mgr) et Marrarn, Géologie de la partie N.-0. du 
Plateau Central de la France (Congrès de Guéret, 1866.) 

Ph. GLanGceaup, Le Jurassique à l’ouest du Plateau Central. 
Contribution à l’histoire des mers jurassiques dans le bassin de 
l’Aquitaine (Bulletin des Services de la Carte géologique de la 
France et des topographies soutérraines, t. VITI ; n° 50, 1896-74) (1). 

BL. DE Launay, Etudes sur le Plateau Central III. Les roches 


(1) Pour les environs de Brive, le département de la Dordogne, le Confo- 
lentais, précédée d'une importante bibliographie géologique sur cette région 
de lias. 
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éruptives carbonifères de la Creuse (feuille d'Aubusson), Micro- 
granulites, Porphyres, Kersantiles, O:thophyres et Porphyrites 
(Bulletin de la carte géologique de France, n° 83, 1902.) 

Pierre Poyer, Essai de carte géologique de la Creuse, dressée 
en 1856, d’après MM. Furgaud, Gruner et P. de Cessac pour la 
Creuse, Manès pour la Haute-Vienne, de Boucheporn pour la 
Corrèze, Boulanger pour l'Allier, Poyet et Lecoq pour le Puy-de- 
Dôme. Manuscrit en la possession de la famille Poyet. 


» 
RDC 


Georges Mourer, 1° Esquisse géologique des environs de Brive, 
Paris, Savy, 1879 (et S. B.), 1878; 

2 Note sur le lias des environs de Brive, Bull. Soc. géol. de 
France (3) XV, p. 358 (et S. B. 1537); 

3° Note sur le terrain oolithique des environs de Brive (S. B), 
1886 et 1888; 

4° Bassin Houiller et Permien de Brive, fasc. I, Stratifigraphie. 
Paris, Impr. Nationale, 1891 (Bibliographie) (1); 

5° Notes sur la stratifigraphie du Plateau Central entre Tulle 
et Saint-Céré. Bulletin de la carte géologique de France, n° 10 ; 

6° Aperçu sur la géologie de la partie Sud-Ouest de la France, 
10.092; 

7° Les régions naturelles du département de la Corrèze (S. B.), 
1896. 

L. DE Lauxay, Notes sur les roches primitives de la Feuille 
de Brive, Bulletin de la carte géologique n° 4. 

FasquEeLzze, Note sur la géologie agricole de la Corrèze. 1889, 
(SE) 

Louis pe Nussac (Lemovix), Essai élémentaire de spéologie 
naturelle du Bas-Limousin (Département de la Corrèze), Brive, 
Verlhac, 1892 (Indices bibliographiques). | 

E.-A. MartTez, Sous terre, quatrième campagne [pour les 
avens et abîimes du sud de l'arrondissement de Brive}, avec gra- 
vures (S. B.), 1892. — Vr. sur le même sujet et du même auteur, 
son volume Les Abîmes, et la revue Spelunca, 1905. 

Ph. LazanDe, 4° La grotte de Nonards, 1884 (S. B.), id. 

2° Les eaux minérales des Saulières, 1885 (S. B.). 

3° Les fossiles de la commune de Saint-Sernin-de-Larche, par 
M. Guillemare. [Extrait et critique d'un article de la R. S. L., 
15 mai 1905] (S. B.), 1905. 

Paul Braz, Alluvion singulière à Font-Morte (S. B.), 1895. 


(1) Extrait des Etudes sur les gîtes minéraux de la France. 
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Ph. LaLanDe, Note sur le même sujet, id. 

Georges Mourer, Le dépôt sablonneux de Font-Morte, id. 

M. R. Zeizcer, Flore fossile des dépôts Houillers et Permiens 
des environs de Brive (Etudes des Gites minéraux de la France). 
Paris, Impr. Natiouale, 1892. 

Victor Masson, Les environs d'Ussel au point de vue minéra- 
logique (R. S. L.), 1895. 

A. Laveix, Les mines de houille de Lapleau (S. B.), 1893. 

BouizLon jeune, Sur les mines de Lapleau (Corrèze), (S. A.), 
EE V. 

Adolphe CarxoT, Sur la découverte d’un gisement de bismuth 
en France (mine de Meymac). Annales de chimie et de physique, 
5° série, t. [IT, 1874. 


P. DE CEssac : 

1° Notice géologique sur le département de la Creuse (S. G.), 
1847 ; 

2° Description géologique du bassin houiller d'Ahnn (S.G.), 
1847, réédité en 1896 ; 

3° Notes géologiques sur le département de la Creuse. Résumé 
des observations géologiques en 1853 pour la rédaction d'une 
carte géologique de la Creuse (S. G.), 1857; 

4° Esquisse géo:ogique du département de la Creuse {S. G.), 
1862. Indices du terrain d'Arkose dans le département de la 
Creuse (S. G.). 

CHaussaT, Premières recherches sur la flore fossile de la Creuse 
{S. G.), 1862. 

FurGaup : {° Notice sur la géologie et la minéralogie de la 
Creuse (S. G.), 1847; 

2° Note sur la tourbe de la Creuse (S. G.), 1847. 

BouiLLox jeune, Sur les inines de Bourganeuf (S. A., t. XIV). 

LecriP, Nouvelle source minérale découverte près d'Evaux 
(S. G.), 1847. 

Marrarp, Recherches géologiques faites dans la plaine de 
Gouzon (S.G), 1853. 

E. MazrarD, Note sur un filon d'étain oxydé situé près du vil- 
lage de Montebras, commune de Soumans (Creuse) (S. G..), 1862. 

Tauor, Recherches minéralogiques faites sur le territoire de 
Guéret (S. G.), 1882-85. 

P. Poyer, 1° Concessions houillères des pays compris dans le 
département de la Creuse avant la loi sur les mines du 28 juillet 
1591 (S. G.), 1847; 

2° Note historique sur les mines de Bosmoreau (S. G.), 1862, 
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Adolphe Carnor, Terrains du département de l'Fndre qui bor- 
dent le département de la Haute-Vienne. Assises scientifiques de 
Limoges, 1867 (Limoges, Chapoulaud). 

Statistique générale de la France. Haute-Vienne. Regis miné- 
ral (Paris, Tesiu, 1808). 

Manës, Description géologique et. minéralogique du départe- 
ment de la Haute-Vienne, 1832. 

BesxanD pu TEMPLE, Essai sur la minéralogie de la Haute- 
Vienne (S. G. L., 11, 1"° année; 2, 2° année). 

F. AzLuauD, Aperçu géologique et minéralogique sur le dépar- 
tement de la Haute-Vienne, dans Limoges et le Limousin, Guide 
de l'étranger (Limoges, Ardant, 1865). 

AsrTaix, Note sur la marne de Saint-Bazile (Haute-Vienne). 
Congrès scientifique de Limoges, 1859. 

A. Précacou, Une ancienne carrière près Rochechouart (S. 
R., 1894). 

F. Acczuaup, Mines d'étain de Vaulry à l'époque romaine 
(S. L., 1853). 

Miues d'étain de Vaulry (Annuaire de la Haute-Vienne, années 
1814 (Alluaud), 1815, 1818 et 1820 {Allou). 

Meizcer, Mines de Vaulry et de Cieux (Le Gay-Lussac, 4° année, 
n° 12). 

Ch. ze Genpre, Les mines d’étain de Vaulry (R. S. L., 1902, 
n° 110). 

Dauour, Le tantalite des carrières de Chanteloube (S. G. L., 
n° {{, 4° année). 

ALLUAUD aîné, Sur le mercure natif de Peyrat-le-Château (S. 
Ar, 4: XAW): 

Desisces, Notes sur les carrières de Sussac (S. A.,t. XVI). 

Mines de plomb de Glanges (Journal d'agriculture. Paris, 1744). 

F. SazvainG, Terrains quaternaires en Limousin, Saiot-Yrieix 
(R. S. L., n° 159). 

Une mine de tungstène française (La Nature, n° du 14 juillet 
et R.S. L., 15 août 1906). 

VerGxoLLe, Le Tungstène en Limousin (R. S. L., 15 sep- 
tembre 1906). 


Louis pe Nussac, 


Sous-Bibliothécaire au Muséum d'histoire naturelle de Paris, 
(A suivre): 
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Le Directeur-Gérant, CH. IE GENDRE, 
———_—_—_ #2 ———_— 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes. 


N° 166 QUATORZIÈME ANNÉE + 45 Octobre 1906 : 
LA REVUE SCIENTIFIQUE 


DU LIMOUSIN 


Sommaire : Souvenirs d'Extrème-Asie (suite) (Henri Maitre). — Quel- 
ques plantes adventices, subspontanées, critiques, etc., dont la 
présence a été signalée en Limousin (suite) (Ch. Le Gendre). — 
Essai de bibliographie limousine des sciences naturelles (suite) 


(Louis de Nussac). — Informations scientifiques limousines et 
Nouvelles. — Chronique des journaux, revues et livres, — Convo- 
cation. 


Souvenirs d'Extrême-Asie () 


(SUITE) 


CHAPITRE II 


DE Hanoï-aA PortT-Dayor. — La FLOTTE Russe À PorT-Dayot. 
DE PORT-DAYOT À PHANRANG PAR TERRE 
I 


Après une longue croisière, la flotte russe de la Baltique arri- 
. vait dans les mers de Chiue; ce fut une grande stupéfaction car 
personne ne croyait à sa venue; le 8 avril, elle passait devant ,: 

Singapore et, le 17, elle entrait dans la baie de Cam-ranh, sur la. 
côte d'Annam. A la suite des remontrances faites par le Japon à 
la France, elle quittait Cam-ranh le 22 avril, croisait un peu au: 
large et allait s'installer plus au Nord dans le magnifique système 
de baies à peu près désertes formées par les rades de Van-fong, . 
Bin-coy, Hone-cohe et Port-Dayot. 

Ces mouvements furent connus grâce à quelques vapeurs et 

c'est vers l'Armada russe que je partais en reportage, envoyé spé- 
cial de l'Avenir du Tonkin. À | 
Lundi, 8 mai 1905. 


Vendredi soir le Kampot a levé l’ancre; c'est un petit vapeur 
affrêté pour le transport du sel; comme il est sur leste, il a hor- 
riblement tangué malgré le temps splendide. Dans la matinée, à 

(1) Voir Revue scientifique, nes 164 et 165. 


La Revue scientifique, 15 octobre 1906, : 2 166 
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hauteur de Tourane, les hauteurs de la côte apparaissent au loin ; 
vers midi, nous passons le gros ilot de Poulo-Canton précédé d'un 
phare sur une langue de terre basse, en arrière de brisants. 


Mardi, 9 


A 9 heures, ce matin, nous passons à trois milles et demi du 
cap Varella, massif montagneux marqué d'un phare sur un pelit 
mamelon et piqué, en l’un de ses sommets, d’une sorte de morne 
rocheux caractéristique. La côte se déroule, âpre et haute; au 
pied des rocs, après Varella, la ligne de dunes très basses d'une 
éclatante blancheur des baies de Vung-rô et Hon-r0, aux rivages 
infestés de Ligres. 

. À 9 h. 45 du matin, à notre bäbord arrière, passe une partie de 
l’escadre russe marchant en file et composée de quatre cuirassés 
de même type dont le premier bat pavillon amiral et doit être le 
Kniaz-Souvarof; en arrière un vapeur marchand, puis un bâtiment 
type pétrolier et, enfin, un autre vapeur marchand; d'après les 
calculs du bord, celte division est à 15 milles de Varella, par 
190°36’ long. E. br. et 1300’ N.se dirigeant vers le N. N. O. 

Vers 11 h. 30 du malin, nous passons les rocs nommés les Trois 
Rois, près de l'entrée sud de Port-Dayot et où s'est jetée la Tumise 
le 12 septembre 1904; ce malheureux navire ne devait s'y englou- 
tir qu'un mois plus tard, le 19 octobre. 

Au large l'on commence, à distinguer, assez loin, treize navires 
marchands. Près de la côte, une partie de l’escadre que précédent 
trois des beaux anciens paquebots allemands à trois cheminées 
jaunes et que garde un croiseur du type 9leg. En arrière, l'escadre 
elle-même, disposée en ligne de relèvement par division; en tête, 
les gros cuirassés parmi lesquels le Sissoi-Velikie et l'Osliabia ; au 
milieu, le vieux Dmitri-Donskoï avec ses mâts vergués, le croiseur 
auxiliaire Rion et, en arrière-garde, huit contre-torpilleurs. L'un : 
des deux élégants croiseurs contre-torpilleurs — Jemtchong et 
Izoumroud — fait la navette entre l’escadre et les gros paquebots. 

Le Kampot passe à l'arrière du dernier contre-torpilleur; la mer 
est splendide et le spectacle de cette puissante escadre, toute noire 
aux cheminées jaunes, de cet horizon piqué de la forêt des mâts, 
est impressionnant et c'est avec une certaine émotion que l’on 
passe en revue les différentes unités. ; 

À une heure du soir, le Kampot veut bien s’arrêler par le travers 
de l’île longue, au large de l'entrée de la baie de Van-fong; l'on 
appelle une jonque où je m'embarque par l'échelle du pilote el 
bientôt le vapeur s’abaisse à l' horizon, Es sa roule vers : 
Pban-rang. 

A deux heures, le Guichen, croiseur-corsaire du contre- amiral 
de Jonquières, apparaît entre: les Russes ét la. côte, assez près de 
nous,.yenant de Port-Dayot. 
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Deux heures plus tard, nous sommes en pleine baie de Van: 
foug, par le travers de la grosse île de Hon-lon qui ferme, au 
S. O., la rade de Port-Dayot et la sépare de Van-fong. Trois 
vapeurs sont mouillés au pied des hauteurs nord de l'ile. 

À la tombée de la nuit, nous arrivons au large de la pointe de 
Hone-cahe, étroite péninsule mamelonnée, projetée du fond occi- 
dental de Vau-fong qu'elle sépare de l'anse de Hone-cohe. Ce sys- 
tème de baies est merveilleux ; la rade extérieure, très vaste, pro: 
tégée, vers le large, par une série d'ilots rocheux, porte le nom: 
de Van-fong tandis que l’extrême fond du golfe est appelée bai» 
de Bing-coy ; celle de Hone-cohe n'en est qu'une poche dans le 
rivagé occidental, alors que Port-Dayot est formé par une vaste 
péninsule abritant dans l'est, Bing-coy et Van-fong de la haute 
mer. , 

Le paysage est merveilleux : partout, des hauteurs entire’ 
lesquelles s'étale la mer d’un bleu de velours piquée d'ilots rocail- 
leux. Au fond, les montagnes déjà grises se voilent d’obscurité; à’ 
notre gauche, une longue bande de terre basse, blanche de dunes, 
réunit les coteaux bas et verts de Hone-cohe, au massif haut et 
rugueux de Han-heo, qui clôt, au S. O., cette magnifique série 
de baies et sert de barrière entre elles et celle de Bing-cang. 

La nuit est venue et le fond manque. Nos rameurs mettent à 
l'eau une légère pirogue que la jonque portait sur sa proue et, 
vers 7 h. 30 du soir, nous atteignons ua débarcadère ; une petite 
maison où le douanier français uous offre, après l'ahurissement 
le plus parfait, la plus charmante hospitalité. | 


Mercredi, 10. £ 


L’escadre russe arrivait ici le 24 avril, à 9 heures du soir, au 
nombre de 5? unités et allait se ranger au pied de l'île de Hon-' 
lon, rivage est de Van-fong. Le résident de Nha-trang arriva 

_ dans les tous premiers jours de mai et resta un jour. Le Guichen 
vint aussi par deux fois, en dernier lieu dimanche, inviter l'ami- 
ral russe au respect de la neutralité; celui-c1 quittait donc sou 
mouillage hier matin pour s’en aller ancrer où le rencontra le: 

Kampot. 

La maison de la douane est sur la côte de la baie de Hoi dote 
à l'entrée étroite, resserrée entre des mamelons;: en face, sur le 
rivage oriental, un joli petit village de pêcheurs parmi des coco- 
tiers et des palétuviers ; des jonques aux voiles triangulaires dor- 
ment sur l'eau tranquille. 

Vers 10 heures du matin, je pars en jonque pour Port-Dayot; 
grâce à une brise contraire, la journée se passe à Lirer des bordées ‘ 
et la jonque s’avance couchée tantôt sur bäbord, tantôt sur tribord, 
sur la mer agitée que le vent frange d'é écume. eu pied de Hon- | 
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Jon, plus trace de vapeurs, nulle part signe de l’escadre et, pour- 
tant, ce malin l'on a distinctement entendu douze coups de canon 
auxquels a répondu une autre salve de sept. 

Il a fallu sept heures pour franchir les treize kilomètres qui 
séparent l'entrée de Hone-cohe de celle de Port-Dayot. A cinq 
heures et demie, je débarque à la pointe Nord du mount Balon qui 
termire l'ile de Hon-lon ; je suis à l’entrée Nord-Ouest de Port- 
Dayot défendu par un semis d’ilols rocheux et sauvages. L'anna- 
mite qui me suit refuse de gravir avec moi la hauteur d’où l'on 
doit découvrir la rade car il a peur de tigres nombreux ici. Il me 
faut donc grimper seul le long des flancs que recouvre une herbe 
haute et brülée. Depuis le sommet, la vue est splendide : une 
baie merveilleuse encerclée de hauteurs comme un lac et au fond 
de laquelle se reposent des navires; hourrah ! C'est la flotte russe 
et j'arrive encore à lemps. 

La descente est dure le long de la pente rapide semée de buis- 
sons épineux, de rocs éboulés. Le sentier longe ensuite la mer 
près de laquelle arrivent les broussailles touffues : le rivage se 
hérisse bientôt de gros blocs rocheux enlamés et glissants, de 
madrépores pointus et rugueux; les collines sont hautes et .cou- 
vertes d’une brousse impénétrable : la nuit, cependant va venir et 
jonque er serviteur ont également disparu. La lune est mainte- 
nant levée, éclairant de sa falotte lueur les eaux à peine ridées, 
les masses sombres des montagnes qui enchâässent les flois de 
tous côtés. Pas signe de vie humaine; rien que des rocs où déferle 
la lame; des baies se creusent qu'il me faut contourner ; au fond 
de la dernière, tout d’un coup, quatre masses noires se détachent 
sur la grève; les prenant pour des embarcalions au sec, j'avance 
et hêle; les formes s'agitent et viennent à ma rencontre. Quels 
sont ces intéressants individus ? Serait-ce le tigre ? Dans le doute 
et n'étant pas armé, j'entre dans l’eau qui m'arrive anx cuisses et 
passe en front des formes noires qui sont maintenant immobiles. 

Bientôt, enfin, voici une jonque, une vraie cette fois, qui se 
balance sur les flots; je suis la corde qui la rattache au rivage; 
une voix répond à mon appel ; un paysan, à demi rassuré, s’avance 
et me conduit dans sa hutte dissimulée derrière des haies; toute 
une petite famille m'y reçoit et m'accable de questions. à 

Peu après, une voix appelle du large; c'est mon embarcation. 
et mou serviteur, celui-ci, anxieux, terrifié déjà à l'idée de m'avoir 
égaré et m'annouçant, bouleversé, qu'il vient de rencontrer 
quatre tigres sur le rivage de la baie : ce sont sans nul doute mes 
suspects individus de tout à l'heure et c'est avec une vive satis- 
faction que je réintègre ma jonque. 

A l'entrée même de Port-Dayot, un contre-torpilleur russe sans 
feux ; en rade, des lumières électriques, la grande raie blanche 


d'un projecteur. h 


QUELQUES PLANTES ADVENTICES, SUBSPONTANÉES, ETC. 341 


Ce n'est qu'à minuit que mes bateliers déclarent être arrivés : 
nous sommes au fond d’une anse, le nez piqué dans le sable, tout 
contre l'avant blanc d’un bateau qui sort de l'eau, l'arrière sous 
les flots. Un débarcadère primitif, long et branlant, aboutit à une 
paillotte de bambous ; un chien hurle avec furie; une lumière 
tremblotte et ahurissement complet du Français, l’aimable M. J. 
en voyant arriver un inconnu à cette heure insolite, au fin fond 
du désert et presque ignoré Port-Dayotl. 


Jeudi 11. 


Ce matin, de bonne heure, le temps est radieux; sur la plage, 
la pauvre carcasse du Lutin, ancienne canonnière cédée aux Tra- 
vaux publics et qui, incendiée fin mars 1903, fut échouée et 
sabordée : M. J.est ici pour mener à bien le renflouage de l'épave; 
c'est un lravail ardu, surtout à cause de la mauvaise volonté des 
indigènes ; cependant grâce à la ténacité du jeune d., le Lutin ne 
tardera pas à flotter de nouveau. La partie inférieure du mât de 
misaine est tout ce qui reste sur le pont, la cheminée, rouillée, 
git sur la grève. 

Au large, l'escadre russe sème de ses nombreux bâtiments 
toute la longue baie coupée d'îlots et encerclée de hauteurs qu'est 
la splendide rade de Port-Dayot. La flotte est entrée ici mardi soir, 
9 mai et, d’après le docteur Paris, du vaisseau hôpital Orel, ne 
repartirait que dimanche. Dernièrement ont eu lieu ies obsèques 
de deux matelots, l'un mort de maladie, l'autre asphyxié à l’ou- 
verture d'une cale. | 

(4 suivre.) 
Henri MAITRE, 


Ancien assistant du Service civil des Douanes impériales 
maritimes chinoises. 


(Revue Indo-Chinoise, 15 décembre 1905.) 


Quelques plantes adventices, subspontanées, 
critiques, etc., dont la présence a été signalée 
en Limousin! 


(SUITE) 


Trifolium subterraneum Linné, y longipes H. Gay. — Le trèfle 
semeur est très commun partout, mais il présente des formes 
paraissant assez rares, peut-être tout simplement parce qu'on les 


(1) Voir Rev. scient, n°* 143, 144, 145, 156, 157, 163 et 164. 
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considère comme le résultat du développement de la plante dans 
des terrains différents, et que, par suite, on les néglige. 


Nous avons en herbier, récolté par Soulat-Ribette dans un jar- 
din de Piégut (Nontronnais), un échantillon qui correspond à la 
description de Gay. 


Trifolium Brittingeri Weiïilenw, var. minus L. G. — Plante 
annuelle velue d'environ 7 cent., à tige simple terminée par un 
capitule ovoïde de 5-12"®, ou à tige bifurquée au sommet portant 
alors deux capitules. — Feuilles à nervures saillantes, très inéga- 
lement pétiolées. Folioles oblongues ou linéaires oblongues 
(5 à 8" sur À à 5), émarginécs au sommet ou denticulées dans 
les folioles les plus larges, arrondies ou courtement mucronées 
dans les folioles étroites. Stipules à partie libre subulée. — Fleurs 
d'environ 5", Calice poilu à dents plumeuses, à tube de 17,5 
et à dents de 3®m 5. Corolle de 3"",5. Calice fructifère subglobu- 
leux. 

Ce petit trèfle se rapproche du T. lüttorale Jord., mais ce dernier 
est bearcoup plus velu, plus trapu, rameux dès la base. Dans le 
T. Brüittingeri, var. minus, les dents du calice sont plus longues 
que dans le T. littorale. 

Si maintenant nous recherchons l'origine de ces deux formes 
du Trèfle des champs, nous y voyons le résultat d’une adaptation 
au milieu. Au bord de la mer, la plante s'étend sur le sol, dressé 
à peine ses tiges afin de mieux résister aux coups de vent et aux 
embruns. Sous les châtaigneraies du Limousin, au milieu des 
mousses, elle développe une tige grêle, pressée de trouver de 
l'air et &'offrir à ses capitules les bienfaisants effets des rares 
rayons de soleil qui réussissent à traverser la large frondaison 
de nos vieux châtaigniers. 


Genre Lotus. — Le Lotier corniculé, ou Trèfle cornu (Lotus 
corniculatus Linné), est abondant partout, ainsi que le Lotier des 
marais (Lotus uliginosus Schkubr) qui a le mérite de se plaire 
dans les sols frais, marécageux et tourbeux. 


Nous avons encore les espèces suivantes : 


Lotus angustissimus Linné et Lotus diffusus Solander, que beau- 
coup de botanistes confondent et qui ne sont peut-être que deux 
formes de la même espèce. 


Lolus hispidus Desfontaines;) n'a été rencontré qu'aux environs 
de Coufolens. 


Lotus tenuifolius Reich., quiest rare 


Astragalus glycyphyllos Linné FORCE état) — Nous ne 
connaissons celte plante, vulgairement appelée fausse-réglisse, 
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que sur la rive gauche de la Briance, au- -dessus de FAïgaiile, 
commune de Bosmie (Haute-Vienne). 


Vicia uncinata Desv. (Vesce crochue). — Forme de Vicia angus- 
tifolia. Existe en Limousin; nous l'avons trouvée dans un pré de 
‘la commune de Saint-Priest-sous-Aixe (Haute-Vienne); elle 
existe certainement ailleurs. 

Vicia väria Host (Vesce variable, Vesce de Cerdagne). — Nous 
n'avons rien à ajouter à l'aire géographique de cette plante indi- 
-quée dans le n° 116 de la Revue (15 août 1902). 


Vicia villosa Roth (Vesce velue). — La culture de la vesce velue 
a été fortement recommandée il y a quelques années, et plusieurs 
agriculteurs en ont fait l'essai. Par suite, cette plante s’est natu- 
_ralisée sur certains points. Nous l’avons récoltée dans ces condi- 
tions aux environs du Puy-Las-Rodas, commune de Limoges. 


Vicia tetrasperma Mænch (Vesce à 4 graines). — Existe dans 
les moissons aux environs de Limoges. L'abbé Lecler l'a trouvée 
. au Dorat. Elle est commune dans la Creuse et rare ailleurs. 


Lathyrus Nissolia Linné (Gesse de Nissole). = Aux stations 
. mentionnées par Edouard Lamy dans la Haute-Vienne, nous 
avons à ajouter : Saint-Victurnien (Barotie); Parade, commune 
- d'Oradour-sur-Vayres (Blanchet); Javerdat (abbé Michel); Bois- 
seuil, en face Chalucet; au-dessus de la gare de Beynac, com- 
mune de Bosmie (Le Gendre). 

Sauf dans le Confolentais, où elle est AC. (Crévelier), la plante 
est RR dans les autres parties du Limousin. 


Läthyrus hirsutus Linné (Gesse hérissée). — Gesse aujourd’hui 
très répandue dans les moissons du Limousin. 


Lathyrus Cicera Linné. — La jarosse étant très fréquemment 
cultivée, il n’est pas étonnant de la rencontrer, ça et là, à l'état 
subspontané. 


Lathyrus silvestris Linné (Gesse sauvage, Gesse des bois). — On 
la trouve assez communément dans les environs de Brive. Elle 
est RR dans le Confolentais (Crévelier). Soulat-Ribette l’a cueillie 
près de Thiviers, et l'abbé Lecler à l'Artimache, commune de 
La Chapelle-Montbrandeix. 


Coronilla minima Linné (Coronille naine). — Plante assez 
commune sur les collines calcaires de l’arrondissement de Brive. 
Nous la possédons de Nontron, récoltée par Soulat-Ribette. En 
somme, elle n'existe que sur les limites du Limousin. 


Coronillu varia Linné (Coronille bigarrée). — Cette jolie plante 
est aussi calcicole et n’habite que le sud de la Corrèze et l'ouest 
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du Confolentais. Si Crévelier l’a trouvée à Longea, commune de 
Chassenon, tout près de la Haute-Vienne, c’est qu'en ce lieu sa 
croissance a été favorisée par la dispersion dans le sol d'éléments 
calcaires provenant de constructions romaines. 


Ornithopus perpusillus Linné (Ornithope ou Pied d'oiseau 
délicat). — Très commune en Limousin, cetto plante y présente 
plusieurs formes : 

_ La var. 0. elongatus Lamotte, forme obhate et allongée que 
prend la plante lorsqu'elle croît dans des lieux ombragées. Pié- 
gut, Nantiat (Soulat-Ribette), Confolens (Crévelier). L 

La var. 0. minimus Rouy, forme naine, résultant d’une nour- 

riture insuffisante (Laugerie, commune de Feytiat (abbé Lecler). 


Hippocrepis comosa Linné (Hippocrépide touffue). — Vulg. Fer 
à cheval à cause de la forme de la gousse. 

Plante calcicole commune dans le midi de la Corrèze, dans les 
environs de Saint-Claud (Confolentais), près de Teijat (Dordogne). 
S'égare quelquefois dans le granit. A élé trouvée près de l'embou- 
chure du Vincou (Lamy) et dans la Creuse à Glénic (Ab. e 
que et Pinot). 


Onobrychis saliva Linné (Esparcette cultivée). — Le sainfoin 
est une plante fourragère nettement calcicole. On la rencontre 
cependant quelquefois chez nous, surtout sur les voies ferrées; 
c'est dans ces conditions que nous l'avons récoltée à Chälus. 
Crévelier en a vu des pieds isolés, aux environs de Confolens, 
dans la partie granitique de l'arrondissement. Dans la partie 
calcaire, elle est cultivée, ainsi qu’au sud de la Corrèze. 


(A suivre.) CH. LE GENDRE. 


Essai de Bibliographie limousine des Sciences naturelles” 


(SUITE) 


II. — Botanique 


JuGEe-SaINT-MarTin, 4° Traité de la culture du ee Paris, 
1788, in-8°. 

2 Notice des arbres et arbustes qui croissent dati ou 
qui peuvent être élevés en pleine terre dans le Limousin. Limo- 
ges, Jacques Farne, 1790, { vol. in-8°. 


.(1) V. Revue scientifique, n°" 164 et 165. 
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A. TARRADE, Des principaux champignons comestibles et véné- 
neux de la flore limousine, suivi d'un précis des moyens à em- 
ployer dans les cas d’empoisonnement par les champignons, 
2° édition, avec six magnifiques planches chromo-lithographiées. 
Limoges, y H. Ducourtieux, 1874, 1 vol. in-18. (La {"° édition date 
de 1870). 

SouLaT-RIBETTE, Famille des Characées, description des espèces 
et des genres observés dans les départements de la Haute-Vienne, 
la Corrèze, la Creuse, la Charente et la Dordogne. Limoges, Du- 
courtieux, 1892, in-8° 40 pp. (Tirage à part extrait du Règne végélal, 
année 1892.) 


* 
* + 


J.-B. LaviaLe, Le Châtaignier, étude scientifique, culture, 
utilisation des produits, maladies et remèdes; conclusions prati- 
ques. Paris, Vigot frères, 1906, 1 vol. in-8°. IV-287 pp. 

Nota. — Ouvrage ayant utilisé l’Essai monographique sur le 
Chétaignier, par M. Edouard Lamy de La Chapelle (1** édit. en 
1839,2°, Limoges, Chapoulaud,1860), mais non le Mémoire sur le Cha- 
taignier, par M. de Puymaretz, imprimé à Brive vers 1760, d'après 
Parmentier, Traité de la Châtaigne (Paris-Bastia 1780, p. 7.). V' 
aussi L. N. L’Indigenat local du Chätaïgnier (R. S. L.), 1906, 
n° 163. 

Ernest Rupiw, 1° Catalogue des plantes vasculaires du de 
ment de la Corrèze (S. B.). Brive, Roche, 1884. 

2° Mousses, hépathiques et lichens de la Corrèze. Limoges, 
Ducourtieux, 1885 (id. R.S. L.). 

Hippolyte Gay, Noles pour servi: de supplément au catalogue 
des plantes de la Corrèze. S. B., 1884. 

G. DE Lépinay, Noms patois ou vulgaires des plantes de la Cor- 
rèze, broch. in-8°, 34 pp. (Extrait de la Revue botanique, v. 1886.) 

G. LacHenauD, L'hypnum ochraceum en Corrèze (R.S. L.). 
1901, n° 99. 

Gonod d'ARTEMARE et G. LacHENAUD, Le plateau de Millevaches 
au point de vue botanique (R. S. L.) 1899, nes 76, 78. 

Goxop D'ARTEMARE, Î° Contribution à la flore du Limousin 
(RS. L:), 1997, n° 54, 

2° A propos de l'Hieraäcium Lamyi (R. S. L.), 1897, n° 56. 


* 
+ * 


D° Parzcoux, d'Ahun : 1° Notes sur les plantes du département 
de la Creuse. 1847 (S. G.), rééd. en 1896; 

2° Supplément au dose des Se spl ner de la 
Creuse (S. G.), 1857. 
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DucenxET, Monxer et P. Frzrioux, Plantes cellulaires ou aco- 
tylédones observées dans le département de la Creuse (S. en 
1857. 


Ducener, 1° Supplément au catalogue des Rs cellulaires 
et acolylédones (S. G.), 1862. 

Pascal Jonpaw, Mosaïque de florules rudérales ou examen phy- 
- tographique des plantes qu'on trouve sur les monuments antiques 
-et les points remarquables du département de la Creuse et des 
départements limitrophes (S. G.), 1862. 

Abbé T. pe Cessac : 1° Notes sur la flore de la Creuse, réponse 
à MM. Fillioux et Monnet; — Extrait du Conciliateur, Guéret, 
Beioule, 4 pp. in-8°; 

20 Flore de la For el supplément au Catalogue des plantes 
de la Creuse publié par le D' Pailloux ; — Extrait du Conciliateur. 
Guéret, Betoule, 1854, 8 pp.; 

3° Supplément au Catalogue des plantes de la Creuse (S. G.), 
1857. Guéret, Dugenet, 8 pp.; 

4° Catalogue des plantes vasculaires de la Creuse (S. G.), 1862. 

5° Aperçu de la flore de la Creuse et les plantes qui lui sont 
propres. (Congrès de Guéret, 1866.) 

Lg MarTin, Notes sur la flore : la Creuse (S. G), 1882-85 ; 

1090 
dan D'A8zac, 1° Le hêtre de Truffy (S. R. L.}, 1903, n° 124. 
2° Les chênes soudés de Truffy, id., 1904, n° 137. 


* 
* L 


Edouard Lamy DE La CHapeLce : {° Promenade botanique sur 
le pourtour de l’église et du clocher de Saint-Etienne de Limoges 
(Nouvelles éphémérides du ressort de la Cour royale de L'inegEss par 
Laurent, 1837, p. 165-169) (1); 

20 Sur la répartition des plantes de la Haute-Vienne suivant la 
nature du pays; 

3° Quelques observations sur la végétation de a Haute-Vienne, 
notamment sur l'époque florale des plantes et sur le rapport de 
ces époques avec l'altitude des sols, leur exposition et la clima- 
tologie du pays; 


(1) Cf. pour l’analysé qui a été faite de ces ouvrages et pour la mention des 
collections : René Fage, Notice sur les travaux de M. Edouard Lamy de 
La Chapelle (Limoges, Ducourtieux, 1887), et Ernest Malinvaud, Hommage 
rendu à la mémoire d’Edouard Lamy de La Chapelle, court aperçu de son 
œuvre en cryplogamie (R. S. L.), 1906, n°163. 

Cet auteur, ainsi que plus loin M. PA Gendre, sont placés là, parmi ceux 
de la Haute-Vienne auxquels se rapportent la plupart de leurs œuvres loca- 
- les, alors qu'un certain nombre concernant aussi d'autres parties de la région 
limousine, 
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20 et 3 Congrès scientifique de Limoges (1859); 

4° Flore de la Haute-Vienne. Limoges et Isle, Ardant, 1855, in-12. 
Extrait du Guide de l'Etranger, paru en 1865.) ; 

5° Plantes aquatiques de la Haute-Vienne et rapport de ces 
plantes avec celles de même nature dans les déparlements voi- 
sins. Limoges, Chapoulaud, 1868. (Extrait des Assises scientifiques 
de Limoges, 1867.) 

6° Observations sur quelques centaurées du groupe des Jacées 
de la Haute-Vienne et de la Creuse, présentées aux Assises scien- 
tifiques de Guéret en 1855. Dans le compte rendu, résumé. Guéret, 
Dugenet, 1866, p. 94-96. 

7° Simple aperçu sur les plantes cryptogames et agames du 
département de la Haute-Vienne. Limoges, Chapoulaud, 1860, 
42 pp., in-8° (Extrait du Congrès scientifique de Limoges, 1859). 

8° a) Mousses et hépatiques de la Haute-Vienne. Paris, Savy, 
1875, 1 broch. 

b) 4* supplément (avec le Mont-Dore), 1876, { broch. in-8°. 

c) 2° supplément, 1878, in-8°. (Condé sur Noireau, l'Enfant). 

a, b, c) Tirages à part de la Revue bryologique de M. T. Hus- 
not). 

9e Catalogue raisonné des Lichens du Mont-Dore et de la 
Haute-Vienne, 1878. Bulletin soc. botanique de France. 

10° Supplément, 1881, id. 

{io Enumération générale et méthodique des Lichens du Mont- 
Dore et de la Haute-Vienne, 1881, id. 

12 Lettre à M. Malinvaud sur les champignons et les lichens 
offrant des particularités tératologiques, 1881, id. 


E. Borxner, Algues du département de la Haute-Vienne conte- 
nues dans l’herbier d'Edouard Lamy de La Chapelle, 1891, id. et 
25, di : 


Ernest MazinvauD. {° Un mot sur la végétation bryologique de 
la Haute-Vienne et du Mont-Dore, d’après les travaux récents de 
M. Lamy de La Chapelle, 1878. Bulletin de la Soc. Botanique de 
France. 

2° Sur deux œillets litigieux des environs de Limoges, d’après 
un ouvrage de M. Timbal-Lagrave sur les Dianthus des Pyrénées, 
1881, id. 

3° Primula à corolles d’un rouge brun aux environs de Limo- 
ges, 1882, id. 

4° La Flore de la Haute-Vienne comparée à celle des Ardennes, 
1885, id. 

5° Notice nécrologique sur Ed. Lamy de La Chapelle, 1886, id. 

6° Sur le Sedum brevifolium découvert dans la Haute-Vienne, 
1887, id. 
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7° Sur une petite collection de Characées de la Haute-Vienne, 
1889, id. 

8 Plantes nouvelles pour le département du Lot et de la Cor- 
rèze, 1891, id. 


9 Catalogue des espèces rares ou critiques qui croissent dans 


les environs de Limoges, XX° session Congrès scientifique de 
France, 1859, 11 p. 


10° Trois genres critiques de la Flore du Limousin : rosiers, 


ronces et épervières de la Haute-Vienne. Congrès Av. des Sc. 
1890. Limoges, T. I. 


11° Les Characées du département de la Haute-Vienne, d’après 
Ed. Lamy, A. F. A. S., 1892. 


{2° Les Potamogétons de l'herbier Lamy, Limoges, Ducourtieux, 
1896. 


13° Liste des champignons de la Haute-Vienne (R. S. L.), fé- 
vrier 1898. 


L. Marenper. 1° De l'étude de la botanique (Limoges, Chapou- 
laud, 1875). 


2° Observations et recherches sur les propriétés médicinales 


d'un grand nombre de plantes communes (Limoges, Chatrus, 
1879). 


Marquis J.-Jacques Ulrich p'Apzac DE LA Douze, Lettre à 
M. Malinvaud sur les herborisations dans la Dordogne et la 
Haute-Vienne. Bulletin de la Société botanique de France, 1895, 
p. 229-231 (1). 


CRÉvELIER, Esquisse de la Flore granitique dans l'arrondisse- 


ment de Confolens. Le Règne végétal, Limoges, Ducourtieux, 
1890 (2). 


A. Pouyaup, 1° Monographie végétale du canton de Roche- 
chouart (S. R.), 1895. 


Ch. Le GenDre. 1° La Société botanique du Limousin (C. R.). 
Congrès Ass. Av. Sc. (A. F. A. S.). Limoges, 1890. 


(1) I convient d'ajouter, afin d’être à peu près complet pour la région limou- 
sine, qui comprend le département de la Dordogne au point de vue botanique 
comme au point de vue géologique, l'ouvrage de Ch. des Moulins, Catalogue 
raisonné des plantes qui croissent spontanément dans le département de la 
Dordogne, avec trois suppléments (1810-1859) auxquels M. d'Abzac ajouta des 
Additions (1879). (Bull. Soc. bot. Fr.). Même observation pour le travail de 
MM. Lamotte et Malinvaud sur les plantes qui croissent dans la vallée de 
la Dordogne app. au département du Lot. Congrès des Sociétés savantes, 
1906. R 

(2) Extrait d'une flore complète du Confolentais, manuscrit appartenant à 
la Société botanique de France. Le Confolentais est joint à l'article de la 
Haute-Vienne, comme la continuation de son sol et faisant partie de l’ancien 
Limousin. ; 
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2 Contribution à la flore de la Haute-Vienne, id. 

30 Le Règne végétal (1890-92), continué par la Revue scientifique 
du Limousin. | | 

_‘ 4e Chap. de la Botanique parmi les notices scientifiques de 
Le Limousin, Limoges Ve Ducourtieux, 1890. 

5e Flore du Limousin (R:$S. L.), 4895 : n° 11: 1894: nos 42, 
14, 16, 17 et 19; 4895 : n°° 98 et 31. 

6° Les Onagrariées du Limousin (R. S. L.), n°° 7, 9. 

7° Les Renonculacées (R. S. L.), 1893, n° 142. 

8 Quelques plantes adventices subspontanées critiques, etc., 
dont la présence a été signalée. en Limousin (R.:S. L.), 1905, 
n® 143, 144, 145, 152; 1906, n° 163. 
9° Re hacées du Limousin {R. S. L.), 1901, n° 107. 

10° Serapias Lingua (R. S. L.), 1904, 138. 

11° Une herborisation en Limousin (R.S. L.), 1894, n° 17. 

12° Herborisation de 1906 en Limousin (R. S. L.), n° 163. 

130 Point de la France où la flore a été insuffisamment explorée 
(R. S. L.), n° 129 (les fougères). 

14 Le Colchique d'automne en Limousin (le Règne végétal), 
Limoges, Ducourtieux, 1890. 

15° Les Lysimaques, les Lycopodes (R. S. L.), 1897, n°55, 56. 

16° Deux plantes nouvelles pour la Haute-Vienne (R. 8. L.), 
1809 nu 067: 

‘17% Les Alsinées (R. S. L.), 1897, ne 58. 

18° La Macre, l'Héliotrope (R. S. L.), 4897, ne 60. ducs 
19 Contribution à la flore du Limousin (R. S. L.), 1898, n°° 
47, 85; 1900, 97; 1901, 99, 100, 402, 106, 107. Sete 

20° Les Sorbiers (R. S. L:), 1899, nes 90, 91. 

219 Lies -Nitella hyalina et-batrachosperma (S. G. L.), n° 9 
4° année. 
- 220 Un lilas géant (R. S. L.), 1899, ne 80. 

* Ch. Le Genre et Ducourrieux, Les arbres remarquables de la 
Marche et du Limousin (Annuaire limousin de la Creuse, Limoges, 
Ducourtieux, 1893 (Cf. R. $S. L., 1900, n° 94). 

Ch. Le Genore et Reczus, 1° Les papilionacées en. Limousin 
(Le. Règne végétal, Limoges, 1890). 


Die 


Ch. Le Genpre et E. Marivaup, Le Petasites riparia, dis 09 


G. LacHenauD, Mousses et hépatiques du Limousin (R. S. L.), 
1898, n°° 65 à 75, 41, 94 à 101. 


_ GÉRARDIN, Recherches en Limousin (S. G. L.), 3° trimestre, 
1891). 

Marquis de La Rocne, Végétation de la Haute-Vienne comparée . 
à celle des départements voisins. Assises scientifiques de Limoges, 
(Limoges, Chapoulaud, 1856), 
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D' Raymoxpaup et D' G. Bouper, Sphacelia segetum; l'ergot 
du seigle (S. G. L., n° 8, 4° année). 

Dr Raymonpaup, {° Bouleau implanté sur un chêne (R.S. L.), 
1899, n° 80. 

2° Hétérédalphie végétale (R. S. L.), 1902, n° 120. 

3° Prophylaxie des empoisonnements par les champiguons ; 
un projet en voie de réalisation (R. S. [..), 1903, n° 122. 

4° Un radis monstrueux (R. S. L.), 1904, n° 134. 

5° Tératologie végétale (R. S. L.), 1904, n° 137. 

6° Syncarpie de concombres à trois (R. S. L.), 1904, n° 141. 

7° Endocarpie (R. S. L.), 1904, n° 144. 

8 Polymorphie des champignons (R.S. L.), 1905, n° 148. 

9e Phyllomorphose et tératophyllie (S. G. L.), 10° année, 2, 3° 
et 4° trim. 

Louis pe Nussac, 


Sous-Bibliothécaire au Muséum d'histoire naturelle de Par:s. 


Informations scientifiques limousines et Nouvelles 


Congrès des Socièlés savantes. — Ee 45° Congrès des Sociétés 
savantes s'ouvrira à Moutpellier le mardi ? avril 4907. 

Les manuscrits devront parvenir avant le 7 janvier prochain, 
au ministère de l'instruction publique (5° bureau de la direction 
de l’enseignement supérieur). 

Ils devront être entièrement terminés, lisiblement écrits sur le 
recto et accompagnés des dessins, cartes, croquis, etc. nécessaires, 
de manière à ne pas eu retarder l'impression, si elle est décidée. 

Il ne pourra être tenu aucun compte des envois adressés posté- 
rieurement à la date indiquée ci-dessus. 


Nécrologie. — Nous sommes en retard pour parler de plusieurs 
de nos membres décédés, et pendant ce temps, la liste va toujours 
en s’allongeant. 

Le mois dernier nous apprenions la mort de M. Brunot, mem- 
bre de notre société depuis 1899. 

Sans attendre l'article annoncé précédemment, disons que 
M. Brunot, pharmacien à Limoges, avait très généreusement mis 
son laboratoire à notre disposition pour des analyses de terre. On 
sait du reste qu'il s'intéressait à tous les progrès pouvant rendre 
meilleure la situation du pauvre. 

C'est donc avec un vif regret que nous enregistrons cette nou- 
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velle perte qui, après bien d’autres, a tristement marqué — pour 
notre association — l’année 1906. 

Nous adressons à la famille de M. Brunot nos bien sincères 
condoléances. | 


+ 
x « 


M. Léon Teisserenc de Bort a informé l'Académie des Sciences 
(compte rendu de la séance du 24 septembre 1906) qu'il venait 
de terminer la 3 croisière de l'Otaria, organisée en collaboration 
avec M. L. Roth, pour l'étude de l’atmosphère sur l'Atlantique. 
Le bâteau est rentré au Hâvre après trois mois et demi de naviga- 
tion sur l'Océan. Les sondages par ballons et cerfs volants ont été 
exécutés sur la partie centrale de l'Océan, la région équatoriale et 
la portion de l'Atlantique Sud qui s'étend jusqu'à l’île de l’As- 
cension. Les résultats des précédentes campagnes son! confirmés; | 
le Contre-Alizé de Sud-Est à Sud-Ouest souffle non seulement 
entre les tropiques proprement dits, mais il remonte sur l'Est de 
l'Atlantique jusqu'à la latitude de 30° et s'étend ainsi tant au- 
dessus des îles Canaries qu’au large. Plus au Nord, il se trans- 
forme en vent d'Ouest. En été, près de l’Equateur, dans l’atmos- 
phére très élevée au-dessus de 12 km;'les températures très basses 
sont analogues à celles que l’on observe en hiver à la même hau- 
teur, sous nos latitudes. 

M. Teisserenc de Bort pose sa candidature à l'Académie des . 
Sciences, comme correspondant, en remplacement de M. Bichof- 
fshein, décédé. 


* 
* * 


La Revue de l'Ecole d'anthropologie de Paris (août) a publié de 
M. le professeur L. Manouvrier, Conclusions générales sur l'An- 
thropologie des sexes et applications sociales. 


Chronique des journaux; revues et livres 


Enkystement des rotifères, par le D' L. Bordas. (La vulga- 
risation scientifique, t. III, n° 6). 
De Quatrefages et d’autres ont écrit et cru à tort que les rotifères £ 

pouvaient mourir et ressusciter à diverses reprises, C’est une fausse 

apparence, nous dit M. le D' Bordas, résultant de ce qu'un rotifère, se 
desséchant dans certaines conditions, peut-être ramené à la vie. Mais, 
pour cela, il faut que le dessèchement se fasse lentement et laisse À - 
l'animal le temps de secréter une enveloppe gélatineuse mettant obstacle ” 

à la déshydratation des organes, La réviviscence constatée se réduit 

donc à un phénomène d’enkystement. 
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Proäuction artificielle du protoplasme et des tissus 
cellulaires, par le D' L. Bordas (La vulgarisation scientifique, 
CL. JE, n° 6). 

Dans ce second article, notre confrère a exposé les principaux pro- 
cédés employés par les expérimentateurs et les biologistes pour repro- 
duire mécaniquement ou physico-chimiquement la Karyokinèse, ou 
segmentation de la cellule vivante. 

A l'aide du magnétisme, d’un courant électrique, de solutions diver- 
ses, on arrive à des résultats fort curieux. Les centrosomes, le fuseau, 
les anses chromatiques, les asters, ete., tout cela se forme sous les yeux. 
émerveillés de l'observateur qui croit voir des cellules dans leur stade 
de segmentation. 

Il se produit aussi des bourgeons et des structures identiques à celles 
des feuilles de vigne ou de fougères, à des plumes, etc. 

Mais, comme le dit fort bien M. le D' Bordas, le problème si passion- 
nant de l’origine de la vie est encore loin d'être résolu. 


Le Pêcheur., directeur Ph. Linel. — Paris, 10, boulevard des 
Beaux-Arts ; 6 fr. par an. 
Nous avons dit autrefois que le Poisson-Soleil avait été accusé d'être 
vorace, batailleur et de blesser cruellement les gros HR a Le Poisson- 


Chat n’a pas été mieux traité. 

Or, dans le journal Le Pêcheur du 30 septembre, on rapporte le résul- 
tat d’une expérience faite par la Société des pêcheurs de Nancy. Cette 
expérience semble démontrer que le Catfisch est un être fort innocent, 
ne portant pas une dent homicide sur les alevins de ses congénères, 

Nous avions déjà lu cela ailleurs et nous nous rappelons qu'on nous : 
avait présenté ce poisson comme étant un animal pacifique qui joue un 
rôle d'assainissement, résiste aux résidus de fabriques, atteint une assez 
belle taille et fournit une chair. savoureuse. 

Voici, nous semble-t-il, des qualités suffisantes pour appeler TAHS 
tion de nos lecteurs sur le Poisson-Chat. 


Convocation 


La prochaine réunion de la Société botanique et d'études scien- | 
tifiques du Limousin est fixée au dimanche 21 octobre, à deux 
heures et demie de l'après-midi (au Muséum, 14, rue Elie-Berthet). 


Nous prions nos confrères de vouloir bien assister à cette 
séance où nous discuterons les mesures à prendre afin d’assurer 
à notre Association son complet développement. Outre plusieurs 
communications intéressantes, nous aurons à choisir le jour de 
la visite de l'établissement de pisciculture fondé à Ambazac, par 
M. Lhéritier. 


Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE. 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènés. 
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LA REVUE SCIENTIFIQUE 


DU LIMOUSIN 


Sommaire : Monstre cyclocéphalien rhinocéphale (D' E. Raymondaud). 
— Souvenirs d'Extrème-Asie (suite) (Henri Maitre). — Minéralogie 
du Limousin. Les gisements aurifères (Ch. Besnard du Temple et 
M. Vergnolle). — Essai de bibliographie limousine des sciences 
naturelles (suite) (Louis de Nussac). — Informations scientifiques 
limousines et Nouvelles. — Chronique des journaux, revues et livres. 
— Convocation. 


Morstre cyclocéphalien. — Rhinocéphale 


Le 28 juillet 4906, M. Detroye, Directeur de l'Abattoir de Li- 
moges, me fit obligeamment remettre une tête monsirueuse d’un 
veau d'environ sept mois et demi de vie intra-utérine. Dans la lettre 
qui accompagnait son envoi, il ne signalait d'autre particularité, 
sur le corps du sujet, qu'une absence totale de poils sur la partie 
postérieure. 

Cette têle était remarquable par deux faits caractéristiques : 

Un @il unique au tiers supérieur de la face ; 

Une trompe occupant la partie supérieure de la tête et surmon- 
tant cet œil. 

A ce signalement, on reconnaissait un monstre de la famille des 
Cyclocéphaliens et du genre Rhinocéphale, de la classification d'Tsi- 
dore Geoffroy Saint-Hilaire. 

Je dessinai le jour même cette pièce assez rare. C’est une réduc- 
tion de ce dessin de grandeur naturelle, que je donne. (Plan- 
che:V:) 

En voici la description, en procédant de la surface aux parties 
profondes : 

La forme générale était celle d’un ovoïde irrégulier. Il mesurait 
22 centimètres en hauteur, 17 centimètres de diamètre transversal, 
28 en y comprenant les deux oreilles écartées. 

L'appareil de la vision y était représenté par un globe oculaire 
manifestement double, de forme elliptique, de 8 centimètres de 
large. sur ‘4 de hauteur. On y reconnaissait deux cornées, deux 
pupilles, distantes l'une de l’autre de Re centimétres, laissant 
transparaître la couleur bleue de l'iris. 
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Entre les deux cornées transparentes, l’espace sclérotique était 
recouvert d’une conjonctive violemment congestionnée, colorée 
d’un rouge vif, ce qui donnait à cette tête un aspect farouche. 

Ce globe oculaire, à fleur de peau, émergeait d’un orbite unique, 
de dimensions et de formes correspondant à celles du contenu. 
Dans le sillon de séparation de l'orbite et du globe disparaissait 
une paupière mince et étroite, étendue, sans division d’un angle à 
l’autre. 

Immédiatement au-dessus de l'appareil visuel s’étendait de 
droite à gauche, en ligne courbe, une masse mobile, cylindroïde, 
tubuleuse, revêtue d'une peau velue comme le reste de la face el 
terminée par un orifice largement ouvert, dans lequel entrait à la 
profondeur de six centimètres une pince à dissection. 

Cet appendice, désigné dans le langage tératologique par le nom 
de trompe, est la représentation, très déformée, de l'appareil nasal. 

Le nom de Rhinocéphale, donné au genre par Isidore Geoffroy 
Saint-Hilaire, au lieu de celui de Rhinencéphale, primitivement 
imposé par son père, exprime cette assimilation. 

De même, le nom de Cyclocéphalien, qui désigne la famille (Isi- 
dore Geoffroy), et celui de Cyclencéphalien (Etienne Geoffroy) sont 
justifiés par la forme sphéroïdale du globe oculaire, que ne pré- 
sente pas le sujet qui nous occupe, mais qui s’observe dans certaines 
variétés de Cyclocéphaliens. 

Une saillie peu prononcée de la région médiane de la face trahit 
la présence, sous les téguments et les muscles, des os maxillaires 
supérieurs. 

Une bouche, sorte d’hiatus sans lèvres, laisse saïllir une langue 
longue, épaisse, congestionnée. 

Six follicules dentaires occupent l’espace moyen du maxillaire 
inférieur ; les dents y sont déjà formées. 

La dissection, qui a dû être rapide et sommaire, par le temps 
de chaleur extrême pendant lequel elle a été pratiquée, a permis 
de constater que la cavité orbitaire était réellement unique, renfer- 
mant un seul globe oculaire avec deux iris, une seule choroïde. 

L'état de liquéfaction dans lequel se trouvaient alors les parties 
nerveuses de l’encéphale n’a pas permis d’en reconnaitre les con- 
ditions anatomiques. Gette lacune est peu regrettable, les idées des 
Tératologues étant assez bien fixées sur ce point. On sait, en effet, 
que, dans les différentes formes de la Cyclocéphalie, l'arrêt de 
développement qui frappe le prosencéphale s'oppose à la formation 
de la scission initiale de la vésicule encéphalique en deux hémis- 
phères. 

De là résulte une réduction de volume de cette partie de l’encé- 
phale, la fusion des lobes olfactifs et celle des nerfs optiques dans 
une étendue plus ou moins rapprochée du chiasma. Le plus sou- 
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vent, lorsqu'il existe deux nerfs optiques au point de départ des 
globes oculaires, ces nerfs se réunissent bientôt en un seul avant 
de pénétrer dans le crâne. 

De là résulte encore une dégradation organique telle que bien 
peu de Cyelocéphaliens arrivent vivants au terme de la gestation et 
que ceux qui parviennent à la vie extra-ulérine ‘ont presque tou- 
jours une existence extrêmement courte. 

De là résulte enfin que la science doit laisser pour compte à 
l'imagination, l'histoire des Cyclopes, dont les poètes grecs et latins 
s'étaient plu à peupler la Sicile et autres lieux. 

La lacune qui vient d’être signalée, quant à l'état du système 
nerveux, dans le sujet qui nous occupe, semblera peut-être rachetée 
par l'étude assez précise qui a pu être faite de la constitution de la 
trompe. 

Plusieurs auteurs s'étaient déjà occupés du squelette de cet 
appendice. Bardinet, de Limoges, dans une de ses premières pu- 
blications (1), avait mentionné que ce squelette se compose de 
parties osseuses et de parties cartilagineuses, unies entre elles par 
des téguments. 

Il m'a été donné de connaître, dans le sujet dont il est ici ques- 
tion : 

1° Que les parties osseuses représentent les rudiments du frontal 
du côté gauche, le frontal droit étant confondu, par continuité, avec 
le pariétal du même côté. Cet ensemble forme une base fixe, à la 
trompe ; | 

2° Que les parties osseuses sont reliées entre elles par des par-- 
celles de cartilages et des ligaments dont l’ensemble constitue une 
sorte d’étui jouissant d’une certaine mobilité et logeant, dans la 
cavilé qu'il circonserit, lrois cartilages distincts, assez semblables 
entre eux, concentriques, imbriqués les uns dans les autres et 
paraissant être les rudiments des cornets de l'appareil olfactif. 

Pour rendre plus évidente cette partie de ma description, je me 
suis attaché à la reproduire dans les trois figures qui accompagnent 
le texte. 

La tête, abandonnée à la dislocation spontanée par une longue 
macération dans l’eau, s’est réduite à vingt-deux pièces osseuses, 
parmi lesquelles certains os étaient faciles à reconnaitre, quelques- 
uns assez bien conformés, d’autres difformes, incomplets, frag- 
mentés en os vormiens, quelques-uns tout à fait méconnaissables. 

L'extrême imperfection du sphénoïde et des palatins, le dépla- 
cement en haut de l'ethmoïde expliquent le peu de volume du 
crâne et surtoul l’exiguité de sa dimension latérale. 


D‘ RayMoNDauD. 
Limoges, le 20 octobre 1906. 


(1) Description anatomique d’un fœtus humain Rhinocéphale (in Bulletin 
de la Société anatomique de Paris, 1°° série, tome XIII, p. 228). — Paris, 1838. 
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Souvenirs d’'Extrême-Asie 


(SUITE) 


Le premier bâtiment, le plus rapproché du rivage Nord qui est 
le fond du golfe est l'Orel, le vaisseau-hôpital, peint en blanc 
ardoisé, rayé d'une large bande rouge, une croix rouge sur cha- 
cune de ses deux cheminées, le pavillon de Genève à la corne 
d'artimon sous celui de commerce russe. 

Le vent favorable pousse rondement ma jonque qui bientôt, se 
range le long de l'Orel : mais c'est l'heure de la visite et le docteur 
Pâris me donne rendez-vous pour deux heures; en route donc au 
travers des lignes de l’escadre. Voici le transport Korea, de la 
flotte volontaire, puis le Kamichatka, vaisseau-atelier, avec sa 
cheminée jaune et, sur le pont avant, une autre cheminée noire, 
plus effilée, qui lùi donne un aspect bizarre. Contre son flanc, 
bäbord, un contre-torpilleur est accosté, le Biézoupretcknie. Ma 
jonque contourne le navire et, sous la poupe dont le mât de ma 
jonque atteint à peine le bordage, je m'attarde à déchiffrer le nom 
écrit en vieux caractères slawes; tout à coup, un grand brouhaha 
au-dessus de ma tête, des figures penchées au bastingage s’agitent, 
effarées ; un officier m'interpelle violemment et m'ordonne d’ac- 
coster : le voici qui descend à la coupée et me réclame le carnet 
de notes sur lequel il m'a vu transcrire.le nom du navire; le 
carnet est confisqué et un matelot russe est mis à bord de mon 
embarcation qu'il amarre à la poupe du Kamtchatka; ordre d’at- 
tendre en cet endroit la vedette à vapeur qui me conduira à l’ami- 
ral Nebogatof auquel on exposera mon cas et mon calepin. Il est 
9:h. 30 du matin; après une assez longue attente, la vedette appa- 
raît; j'y prends place entre deux officiers ; on attache ma Jonque 
à la remorque et, en route! Nous traversons toute l'escadre car 
Nebogatof — qui est arrivé ici mardi 9 mai, à {0 heures du soir — 
est mouillé tout au fond près de la passe du Sud-Est. Quelques 
instants de navigation et voici l’Imperator-Nicolaï I, le cuirassé 
amiral, tout noir, bas sur l’eau, court et très large; il est accolé, 
en ce moment, à deux charbonniers dont le russe Graf Stroganof, 
Nebogatof apparaît à l'arrière, de taille moyenne, sa tunique 
blanche constellée de décorations, la belle figure encadrée d'une 
barbe blanche. L'on me fait monter à bord; le pont est surchargé 
de tas de briquettes; une poussière atroce suffoque et aveugle; 


(1) Voir Revue scientifique, n°* 164, 165 et 166. 
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tout est noir, sale, repoussant, depuis la plus petite plaque du” 
cuirassé jusqu'aux matelots ; les ‘officiers eux-mêmes sont grisä-: 
tres. Non loin de là, les trois autres garde-côtes de l'amiral =: 
l’Apraksin, le Seninvia et l'Ouckakof, de: même type, bas sur l'eau, 
entièrement noirs, leurs deux TE nassées au centre avant; 
— font aussi du charbon. | 

L’officier du Kamtchatka qui est allé voir NbHogiôf revient ; 
l'amiral n’a rien trouvé d’extraordinaire dans mon carnet; de. 
notes, mais Comme un « correspondant », chose dangereuse, ne: 
saurait être ainsi relâché, il faut me déférer au coutre-amiral: 
Enquits, à bord de l'Oleg et qui fera de moi ce qu'il voudra : car, 
symptôme fort grave paraît-il, me disant journaliste je n'ai pas ma: 
carte de presse, celle-ci étant malheureusement à deux jours d'ici, 
au bureau du télégraphe de Ninh-hoa. 

Nous repartons ; ma jonque bondit à notre arrière, la corde de 
remorque atrocement tendue, mes bateliers tapis dans le fond, : 
l'un d'eux accrochés au gouvernail; sans nul doute, ils trouvent: 
l'allure excessive et ne sont que médiocrement rassurés 

.L'Oleg est mouillé dans le chenal Sud-Est, en Conpaghie He 
l'Aurora, tous deux fort imposants avec iéurs trois hautes chemi- 
nées jaunes aux sommets noirs; plus loin, à la sortie du goulet, 
le Svietlana et les anciens paquebots allemands. | 

. Le long de l'Oleg, les lames sont assez fortes et la mer embarque; 
après m'avoir fait attendre, l’on m'invite enfin à monter, Je suis. 
sale comme un moujik; l'an de mes souliers, éventré par les 
madrépores, laisse pendre lamentablement le talon et la moitié 
de la semelle; mes chaussettes ont disparu dans les émotions de. 
la soirée aux tigres, probablement oubliées dans la chaumière où 
je me suis séché. C’est donc l’air un peu penaud que je fais mon 
entrée au carré des officiers où les Russes me conduisent; le 
déjéuner commence et l'on me prie d'y preudre part : la conver- 
sation, très animée, gaie et joyeuse, se déroule en français; le 
kvass, la bière, puis le champagne coulent. L’officier du Kamt- 
chatka, mon geôlier, se joint bientôt à uous ; l'amiral Enquist n'a, 
lui aussi, rien trouvé de suspect dans mes notes; on me les res- 
titue donc avec force excuses; cependant, une dernière défiance 
subsiste car mon voisin le capitaine de pavillon de l'amiral, me 
demande de lui lire ces fameuses lignes qui m'ont fait arrêter; 
le fiu mot de l'histoire est qu’on n'a pas pu déchiffrer un iota de: 
mes hiéroglyphes que l’on me sollicite poliment d'expliquer. 

Et puis l’on parle de tout; je sers de gazette vivante car les 
journaux sont rares et les nouvelles fort vieilles; c'est ainsi qu'on: 
ignore le voyage du kaiser au Maroc, la dérnission de Kouto- 
patkine, la mort de l'ambassadeur de Russie à Pékin. 

. Quant aux officiers, ils me disent leurs espoirs, leur. confiance 


i 
‘ 
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en le succès final; d’ailleurs l’on n’a pas l’air de s’ennuyer à bord 
dans la belle salle du carré; un piano et des phonographes indi- 
quent les tendances musicales et joyeuses des habitants. Rojiest- 
venskie, lui est en mer avec Fœlkersahm qui commande la 
seconde colonne des cuirassés. 

Mais le temps passe; un dernier toast au Tsar, à la Russie, 
à l'Oleg et il faut partir; les mains se tendent et chargé de quel- 
ques messages pour la poste, je réintègre ma jonque. Sur le pont 
du croiseur, les uniformes de drap sont étendus, prêts pour l’ar- 
rivée à Vladivostock. La coupée s'abaisse, les derniers mouchoirs 
s'agitent; c'est fini! Reverrai-je jamais le pimpant bâtiment et 
les confiants officiers? M'assoierai-je encore dans ce carré si 
clair, au milieu du choc des verres levés à la gloire du Grand 
empire des tsars ? Que vont devenir ces navires rangés en lignes, 
ces coques sombres qui sont l'espoir de la Russie. Lesquelles 
seront coulées, lesquelles échapperont ? Et ces questions sont poi- 
gnantes à se les poser aujourd'hui dans cette merveilleuse nature, 
sous ce soleil printanier. 

Il est déjà une heure; je retraverse l'escadre; voici l’Almaz qui 
devait être le yacht d'Alexief, le Rion et le Dniépr, anciens Smo- 
lensk et Pétersbourg, fameux par leurs saisies de la mer Rouge; 
fort élégants, ces deux beaux croiseurs auxiliaires, accolés l’un 
contre l’autre et faisant du charbon au Mercourie; et, plus loin, 
l'Anadyr, le vaisseau-citerne Meteor, ancien pétrolier, puis les 
contre-torpilleurs mouillés sur les ailes de l’escadre; dans l'Ouest, 
les deux croiseurs contre-torpilleurs Jemtchong et Izoumroud, bas 
sur l'eau, d'une grande élégance de forme avec leurs trois grosses 
cheminées et leurs trois mâts. 

Vers trois heures, nous atteignons enfin l'Orel; le docteur 
Pâris, savant chirurgien délégué de la Croix Rouge française, 
m'y reçoit avec une exquise cordialité et me fait visiter le bâti- 
ment; c'est un magnifique navire aux aménagements perfec- 
tionnés, capable de recevoir 600 malades et 30 officiers ; une tren- 
taine d'infirmières, choisies parmi l'aristocratie, aident les doc- 
teurs ; parmi elles, deux nièces de l'amiral Rojiestvenskie. 

Chemin faisant, le docteur me donne d’intéressants détails sur 
la croisière de l’escadre; celle-ci a relâché à Libreville, ce que 
n'ont pas annoncé les journaux et l'Orel est resté une huitaine à 
Capetwon. A Nossi-Bé, la flotte a laissé un million et demi, prix 
de ses nombreux achats. 

Maintenant que Nebogatof a rejoint le gros des forces, la flotte 
a été reformée et se compose de huit cuirassés, trois garde-côtes 
cuirassés, trois vieux croiseurs-cuirassés, six croiseurs protégés, 
huit contre-torpilleurs et une demi-douzaine de croiseurs-auxi- 
liaires, sans compter les gros transports, les vaisseaux atelier, 
hôpitaux, citerne, pose-torpilles et divers. 
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Trois amiraux commandant les cuirassés et les croiseurs for- 
ment une division ; soit : 


Division ROJIESTVENSKIE 


Kniaz-Souvarof, cuirassé amiral. 
Borodino, cuirassé, 


Alexandre III, cuirassé. 
Orel. — 


Division FOELKERSAHM 


Osliabia, cuirassé amiral. 
Sissoi-Velikie, cuirassé. 

Navarin, cuirassé. 
Dmilri-Donskoi, croiseur cuirassé. 
Admiral-Nahimof, — 


Division NEBOGATOF 


Imperator Nicolaï I, cuirassé amiral. 
Géuéral-Admiral Apraksin, garde-côte. 
Admiral Seniavin, _ 
Amiral Ouchakof, — 
Vladimir Monomach, croiseur cuirassé. 


Division ENqQuisT 
Oleg, croiseur amiral. 
Avrora, croiseur. 
Almaz, — 
Svietlana, — 
Jemtchoug, éclaireurs de l’escadre entière. 
Izoumroud, — 


FLOTILLE DES CONTRE-TORPILLEURS 
Bistrie (le Vite). 
Bedovoï (le Dangereux). 
Bouinie (l'Agité). 
Bezoupretchnie (le Sans-reproche). 
Blestiachie (le Brillant). 
Bravie (le Brave). 
Bodrie (le Vigilant). 
Gromkie (le Bruyant). 
Grosnie (le Menaçant). 


Enfin des croiseurs auxiliaires : 

Rion (ancien Pétersbourg). 

Dnièper (ancien Smolensk). 

Oural (ancien paquebot allemand Kaiserin Maria-Teresa). 
Terek (ancien paquebot allemand Columbia). 
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Kouban (ancien paquebot allemand Augusta-Victoria). 

Don (ancien paquebot allemand Fürst Bismarck). 

Et peut-être quelques autres comme l’Irtich. 

Depuis la poupe de l'Orel, le docteur me montre les transports : 
Tambot, Yaroslaf, Voroniéj. 

Le spectacle est grandiose de ces multiples unités réunies sous 
le même pavillon, au milieu de cette rade, déserte jusqu'alors, 
aux rives inhabitées, aux collines couvertes d’une brousse impé- 
nétrable et vierge. 

Les Russes ont découvert Port- Sir ils y sont comme chez 
eux ; des bouées rouges, surmontées de petits drapeaux marquent 
le orale ee de chaque unité; de l'avis de tous les officiers, ce 
port est un des plus beaux du monde; sans le savoir, ils confir- 
ment avec éclat l'opinion du lieutenant de vaisseau Jacquemart 
qui y fit des sondages et étudia le parti qu’on en pouvait tirer ; 
comme notre distingué marin, ils sont émerveillés des défenses 
naturelles de Port-Dayot qui, à leur avis unanime, serait le Port- 
Arthur de l’Annam, infiniment mieux que Cam-ranh, d'où ils 
viennent et qu'ils connaissent aussi. Cam-ranh est trop ouvert 
au large, n'offre ni un abri suffisant ni des conditions parfaites 
de salubrité. Port-Dayot, au contraire, avec ses deux sorties où se 
rencontrent des fonds de 30 et 40 mètres, avec ses baies annexes, 
merveilleux refuges à torpilleurs, avec ses hauteurs de 600 à 
1.000 mètres est un poste merveilleux. Enfin les Russes ont 
trouvé, à peu de distance du rivage, de l’eau excellente ce qui 
réduit à néant les objections des ennemis de Port-Dayot. 


Vendredi 12. 


Parti hier soir de Port-Dayot, j'ai dû coucher en jonque; de 
une heure à deux heures du matin, j'ai été réveillé en baie de 
Van-fong par le bruit du canon venant du large, des exercices de 
tir probablement; vers 5 heures, ce matin, de la fumée et de nom- 
breux bâtiments au Sud de l'île Hou-lon. 

Ce n’est qu'à 7 heures que j'arrive à Hone-cohe. 

La baie est sillonnée de barques chargées de provisions qu'elles 
vont vendre à l'escadre; celle-ci achète beaucoup et à un prix 
élevé; les paiements sont effectués en or français et anglais ; très 
peu de roubles. Les Chinois accaparent les piastres, ne les cédant 
aux paysans qu'à un taux arbitraire, donnant 90 piastres en 
pièces pour un billet de 100 et 6 piastres pour une livre sterling, 
alors que la piastre vaut actuellement ? fr. 35. Aussi l'argent 
français est-il rare; l’on ne trouve que des billets de 20 et 100 
piastres; les coolies, ayant fait fortune, ne veulent plus travail- 
ler et passent leur temps à jouer et à fumer l'opium chez le Chi- 
nois qui les dépouille ainsi rapidement de leur pécule. 
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2 Samedi 13. 


Cet après-midi, vers deux heures, malgré la pluie, il me faut 
repartir pour assisler au départ de l'escadre. Vers le soir, la pluie 
cesse et les hauteurs se découpent en masses crues où la verdure 
semble des plaques de peluche frisée. Au pied du mont Balon, 
une huitaine de jonques, les voiles ouvertes, sont ancrées au 
rivage ; des abris de chaume plaquent le sable de la grève où les 
pêcheurs étalent leurs filets. C’est l'heure du repos, du crépus- 
cule, très douce sur la mer très bleue. Une grande paix descend 
sur la baie; des éclaircies dorées piquent le couchant parmi les 
grosses masses des nuages noirs et les montagnes lointaines sont : 
très violeties avec des flocons de brume blanche qui monte. 

Nous allons à la rame; à l'entrée même de Port-Dayot, un 
croiseur russe à trois cheminées et deux mâts veille, sans feux. 
Nous nous en rapprochons assez pour entendre les voix et distin- 
guer la lueur des feux voilés. 

Il est dix heures lorsque nous arrivons à l'épave du Lutin. 


Dimanche 14. 

L’escadre russe a reçu hier le second vaisseau-hôpital Kostrom, 
arrivé avec Nebogatof et qui est allé toucher à Saïgon. La flotte 
a appareillée vers midi mais, devant le mauvais temps, elle a 
remis son départ à aujourd'hui. 

Un grand ronflement s'élève de la rade et, durant toute la nuit, 
cette respiration de colosse a troublé le calme de la nature. 

Il est 5 h. 30 minutes et, déjà, les bâtiments s’ébranlent : les 
unités de guerre puis les navires de service spécial, l’Orel, le Kos- 
trom, le Kora; voici maintenant le Kamtchatka avec son élégant 
gréément, le Svir, gros remorqueur pose-torpilles et, enfin, le 
dernier de tous, le charbounier allemand Seriphos qui se met en 


marche à 7h. 20 minutes. 
Henri MAITRE, 
Ancien assistant du Service civil des Douanes impériales 
marilimes chinoises. 
(4 suivre.) 


MINERALOGIE DU LIMOUSIN 


Les gisements aurifères 


L'or abonde dans la nature; il n’est pas rare en France et le 
Limousin n’en est point dépourvu. Gette opinion, qui peut sembler 
paradoxale, est soutenable si l’on considère que, généralement, l'or 
ne se rencontre pas, sur un seul point, en quantité appréciable ou 
qu'il existe en proportion trop peu élevée pour que son xD 
ion soil suffisamment rémunératrice. | 
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L'or dans la nature. — L'or se trouve parfois cristallisé (la Gar- 
dette, Dauphiné); mais on le rencontre ordinairement en masses 
filiformes ou ramuleuses, en lames, en écailles, en grains et en 
pépites. Il existe en place dans différentes roches : quartz, micas- 
chistes, gneiss, schistes argileux et quelques autres roches méta- 
morphiques. On le trouve aussi disséminé dans les sables d’allu- 
vion, qui fournissent la plus grande partie de l'or du commerce. 

La forme cristalline primitive de l'or est le cube; on le rencontre 
en cristaux cubiques, en octaèdres, dodécaèdres rhomboïdaux, 
cubes pyramidés, trapézoèdres ou combinaisons de ces formes. 

Sa couleur est le jaune d’or ou le jaune de laiton, rarement orangé, 
jaune passant au blanc d'argent (electrum) ; son éclat métallique 
est opaque. 

L'or pur est rare; il contient ordinairement de 4 à 16 °/, d'argent 
et sa couleur est d'autant plus pâle qu'il contient ce métal en plus 
forle proportion. Sa densité diminue à mesure que la quantité d’ar- 
gent augmente. On a donné le nom d’electrum à l'or natif renfer- 
mant plus de 20 °/, d'argent. 

L'or renferme parfois du palladium (porpézite : 10 °/.), du rho- 
dium (rhodite : 43 °/,), du bismuth (maldonite Au * Bi). 


x 
* + 


Les gisements du Limousin. — Des fouilles de la période préhis- 
torique abondent dans le Limousin et la Marche. Dans le Limousin, 
elles ont pris le nom d’Aurières; celles situées entre Millemilange 
el Couzeix sont alignées parallèlement à la petite rivière d'Aurence. 
Or, il n'est pas douteux que le nom de celle-ci vienne de l'or 
(aurum.), dont elle roule des paillettes qui étaient encore exploitées 
à la fin du XVIT° siècle. 

Outre les gisements précités, qui sont certainement aurifères, il 
faut citer les suivants, où des recherches pourraient être reprises. 
Dans la Creuse : Bénévent, Mourioux, Ceyroux, La Ribière près 
Marsac, La Faye près Chamborand. Dans la Haute-Vienne : Lécu- 
ras, entre Janailhac et La Roche-l’Abeille, aux environs d’Aurières 
et à La Rochelte, commune de Saint-Yrieix, dans un filon de quartz 
très puissant. Entre Ladignac et Le Chalard, au Couret commune 
de La Jonchère, il existe des fouilles importantes dans le gneiss. A 
Auriéras, au sud de Chaptelat; aux environs de Couzeix, entre le 
Mas-de-l’Age et le Mas-Bourienne, on les retrouve dans un filon 
pyritifère. 

Le gneiss granitoïde situé au pied de la chaîne de granite à gros 
grains de la commune de Beaune (à Brachaupt, Grossereix, Né- 
poulas) est pénétré de nombreux cristaux de pyrite et traversé par 
de nombreux filonnets de mispickel renfermant une multitude de 
petites pyrites aurifères dont la décomposition a fourni probable- 
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ment les paillettes d’or que charrie l’Aurence. Sur la fin du XVIIe 
siècle, les sables de cette rivière étaient assez riches pour couvrir 
la dépense des orpailleurs occupés à les laver (François Alluaud). 
Les mispickels sont souvent aurifères et argentifères; celui de La 
Miouse, dans le Puy-de-Dôme, notamment, renferme de 40 à 
100 grammes d’or à la tonne. On a signalé du mispickel auro- 
argentifère dans un filon de quartz, à La Mérine, entre Saint-Yrieix 
et Coussac-Bonneval. 

La pyrite cubique de la mine de wolfram de Puy-les-Vignes, com- 
mune de Champnétery, renferme une très petite proportion de 
poudre d’or, dont la présence a été constatée autrefois par M. Darcet 
père. Il faut noter d'ailleurs que les pyrites que l’on rencontre dans 
nos roches amphiboliques sont presque toutes aurifères. 

Les filons stannifères des environs de Vaulry, et surtout ceux 
des environs de Cieux, sont aurifères; mais l'or qu'ils renferment 
se trouve très divisé et ne peut apparaître que par le lavage des 
alluvions stannifères provenant de la désagrégation des filons. 

La collection du Muséum de Limoges renferme un échantillon 
d’or natif (grain d'or dans le quartz) recueilli autrefois aux envi- 
rons de Cieux par M. Astaix, professeur à l'Ecole de médecine. 
Cette découverte, d’une part, et de l’autre le nom d’Aurier donné à 
un village de la commune de Cieux, paraissent indiquer que les 
anciens avaient constaté dans cette région l'existence de mines d’or 
qui ont sans doute été exploitées jadis. 

Les alluvions stannifères et aurifères précitées se rencontrent à 
l'Est, dans la vallée de la Glaïeule; elles occupent une largeur 
d'environ quatre kilomètres et remontent, à des hauteurs variables, 
dans les vallées latérales qui conduisent à la Glaïeule, les petits 
cours d’eau descendant de la montagne. Au Sud et à l'Ouest, on les 
retrouve dans les vallées de Cieux et de Monsac. Leur plus grande 
longueur en ce point paraît être d'environ trois kilomètres au Nord; 
elles remplissent les fonds des petites vallées, dont le château de 
Berreix, commune de Blond, est le centre. Ges alluvions affectent 
dans toutes les vallées des allures uniformes ; elles se composent 
invariablement d'une couche superficielle de terre végétale tour- 
beuse de un mètre d'épaisseur en moyenne, généralement trop 
pauvre pour être exploitée, et de couches de sable et de galets an- 
ciens, plus ou moins mélangés d'argile, d’une épaisseur variant de 
un à quatre mètres. Elles contiennent tantôt de l’étain à peu près 
pur, tantôt du wolfram presque sans étain, mais le plus souvent un 
mélange de ces deux minerais. Les vallées de Cieux et de Monsac, 
ainsi que quelques vallées voisines, renferment en outre de l'or en 
proportion notable. Ces alluvions, soumises au lavage, ont donné 
3 kilos de minerai d’étain par mètre cube et de 120 à 1.000 gram- 
mes d’or par tonne de minerai. 
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LL 
* * 


Pour être aussi complets que possible, il nous reste à parler des 
mines du Châtelet-en-Budelière (Creuse), seuls gisements aurifères 
actuellement exploités dans le Limousin. 

Cette mine est située sur un point du décrochement quartzeux 
si bien. étudié et décrit récemment par M. de Launay (1). 

La mine a trois filons ; le plus profond à 50 mètres, direction du 

N.auS. Les épontes sont constituées par des pegmatites à grain 
très fin, du gneiss, du quartz gris, gras, fétide, engainé dans une 
argile qui tient l'or sous la forme d’une pâte noire, renfermant une 
proportion variable de sulfures et de tellurures aurifères, propor- 
lion souvent considérable, puisqu’en certains endroits le minerai a 
donné 90 grammes d’or à la Lonne ; mais sa richesse moyenne varie 
de 50 à 65 grammes. 

La pegmatite elles pyrites sont parfois aurifères, mais le plus 
souvent stériles. 

Le traitement du minerai consiste en grillage, cyanuration à 
chaud sous pression, précipitation par la paille de zinc, séparation 
par l'acide sulfurique et fusion en lingots. 

D'après les ingénieurs, la mine, comme aspect, gangue, épontes, 
traitement industriel, a la plus grande analogie avec celles du Trans- 
vaal. 

Il serait à souhaiter que des recherches fussent reprises dans la 
région, sur les points signalés, et avec un outillage moderne. De 
nombreuses mines ont dû être abandonnées, comme stériles, à 
une époque où, seule, l'imperfection des procédés employés ne per- 
mettait pas d'obtenir un rendement plus rémunérateur. 


Ch. BEesnarp pu TEMPLE et M. VERGNOLLE. 


Essai de Bibliographie limousine des Sciences naturelles ” 


(SUITE) 


III. — Zoologie 


D'° G. Bouper et E. Raymonpaup : Zoologie, dans « le Limou- 
sin ». Limoges, Ducourtieux, 1890. 

Ch. LE GENDRE, Entomologie : ies Coléoptères (en Limousin) 
(R. S. L.), 1901, 104, 112 ets. 


(1) Bulletin de la carte géologique, n° 83, t. XII, 1900. — Etude sur le pla- 
teau central. - | 
(2) V. Revue scientifique, n°° 164, 165 et 166.  - 
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Maurice Sanp, Catalogue raisonné des Lépidopteres du Berry 
et de l'Auvergne (Cher, Indre, Creuse...), France centrale. Paris, 
Deyrolles, in-8°, 1879. 

Louis DE Nussac, L'Entomologie du Limousin dans les œuvres 
de P.-A. Latreille (R. S. L.), 1906 (1). 


RoupairE, Catalogue des [nsectes du département de la Creuse 
(S:6)91097: 

P. pe Cessac : 1° Description de deux nouvelles espèces de Pisi- 
dies (crustacés) du département de la Creuse (P. Baudoveaum et 
P. Bonnafcuxionum (S. G.), 1857; 

2° Catalogue des espèces et principales variétés de Mollusques 
terrestres et fluviatiles observées jusqu'à ce jour à l'état vivant 
dans le département de la Creuse (S. G.), 1857; 

3° Supplément au Catalogue, id. 

J.-F. Boxaroux, Erpétologie de la Creuse (S. G.), 1841. 

Joseph DuGexesr : 1° Catalogue des Mammifères de la Creuse 
(Congrès de Guérei, 1866); 

2° Oiseaux de la Creuse (Congrès de Guéret, 1866); 

3° Catalogue des oiseaux tant sédentaires que de passage régu- 
lier ou accidentel observés jusqu'à ce jour dans le département 
de la Creuse (S. G.), 1841. 


* 
* * 


J.-L. Samy, Aperçu sur les Coléoptères et les Lépidoptères du 
département de la Haute-Vienne (Congrès scientifique de Limo- 
ges, 1859) (2). 

_ Charles Accuaun, Les carabes. Limoges, Ducourtieux, 1891 
(R:-S:L.): 

Pierre Voisin : {° Le Meligethes æneus (R. S. L.), 1902, 
n° [15; 

2 La Cigale (R. S. L.), 1903, n° 121; 

3° Le Bourdon des mousses (R. S. L.), 1903, n° 132; 

40 Le Sirex juvencus (R. S. L.), 1903, n° 113. 

Fournier, Poissons des rivières de la Haute-Vienne (Congrès: 
scientifique de Limoges, 1859). 

BEausrun, Ophidiens dans la Haute-Vienne (R. S. L.), 1893; 
10. CF. id., 1894, 13; 1895, 98. | 


Abbé Leccer, Migration des oiseaux (Assises scientifiques de 
Limoges). Limoges, Chapoulaud, 1866. 


(4) Extrait d'un ouvrage en cours de publication : Les débuts d'un savant 
naturaliste. Le prince de l'Entomologie, Pierre-André Latreille à Brive de 
1762 à 1798. Paris, Steinheil. ; É 

(2) V. la biographie que M. Le Gendre a donné de ce naturaliste dans, 
R. S. L., 1901, m° 104. s co 
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Alphonse PréciGou : 1° Catalogue des oiseaux sédentaires et 
migrateurs observés dans le département de la Haute-Vienne. 
Rochechouart, Dupanier, in-8°, 23 p.; 

2 A propos de l'Ornithologie de la Haute-Vienne et des Insec- 
tes insectivores (S. R.), 1895; 

3° Ornithologie de la Haute-Vienne. Limoges, Ducourtieux, 1905, 
in-8°. 

J. River, Chat monosomien opodyme (S. G. L, 4° année n° 7). 

Dr E. Raymonpaun : {° Agneau janiceps(S. G. L., 4° année n° 10); 

2° Porc synote (S. G. L.. 1°" et 2° trimestre 1891); 

3° Carpe phénoménale (R. S. L., n° 150); 

4° Veau rhinocéphale (R. S. L., n° 167). 

JUGE-DE-SAINT-MarTIN, Plainte et pétition des petits oiseaux 
contre les oiseleurs dans le Midi de la France. Limoges, Bargeas, 


1809). 
Louis DE Nussag, 
Sous-Bibliothécaire au Muséum d'histoire naturelle de Paris. 


Informations scientifiques limousines et Nouvelles 


Nous avons souvent prié nos confrères de nous communiquer 
leurs observations sur les phénomènes de la végétation et sur les 
animaux. 

Afin de leur perméttre de classer facilement ces observations, 
d'apprécier celles qui offrent le plus d'intérêt et de procéder avec 
méthode, nous leur avons offert des feuilles imprimées faciles à 
remplir. 

Ces feuilles portent en tête des instructions générales indiquant 
la façon dont les observations doivent êtres faites. 

S'agit-il, par exemple, de l’Epine-Vinette. Les dates à inscrire 
sont celles de la feuillaison, de la floraison, de la maturité des 
fruits et de la défeuillaison. 

Si les observations s'appliquent aux animaux, on note l’époque 
d'arrivée, de départ ou de passage des oiseaux migrateurs, celle 
où les oiseaux sédentaires construisent leur nid, etc. 

Le ministère de l'Instruction publique attache une grande impor- 
lance à ce que l’on s'occupe de cette statistique. C'est pourquoi 
nous renouvelons notre demande et notre offre d'imprimés. 


* 
F *# 


Notre confrère, M. Vultury, nous a signalé un moyen d'éloigner 
les chenilles sur lequel nous appelons l'attention de nos lecteurs. 
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« Au printemps, nous dit M. Vultury, les pommiers de ma pro- 
priélé étaient couverts de chenilles qui dévoraient toutes les feuil- 
les. Le colon fit mettre à chacun d’eux une branche de genêt frai- 
che. A partir ce moment les chenilles cessèrent leurs ravages et 
disparurent presque complètement. Quatre ou cinq arbres qui 
n'avaient pas de fruits et qui ne recurent pas de genêt continuè- 
rent à être dévorés. Mon colon avait du reste déjà utilisé avec suc- 
cès, l'an dernier, ce facile procédé de préservation ». 


» 
# + 


Nous portons à la connaissance des entomologistes qu'il existe à 
Limoges une fort belle collection d'insectes (principalement de 
coléoptères) qui est à vendre à de très bonnes conditions. 

Ces insectes, renfermés dans une centaine de boîtes, sont en par- 
fait état. 

Pour renseignements plus complets, s'adresser au directeur de 
la Revue. 


Chronique des journaux, revues et livres 


Frédéric Le Play à Ligoure; lettres et souvenirs, par 
Adrien Delor. — Extrait de la Réforme sociale (1°*-16 août 1906). 


Notre confrère, M. Adrien Delor, a publié dans la Réforme sociale 
une étude sur Le Play, le créateur de la science sociale, le fondateur de 
la Société d'économie sociale. 

M. Delor nous montre avec quelle ardeur Le Play cherchait à faire 
triompher les principes qu'il jugeait propres à maintenir l'esprit de 
famille, à éviter les grèves, à assurer l'harmonie entre les ouvriers et 
les patrons. 

L'auteur était en parfaite communion d'idées avec notre éminent 
compatriote. Aussi, en parle-t-il avec une émotion et une admiration 
-qui rendent très attachante la lecture de son opuscule, œuvre puisée 
dans la correspondance de Le Play. 


* 
* * 


Rabelais et les Limousins, par Alphonse Précigou. — 

Extrait du Bibliophile limousin. Imprimerie Ducourtieux et Gout, 

à Limoges, 1906. 

Cette brochure est encore l’œuvre d’un de nos confrères. 

M. Précigou a recherché l’origine des railleries dont les Limousins 
furent l’objet. Il nous donne — avec de nombreuses notes à l’appui — 
des extraits des œuvres de Villon, Marot, Palissy, Voltaire ; il nous 
parle surtout de Rabelais, chez lequel on trouve un chapitre portant le 
titre suivant : Comment Pantagruel rencontre un Limosin qui contrefai- 
sait le langage français. 


368 . . LA REVUE SCIENTIFIQUE. DU LIMOUSIN 


Les beaux esprits de la Renaissance, conclut M. Précigou, raillèrent 
les Limousins à cause de la rivalité qui existait entre le dialecte limou- 
sin, qui était la langue littéraire d'Aquitaine, et la langue française, qui 
aspirait à devenir celle de tout le pays. 


Cette rivalité existe encore. 
L ( * 
AE 


Le Pêcheur, directeur Ph. Linel. — Paris, 10, boulevard des 
Beaux-Arts ; 6 fr. par an. | 
M. Chène, dans une lettre insérée dans le n° du 15 octobre 1906, 

traite mal le poisson-chat, qu'il affirme avoir une chair de qualité 

médiocre et auquel — d'après M. Lavauden — il impute la mauvaise 
habitude de se repaitre d’alevins. 

Comme le ditavec raison M. Linet, le meilleur moyen de juger de la 
valeur du Catfisch est d'en acheter un, puis de l’assaisonner suivant les 
règles de l’art culinaire. En France, les nombreux propriétaires qui ont 
élevé du poisson-chat l’on trouvé bon. Quant à sa voracité, nous nous 
réservons d'en reparler ultérieurement. 


* 
* * 


Conférence sur l’industrie, par Edouard Peyrusson. — 
Limoges, imprimerie Ducourtieux et Gout, 1906. 
M. Edouard Peyrusson a fait en juin et en juillet, à l'Ecole nationale 

d'art décoratif de Limoges, une série de conférences publiques sur les 

industries, leur origine, leur présent et leur avenir. 

Dans la première de ces conférences, en date du 10 juin, M. Pey- 
russon est entré dans des considérations générales et nous a montré 
comment l'humanité, grâce à un certain nombre d'hommes supérieurs, 
a réalisé des progrès extraordinaires qui contribuent à augmenter le 
bien-être de tous. 

Mais il y a encore beaucoup à faire et le Limousin réunit des condi- 
tions promettant un résultat meilleur. 

Pour beaucoup d'industries, la distribution de la force par l'électricité 
rendra possible le retour du travail en chambre, qui offre de grands 
avantages à tous les points de vue, 

Dans les conférences suivantes, M. Peyrusson a parlé de la porce- 
laine, du papier de paille, du cuir, de l’agriculture. 

Nous y reviendrons. 


Convocation 


MM. les membres de la Société botanique et d’études scientifi- 
ques du Limousin sont priés d'assister à la réunion du mois qui 
‘est fixée au mardi 20 novembre à huit heures et demie du soir, 
au Muséum, i4, rue Elie Berthet. 


Le Directeur-Gérant, CH. TE GENDRE. 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes. 
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LA REVUE SCIENTIFIQUE 


DU LIMOUSIN 


SommaIRE : Nos réunions. — Souvenirs d'Extrème-Asie (suite et fin) 
(Henri Maitre). — Essai de bibliographie limousine des sciences 
naturelles (suite et fin) (Louis de Nussac). — Convocation. 
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Depuis le mois de mai, nous n’avons publié aucun procès-ver- 
bal de nos réunions; nos comptes-rendus s'arrêtent au mois de 
février 1906. 

Cépendant les séances se sont tenues régulièrement et, si nos 
confrères n’y assistent pas en aussi grand nombre que nous le 
voudrions, nous n'en discutons pas moins des questions inté- 
ressantes. . 

Ce retard a pour origine l'abondance des travaux qui nous ont 
été adressées ; il provient surtout de l'insertion des pages si colo- 
rées qui nous ont été remises par notre distingué confrère, 
M. Maitre, directeur des travaux de la ville de Limoges. Nous 
avons pensé que nos lecteurs prendraient plaisir à lire quelques- 
uues des impressions de voyages de M. Henri Maître. Depuis de 
longs mois, notre jeune compatriote est le témoin de tous les 
grands événements qui se succèdent dans le pays jaune et sur 
lesquels il est bon d'appeler l'attention. 

Du reste, grâce aux offres gracieuses de collaboration d'un de 
nos confrères, nous nous proposons de faire dorénavant de fré- 
quentes incursions en pays étranger. À partir du mois de janvier 
1907, nous donnerons place, dans notre Revue, à des informations 
scientifiques ayant trait à ce qui se passe en dehors de la France. 

Dans cet ordre d'idées, il n'existe actuellement — en notre 
région — aucun journal exposant à ses lecteurs, d'une façon 
régulière, l’état des idées et des peuples à l'étranger. 

Ces questions sont d’un intérêt réei pour le Français insiruit 
et clairvoyaut; elles méritent de figurer dans la Revue. 


La Revue scientifique, 15 décembre 1906. - 168 
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Nous donnerons chaque mois sur un pays, un peuple, une 
race, quelques notions générales ou quelques détails importants, 
toujours exacts, étant pris à des correspondances ou à des jour- 
naux venus du pays même. Ainsi sera garantie la vérité de nos 
informations. 

Si cette orientation — ayant pour but de donner un intérêt de 
plus à la lecture de la Revue — est approuvée, nous nous en aper- 
cevrons par l'accroissement du nombre de nos adhérents et, 
alors, nous pourrons augmenter le volume de notre organe, ce 
qui nous permettra enfin de faire paraître beaucoup de travaux 
qui restent en souffrance. 

Ceci dit, nous allons très rapidement exposer ce que nous avons 
fait dans nos séances. Ce compte-rendu sommaire est à l’usage 
de ceux de nos confrères qui ne peuvent pas ou qui ne veulent 
pas nous donner un concours efficace. 

21 mars 1906. 


Admissions. — M. Frébault, caissier à la Banque de France 
d’Aubusson, sur la présentation de M. Jorrand; MM. Bardelle, 
instituteur et Mons, propriétaire à Davignac (Corrèze), sur la 
présentation de M. Lepetit; M. Malamas, à Limoges, présenté par 
M. Le Gendre. 

Lettre de M. Jorrand, contenant un remarquable exemple de 
la précision des pronostics fournis par le Polymètre. 

Lettre de M. Malinvaud, exposant un projet d'union fédérative 
des sociétés botaniques. 

Lecture de la remarquable conférence-type, sur la tuberculose, 
de M. le D' Laffon, œuvre d'instruction populaire qui a reçu 
l'approbation de toutes les personnes recherchant les moyens de 
lutter contre une maladie dont on ne compte plus les victimes. 


26 avril 1906. 


La Société vote des remerciements au Conseil municipal de 
Limoges qui lui a accordé une subvention de 100 francs 
sur l'exercice 1905. De plus, elle est heureuse d'apprendre que 
1,000 exemplaires du numéro de la Revue renfermant la confé- 
rence du docteur Laffon, seront distribués à Limoges, aux frais 
de la ville, dans les milieux isdustriels. Déjà 500 exemplaires du 
même numéro ont été adressés, grâce à une subvention de notre 
comité antituberculeux, aux instituteurs du Limousin. Nous 
avons encore quelques exemplaires de la conférence du Dr Laffon; 
nous les tenons à la disposition de ceux qui nous en feront la 
demande. k 

M. Le Gendre signale de nouvelles stations de plantes à Aubus- 
son et aux Courrières, commune d’Isle. Il montre une morille 
trouvée par M. Bazerd dans la tannerie Rudeuil et indique, 
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d’après M. Jumeaucourt, la présence en assez grande quautité de 
ce champignon sous des massifs de la place d'Orsay. 

Enfin M. Ducourtieux commence la lecture de son travail sur 
la collection archéologique de Limoges, travail publié dans les 
numéros de la Revue de mai et de juin. 


25 mai 1906. 


M. Ducourtieux achève la lecture de son iravail sur la collec- 
tion archéologique de Limoges. 

M. Le Gendre expose dans quelles condilions il se trouve en 
possession — grâce au don généreux de M. Morterol d'Artugéras — 
d'un considérable herbier formé par M. Dubois, et renfermant les 
exsiccatas de Billot, Porta, Rigo, Huter, Reverchon, Giraudias, 
etc: 

La Société émet le vœu qu'il ne soit porté aucune atteinte aux 
beaux sites de Crozant et de Gargilesse, si pleins des souvenirs 
de Gevwrges Sand, attirant par leur renommée nombre d'artistes 
et de touristes. 


24 juin 1906. 


Après avoir démontré par de nombreux exemples que les exsic- 
catas Billot se composent de plantes récollées par les botanistes 
les plus connus de l’époque, le président fait remarquer qu’en 
raison du petit nombre des membres présents, il est difficile de 
discuter les conditions du concours pour la tenue des Annales 
scientifiques de la commuue, que l'année s’avauce et qu'il convient 
de remettre ce concours à l’année prochaine. Voici l'inconvénient 
de ne pas se rendre aux séances; on arrête par cette abstention 
la marche régulière d'une Société. 

Le compte rendu de la réunion de notre section parisienne ter- 
mine la réunion. Ici encore on doit constater à regret le peu 
d'empressement de nos confrères de Paris à se rendre à l’invita- 
tion de M. Louis de Nussac. 


24 juillet 1906. 


Admissions. — M. Lacan, commis principal des contributions 
indirectes à Bénévent, présenté par M. Le Gendre ; M.#Sautour, 
propriétaire apiculteur à Saint-Méard, présenté par M. Ledot. 

Les découvertes botaniques de MM. Jorrand, Frébault et Mala- 
mas sont signalées. 

Il est parlé de la création d’un établissement de pisciculture à 
Ambazac, par M. Lhéritier. Notre confrère, dont nous connais- 
sons le savoir pratique et l'énergie, réussira certainement. Nous 
comptons, quand nous serons suffisamment documenté, faire 
connaitre ses travaux. et les résultats qu'il a obtenus. 
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21 octovre 1906. 


Admissions. — M. le Dr Bouchart, à Limoges, et M. Vergnolle, 
rédacteur principal à la Préfecture de Limoges, présentés par 
M. Le Gendre. 

Le concours de M. le Dr Raymondaud doane à cette séance un 
attrait tout particulier. Le savant docteur expose l’organisme d’un 
monstre cyclocéphalien. Nous avons publié, avec dessins à Fab 
sa conférence dans le nurnéro 167 de la Revue. 

M. O. d’Abzac signale de considérables achats de pommes à 
cidre, à destination de négociants allemands, dans les environs 


de Limoges. 
20 novembre 1906. 


Admissions. — M. Fourgeaud, pharmacien à Tulle, sur la pré- 
sentation de M. Le Gendre. 

On discute, dans cette séance, le projet de consacrer chaque 
mois quelques pages de la Revue aux informations scientifiques 
concernant l'étranger. 

La relation de voyages de notre compatriote, M. Henri Maître, 
finira probablement avec le numéro de décembre, ainsi que l'essai 
de bibliographie limousine de M. de Nussac. 

Nous pourrons donc, à partir du mois de janvier, c'est-à-dire 
au début du 8° volume, donner aux matières contenues dans notre 
Revue une division méthodique, afin que chacun de nos confrères 
y trouve les questions ayant pour lui un intérêt plus particulier. 


Souvenirs d’'Extrême-Asie " 


(SUITE ET FIN) 


Un à uu les bâtiments se sont engagés dans le long couloir de 
sortie qui, maintenant est couvert de colonnes de fumée ; les der- 
niers navires s’abaissent et disparaissent derrière les hauteurs 
vertes; Port-Dayot, de nouveau, est désert ; des jonques chargées 
de bestiaux, de fruits, de poissons et les débris de toutes sortes 
qui maculent les flots, rappellent seuls le passage de la puissante 
escadre. Hier encore la rade était animée ; cette solitude subite 
impressionne péniblement. Quel sera le sort de cette nouvelle 
Armada ? Port-Dayot a été son dernier refuge avant le départ final 
pour l'inconnu, la gloire ou la défaite; le cœur se serre à voir peu 
à peu s'évanouir les nuages de fumée, dernier vestige-de la flotte 
la plus formidable que les mers d”° Extrême- Orient auront jamais 
vue arriver d'Europe réunie sous le même pavillon. 


(1) Voir Revue scientifique, n°° 164, 165, 166 et 167. 
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Mais le temps est si calme, si radieux, le paysage si splendide 
que je m'attarde au pied des rocs éboulés à regarder le fond de la 
mer au travers de l’eau d’une merveilleuse transparence : des 
madrépores, des blocs de roche s’enlacent de fleurs et d’arbustes 
de pierre, de délicats coraux que frôlent d’exquis petits poissons 
d'un bleu profond, d’autres verts, d’autres annelés, rouges et 
colorés de ces teintes vaporeuses et fondues des cloisonnés japonais. 

Ce rivage oriental de Port-Dayot est sauvage ; quelques grèves 
blanches alternent avec les entassements rocheux ; dans le Nord- 
Est des dunes hautes couvertes de verdure. 

De nombreux marsouins arrivent jusqu'auprès de la rive, mais 
les indigènes ne les pêchent pas parce que, disent-ils, ce sont les 
matelots morts en mer qui reviennent sous cette forme nouvelle ; 
quand, par hasard, ils en capturent un dans leurs filets, ils l'en- 
tourent d’un craintif respect et l’enterrent avec honneur. 


IT 
Mardi 16. 

Cet après-midi, à # heures, départ de Hone-cohe où j'ai passé 
d’inoubliables heures avec le charmant douanier et parfait causeur 
qu'est M. P... La séparation est pénible; pour l'adoucir un peu 
notre hôte veut bien nous accompagner jusqu'à Ninh-hoa où 
nous rejoignons la grand’route mandarine qui traverse toute 
l’Indo-Chine du Nord au Sud. 

Le sentier qui va de Hone-cohe à Ninh-hoa, mauvais et sablon- 
neux, traverse, par un petit col, les collines de la presqu'ile de 
Hone-cohe et entre ensuite dans la plaine de sable semée de 
cactus, de quelques villages, de petits champs piqués de miradors 
sur leurs échasses, de hauts pieux et de tombeaux sculptés. Dans 
l'Ouest, tout près, un haut coutre-fort de la chaîne aunamite 
vient mourir à la mer; à gauche, des dunes; à notre droite, le 
fond de la lagune de Hone-cohe découpée en marais salants mou- 
chetées de l’éclatante blancheur des tas de sel. Au village de 
Phu-to, qui est le centre des salines de la région et le siège d’une 
grosse recette douanière, la voiture traverse à gué le filet d’eau 
assez large par lequel finit la lagune; un bout de lande épineuse 
et voici la grand'route. 

Le gros contrefort de la chaîne annamitique se relie à celle-ci 
par des mamelons qui fuient dans le Nord-Est vers le fond de la 
baie de Bing-coy ; nous les franchissons par un petit col infesté 
de tigres, paraît-il : en contre-bas, dans la verdure, un charmant 
village et quelques arbres aux touffues floraisons blanches et 
rouges assez semblables à des rhododendrons; la lande reprend, 
broussailleuse, coupée de bois d’aréquiers, d'espaces gazonnés où 
galopent bœufs et juments; des bambous entourent les villages 
qui deviennent plus nombreux ; les rizières montrent leur verdure 
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monotone ; la zone déserte et sauvage de la région de Hone-cohe 
a disparu. Bientôt, un gros village étale ses nombreuses clôtures 
de chaque côté de la route; des arbres puissants forment presque 
arceaux; nous sommes à Ninh-hoa, où les Européens sont une 
demi-douzaine environ. 

À peine arrivé, j'apprends une nouvelle qui me remplit de stu- 
péfaction ; l’escadre russe serait à Cuabé, à cinq kilomètres au 
Sud de Nhatrang. 

Mercredi, 17. 

À 6 heures, ce matin, le départ en palanquin et chaise à por- 
teurs. Au milieu du village une large rivière, le song Dinh, 
encombrée de bancs de sable, longée d’une épaisse végétation et 
qui va se jeter dans les marais au fond de la baie de Bing-cang. 

La plaine au milieu de laquelle est bâti Ninh-hoa s'étend, 
riche en villages, en rizières, en bois de bois de bambous, d’aré- 
quiers. Les montagnes l’enserrent, hauts contreforts de la chaîne 
annamitique, uoirés de brousse; quelques mamelons, la lande et, 
après les deux bras étroits du song Beng-Dé, la contrée devient 
plus déserte à mesure que l’on se rapproche des hauteurs ; le sable 
apparaît el la route incline vers la mer qui est la grande baie de 
Bing-cang bordée, sur sa rive nord-orientale, du sombre et haut 
massif de Han-heo qui la sépare de Bing-cay, et Van-fong. A 
notre gauche, le fond de la baie, immense lagune couverte de 
palétuviers et d'herbes, hérissée d'ilots rocheux et incultes. 

Vers huit heures et demie, nous atteignons le sommet du petit 
col de Ro-tuong qui nous fait franchir le contrefort montagneux 
finissant en un cap rocheux projeté sur la baie de Biug-cang. 

En bas de l’autre versant du col, c'est une plaine marécageuse, 
enfoncée comme une grande poche entre Bing-cang et de nou- 
velles hauteurs ; la route est une digue à peine exhaussée, sablon- 
neuse et défoncée ; de chaque côté, le marais plaqué de palétu- 
viers, percé des trous de milliers de curieux petits crabes rouges 
et noirs à l'unique et ézorme pince; aux pieds des collines, quel- 
ques bouquets d’aréquiers annoncent l'existence des villages; de 
rares marchés jalonnent la route. 

Après une nouvelle dépression, l’on se rapproche de la mer qui 
déferle sur les rocs; l'horizon se hérisse d’îles pointues qui encom- 
brent l'entrée de la baie et la route passe le long d’entassements 
rocheux et de fourrés. 

Un peu avant 11 heures. rous atteignons le tram de Hoa-cat, 
gros marché qu'entourent des bananiers; le temps de changer de 
coolies et en marche! La route est plus accidentée; après la 
langue rocheuse qui sépare Binh-cang de la baie de Hoa-cat, elle 
surplombe la mer, laillée entre de hauts talus el longeant des 
blocs éboulés en d’étranges amas dans la brousse épineuse. Des 
banians, des buffles marquent l'approche des marchés, simples 
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haltes où les villageois viennent vendre leurs fruits et où un 
marchand de thé débite sa boisson aux porteurs; deux gros pieux 
fourchus sont fichés en terre pour recevoir les palanquins. 

Vers midi, le chemin s'engage entre les contreforts de la chaîne 
annamitique et ceux du gros promontoire rocheux de Mui-khe-Ga 
qui clôt en une massive péninsule la baie de Hoa-cat et la sépare 
de celle de Nhatrang ; nous montons doucement entre les éperons 
rocheux couverts d’une brousse de sous-bois où les buffles se 
roulent dans des trous vaseux ; au bout de trois quarts d'heure, 
une montée raide, en lacet, escalade le col äe Ruri par lequel on 
franchit la langue montagneuse unissant la chaîne principale et 
la péninsule de Mui-khe-Ga. Du point culminant, la vue plonge, 
en arrière, sur le chaos des hauteurs où luit, tel un lac du Jura, 
un morceau de la baie de Binh-cang. Partout des montagnes et 
des vallées proches, velues de végétation puissante ; un air lourd 
dans cette épaisse verdure, sous l’accablant soleil de midi 

La descente, tortueuse, dure et rapide surplombe le ravin; en 
bas, c’est la lande broussailleuse que ornent quelques mamelons 
rocheux. 

Vers deux heures, des huttes, l'embouchure large d'une rivière 
coupée de bancs de sable, un pavillon de France à côté d'une 
belle maison à étages : Nhatrang! En mer, la grosse masse de 
l'île de Tré; des filets, des barques, des palmiers. 

Nous traversons en barque que surchargent nos colis et nos 
chaises. Aussitôt arrivé, j'apprends que la nouvelle de l'entrée 
des Russes à Cuabé est une vaste fumisterie due à uue erreur du 
télégraphe ; ce qui ne m'empêche pas de rencontrer un malheu- 
reux correspondant anglais ne parlant pas un traitre mot de fran- 
çais, er cherchant désespérément la flotte depuis plusieurs jours, 
faisant la navette entre-Nhatrang et Quinhone, sans rien voir et 
pour cause ! Et ce qui le vexe le plus est d'apprendre de moi qu'il 
a, saus s'en douter, passé devant son insaisissable escadre alors 
cachée à Port-Dayot. 


II 


L'un des principaux ports de l’Annam, Nhatrang, est une 
coquette et délicieuse petite ville aux maisonnettes disséminées 
le long de jolies routes; quelques villages indigènes, un marché 
important et animé, la verdure sombre et funèbre des filaos. A 
l'embouchure de la rivière, les immenses filets tendus; de nom- 
breuses jonques viennent s’amarrer le long du grand banc de 
sable, rive même du cours d’eau qu’il sépare de la mer; pendant 
la durée du suroît, ce banc est couvert de paillottes et de huttes 
qui forment un coin animé, mais à la saison de la mousson du 
nordé, les vagues balayent la plage qui se dépouille de ses habitants. 
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Sur la rive gauche de la rivière, au bord de l'eau, un petit 
monticule possède en son sommet un bel assemblage de ces monu- 
ments Cham, vestiges d’une civilisation disparue. A mi-côte, 
dans la verdure puissante, ‘des colonnades en briques dont les 
arcades ont croulé. Plus haut, sur le mamelon, les tours elles- 
mêmes, en briques rouges, rappelant l’art hindou ; la verdure 
désagrège les briques massives; de nombreuses sculptures, muti- 
lées, se penchent aux corniches : aigles, bustes de femmes les 
bras croisés au-dessus des seins, ornements architecturaux et 
stèles sculptées couvertes d'une écriture bizarre. 

Les Annamites, très respectueux des vieilles reliques, vénèrent 
ces ruines et ont installé leurs bouddhas dans l’ombre branlante 
des vieux sancluaires. 

En bas, au milieu de la rivière, contre un énorme bloc de 
rocher. se blottit sous quelques arbres la pagode des Loutres. 

La rade de Nhatrang, très ouverte et peu profonde, n’est qu'une 
rade foraine et ne peut en rien se comparer à celles voisines de 
Port-Dayot et de Cam-ranh; les courriers et les vapeurs doivent 
aller mouiller, en été, à la pointe de Chut à cinq kilomètres au 
Sud et à laquelle mène une belle route — et, en hiver, encore 
plus loin, à Cuabé. 

La plaine de Nhatrang est sablonneuse et la population s’oc- 
cupe surtout de pêche; le riz pousse le long du bief moyen de la 
rivière jusqu'en amont de Khauh-hoa, la citadelle, à onze kilomè- 
tres dans l'Ouest ; cette aire des cultures est d’ailleurs assez étroite, 
la chaîne annamitique reprenant vite ses droits et venant baigner 
ses éperons dans les flots. La côte d'Annam est toute ainsi : la 
montagne lançant ses ramifications comme de monstrueux doigts 
écartés entre lesquels s’allongent des plaines étroites et cultivées, 
telles celles de Ninh-hoa et de Nhatrang. 

Le ?20 mai, un bruit étrange circule en ville : l’escadre russe 
serait revenue à Port-Dayot et l'intérêt soulevé est surtout énorme 
pour le monde commerçant et maritime. Les racontars les plus 
bizarres prennent naissance mais la nouvelle finit par être démen- 
tie; ce qu'il y avait au fond, de vrai, était le retour inopiné de 
quelques transports sous la garde d'un ou deux bâtiments de 
guerre; ces navires n'avaient fait, au plus, que toucher barre 
avant de filer sur Saïgon. 

Le 21, d'ailleurs, dans la soirée, arrivait le Guichen; parti pré- 
cipitamment de Saïgou, la veille, il venait d'explorer infructueu- 
sement la côte ne trouvant trace de Russe en aucun lieu du 
Varella à Nhatrang. 

C’est donc bien fini ei l'Annam a cessé de jouer son rôle dans 
le drame dont vient de se dérouler le prologue. Les côtes indo- 
chinoises, tirées de leur séculaire torpeur par la présence de 
la plus formidable expédition navale réunie depuis l’Invin- 
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cible Armada, sont retombées dans leur calme majestueux. 

En route donc pour la dernière partie du voyage, de Nhatrang 
à Phanrang par terre, oh! peu de chose, une centaine de kilo- 
mètres seulement. 

IV 
Mardi 253 mai. 

Les derniers filets des palaquins vérifiés, les dernières charges 
enlevées, les coolies enfin en marche, et les adieux terminés, le 
soleil est déjà chaud lorsque l'on s’engage sur la route de Khanh- 
hoa ; celle-ci file vers l'Ouest franc afin d'éviter le gros massif 
montagneux qui, au sud de Nhatrang, sépare cette baie du sys- 
tème de Cam-ranb. Jusqu'à Khanh-hoa, c’est la plaine de Nha- 
trang, rizières et villages entourés de haies touffues et d’aréquiers ; 
quelques cours d’eau bordés de lianes et de bambous glissent 
sous les joncs; des arbres de la farnille des accacias sont tout en 
fleurs et forment de délicieux massifs roses et blancs; les jaquiers 
présentent leurs fruits énormes pendus à leur tronc en des excrois- 
sances granuleuses ; une sorte chèvrefeuille embaume l'air. 

De Khauh-hoa, l’on ne voit guère que la porte blanche de la 
citadelle; le tram, appelé Hoa-thanh, est en dehors du village que 
l'on évite ainsi. 

La route reprend ici sa direction primitive, qui est celle du Sud; 
la plaine que l’on vient de traverser s'étend encore dans l'Ouest 
de Khanh-hoa pendant cinq ou six kilomètres, mais pour se 
heurter aux hauteurs qui la repoussent en poche vers le Sud, où 
elle devient plus déserte et moins riche. Les hautes collines boi- 
sées se rapprochent et la route passe à leur pied; la plaine se 
rétrécit de plus en plus jusqu'à n'avoir que deux ou trois kilo- 
mètres de large; la route, bien entretenue, passe de jolis ponts 
et des marchés. 

Au fond de la poche cultivée, voici l'entrée de la concession 
du D' Yersin, l’inventeur du sérum anti-pesteux ; quelques cons- 
tructions européennes à l’ouest de la route, de l'autre côté d'un 
joli petit cours d'eau. Mais ce point marque le commencement 
de la solitude ; la forêt nous enserre de chaque côté, taillis brous- 
sailleux dégarnis et ouverts en bordure de la chaussée; dans les 
clairières, des troupeaux de bœufs ; au-dessus des frondaisons, des 
cimes montagneuses et vertes. Les poteaux télégraphiques en fer, 
à trois arêtes, sont enroulés de fil de fer barbelé destiné à les pro- 
téger des éléphants. Ces intéressants pachydermes ont en effet la 
manie de vouloir arracher les poteaux qu'ils tordent en vrille; 
dans l'esprit des Travaux publics, ces fils de fer ont la prétention 
d'éloigner les encombrants visiteurs; mais il paraît, disent les 
mauvaises langues, que le résultat à été négatif, les éléphants se 
servant des épines métalliques comme d'un peigne, s’y frottant 
avec soin avant de s’amuser avec les malheureux poteaux. 
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Une heure avant le tram de Hoa-tang, sur le bord occidental 
de la route, accrochée à un gros arbre, une croix noire porte en 
blanc ces quelques mots : 

Montagne, 9 juillet 1896 
commémorant la mort du chancelier de résidence qui, en cet 
endroit, vers huit heures du matin, attaqué par le tigre, soutint 
contre lui un terrible et inégal combat. Le fauve, blessé, se rua 
sur le malheureux qui l’attendit de pied ferme, mais fut littérale- 
ment scalpé par la griffe puissante de la bête à l’agonie. 

Quelques rizières annoncent le tram de Hoa-tang; les crêtes 
orientales s’éloignent brusquement et l'horizon se dégage; c’est 
que nous sommes tout près du fond de l'étroite et longue lagune 
qui, dans le Nord, prolonge les baies de Cam-ranh et de Cam-linh 
et vient finir ici en marais. 

Depuis la concession du D' Yersin, sur un parcourrs de près 
de dix kilomètres, pas un village, pas un marché; nous avons 
marché dans la solitude absolue des taillis épais que traversait le 
cri des oiseaux, sous le soleil de feu. 

Mercredi 24. 

La brousse à repris, plus rabougrie, après les quelques rizières 
du tram. Le sable a tout envahi; parfois, les broussailles s’éclair- 
cissent, moutonnement de verdure basse qui, dans l'Est, cache la 
lagune dont nous ne sommes pourtant pas loin. À mesure qu'on 
avance, le pays s’ensable et s’appauvrit de plus en plus; un petit 
marché et, deux heures après, le tram désolé de Hoa-du. Les 
poteaux télégraphiques à demi arrachés, tordus en sucre d'orge à 
la base, sont très nombreux dans le voisinage de Hoa-du, qui en 
possède une collection de spécimens jetés en un coin et absolu- 
ment perdus, tirbouchonnés ou courbés. 

Triste à mourir, ce tram perdu dans la lande herbeuse et sablon- 
neuse que coupent ici des marais pleins de palétuviers condui- 
sant à la lagune voisine, étroite, bleue, ceinturée, sur l’autre 
bord, de dunes élevées, au Sud, en mamelons violacés. 

Le viliage situé sur la rive septentrionale de la baie de Cam-linh 
est celui de Ba-nghoi ou Hoa-quang; la baie de Cam-linh est la 
vasie poche en laquelle s'étale la lagune que nous avons longée 
depuis le matin; cette baie est séparée de celle de Cam-ranh pro- 
prement dite par un éperon montagneux mais Camranh, Cam- 
linh et la lagune forment un système absolument indivis. En 
face de Ba-nghoi, la langue de sable qui s'étend entre la lagune 
et la mer se termine en un gros renflement de massue, collines 
rocheuses et de sable, et où se trouvent les établissements de la 
concession Barthélémy ; le marquis, secondé par quelques autres 
planteurs, s'y livre à des essais de pêcherie et de plantations de 
cocotiers. Le village de Cam-ranh est dans cette péninsule, vis-à- 
vis de Ba-nghoi, qui, lui, est le véritable port marchand d'avenir. 
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Vendredi 26. 


Uze bonne journée passée avec les agents du chemin de fer 
Saigon-Khanh-hoa, charmants et gais compagnons qui, chaque 
malin, filent dans la brousse continuer le piquetage de la voie. 
Quelques sentiers moïs conduisent dans la montagne où la forêt 
est plus dense qu'en plaine ; les Annamites se livrent en effet, ici, 
à de fréquents déboisements dans le but de procurer une herbe 
nouvelle à leurs troupeaux. 

Ce matin seulement nous partons en route pour Phanrang. Dès 
après Ba-nghoi, il faut passer les trois bouches consécutives des 
torrents très courts qui viennent se jeter dans Cam-linh; les ponts 
sont en fort mauvais état et le second est même impraticable. Le 
fond occidental de Cam-linh, que longe la route, est une plaine 
humide, inculte, semée de palétuviers dans les bas-fonds de vase. 
Après le tram de Hoa-hiep, précédé d'un large torrent, à sec en 
cette saison, un gros massif montagneux s’élève le long de la mer, 
formant toute la rive occidentale de Cam-ranh, s'étendant jusqu'à 
Phanrang et lançant, vers son milieu, la pointe du faux Varella. 

De Hoa-hiep à Phanrang, la voie mandarine est à peu près 
droite, d’une direction générale S. S. O. Jusqu'au tram de Hoa- 
Jai, elle suit une assez large vallée longitudinale couverte d'une 
forêt épaisse, dégarnie de chaque côté de la chaussée ; quelques 
petits cours d’eau pittoresques et quelques marchés; aux abords 
de Hoa-lai, sur le versant de Phanrang, la vallée s’élargit et la 
brousse remplace la forêt. 

Au grand relais de Hoa-lai, entouré d'une enceinte en pierres el 
doté d’une belle bâtisse propre et spacieüse, il nous arrive mal- 
heureusement l’un des incidents journaliers qu'est exposé à subir 
tout le long de sa route le voyageur. Un Européen vient de pas- 
ser allant au Nord, tandis que je vais au Sud — j'ai rencontré 
d'ailleurs l’innocent fâcheux — et le doï tram me déclare lui avoir 
fourni tous les coolies disponibles. Discuter est oiseux, puisque 
le bonhomme a la chance de posséde: une excuse pausible, analo- 
gue à celle que va certainement servir à mon voyageur le doï 
tram de Hoa-hiep, d'où j'arrive. Mais cette probabilité d'un embar- 
ras similaire attiré à l’importun n'est pas une satisfaction suff- 
sante et capable de faire supporter la perspective peu folâtre de 
passer ici un minimum de dix-huit heures; aussi, est-ce avec joie 
que j'accepte le moyen de locomotion proposé par deux coolies 
sous la forme d'un vulgaire pousse-pousse, très vulgaire même, 
qui a dû connaître ses jours de splendeur il y a fort longtemps; 
actuellement, c'est une machine haute, étroite, aux essieux 
fendus et faussés, tout cela ne tenant que par un entête- 
ment de vieille saleté et la rouille des clous tordus. On se tasse 
à deux là dedans en des poses subtiles rappelant assez celles 
des anciens suppliciés, et, l’un des coolies poussaut, l'autre 
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tirant, cahin-caha, par bonds, par sauts, l’on se remet en route. 

Au sommet d'une vallée tributaire du bassin côtier de Phan- 
rang, Hoa-lai marque l'entrée d’une grande plaine qui ira en 
s'élargissant jusqu'à la mer; la brousse disparaît de plus en plus 
devant les rizières; les villages se multiplient; quelques collines 
et mamelons rocheux, isolés, piquent seuls cette étendue mono- 
tone bordée, à l'Ouest, par les cimes éloignées. 

Deux ou trois kilomètres après Hoa-lai, sur le bord de la route, 
trois beaux monuments Chäm, 

Mais un malheur n'arrive jamais seul; pour augmenter les agré- 
ments du pousse-pousse, où les heurts vous jettent sur des angles 
et des aspérités sans nombre, voici la pluie qui se met à tomber; 
naturellement, la capote est trouée et le tablier a pu exister jadis ; 
actuellement, il se réduit à l'état de souvenir et c'est peu comme 
couverture; récriminer serait inutile; une bonne dose de philoso- 
phie remplace les parapluies absents et nous permet d'arriver à 
peu près calmes, mais trempés, aux chaumières qui bordent la 
route, en face du village de Ba-lap, où nous allons nous rendre; 
derrière les huttes qui nous abritent, la masse isolée du grand 
Ca-Dü, grosse bosse qui hérisse la plaine. 

Puis, à travers champs et brousse, dans les flaques et la boue 
laissées par l’averse copieuse, pénible marche vers Ba-lap qui se 
cache à deux ou trois kilomètres dans l'Ouest de la grand’route. 
La nuit étend déjà ses grandes ombres lorque nous atteignons 
enfin la belle pagode encombrée de tables, de paperasses, de cais- 
ses, de bouteilles, au milieu desquelles évolue l’équipe des Tra- 
vaux publies chargée du tracé de la voie ferrée ; trois aimables 
agents qui nous offrent nourriture et abri pour la nuit. 

Ba-lap est un gros village aux maisons entourées, par trois ou 
quatre, d'une solide enceinte de bambous; une partie du bourg 
est peuplée d'Annamites et l’autre de Chäms, ou plutôt d'une race 
descendant de cette ancienne peuplade. Ceux-ci, me dit l'ingé- 


nieur, ont le type arabe et frayent peu avec leurs voisins anna- 
mites. 


Samedi 27. 

Ce matin, au départ, la pagode apparaît toute pimpante dans le 
jour naissant avec ses ornements fouillés ; en avant des portes, de 
curieuses bêtes apocalyptiques composées de morceaux de tasse et 
de verre de bouteille, d'un très pittoresque effet. 

De Ba-lap, l'on rejoint la route ; à mesure que l’on approche de 
Phanrang, la plaine est de plus en plus cultivée et les villages se 
multiplient, entourés d'épais bouquets de bananiers et d’aréquiers 
formant souvent de véritables taillis. 

Phanrang n'est pas, comme Nhatrang, sur la mer, mais sur 
une rivière, le Son-Cay, à quelques cinq kilomètres en amont des 
bancs de sable quiçen obstruent{l'embouchure; cette rivièrefarrose 
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une vallée plus large et plus importante que celle de Nhatrang. 
Le port de Phanrang est au Nord-Est de la ville, à Nin-chu, sur 
une pointe de sable, à l'entrée de la lagune de Nai, sorte de poche 
qui s'enfonce jusque derrière le grand Ca-Du. Une belle route de 
huit kilomètres joint Phanrang et Nin-chiu; c’est elle que mes 
porteurs rejoignent directement en coupant au court et en évitant 
Phanrang. 

La pluie tombe à verse. Le Kampot est en rade, à près de un 
nille de terre, et dans la baleinière du bord, bondissant sur les 
lames, fouettés par la pluie, nous arrivons au vapeur. 

La lagune de Nai est toute bordée de salines et le navire charge 
son sel sans répit. Au loin, dans le Sud, vers Padaran, de nou- 
velles montagnes et de grandes étendues de sable doré. 

Sur le Kampot lourdement chargé, par une mer d’huile, nous 
avons lentement remonté vers le Nord, le long de cette magnifi- 
que côte annamite dont je viens de parcourir l’une des plus belles 
étendues. Nous avons repassé devant Nhatrang et les hauteurs de 
Port-Dayot, devant ces parages il y a si peu de temps jalonnés 
des unités de l’escadre russe. Dans la lenteur délicieuse du petit 
vaisseau, au milieu de la douce intimité du bord et de son agréa- 
ble gaieté, nous avons doucement franchi les milles et les milles 
qui séparent Phanrang de Haiphong. Au matin du cinquième 
jour, après la masse bizarre de l’île de Kabao, la langue de Doson 
et les collines de Phu-liên, le pilote montait à bord. Depuis qua- 
tre jours nous étions sans nouvelles et celles apprises à Phanrang 
au départ, le 28, étaient nulles; aussi, notre premier soin fut-il 
d'interroger le pilote. La réponse nous foudroya : — « La flotte 
russe est au fond de la mer ! » 

Je ne voulais pas croire. Et cependant, à lerre, les détails s’éta- 
laient déjà dans les journaux; coulé le Borodino, coulé le Knias 
Souvarof, le vaisseau amiralissime, coulés le Dmitri-Donskoi et 
d’autres et d'autres encore. Nebogotof rendu. Et l'Oleg où je pas- 
sai, il n'y a pas un mois, quelques inoubliables instants, avec 
lequel je voulais partir sur Vladivostok? Disparu, sans nouvelles, 
coulé aussi peut-être. 

Et, comme en rêve, je revois cette splendide escadre, cette 
réunion d'unités sous le même pavillon, synthétisant l'effort 
énorme, les volontés et les millions dépensés à foison. Alors tout 
cela n’est plus? Tout cela est anéanti? Et nulle force humaine ne 
me fera revoir ce spectacle que peu de Français contemplèrent, 
de cette soixantaine de navires de guerre et transports réunis dans 
les eaux de Port-Dayot! 

C'est un vertige et le cœur me fait mal. 

Ainsi donc, partout où aura passé le pavillon de Saint-André, 
de la Chine à l'Annam, partout il n'aura montré que le malheur 
du vaincu ou l'inutile effort d'une nation vouée à la défaite. 
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L'année aura été rude pour le pauvre aigle des tsars! Port- 
Arthur, Moukden, Tsoushima, sinistre et sanglante trilogie. 

Mais le soleil n’eu luira pas moins sur les impassibles et somp- 
tueuses baies d’Annam, drapées de verdure, frangées de rocs et 
de hauteurs, ceinturées de sable doré où, la nuit, les fauves vien- 
nent s’ébattre sous la lune, près des flots déserts et clapotants. 

Port-Dayot ne saura jamais ce que devinrent les monstres 
d’acier qui, un jour, souillèrent ses eaux. Tout comme Tsoushima, 
il ne parlera jamais &e la grande Armada russe qu'il abrita et que 
l'autre engloutit, car la nature ne frissonne même pas aux con- 
vulsions humaines. Et si, comme le croient les superstitieux 
pêcheurs des côtes d'Annam, l’âme des marins morts en mer 
revient dans le corps des tristes marsouins, ceux-ci seront nom- 
breux qui s’en viendront revoir les grèves douces de Port-Dayot 
où fut leur dernier abri avant le terrible drame. Peut-être les 
verra-t-on, en plaintives et sombres théories, descendre les cou- 
rants tièdes, des côtes sanglantes du Japon aux rivages sévères 
d'Annam, le long desquels ils s’en viendront filer sous les grandes 
jonques de pêche, se couler en silence dans les grottes sous- 
marines, entre les écueils, ou passer comme flèche de bäbord à 
tribord au travers des épaves qui dorment sur les sables des 
grands fonds. 

Oui, peut-être! Car les âmes des morts aiment à revenir aux 
endroits où, durant leur vie humaine, elles goûtèrent un instant 
de repos. 

Port-Dayot, Varella, Hone-cohe, délicieux coins de verdure, de 
montagnes, de beautés sauvages, même sans ces souvenirs que 
vous évoquez en moi, vous n'en seriez pas moins restés gravés 
dans mon esprit comme quelques-uns des paysages caractéristi- 
ques de ce pays d'Annam, le plus sauvagement beau peut-être et 
le plus harmonieux de notre empire indo-chinois! 

Henri MAITRE, 


Ancien assistant du Service civil des Douanes impériales 
maritimes chinoises. 


Essai de Bibliographie limousine des Sciences naturelles 


(SUITE) 


IV. — Anthropologie et Préhistoire 


Rouon, Races humaines du Plateau Central et des régions avoi- 


sinantes, (S. B), 1878. 
Dr MasrranD, 1° Anthropologie, Le Limousin. Limoges, Ducour- 


tieux, 1890. 


(2) V. Revue scientifique, n°* 164, 165, 166 et 167. 
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2% Anthropologie. Le Limousin préhistorique. Rochechouart, Du- 
panier, 1866, in-8° de 152 pp. avec gravures. 

D' FREYSSELINARD, La tête limousine, thèse 1902. Cf. Ch. Le Gen- 
dre, anthropologie limousine (R. S. L.), 1902, n° 117. 

M. Iwserr, Les anciennes populations du Sud-Ouest du Plateau 
central. Paris, 1890. 

D' Léon Vacaer, Sur les anciennes populations du Limousin. 
Recueil du Congrès archéologique de France à Brive. Paris, Pi- 
card, 1891. 

E. BarReT, Généralités sur le préhistorique, ses rapports avec le 
Limousin. 


* 
x _* 


G. DE MorriLuer, Ossements humains trouvés sous le porche de 
Saint-Martin de Brive (S. B.), 1878. 

A. Masrran», L'Age de fer dans la Corrèze (S. [.), 1893. 

Paul Girop et Elie MassenaT, 1° Les stations de l’Age du Renne 
dans les vallées de la Vézère et de la Corrèze, Paris, Baillère, 
1900-1903. 

2 Nouvelles fouilles dans les stations magdaléniennes de la 
Vézère (Revue des travaux scientifiques, 1895). 

Hippolyte Gay, l'Homme des temps préhistoriques dans la vallée 
de la Corrèze (S. B.), 1838. 

Joseph BEaurort, Deux nouvelles stations préhistoriques des 
environs de Brive (S. B.), 1890. 

À. BouyssoniE, Découvertes préhistoriques aux environs de Brive, 
Brive, 1906. 

Abbés J. Barnon et A. BouyssoniE, Monographie de la grotte de 
Noailles (Corrèze). Brive, Roche (S. B.), 1905. 

2% Outils écaillés par percussion (Revue de l'Ecole d' Anthropologie) 
mai 1906. 

3° Un nouveau type de burin (id., 1903). : 

Ph. LaLanne, 1° Monographie des grottes à silex taillés des envi- 
rons de Brive. Montauban, 1867. 

% Inventaire des monuments mégalithiques et des tertres funé- 
raires dans la Corrèze. Congrès archéologique de France à Brive, 
1890. 

Eugène Brucère, Fouilles du tumulus de Saint-Ybard (S:::B%; 
1890. Cf. Ph. Lalande, observation id.). 

Pierre Dezmonp, 1° Haches en silex trouvées près Beaulieu (S. B.), 
1883 et 1888. 

2 Station préhistorique du roc de Carbe (S. B.), 1890. 

Emile Rivier, La lampe de pierre de Saint-Julien Maumont (S. B.), 
1905. 
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Dr Vincenr, Etudes anthropologiques sur le département de la 
Creuse (S. G.), 1862, IV. 

P. ne Cessac, Liste critique et descriptive des monuments méga- 
lithiques du département de la Creuse, Paris, 1881, in-8°. 

Tavor, 1° Notice sur les monuments mégalithiques de la forêt de 
Chabrières (S. G.), 1882-5. 

% Forteresses vitrifiées de la Creuse (S. G.), 1882-5. 

Bonnaroux, 4° Dolmen de Blessac, de la Valette (S. G. I), 1847. 

90 Nouveaux dolmen de Saint-Georges, id. 

Yves Fesnau, 4° Dolmen du Cros, commune de Saint-Pierre de 
Fursac (S. G.), 1847. 

90 Tumulus de Bridiers (S. G.), 1857. 

D: Cnaussar, Fouille d’un des cinq tumulus des Mottes, commune 
de Saint-Oradoux sur Chirouze (Creuse), (S. G.), 1882-5. 


* 
x * 


O. d'Aszac, 1° Note sur une hache néolithique trouvée à Arliquet 
d’Aixe (S. R.), 1893. 

do Le tumulus de la Baisse (S. R.), 1895. 

A. Précicou, Le dolmen de la forêt de Rochechouart (S. R.), 1895. 

Masrranp et Vital Graner, Le tumulus de Bord (Haute-Vienne), 
Revue des travaux scientifiques, 1875. 

A. Masrrano, Tuamulus de la forêt de Rochechouart (S.G.L.), n° 8. 

%% Le dolmen de Cognac (S. G. L.), n° 3, 2° année. 

3° Le dolmen de la Cote, commune de Saint-Laurent-sur-Gorre 
(SEL n°410,2 année). 

4 Le tumulus de Lascaux (S. G. L., n° 9, 3° année). 


Louis DE Nussac, 
Sous-Bibliothécaire au Muséum d'histoire naturelle de Paris. 


Convocation 

La réunion de décembre de la Société d’études scientifiques du 
Limousin est fixée au dimanche 23, à deux heures et demie de 
l'après-midi, au Muséum, i4, rue Elie Berihet. 

C'est pour la dernière fois que nous nous réunissons en ce lieu 
où nous tenons nos séances depuis quinze ans, grâce à la géné- 
reuse initiative prise, après le Congrès de l'Association française 
pour l'avancement des sciences, par M. Jules Tixier. 

A cette séance de décembre, nous ferons connaître en quel 
endroit la municipalité de Limoges a bien voulu donner asile à 
nos collections et aux sociétés scientifiques 

Nous comptons disposer de salles spacieuses où, avec le con- 
cours de tous, nous pourrons uous installer convenablement. 

Les élections statutaires aurout lieu le 23 décembre et -la réu- 
njon sera terminée par le tirage d’une tombola. | 


Le Directeur-Gérant, CH. ILE GENDRE. 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes. 
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238- 

Cerisier porte-saule, 319. 
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Face (Louis). Est nommé adjoint à l'inspection des pêches de la Médi- 
terranée, 206. 

Faure (Julien). Décès, 30%. 

Fonr-RéauLx (D' DE). Décès, 95. 
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ENTOMOLOGIE 


Les Odonates de la Haute-Vienne 


Le département de la Haute-Vienne, une des belles contrées 
de la France, est peut-être plus uniforme que n'est le département 
voisin de l'Indre. 

C'est une région élevée, fortement arrosée par de nombreux 
ruisseaux, entrecoupée de bois de châtaigniers, de chênes et de 
hêtres, et de prairies couvertes de rigoles et de petits canaux; ca 
et là de hautes collines et des étangs ; des terrains toujours plus 
ou moins accidentés, pas de vastes plaines ; à chaque pas des sour- 
ces et des ruisselets courant au milieu des rochers. 

L'Indre, au contraire, est un pays particulièrement varié, pré- 
sentant au Nord des cours d'eau entourés de prés où les joncs 
croissent avec les herbes, souvent inondés ; de grandes plaines au 
centre, des bois immenses et sauvages, de belles et fertiles val- 
lées, une région de brandes et de grands étangs; un climat plus 
chaud que celui du Limousin. 

Si on étudie la faune des deux régions voisines, on remarque 
qu'elles ont, entre elles, à ce point de vue, une certaine analogie, 
mais que, surtout en ce qui concerne les oiseaux et cerlains ordres 
d'insectes, le département de l’fudre est un peu plus riche en 
espèces que la Haute-Vienne. 

C'est, en effet, une constatation facile à faire en ce qui concerne 
les Odonates ou Libellules. On rencontre, en Limousin, avec la 
plupar! des espèces de la France centrale, certaines formes spé- 
ciales aux montagues et peu d'insectes méridionaux, tandis que, 
dans l'Indre, où vivent presque toutes les espèces de la France 
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moyenne, on trouve aussi nombre d'insectes habitants des dépar- 
tements du Midi. 7 

Nous avons, il est vrai, chassé les Odonates sur tous les points 
du département de l'Indre, et il est à peu près certain qu'aucune 
espèce n'a échappé à nos observations ; tout au plus, y aura-t-il 
lieu de modifier les remarques faites sur quelques espèces, les 
unes notées comme généralement communes, alors qu'elles sont 
localisées en certains endroits, d’autres indiquées comme rares, 
alors que, sur certains points, on les trouve en grande abon- 
dance. " 

Nos chasses en Limousin ont été, par contre, restreintes à une 
douzaine de localités, et il est fort possible qu'on y capture encore 
deux ou trois espèces inobservées jusqu'ici. 

Les Libellules sont, à l'état de larves, absolument aquatiques 
et carnassières ; elles vivent, certaines espèces dans les grandes 
rivières, d'autres dans les ruisselets au cours rapide et dans ies 
cascades des montagnes, d’autres daus les étangs, les mares et les 
endroils marécageux. À l’état parfait, elles volent autour des 
eaux, dont certaines s’éloignent volontiers, toujours à la pour- 
suite de proies vivantes, lépidoptères, coléoptères, diptères, libel- 
lules plus fables, et surtout névroptères et trichoptères. On a 
même vu les grandes espèces attaquer, dans leur état de larves 
les petits poissons, à leur état parfait les téêtards de batraciens. 

En revanche, elles ont de nombreux ennemis. Elles sont, lar- 
ves, dévorées par certains poissons ; au moment où elles dépouil- 
lent sur le rivage leur enveloppe larvaire, elles sont parfois atta- 
quées par les fourmis et par les tortues. Plus tard, elles ont à 
redouter les nombreuses espèces d'araignées, plusieurs diptères, 
les lézards, les couleuvres. Parmi les oiseaux, beaucoup pour- 
chassent les Libellules; nous avons vu des hirondelles saisir, au 
moment où ils s’élevaient dans les airs, des Gomphus qui venaient 
d'éclore, et presque la moitié de ceux qui prenaient leur essor 
pour la première fois étaient saisis au-dessus de la rivière. Sur 
les étangs, les Hydrochelidons se nourrissent, à certains moments, 
presque exclusivement d’Agrions et de Diplax ; les busards man- 
gent fréquemment des Anuax, des Æschna, des Diplax, et nous 
avons trouvé dans des estomacs de geais des Anax, des Æschna, 
des Diplax et des Agrions. Mais l'oiseau qui détruit peut-être ces 
insectes en plus grande quantité, c'est le hobereau (Falco sub- 
buteo), qui, à l'époque des nichées, nourrit ses petits presque uni- 
quement de Libellules, ainsi qu'il est facile de l’observer quand 
on trouve le nid de ce rapace. 

Ce nid est placé sur de grands arbres, et au-dessous, le sol est 
jonché d'ailes d'Odonates, surtout d’Anax, Æschna, Diplax et 
Libellula, souvent en uombre énorme. Le hobereau circule, d'un 
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vol extrêmement rapide, autour des étangs, et saisit dans l’air les 
grandes espèces, qu'il dévore de suite, après leur avoir coupé les 
ailes, ou qu'il porte à ses petits. 

Les autres petits rapaces, ce que nous avons observé moins 
souvent, pourchassent aussi les Odonates, et ce n’est pas seule- 
ment en Europe que ces oiseaux se nourrissent de Libellules, 
puisque M. Williamson nous écrit qu'aux Etats-Unis, un petit 
rapace voisin du hobereau fait, durant tout le jour, la chasse aux 
Odonâtes et eu détruit des quantités considérables. 

La liste que nous donnons s’augmeutera probablement de deux 
ou trois espèces, Æschna juncea, ISchnura pumilio, quelque espèce 
de Leucorhinia, Cordulegaster bidentatus peut-être. On le saura 
quand on aura mieux exploré la Haute-Vienne, qui compte des 
zoologistes habiles et des savants émérites, mais où aucun ento- 
mologiste limousin n’a encore, je crois, observé et récolté les 
Odonates. 

À la suite de cetle liste, nous avons établi un tableau compara- 
tif des espèces de la Haute-Vienne avec celles qui habitent l'In- 
dre et quelques autres régions françaises. Le signe + indique 
que l'espèce est commune; le signe — signifie que l'espèce est 
rare ou n’a été rencontrée que par exception. 


Famille des Libellulidæ 


TRIB. 1. — LIBELLULINÆ 
Genre Leucorhinia Charp. 


1° Leucorhinia cuudalis Charp. — Cette espèce apparaît dans la 
Haute-Vienne aux premiers jours de mai, le long des étangs où 
elle a vécu à l’état de larve. Elle ne s'éloigne guère des eaux 
stagnantes et se pose fréquemment sur les buissons, les arbres, 
les roseaux et aussi à terre. Elle disparaît vers la fin de juin. On 
l'a trouvée à Saint-Sulpice et à Ambazac, mais elle habite certai- 
nement la plupart des contrées où se trouvent des étangs. 

On l’a observée dans la Vienne, très communément dans l’In- 
dre et dans la plupart des départements français. Très reconnais- 
sable à l'énorme élargissement des derniers segments de l’abdo- 
men. 

Gen. Diplax Charp. 


2° Diplax striolata Charp. — Extrêmement commune partout 
où il y a des étangs. Eclot en petit nombre en juin, puis en nom- 
bre énorme en juillet et dure jusqu'à la fin d'octobre. 

3° Diplax meridionalis Selys. — Vole en. petit nombre autour 
des étangs dès le 1% juillet, puis devient extrêmement abondante 
vers le 15. On la trouve accouplée en nombre considérable au 
15 août. En septembre et octobre, elle se répand dans les bois, 
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souvent assez loin des eaux et disparaît aux premiers jours de 
novembre. Souvent, en août et septembre elle se pose par myria- 
des, souvent en compaguie de Striolata et de Sanguinea, sur les 
fils télégraphiques et on peut suivre ces fils pendant des kilomè- 
tres sans cesser de voir ces Libellules aussi nombreuses. 

4° Diplax fonscolombei Selys. — Commune à partir des pre- 
miers jours de juillet, ne quitte guère les rivages des étangs jus- 
qu'en septembre, mais en ce moment s'éloigne des marais et vit 
dans les bois jusqu’en octobre. . 

5° Diplax flaveola Linné.— La Flaveola est rare en beaucoup de 
localités, mais très commune dans certaines autres. Quelques 
sujets paraissent en mai le long des marais, mais c'est surtout en 
juillet que cette espèce éclot en nombre, dans les localités où on 
la rencontre ; à la fin d'août se font les accouplements et on l'ob- 
serve encore en petit nombre à la fin de septembre. Comme ses 
congénères, elle s'éloigne parfois des étangs, et on la trouve alors 
dans les champs de maïs et de blé noir plutôt que dans les bois. 

6° Diplax sanguinea Müll. — Très commune partout en juin, 
juillet et août. Après avoir vécu, à l’état de larve, dans les étangs, 
marais et fossés, elle vole le long des buissons dans toute 1 
campagne et aime à se poser, à chaque instant, au bout des bran- 
ches mortes des haies, les ailes pendantes. 

Tous les Diplax sont des insectes de taille moyenne ou assez 
petite dont les mâles portent la livrée rouge dès qu'ils sont adul- 
tes, les femelles demeurant jaunes comme les jeunes mâles. 
Striolata a les côtés du thorax lignés de gris et de noir, Meridio- 
nalis a les côtés du thorax sans traces de raies, Fonscolombei mâle 
porte une belle nervation rouge, Flaveola se distingue par les ailes 
largement safranées et Sanguinea par ses pieds tout noirs. 


Gen. Libellula Linné 


T° Libellula depressa Linné. — Espèce commune dont la larve a 
grandi dans les mares et les étangs. Vole sur les buissons des 
chemins dès le commencement de mai et disparaît en août. Les 
femelles et les jeunes mâles, reconnaissables à leur abdomen 
large et très déprimé, brun et jaune, sont faciles à capturer quand 
ils se posent à chaque instant sur les rameaux secs des haies; les 
vieux mâles, qui ont revêtu une livrée d’un bleu pulvérulent, sont 
assez difficiles à prendre; ils circulent durant des heures, sans se 
poser, sur les petites mares. 

8° Libellula quadrimaculata Linné. — Espèce précoce qui sort 
de l’eau aux deruiers jours d'avril et vole jusqu'en juillet sur les 
étangs dont elle s’écarte peu. Elle est excessivement commune à 
Ambazac, à Saint-Sulpice-Laurière, à Saint-Yrieix. Ses ailes plus 
ou moins jaunâtres, tachées de brun et de noir à la base et au 
nodus, la font aisément reconnaître. 
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Je Libellula fulva Müll. — Assez répandue, au moins les mâles, 
car les femelles paraissent toujours beaucoup plus rares. On la 
trouve sur les petites rivières, parfois sur la Vienne, plus rare- 
ment sur les étangs, depuis le 15 mai jusqu’à la fin de juillet. 


Gen. Orthetrum Newm. 


10° Orthetrum cœærulescens Fabr. — Une des espèces les plus 
répandues dans la Haute-Vienne en juin, juillet et août. Elle 
aime à voltiger sur les rigoles tracées dans les prés et c'est là que 
pond la femelle. C’est par centaines qu'on l'observe sur les mon- 
tagnes, près de la gare de Saint-Sulpice-Laurière, les mâles sui- 
vaut les rigoles d’eau à la recherche des femelles, celles-ci plus 
communes dans les taillis. Commune aussi sur les étangs de 
Sainl-Yrieix. 

11° Orthetrum brunneum Fonsc. — Espèce voisine de la précé- 
dente, beaucoup moius commune en Limousin, où elle vole de la 
mi-juin au 10 septembre, sur les étangs et les rigoles des prai- 
ries, notamment sur les rives des étangs de Saint-Yrieix. Les 
mâles sout entièrement saupoudrés de bleu, tandis que les mâles 
des Cærulescens, du reste plus sveltes et plus minces, n’ont que 
l'abdomen ainsi saupoudré. Les femelles des deux espèces se res- 
semblent beaucoup. 

12° Orihetrum cancellata Linné. — Jolie espèce, plutôt grande, 
dont le mâle acquiert en viellissaut un abdomen poudré de bleu, 
tandis que la femelle et le jeune mäle sont jaunes avec, sur 
l'abdomen, un treillis noir. On l’observe de fin mai à la mi-sep- 
tembre sur les élangs, et plus rarement sur les rivières. Elle 
aime à se poser à terre, les ailes étendues. 


Gen. Crocothemis Brauer. 


13° Crocothemis erythrea Brullé. — Espèce d'origine méri- 
dionale qui remonte en France jusqu’à Paris et jusqu'à la Haute- 
Bretagne. 

Elle n’est pas rare sur les étangs de Saint-Sulpice-Laurière, 
d'Ambazac et de Saint-Yrieix et s'éloigne peu des eaux stagnan- 
tes ; elle vole du 15 juin au 15 septembre. Le mâle est remarqua- 
ble par sa couleur d'un rouge rubis, la femelle est jaunâtre ainsi 
que les mâles récemment éclos. Elle se pose sur les buissons, les 
arbustes et souvent à terre. 


Trib. II. Cordulinæ 
Gen. Cordulia Leach 


14° Cordulia œænea Linné. — Espèce paraissant dans les marais 
et sur les étangs au premier printemps, c'est-à-dire dès la fin 
d'avril, pour disparaître tout à fait aux premiers jours de juillet. 
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Elle ne quitte pas les eaux stagnantes. On la reconnaît facile- 
ment à sa couleur entièrement vert foncé métallique. 


Gen. Somatochlora Selys 


15° Somatochlora flavomaculata Vanderl. — Trouvée sur un 
petit cours d’eau à Saint-Sulpice-Laurière et autour de Limoges. 
Plus commune dans la Charente que dans le Limousin. Vole du 
20 mai au 20 juillet. 

Gen. Oxygastra Selys 

16° Oxygastra Curtisi Dale. — Espèce spéciale aux rivières où 
vit sa larve; elle éclot en mai et dure jusqu'à la fin de juillet. Le 
mâle ne cesse d'explorer, d'un vol bas, les rives des rivières, pas- 
sant et repassant cent fois à la même place; la femelle, qu'on voit 
beaucoup moins, se tient dans les buissons et les taillis. Au mo- 
ment de l’accouplement, fin mai et juin, on trouve les couples 
dans les bois et ies chemins ombragés. 

Elle est reconnaissable à son abdomen métallique marqué de 
taches jaunes et extrêmement comprimé. 


Famille II. Æschridæ 
TRIB. 1. — GOMPHINÆ 
Gen. Onychogomphus Selys. 


17° Onychogomphus uncatus Charp. — Rare en beaucoup d’en- 
droits, mais prodigieusement commun dans quelques localités où 
il se trouve. La localité où je l’ai trouvé en plus grand nombre 
est Saint-Sulpice-Laurière. Sa larve vit en immense quantité, 
surtout dans le ruisseau au cours rapide situé près de l'étang. 
C'est vers le 1° juillet que ces larves éclosent sur le bord des ruis- 
seaux; à peine sorti du fourreau larvaire et séché au soleil, l'in- 
secte parfait prend son vol et gagne le sommet des montagnes ou 
collines voisines. Là, il vole et chasse aux menus diptères et 
névroptères, même aux coléoplères et aux papillons, se pose à 
terre et sur les pierres au soleil et ne redescend vers les ruisseaux 
de la plaine que lorsqu'il esi accouplé. 

Ces habitudes font que parfois l’entomologiste pourra explorer 
les ruisseaux où cet insecte vit par milliers à l'état larvaire et 
sera étonné de n’apercevoir l'insecte parfait que peu ou point, 
tandis qu'il le rencontrera à chaque pas sur les sentiers de la 
montagne. 

18 Onychogomphus forcipatus Linné. — Plus répandu partout 
que son congénère auquel il ressemble beaucoup. Les mâles des 
deux espèces portent, l’un et l’autre, des appendices anals en 
forme d’énorme crochets, mais le dessus de la tête de l’Uncatus 
est entièrement noir, tandis que Forcipatus a sur le déssus de la 
tête une petite tache jaune. 
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Cette espèce vit plutôt dans les grandes rivières que dans les 
ruisseaux, elle est commune sur la Vienne et la Creuse, du 
15 mai au 15 août, aimant surtout à se poser sur les pierres, à 
terre, et sur les rochers. 


Gen. Gomphus Leach. 


19° Gomphus vulgatissimus Linn. — Espèce très commune dès 
le commencement du printemps sur les rivières, beaucoup moins 
sur les étangs. 

On trouve les derniers au 15 ou 20 juillet. 

20° Gomphus pulchelluüs Selys. — Ce Gomphus n'est pas rare sur 
certains étangs, en particulier ceux de Saint-Yrieix, maïs il est 
beaucoup plus commun sur les rivières el vit par centaines sur 
la Vienne. Il vole en nombre partout dès le 15 mai et on en trouve 
encore aux premiers jours d'août. 

21° Gomphus simillimus Selys. — Espèce généralement assez 
rare en France, extrêmement commune sur la Creuse, en Berry, 
moins répandue, bien qu'assez commune sur la Vienne, dans la 
Charente et la Haute-Vienne. Eclose au commencement de juin, 
elle dure jusqu’à la fin de juillet. je ne l’ai jamais trouvée que 
dans les eaux courantes. 

220 Gomphus graslini Rambur. — On peut comparer le Graslini 
au Simillimus; les mœurs sont les mêmes, mais le premier, très 
rare dans les eaux stagnantes, est un habitant des rivières, comme 
Simillimus, naît quinze jours plus tard que lui et disparaît en 
aoû. 

En Limousin, je ne l'ai jamais trouvé que sur les bords de la 
Vienne. Il y était excessivement commun à Chabanais et à Saint- 
Junien. 


Gen. Cordulegaster Leach. 


23° Cordulegaster annulatus Latr. — Espèce spéciale aux cas- 
cades et aux petils ruisseaux au cours rapide ; habite Les pays de 
hautes collines et de montagnes. Il est très commun sur les ruis- 
seaux à Saint-Sulpice-Laurière du 1° juin au 1% septembre, et 
aime à chasser, d'un vol bas, dans les allées ombragées des taillis. 
Sa larve vit dans tous les ruisseaux limpides, même sur la mon- 
tagne, dans les rigoles destinées à l’arrosage des prairies. 

Sa grande taiile et sa jolie livrée jaune et noire le fait aisément 
reconnaître. 

Commun aussi sur tous les ruisseaux des environs de Limoges. 


TRIB. IL — ÆSCHNINEÆE 
Gen. Anax Leach. 


24° Anazx formosus Vanderl. — Assez commun partout; vit dans 
les rivières, mais encore mieux dans les eaux stagnantes, paraît 
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au commencement de mai et disparaît vers le 10 septembre. Il 
aime à planer sur les eaux, sur les champs de blé et les prairies, 
et chasse, tout le jour, aux insectes de tous ordres qu'il saisit et 
dévore en quelques instants. 

25° Anax parihenope Selys. — Vole sur les éta ngs des premiers 
jours de mai jusqu’au {°° septembre. Très commun en Berry, 
mais beaucoup moins en Limousin. Paraît assez rare sur les 
étangs de Saint-Yrieix, de Nexon, de Saint-Sulpice. 


Gen. Brachytron Evans. 


26° Brachytron pratense Müll. — Espèce printannière, spéciale 
aux étangs, qu'on voit voler, autour des marécages, du 25 avril 
jusqu'au commencement de juin. Assez commune sur tous les 
étangs du Limousin que nous avons visités. 


Gen. Æschna Fabr. 


27° Æschna cyanea Müll. — Cette Æschna, de la plus grande 
taille et admirablement tâchetée de vert, de bleu, de jaune, de 
marron et de noir, vit dans les mares et les étangs à l’état de larve. 
Elle éclot en juillet et vit jusqu'à la fin d'octobre, dans les bois, 
les parcs et les jardins. Elle semble redouter l'ardeur du soleil, 
au contraire de beaucoup d'Odonates, et vole le soir, en rasant la 
terre, jusqu à la nuit noire. 

Nous ne serions pas étonnés qu'on trouvât en Limousin une 
espèce assez voisine, Æschna juncea, spéciale aux pays monta- 
gneux, mais, malgré nos recherches, nous n'avons pas encore eu 
l'heur de la rencontrer. 

Juncea diffère de Cyanea par le dessus du thorax portant seu- 
lement deux lignes jaunes minces, tandis que le thorax de Cyanea 
a deux très larges taches jaunes triangulaires ; par la fourche des 
ailes qui commence sous le stigma alors que, chez Cyanea, elle 
est placée loin avan: le stigma ; par le triangle anal de deux cel- 
luies tandis que l’autre l’a de trois à cinq cellules, enfin par les 
appendices du mâle très différents. 

28 Æschna mixta Latr. — Excessivement commune de juillet 
à novembre, vole généralement très haut et se rencontre partout 
dans les campagues. La larve vit dans les étangs et les mares. 

29 Æschna affinis Vanderl. — Bien plus rare que la précédente, 
paraît en juin et juillet. Trouvée à Saint-Sulpice-Laurière, à 
Nexon, à Limoges, sur les étangs et les petites mares. Cette 
Æschna a les côtés du thorax unicolores avec de minces traits 
noirs, landis que Mixta, sa voisine a les côtés du thorax avec de 
larges bandes jaunes. 

30° Æschna grandis Linn. — Peu commune. Vole sur les étangs. 
cauaux et pelites rivières d'août à octobre, jusqu'à une heure 
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avancée de la soirée. Remarquable par ses ailes largement teintées 
de jaune. 

31° Æschna rufescens Vanderl. — Très commune sur tous les 
étangs. En quantité sur les étangs de Saint-Yrieix, du 20 mai au 
15 août. Plane durant de longues heures sur les eaux dont elles 
nue s'éloigne guère, se pose rarement et fait une chasse active 
aux petits insectes aquatiques. 


Fam. III. Agrioridæ 
TRIB. 1. — CALOPTERYGINÆ 
Gen. Calopteryx Leach. 


32° Calopteryx virgo Linn.— Très commune presque partout en 
Limousin sur les ruisseaux, ruisselels et cascades, éclot en mai et 
se montre jusqu’en août. Elle vit en extrême abondance à Saint- 
Sulpice-Laurière, tant sur les ruisseaux limpides de la plaine que 
sur les petites cascades jaillissant au milieu des rocs et pierrailles 
en haut des collines boisées, au milieu des fougères. Elle ne 
cesse de voleter d'arbre eu arbre et de buissou en buisson, se 
posant à chaque instant sur un rameau sec ou sur la pointe d’une 
fougère. Elle ne s'éloigne pas de l’eau. 

23° Calopteryx splendens Harris. — Espèce voisine, mais très 
différente de Virgo. Paraît du commencement de mai à septembre. 
Tandis que Virgo préfère le séjour des petits ruisseaux, Splen- 
dens aime les rivières larges. Aussi est-elle extrêmement répandue 
sur la Vienne, rare sur les ruisseaux et accidentellement sur les 
étangs. 

TRIB. II. — AGRIONINÆ 
Gen. Sympecma. 


L 

34° Sympecma fusca Vanderl. — Eclot dès le 15 juillet et vit 
jusqu'en octobre sur les étangs, s’'égare même au loin dans les 
bois en septembre et octobre. C’est la seule espèce d'Odonates qui 
hiverne, cachée, pendant la mauvaise saison sous les mousses, 
dans les tas de fagots, dans les creux de rochers herbus, et se 
montre parfois aux päles soleils de janvier et février, puis en 
grand nombre en mars, avril et mai, lorsque le temps est chaud. 

Nous ne l'avons pas observée en Limousin pendant l'hiver, mais 
nous l'avons souvent aperçue en Berry à cette époque, et il est 
certain qu’elle hiverne dans la Haute-Vienne, tout comme elle 
fait dans l'Indre. 


Gen. Lestes Leach. 


Jo Lestes viridis Vanderl. — Assez répandue sur les étangs en 
juillet, août et septembre. La ponte de cette espèce a fait l’objet 
d'études très intéressantes de M. l’abbé Pierre, de Moulins. La 
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femelle pond ses œufs dans l'écorce des branches d'arbres qui 
surplombent les eaux. 

36° Lesies nympha Selys. — Probablement rare. Je l'ai trouvée 
à Nexon et à Saint-Yrieix, dans les étangs et les mares, en très 
petit nombre. Elle est plus commune dans l'Indre où on la trouve 
dans les fosses et les petits étangs de juin à octobre. 

37° Lestes sponsa Hansem. — Excessivement commune dans tous 
les pays d’élangs où elle vole par milliers sur les eaux stagnantes, 
s’'égarant parfois dans les bois. 

38° Lestes virens Charp. — Egalement répandue à profusion 
autour des étangs de juin à octobre, et.dans les bois en septembre 
et octobre. 

390 Lestes barbara F. — Trouvée à Nexon et à Saint-Yrieix. 
Très commune sur certains étangs de l'Indre el même dans les 
moindres fossés herbeux de la Brenne, en mai, juin et juillet; 
elle semble notablement plus rare en Limousin. 


Gen. Platycnemis Charp. 


40° Platycnemis acutipennis Selys. — Espèce assez rare et loca- 
lisée sur certains étangs, mais extraordinairement commune sur 
la Creuse dans le département de l'Indre, de mai à août. Observée 
plus rarement dans la Haute-Vienne. 

41° Platycnemis pennipes Pallas. — Observée en masses énormes 
sur les bords de toutes les rivières du 10 mai au 10 septembre. 
Assez commure aux étangs de Saint-Yrieix en mai et juin. La 
soi-disant variélé Lactea n'est certainement que le jeune âge de 
l'autre variété Bilineata, et le même insecte varie, suivant l'époque 
de sa vie, du bleu au blanc d'ivoire, avec des taches et lignes 
noires plus ou moins marquées. 

Les Platycnemis sont des insectes fragiles, au vol lent, qui 
deviennent la proie d’une foule d’autres insectes, et qui semblent 
ne pouvoir se défendre contre des Odonates plus petits qu'eux. 
Noüs avons souvent remarqué des agrions taquiner, si on peut 
employer celte expression, et attaquer les Platycnemis en leur 
üraillant et leur mordillant les ailes. 


Gen. Erythromma Charp. 


42° Erythromma najas Hansem. — Habite tous les étangs de 
mai à août. Excessivement commune sur l'étang de Saint-Sulpice- 
Laurière. Ne s'éloigne pas des eaux. 


Gen. Pyrrhosoma Charp. 


43° Pyrrhosoma minium Harris. — Encore une espèce commune 
sur la plupart des étangs, de mai à fin août. A Saint-Sulpice-Lau- 
rière, elle vit en très grande quantité en haut de la montagne 
faisant face à la gare, sur les petites rigoles tracées dans les prai- 
ries entourées de bois. 


LA PARISETTE 11 


449 Pyrrhosoma tenellum Villers. — Elle est très commune sur 
tous les étangs de la Brenne du 15 juin au {°° septembre, mais 
dans la Haute-Vienne elle semble beaucoup moins répandue. 
Trouvée à Nexon, Saint-Yrieix et Saint-Sulpice. 

(A suivre) R. MaRTIN. 


BOTANIQUE 


La Parisette 


Paris quadrifolia Linné Sp. 517. — Parisette à quatre feuilles. 
— Vulg. Raisin de renard, Etrangle loup. 

Cette plante vivace des bois et lieux couverts est généralement 
classée dans la famille des ASPARAGÉES, à laquelle appartiennent le 
Muguet et le Petit-houx. 

Elle se reconnaît facilement à ses fleurs verdâtres composées 
d’un périgone à 8 divisions dont 4 extérieures beaucoup plus gran- 
des que ies intérieures. La fleur unique de chaque tige est portée 
par un pédoncule qui part d’un bouquet de 4 feuilles sessiles, 
opposées en croix, larges, entières, ovales, terminées en pointe, 
glabres. 

La tige, droite, simple, de 2-3 décimètres, fait suite à une souche 
horizontale, blanchâtre, garnie de fibres. Les étamines sont au 
nombre de 8. 

L'ovaire est surmonté de 4 styles et le fruit se compose d’une 
baie noirâtre à 4 loges renfermant 8 graines. 

Accidentellement, les feuilles sont au nombre de 3, 5 ou 6, le 
périgone est à 6 divisions, les styles et les loges du fruit sont au 
nombre de à. 

La plante fleurit d'avril à mai. 

La parisetle a une saveur désagréable et une odeur forte. Elle 
est vénéneuse, narcotico-âcre; elle est purgative et provoque des 
vomissements. On employail autrefois en médecine sa racine, ses 
feuilles et ses baies. 

C’est une plante rare en Limousin. Elle n’est assez commune que 
dans la Creuse. Mais il y a tout lieu de croire que nous n’en con- 
naissons pas toutes les stations. 

Nous donnons ci-après son aire géographique et, pour plus de 
précision, nous avons reporté sur la carte les points où elle a été 
signalée. Elle sera certainement rencontrée en d’autres lieux, dans 
les arrondissements de Limoges, de Bourganeuf, d’Aubusson, d'Us- 
sel et de Tulle. 

La dernière station signalée est celle des bords du Taurion, 
dans la commune de Saint-Martin-Terressus. Sa découverte en cet 
endroit est due aux recherches de notre confrère, M. Malamas. 

Ch. LE GENDRE. 
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Limites de départements... ++++++ 
Limites d'arrondissements ..——--— 
Limites de cantons --.....--. 


Fig. 1 


Aire géographique en Limousin de « Paris quadrifolia » 
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Société Botanique 
et d’études scientifiques du Limousin 


Séance du 23 déeembre 1906 


PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 

La séance est ouverte à deux heures et demie de l'après-midi. 

Sont présents : MM. d'Abzac, Bazerd, D' Bouchart, Chabrier, 
Corvisy, Dumoulin, Granet (de Saint-Junien), Grenier, Jourde, 
Ledot, Ch. Le Gendre, Magout, Malamas et Léonce Peyrusson. 

Il est procédé aux élections statutaires. 

Sout maintenus dans leurs fonctions, MM. : 

Pillault, vice-président ; 

Lachenaud, secrétaire général ; 

Goulfier, trésorier ; 

Dr Biais et Sauvageot, conseillers. 


* 
*._ _* 


Le président expose que, par suite de l'expiration du bail passé 
entre MM. Jules Tixier et Bonnet, on a été contraint de chercher 
un nouveau local pour y installer les collections et en faire le 
lieu de réunion des sociétés de Limoges. 

Avec son dévouement habituel, M. Jules Tixier a bien voulu 
faire des démarches auprès de la municipalité et se charger de la 
direction des travaux nécessités par l’état des pièces qui nous ont 
été concédées dans l’ancien présidial, place de la Préfecture. 

Les salles sont plus spacieuses qu'au Muséum de la rue Ehe 
Berthet; le jour est meilleur; la distribution des pièces permet 
un aménagement plus confortable. Si chacun veut bien y mettre 
un peu du sien, nous serons enfin en mesure de présenter à nos 
concitoyens un établissement utile et intéressant; mais il faut 
pour cela des concours actifs et persévérants. 

Actuellement, la plupart des collections ne constituent que des 
dépôts. Pour que ces collections deviennent la propriété définitive 
du Muséum, il est évident qu'il faut que les donateurs aient la 
garantie qu'elles recevront tous les soins qu'elles exigent. 

La solution du problème est entre les mains de la munici- 
palité. 

* 
* x 


A propos de notre nouvelle installation, M. Corvisy fait res- 
sortir l'intérêt pour Limoges d'avoir un laboratoire municipal 
d'aualyses chimiques. Puis le savant prefesseur nous parle des 
Végétaux artificiels et des expériences du D° Stéphane Leduc, de 
Nantes. 


« 
* _* 


M. le Dr Bouchart veut bieu nous promettre sa collaboration. Il 
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fera pour nos lecteurs et nos confrères de la science internatio- 
nale, les tenant au courant de ce qui se passe à l'étranger. 

La séance est levée à quatre heures et demie, après le tirage de 
la tombola, dont les gagnants sont : MM. Le Gendre, Jourde, 
Bazerd, d'Abzac, Corvisy et Peyrusson. 


Informations scientifiques limousines et Nouvelles 


Un agronome distingué, M. L. Rey, diplômé de l'Ecole natio- 
nale de Montpellier, vient de publier dans le Journat d'Agriculture 
pratique les résultats obtenus par l'emploi d'engrais divers, en 
1905, sur une prairie de l'Ecole d'agriculture de Genouillac 
(Creuse), grâce à l'initiative de M. Compain, alors professeur à 
l'Ecole, avec l’active collaboration de M. Grimal, chef de pratique 
agricole. 

Ces résultats ont été excellents comme fruit d’une intelligente 
expérience. 

Dans un carré laissé comme témoin de l'état antérieur, les 
carex et les joncs entrent dans la proportion d'un tiers, avec peu 
ou point de légumineuses; les plantes de cette dernière famille 
dominaient dans les carrés fumés aux engrais phosphatés, trèfle 
blanc avec les scories, trèfle rouge avec les superphosphates, 
avec la minette et des lotiers dans les deux cas; de plus, le rhi- 
uante ou crête de coq, abondant partout ailleurs, avait disparu, 
ce que M. Rey croit expliquer par le fait que les graminées nour- 
ricières ont cédé la place aux légumineuses précitées. 

Somme toute, tous les engrais employés ont laissé un bénéfice, 
à l'exception du fumier de ferme, à cause de la sécheresse persis- 
tante de ces deux dernières années. 

Autre fait à noter, c’est la métamorphose subie par la flore de 
la prairie. 

« Les agriculteurs du Limousin, sous l’instigation de M. Teis- 
serenc de Bort, conclut M. Rey, ont amendé leur sol, par l'im- 
portation de chaux et de phosphates, quand ils ont voulu amé- 
liorer leur race de bétail. Les éleveurs marchois ont tout intérêt 
à suivre leur exemple en fournissant à leurs terres la chaux et 
l’acide phosphorique qui leur font défaut. » 


Li 
+. + 


La Société nationale d'agriculture de France vient de décerner, 
en sa séance publique annuelle pour la distribution des récom- 
penses, la plus haute de toutes celles qu'elle accorde, la grande 
médaille d’or, à notre distingué compatriote, M. Léon Teisserenc 
de Bort, pour l’ensemble de ses travaux météorologiques (section 
des sciences physico-chimiques). 

Ces travaux ont permis au président de l'assemblée et de la 
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Société, M. Becquerel, de faire l’exposé de la science en son état 
actuel : « Ils permettent, dit-il, d'entrevoir la solution de la pré- 
vision du temps. Nous pouvons prévoir le jour où nos arrière- 


neveux auront quelque peine à s'imaginer qu’il fut une époque où 
lou ne savait pas dire s’il pleuvrait demain. » 


M. Jean-Baptiste Pitance, de Saint-Moreil (Creuse), a obtenu 
une mention de l’Académie de médecine pour son travail Etude 
d'hygiène rurale. 


L 2 
* * 


A l’Académie des sciences, M./Moissan a présenté de nouveaux 
travaux de son élève, M. Binet du Jassonneix, de Meymac, sur 
la réduction de l’oxyde de chrome, la préparation du borure de 
chrome et sur les composés définis formés par le chrome et le 
bore; M. d'Arsonval, une note de M. le docteur Lucien Pénières, 
d'Ussel, professeur à la Faculté de médecize de Toulouse, sur 
l’action physiologique de la résine de l'Euphorbe. 


Signalons dans la Nature (8 décembre) l’article illustré de 
notre compatriote M. Ph. Giangeand, professeur de géologie à 
l'Université de Clermont-Ferrand, sur la liquéfaction de l'acide 
carbonique naturel en Auvergne. 

M. Ph. Lalande à publié, dans le dernier Bulletin de la Société 
préhistorique de France, une note sur des puits funéraires (ou 
mieux des fosses sépulcrales) situés près du château de Saint- 
Jean, canton de Pierrebuffière. Il les a attribués à l’époque cel- 
tique, à cause de fusaïoles en plomb et en terre cuite, et d’une 
moitié de hache polie trouvée avec les ossements calcinés. Mais le 
secrétaire général de la Société croit que c’est plutôt une nécro- 
pole gallo-romaine. 


* 


Dans le livre luxueux, le « Français » au Pôle sud, que M. J.-B: 
Charcot a publié sur sa mission, deux chapitres sont de notre 
compatriote, M. le docteur Turquet, l’un sur la vie animale, l’au- 
tre sur la vie végétale aux régions antarctiques. 

* * 

Le Groupe d’études limousines a repris ses séances mensuelles 
le 28 novembre dernier. La réunion a été présidée par M. Elie 
Boutaut, avec l'assistance de M. le Dr Louis Cruveilhier. 

M. Marcel Blanc a présenté la collection complète du Règne 
végétal et de la Revue scientifique du limousin. Le Répertoire biblio- 
graphique, dressé par M. Louis de Nussac, facilitera les recherches 
des personnes qui voudront faire une étude sur un sujet limousin. 

M. Henri Queuille parle du syndicat d'initiative du bord de la 
Dordogne, qui a des sections à Beaulieu, Argentat, Neuvic, Bort. 
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Deux livrets illustrés ont été publiés afin de vulgariser la beauté 
des sites de cette vallée ; on a célébré la fête de la Bruyère. Le 
groupe émet le vœu que les institutions de ce genre se multiplient 
et forment une fédération limousine comme celle des syndicats 
du Sud-Centre. 

M. le Dr André Lombard analyse une correspondance très 
curieuse qui révèle la vie des étudiants limousins à Paris au 
commencement du xix® siècle. 

M. André Mellerio read compte du rapport fait au congrès de 
Pau, par M. Raoul de Clermont, sur les travaux du Groupe cou- 
cernant le déboisement et Le reboisement du Limousin. Le Congrès 
a adopté le vœu qu'eu raison de l'intérêt général, des mesures 
soient prises en vue de la mise en valeur des landes et des tour- 
bières du plateau de Millevaches par des travaux mixtes de plan- 
talions forestières et d'améliorations pastorales. 

Le secrétaire fait connaître que les conseils généraux de la 
Haute-Vienne et de la Creuse ont, dans leur session d'août, 
uommé des délégués pour la comrnission interdépartementale 
demandée par le Groupe. Le conseil général de la Corrèze a émis 
seulement des vœux en vue du reboisement. On peut compter sur 
le concours de l'administration des Eaux et forêts. 

Comme suite à la question du reboisement, M. André Mellerio 
propose de dresser un nouveau questionnaire au sujet de l'exploi- 
tation du régime des eaux et de l'élevage. 

En somme séance bien remplie. 

* 


* * 

La séance mensuelle du bureau du Groupe a eu lieu le i9 dé- 
cembre sous la présidence de M. le D' Taguet. 

Plusieurs brochures ont été présentées et analysées. 

M. le D' Taguet a exposé les pratiques, cérémouies et traditions 
des mariages et des euterremeuts dans les montagnes limousines. 

M. Albéric Cahuet a parlé des œuvres de Eugène Le Roy, le 
romancier périgourdin. Il a en outre signalé les succès récents de 
nos compairiotes dans le roman, avec Jean Nesmy, couronné par 
l’Académie francaise, et les frères Tharaud, lauréats du prix 
Goncourt. 

La prochaine assemblée générale est fixée au 27 janvier. Elle 
sera suivie d’une conférence de M. Louis Martin, député, sur la 
révision du procès de Me Lafarge. 

AVIS 

Le Muséum ayant transféré ses collections dans l'ancien local 
de la Bibliothèque communale, place de la Préfecture, et l’instal- 
lation n'étant pas terminée, la réunion de jauvier de la « Société 
botanique et d'études scientifiques du Limousin » ne pourra avoir 
lieu. Nos confrères seront prévenus ultérieurement de la date 
de la première séance de l'année. | 

Le Directeur-Gérant, CH. TE GENDRE. 
Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes. 
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ENTOMOLOGIE 


Les Odonates de la Haute-Vienne 


Gen. Ischnura Charp. 


459 Ischnura elegans Vanderl. — Une espèce répandue à pro- 
fusion, partout en France sur les étangs, et même sur les rivières. 
Elle paraît dès la fin d'avril et on la trouve encore au 15 septem- 
bre. Elle s'éloigne peu des eaux et voltige, accouplée, au milieu 
des joncs et des roseaux. 


Gen. Enallagma Selys 


46° Enallagma cyathigerum Charp. — Assez commune sur cer- 
tains étangs, comme celui de Saint-Sulpice, de mai à septembre. 


Gen. Agrion Fabr. 


47° Agrion pulchellum Vaaderl. — Commun sur les rivières et 
encore plus sur les étangs de mai à août. On trouve, à certains 
jours de vent, des centaines de mâles, sans une seule femelle, 
cachés dans les fossés herbeux et le long des buissons épais. 

48° Agrion puella Linn.— Encore plus commun que le précédent 
sur les étangs et les mares. Eclot dès la fin d'avril et disparaît à 
la fin de juillet. 

49° Agrion mercuriaie Charp. — Espèce qu'on trouve acciden- 
tellement sur les rivières, rarement sur les grands étangs, et 
communément sur les ruisseaux et les rigoles. Dans l'Indre, elle 
est très répandue du 15 mai au 15 août, mais dans la Haute- 
Vienne, elle semblerait moins commuue. Du moins ne lai-je 
trouvée qu’à Saint-Sulpice, sur le ruisseau de la plaine,en certain 
nombre, en juin. 

50° Agrion Lindeni Selys. — Le Lindeni est un agrion des eaux 
courantes ; il est rare de le voir voler sur les étangs. Il est extra- 
ordinairement commun dans l'Indre. En Limousin, nous l'avons 
trouvé sur la Vienne et à l'étang de Saint-Sulpice. On l'observe 
de la fin de mai au 15 août. R. MaRTIN. 
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Annales scientitiques de la commune de Saint-Yrieix 


L’arboriculture forestière : le châtaignier 


Le châtaignier est l'arbre le plus caractéristique des basses 
régions montagneuses. Aussi, le trouve-t-on dans le midi et le 
centre de-la France, régnant presque en maître vers trois ou qua- 
tre cents mètres d'allitude, et comme &’est là l'altitude moyenne 
du Plateau Central, on peut dire qu'il forme le trait le plus sail- 
lant d’un voyage en Limousin. Le voyageur se rendant de Brive 
à Limoges, par Saint-Yrieix, ne manque pas de remarquer, dès 
Pompadour, ces belles futaies dont les aspects sont si variés. 
Pour le simple promeneur, la futaie ou le taillis offrent bien des 
aspects dont il est impossible de se faire une idée juste si on ne 
s'y est promené déjà. Les graudes feuilles de l'arbre et les belles 
dimensions que peut atteindre son tronc donnent quelque chose 
de majestueux et d'imposant à ces châtaigneraies qui font encore 
l’orgueil du Limousin. Pourtant les propriétaires limousins ne 
font pas grands frais pour la conservation de ces beaux arbres; 
aussi, les branches vénérables tombent-elles malencontreusement, 
menaçant la vie du simple promeneur paisible qui trouve un 
charme infini dans la méditation et la contemplation de ces 
majestueux végétaux. C’est ainsi que la forme dc ces arbres est 
parfois des plus vilaines ; tombant de vélusté même par les temps 
les plus calmes, ils sont la proie des ouragans qui sévissent trop 
souvent. La destinée du châtaiguier paraît être, dans l'esprit du 
campagnard limousin, de produire des châtaignes, cela va de soi, 
mais sans qu'il soit besoin de pourvoir à aucun soin d'entretien 
ni de culture. « S'il pleut en août, nous aurons des châtaignes », 
disent-ils; le mois d'octobre arrive et avec lui la sombre perspec- 
tive des tristes journées d'hiver, pas de châtaignes; c’est qu'il n’a 
paspluenaoût.Toute la philosophie du campagnard limousin est là. 
Le paysan, habitué aux contrariétés et à être le jouet du caprice 
des éléments, demeure impassible en face de la fatalité qui le 
frappe et son ignorance ne lui permet pas d'essayer de surmonter 
les obstacles et le mauvais vouloir de la nature. 

En fût-il toujours ainsi? [Il est probable que non, car la trace 
de sillons réguliers sur le sol, apparents au printemps, quand les 
feuilles ont été enlevées pour faire de la litière, laisse supposer, 
eu même temps que la disposition régulière en quinconces, qu'il 
fut un temps où la châtaigneraie pouvait être considérée comme 
ayant droit à quelques soins. Or, il ne m'a pas semblé en trois ans 
de courses aux environs de Saint-Yrieix, accompagnées de nom- 
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breuses conversations avec les indigènes, qu’on eût actuellement 
la moindre idée de faire passer la charrue dans une châtaigneraie. 

L'agriculteur a la tête aux gros bénéfices ; il abat les arbres et 
les vend à une fabrique de créosote; il tue la poule aux œufs d’or, 
et qu’espère-t-il faire de la terre qu’abritait séculairement la verte 
frondaison ? [1 donnera, l'hiver venu, l'entreprise de l'enlèvement 
des souches à quelque journalier qui en prendra une partie pour 
salaire. Difficile et long travail, qui pour un esprit superficiel a 
le grand avantage de défoncer le sol! Et quel sol? Au-dessous 
d’une mince couche de terre végétale, voyez quelques grandes 
taches Jaunâtres ; c’est du tuf, vous dit-on, mais voici des paillet- 
tes de mica; en examinant plus attentivement, c'est le quartz et 
le feldspath qui apparaissent ; en faut-il davantage pour prouver 
que le gueiss décomposé sous-jacent est ramené à la surface? 
Drôle d'amendement, dites-vous; étrange spéculation assuré- 
ment! Quelle culture mettra le propriétaire sur ce sol qu’il croit 
si bien préparé ? Oh ! il n’est pas difficile ; il commencera par du 
sarrasin et continuera par du seigle. Mais voici que le sarrasin y 
pousse mal. Et l'expérience continue triste et amère. 

Cependant, le moyen radical consistant à supprimer entière- 
ment la châtaigneraie n’est pas toujours employé; il y a un terme 
moyen, c'est le taillis, exploité par les feuillardiers. Ge sont, sans 
doute, de fort respectables industriels que les feuillardiers ; ils 
forment une corporation parfaitement bien organisée, mais cou- 
per de jeunes arbres quand ils ont à peine dix ans est au point de 
vue agricole et scientifique un véritable « massacre des innocents ». 
Les produits de l’industrie des feuillardiers sont utiles, soit, mais 
adieu les châtaignes, partant les porcs qui paissent en liberté, 
fouillant avec leur groin, sans craindre de se piquer à travers les 
feuilles sèches, les délicieux akènes, dont la cupule est cependant 
armée de piquants acérés. Partout où est passé le feuillardier, la 
tonsure est complète. Lui supprimer son gagne-pain serait un 
crime, car le geure de vie de cet homme est intéressant à bien des 
titres; des hameaux entiers lui doivent leur prospérité relative. 
Aux Vitailles, j'ai connu plusieurs feuillardiers s'occupant l'hi- 
ver de ce métier et l'été cultivant leurs terres, car ils étaient aussi 
petits propriétaires. Rien n'était plus paisible que leur vie dans 
le graud calme des champs et la simplicité primitive, ainsi que 
leur hospitalité, qui, du reste, est générale et peut-être prover- 
biale en Limousin. Si les habitants sont quelque peu arriérés, on 
doit leur rendre cette justice, c'est que la plus grande bonté, la 
plus franche hospitalité se trouvent gravées jusqu’au plus profond 
de leur âme. 

La dévastation des châtaigneraies est donc un grand mal; il 
n’est pas sans remède. Il faut espérer qu'avec le développement 
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sans cesse croissant de l’instruction, grâce à de sages mesures de 
préservation contre un déboisement intempestif, le pays Emousin 
sera ainsi préservé de la ruine et de l’assèchement de son terri- 
taire. 

C'est pour apporter un faible tribu à la lutte que j'ai cru devoir 
dénoncer le mal, persuadé que mieux vaut avertir sans cesse, au 
risque de n'être pas écoulé, que de déplorer les catastrophes 
lorsqu'elles se produisent. 

F. SALVAING, 
Professeur au Collège de Revel (Haute-Garonne). 


BOTANIQUE 


Quelques plantes adventices, subspontanées, 
critiques, etc., dont la présence a été signalée 


en Limousin! 
(SUITE) 


Amygdalées 


Amygdalus communis Linné(Amandier commun). — L'amandier 
est un arbre cullivé qu'on ne trouve communément chez nous que 
dans le Bas-Limousin et dans les parties calcaires du Nontronnais 
el du Confolentais. Dans le restant de notre région, le climat est 
trop froid pour obtenir des fruits. Cependant voici ce que nous dit 
Juge de Saint-Martin : 

« Dans le moment où j'écris, il y a deux amandiers dans les 
jardins bas de l'Evêché de Limoges, auxquels on n’a donné aucun 
soin et qui sont chargés de fruits ». 

L'amandier nain est, une plante d'ornement qui fleurit de bonne 
heure (mars ou avril). Nous en avons trouvé, dans l'herbier de 
M. l'abbé Lecler, des spécimens provenant du Dorat. 


Persica vulgaris Millèr. — Le pêcher et ses nombreuses variétés 
sont cultivés partout. Get arbre, à fruits délicieux, est trop fré- 
quemment atteint par les gelées du printemps, mais il est facile de 
protéger les espaliers en les abritant avec une toiture formée de 
planches ou de paillassons étendus sur des bâtons scellés dans la 
partie supérieure des murs. 


(1) Voir Rev. scient. n°* 143, 144, 149, 156, 157, 163, 164 et 166. 
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Genre Prunus. — Ce genre comprend les Pruniers et les Ceri- 
siers. De là deux séries que nous allons rapidement passer en 
revue. 

LES PRUNIERS 


. 

Tout le monde connait les prunelles des haies, petits fruits gros 
comme un grain de raisin, d'une couleur bleue foncée, ayant un 
goût astringent qui s'adoucit lorsqu'ils sont bien mûrs et que les 
gelées blanches d'automne ont passé dessus. L’arbrisseau qui les 
porte (Prunus spinosa Linné. — Prunier épineux, Epine noire) se 
couvre au printemps de fleurs blanches que les citadins confondent 
assez facilement avec l’Aubépine ou Epine blanche, bien qu'elles 
n’en aient pas le parfum. 

Le Prunus spinosa et le Prunus insititia Linné, offrent de nom- 
breuses variétés fort difficiles à étudier parce que — dans la même 
herborisalion — on ne peut recueillir à la fois les fleurs, Les feuilles 
et les fruits. Nous citerons : 

Prunus Desvauxii Boreau (Prunier de Desvaux). — Haure- 
VIENNE : Eymoutiers (Lamy in Bor.). — Creuse : Vallière (Bouteil- 
ler in de Cessac). — CorRËëzE : dans une haie des environs de Neu- 
vic (Gonod d’Artemare). 

Prunus fruticans Weihe in Reich (Prunier frutescent). — A R, 
dans les haies, mélangé à Prunus spinosa. 

Les P. domestica Linné et P. insititia ont donné naissance à un 
grand nombre d'espèces cultivées, toutes fort connues, la plupart 
très appréciées. 

Les fruits des pruniers présentent assez fréquemment des défor- 
mations dont nous avons déjà parlé dans le n° 115 de la Revue. 
Nous avons dit qu'elle avaient pour origine la présence d'un cham- 
pignon parasite, l’'Exoascus pruni. 


LES CERISIERS 


Le Merisier (Prunus avium Linné. — Prunier des oiseaux) est 
commun partout. 

On cultive un grand nombre d'espèces de cerisiers que l'on divise 
en Guignes, Bigarreautiers et Cerisiers proprement dits. 

Les arbres de la première section semblent avoir pour ancêtre le 
Merisier des bois. Leur fruit (la Guigne) a la chair molle et fort 
douce. 

Les Bigarreaux se rapprochent comme saveur de la Guigne, mais 
leur chair est croquante. 

Les Cerisiers ont ordinairement des fruils acides. 

Cette classification ne sera pas très bien comprise en Limousin, 
parce que, chez nous — contrairement aux habitudes des habitants 
des départements plus au nord — on donne le nom de Guignes aux 
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cerises aigres, de Guindoux aux Griottes et de Cerises aux fruits à 
saveur douce généralement appelés Guignes. 

Dans ces conditions, il est fort difficile de s'entendre. Aussi, 
avons-nous eu souvent le désagrément de voir apparaître sur notre 
table des Guignes alors que nous désirions des Cerises, dont nous 
apprécions beaucoup l’agréable acidité, la chair tendre et juleuse. 
le précieux avantage d'être rarement habitées par les larves qui 
pullulent dans les Guignes dès qu'elles ont atteint leur complète 
malurilé. 

Juge de Saint-Martin constate ce défaut d’entente, mais il ne 
nous en donne pas l'explication, ce qui lui aurait sans doute été 
difficile. Peut-être quelqu'un de nos confrères sera-t-il plus heureux 
et pourra-t-il découvrir l’origine du sens si différent donné aux 
mêmes mots. 

Plusieurs arbres du genre Prunus sont cultivés. Nous signalerons 
les suivants : ; | 

Prunus Lauro-Cerasus Linné (Cerasus Lauro-Cerasus Jussieu. — 
Laurier-Cerise, Laurier-Amandier). — La saveur agréable de ses 
feuilles fait qu’on les emploie pour aromatiser le lait bouilli. IL 
serait prudent de s’en abstenir, car, employées à trop forte dose, 
ces feuilles peuvent provoquer de graves accidents, renfermant un 
poison violent — de l'acide hydro-cyanique — comme l’amande 
amère dont elles ont l'odeur. 

Cerasus lusitanica Jussieu (Cerisier de Portugal, Azarero). — 
Porte de jolies grappes de petites fleurs blanches. 

Prunus Padus Linné (Cerasus Padus DC, Prunier ou Merisier à 
grappes, Bois joli, Bois puant). — S’égare dans nos bois. Arrive à 
former un bel arbre se couvrant de grappes pendantes de fleurs 
blanches. Nous avons cilé des cas de sub-spontanéité dans le n° 103 
de la Revue. 

Il existe des pruniers et des cerisiers à fleurs doubles d’un bel 
effet. | 

Le cadre de notre étude ne comporte pas de plus grands déve- 
loppements sur ce genre intéressant. Citons encore cependant : 

Prunus Mahaleb L. (Cerasus Mahaleb Mil. Prunier de Sainte- 
Lucie, Bois de Sainte-Lucie). — Il est assez commun dans les par- 
ties calcaires du Confonlentais et de la Corrèze. Dans la Haute- 
Vienne, il a été observé entre Le Vigen et Chalucet (Malinvaud). 

Prunus semperflorens Ebrh (Cerisier de la Toussaint). — Get 
arbre est quelquefois cultivé ; l'abbé de Gessac et M. l’abbe Lecler 
l'ont vu, mais rarement, dans la Haute-Vienne et la Creuse. Il 
offre cette curieuse particularité de présenter en même temps des 
fruits mûrs, des fruits verts et des fleurs. 

D'après Rouy, le P. Cerasus Linné et ses formes sont spontanés 
dans la Macédoine, l'Anatolie et les provinces transcaspiennes. 
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On sait que le cerisier fournit un bois apprécié et qu'avec ses 
fruits on fabrique le kirsch. 

Linné avait placé l’abricotier, originaire d'Arménie, dans le 
genre Prunus {P. armeniaca). Tournefort en a fait un genre spé- 
cial et Lamarck lui a donné le nom de Armeniaca vulgaris. Les 
gelées printanières sont fatales à ses fleurs qui s’épanouissent dès 
le mois de mars. Aussi Juge de Saint-Martin estime-t-il qu'on a 
tort, sous noire climat, de placer les espaliers à l'exposition du 
soleil levant. Il est d'autant plus certain qu'il vaudrait mieux choisir 
l'exposition du couchant et même celle du Nord qu’on remarque 
que les abricotiers en plein vent fructifient presque tous les ans. 


Rosacées 


Spiræa Filipendula Linné (Spirée Filipendule). — Jolie plante, 
remarquable par ses feuilles élégamment segmentées et par ses 
fleurs odorantes blanches rosées, en corymbes terminaux. A. C. 
dans les bois et prés secs du calcaire, elle est rare dans le granit. 

HauTE-ViENNE : Pierre-Brune, près de Magnac-Bourg (Lamy); 
plateau de serpentine de La Roche-l'Abeille (Le Gendre). — Cor- 
RÈZE : Partie sud du département {Rupin); environs d'Ussel (Fe 
Georges). — ConrocenTaIs : À. C. dans le calcaire, çà et là dans le 
granit, environs de Confolens, sur les pelouses des coteaux de la 
Vienne en face l’île de Saint-Germain, ete. (Crévelier). — NonTron- 
NAIs : Teyjac, Thiviers (Soulat-Ribette). 


Spiræa Ulmaria Linné. — La Reine des Prés est une plante très 
commune partout. Nous n’en parlerions pas ici si nous n'avions à 
citer quelques formes dont la présence a été constatée en Li- 
mousin. 


« nivea Wallr. — Feuilles à face inférieure tomenteuse blan- 
châtre. 

Nonsronnais. — Thiviers (Soulat-Ribeile). 

B glauca Wallr. — Feuilles à face inférieure finement tomen- 
teuse. : 

ConroLenrais. — Bords de la Vienne, au-dessus de Chabanais (Le 
Gendre). 


y unicolor Rouy. — Feuilles vertes des deux côtés. 

HauTEe-ViEnne. — Bords de la rivière, à Bellac (Le Gendre). 

En les recherchant, on retrouvera ces formes en beaucoup d'au- 
tres lieux. 


Spiræa salicifolia (Spirée à feuilles de saule). — Plante à feuilles 
oblongues lancéolées, à fleurs blanches ou carnées en “panicules 
spiciformes, souvent naturalisée. 

Haure-ViënNE. — Limoges : chemin de Saint-Lazare à Magré. 
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(Ab. Lecler); ancien jardin au Treuil (Lachenaud). Eymoutiers : 
au-dessous de la ville, rive droite de la Vienne (Le Gendre). 


Spirœa rosea. — HauTe-ViENNE : Saint-Priest, rive gauche du 
Taurion, à cent mètres au-dessus du viaduc: Couzeix, bords du 
ruisseau, près de la gare; Limoges, bords de la Vienne, au Carrier 
(Malamas). | 


Potentilla argentea Linné (Potentille argentée). — Espèce très 
polymorphe présentant en Limousiu plusieurs variétés mal étu- 
diées jusqu'ici, savoir : P. decumbens Jordan, P. demissa Jordan, 
P. tenuiloba Jordan, P. argentata Jordan. Lorsque nous aurons 
réussi à former quelques botanistes, nous reconnaitrons certaine- 
ment que ces variétés sont plus nombreuses et qu'elles sont plus 
répandues qu’on ne le suppose en l'état actuel des recherches 
effectuées. 


Potentilla aurea Yinné (Potentille dorée). — Si nous nous en 
rapportons aux indications du F'e Georges, cette jolie plante exis- 
terait dans les environs d'Ussel (Corrèze). 


Potentilla procumbens Sibth (Potentille tombante). — Plante rare 
à petites fleurs. N'a été signalée en Limousin que par M. Crévelier, 
dans le Confolentais où elle est commune; bois, landes à Confo- 
lens, Ansac, Lessac, etc. 


Potentilla Vaillantü Nertler (Potentille de Vaillant). — Aux loca- 
lités signalées dans le n° 42 de la Revue, il faut ajouter : 

Nonrronnais : Environs de Piégut, Thiviers; A. G. dans les lieux 
secs, les bois et les bruyères. 


Genres Rugus et Rosa 


M. Ernest Malinvaud a publié, concernant ces deux genres, un 
travail très complet fait d'après l’herbier d'Edouard Lamy (1), et 
auquel il y a peu de chose à ajouter pour la Haute-Vienne. 

En ce qui concerne les autres parties du Limousin, nous ne man- 
quons pas de documents, mais leur classement comporte une étude 
qui ne correspond pas au bul que nous nous proposons. Nous n’en 
altirons pas moins l'attention de nos confrères sur l'utilité qu'il y 
aurait à rechercher les diverses formes de roses el de ronces qui 
existent dans notre région. 


Genre SANGUISORBA 


Pendant la session extraordinaire que la Société botanique de 
France a tenue à Barcelonnette, au mois d'août 1897, MM. les 


(1, Voir Le Règne végétal, année 1891, 


28 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN 


abbés Coste et Soulié ont communiqué une note sur 200 plantes 
nouvelles pour l'Aveyron. 

Nous en extrayons le passage suivant qui intéresse la Haute- 
Vienne : 

Sanguisorba serpentini Coste et Puech. — ..……. Plante tardive comme 
le S. serotina (août-septembre), ne dépassant pas 2-3 décimètres, très 
grèle dans toutes ses parties; tige presque nue, ne portant que 2-3 pe- 
tites feuilles mal développées, simple ou bifurquée dans le haut, à un 
ou deux capitules; feuilles radicales petites, longues seulement de 
3-6 centimètres, à 5-11 folioles; celles-ci très petites, longues de 8-14 
millimètres, larges de 4-8, bordées tout autour de dents fines et très 
serrées ; fruits tétragones, à angles très étroitement ailés. 

Il y a quelques années, nous avons reçu sans nom de notre regretté 
confrère, le marquis d’Abzac de Ladouze, des échantillons d'un Sangui- 
sorba semblable à celui que nous venons de décrire. Ils avaient été 
recueillis dans la Haute-Vienne, sur la serpentine, non loin de La 
Roche-l’Abeille. Nul doute qu'ils n’appartiennent aussi à notre S. ser- 
pentini. 

A ce propos, M. Ernest Malinvaud à rappelé que la découverte 
de cette plante dans la Haute-Vienne, par Edouard Lamy, remonte 
à plus d’un demi-siècle; elle ne pouvait être rapporté, à cette épo- 
que qu’au Sanguisorba officinalis, qui n'avait pas encore été dé- 
membré. En 1857, Boreau, dans la 3 édition de sa Flore du 
Centre (t. IT, p.219, la rapprochait avec doute du S. montana Jord., 
et, un peu plus tard, Edouard Lamy, l'ayant de nouveau consulté 
sur la même plante, l'étiquetait S. serotina Jordan. Des échantil- 
lons, récoltés à La Roche-l'Abeille en 1860, témoignent par ce chan- 
gement d'opinion, combien cette forme l'avait embarrassé (1). 

Nos assez fréquentes herborisations sur le plateau de serpentine 
de La Roche-l’Abeille nous ont démontré que la plupart des plantes 
qui croissent sur ce terrain magnésien ont un faciès spécial. Nous 
l'avons déjà dit : nous pensons que, dans un sol plus fertile, ces 
végétaux, atteints de nanisme, retourneront rapidement au type. 


Alchemilla alpina Linné (Alchemille des Alpes). — C'est une 
plante des hautes montagnes qui, d'après Rouy, descend rarement 
en France au-dessous de 900 mètres. Lamy a constaté sa présence 
dans la Corrèze, aux environs de Neuvic (arrondissement d'Ussel). 
Elle nous vient du Puy-de-Dôme ou du Cantal. 


Alchemilla hybrida Hoffm. — L'existence de ceite Alchemille 
dans les environs d’Ussel (d'après le frère Georges), nous parait 
avoir la même origine. 


Alchemilla vulgaris Linné (Alchemille commune, Pied de Lion, 
Patte de Lapin, Mantelet des Dames). — Cette alchemille, comme 


(1) Bull. de la Soc. bot. de France, tome 44, p. CII et CXXI. 
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ses congénères citées précédemment, a des pelites fleurs d’un jaune 
verdâtre peu intéressantes, mais elle possède un très joli feuil- 
lage. Voici ses stations connues en Limousin : 

HauTE-ViENNE : environs de Saint-Léonard (D° Boudet); dans une 
pelouse à Legaud, commune d'Eymoutiers (Duris); pré sur le bord 
de la Vienne, rive gauche, commune de Nedde (Le Gendre). — 
CREUSE : La Courtine (de Gessac). — CorRëze : Darazac (Leygue), 
Bort, route d'Ussel, Ussel, Saint-Angel (Rupin). 

C’est, en somme, une plante rare dont on trouvera certainement 
d’autres stations dans les lieux frais et dans la partie montagneuse 
de notre région. 


Mespilus germanica Linné (Néflier d'Allemagne). — Voici encore 
un arbrisseau intéressant de la famille des Rosacées. Il est indi- 
gène et se rencontre assez fréquemment dans les haies el les bois, 
mais là il ne donne qu'un fruit pelit et très astringent. Il a été 
amélioré par la ‘culture. Ses variétés à gros fruits se greffent sur 
son propre sauvageon, sur le poirier, le cognassier ou l'épine blan- 
che. « Aux environs de Limoges, dit Juge de Saint-Martin, on ne 
le greffe que sur l’aubépine ; aussi le voit-on presque toujours relé- 
guëé dans les haies. Il s’accommode de toute sorte de Lerrains, 
excepté de ceux qui sont très secs; il y languit. » 


Cratæqus oxyacantha Linné (Vulg. Aubépine ou épine blanche. 
— Arbre pouvant atteindre dix mètres de hauteur, mais se rencon- 
trant le plus souvent à l'état de buissons qui se couvrent au mois 
de mai de jolies fleurs blanches, quelquefois roses, exhalant la 
plus agréable odeur. 

Lorsque les feuilles sont à nervures convergentes, que la fleur 
porte deux styles et le fruit deux osselets, c'est le C. oxyacanthoi- 
des Thuil. (Aubépine digyne). 

Le C. monogyna Jacquin (Aubépine monogyne) a les feuilles à 
nervures divergentes; les fleurs ne portent qu'un style et les fruits 
ne renferment qu'un osselet. 

Le fruit de l’Aubépine est rouge; les oiseaux en sont très friands. 

Cratæqus Pyracantha Pers. (Aubépine buisson ardent). — Buis- 
son de deux mètres de haut, à fleurs blanches et à fruits d’un rouge 
vif. Souvent cultivé pour ses fruits, qui font beaucoup d'effet à l’au- 
tomne; ne se rencontre ordinairement à l'état spontané que dans 
le midi de la France; appelé vulgairement arbre de Moïse. « Je ne 
vois rien d'aussi singulier, dit Juge de Saint-Martin, parmi les 
arbres indigènes de mon jardin, que le Buisson ardent lorsqu'il est 
couvert de neige; le vert, le blanc et le rouge font un contraste 
des plus agréables à la vue dans la triste saison de l'hiver ». 

HauTE-VienNE. — À L’Ace, entre Lavignac et Burgnac, longue 


haie complètement composée de cet arbuste (Aubert Berger, 11 no- 
vembre 1906). 
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Cydonia vulgaris Pers. (Cognassier commun). — Tout le monde 
connaît cet arbre et les usages que l’on fait de son fruit. Le Cognas- 
sier serait originaire de Cydon, ville de Candie, d’où il aurait été 
transporté en Grèce; de là le nom de Cydonia. Cultivé un peu par- 
tout, il se naturalise dans quelques haies. 


Genre Pyrus 


Ce genre renferme les pommes et les poires, fruits dont les nom- 
breuses variétés rendent les plus grands services à l'humanité. On 
en rencontre beaucoup d'espèces à l'état sauvage dont l’énuméra- 
tion sera l’objet d’un travail spécial. Nous ne voulons signaler ici 
que quelques particularités intéressantes. 

M. l'abbé Lecler nous apprend que l'arbre qui porte la poire 
Dumas a été trouvé au village de Goudon, près de Vayres (Haute- 
Vienne), et a pris le nom du propriétaire du lieu, C'est au même 
fruit que les horticulteurs, dans leurs catalogues, donnent le nom 
d'Epine Dumas, d'Epine de Limoges, de duc de Bordeaux. 

A propos de la pomme de Lestre, notre excellent confrère, 
M. René Fage, a raconté dernièrement l’origine de son nom. Pen- 
dant un orage, Turgot, visitant la province confiée à son adminis- 
tralion, se réfugia chez un cultivateur des environs de Saint-Ger- 
main-les-Vergnes (Corrèze). C'était au mois üe mai. Ayant faim, il 
demanda du pain, on lui servit un morceau de pain noir rassis, 
frugal repas qui le contentait, élant très sobre, mais qui désolait 
son hôte. Alors le paysan dit à sa femme « Porte au Monsieur des 
pommes de l’estre » (de 14 poum de l'estro). Or, l'estro, en Bas- 
Limousin, c'est la fenêtre ; les pommes de la dernière récolte étaient 
rangées sur une planche, au-dessus d’une fenêtre. Turgot apprécia 
beaucoup ces fruits roses, dorés, frais, parfumés, d’une saveur déli- 
cieuse. Il propagea le pommier aux environs de Limoges et comme 
on lui en demandait le nom il répondit : Ce sont des pommes de 
Lestro ». 

Ajoutons que les pommiers et les poiriers présentent quelquefois 
de curieuses anomalies provenant de causes diverses (végélalion 
automnale, feuillaison exagérée, elc.), sans parler des maladies 
provoquées par des parasites ou le manque de soins. Nous avons 
publié quelques notes à ce sujet, auxquelles nous renvoyons le lec- 
teur (voir notamment Revue scientifique, n°° 85, p. 202; 90, p. 281; 
103, p. 112). 

(A suivre.) Ch. LE GENDRE. 


Informations scientifiques limousines. — Nouvelles 
BIBLIOGRAPHIE 


45° congrès des Sociétés savantes. — Ce congrès s'ouvrira à Mont- 
pellier, dans la salle des fêtes du Palais de l'Université, le mardi 
9 avril 4907, à deux heures de l'après-midi. La séance générale de 
clôture sera présidée par M. le Ministre de l'Instruction publique, 
le samedi 6 avril. 

Les billets à prix réduits seront délivrés dans les condilions 
ordinaires ; ils seront valables du 20 mars au 5 avril au départ, et 
du 6 au 15 avril pour le retour. : 

M. le Ministre désirant recevoir, avant le 1% mars, la liste des 
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délégués de la Société, nous prions ceux de nos confrères qui ont 
l'intention de se rendre à Montpellier de vouloir bien nous en pré- 
venir au plus tôt. 

“# 

Revue critique des Crassulacés de la flore du Lot. — Ce travail, 
dû à notre compatriote, M. Ernest Malinvaud, a été présenté au 
congrès de Cherbourg de l'Association française pour l’avancement 
des sciences. Notre confrère, qui n'oublie jamais la Haute-Vienne, 
où il a herborisé, cite ce département à propos des Sedum hirsu- 
tum, dasyphyllum et albescens. 

Nous avons rapproché la liste dressée par M. Malinvaud de notre 
herbier et nous avons constalé que, dans la Haute-Vienne, nous 
possédons les Sedum rubens, villosum, purpurascens, album, micran- 
thum, hirsutum, dasyphyllum, acre, elegans, reflexum el albescens, 
Sempervivum tectorum et Umbilicus pendulinus. 

Nous n'avons pas les S. annuum, maximum, anopetalum et altis- 
simum. Encore peut-on rencontrer sur la voie du chemin de fer, à 
Legaud, commune d'Eymoutiers, le S. annuum qui y a été placé 
par M. Duris et s’y est maintenu, 

C'est avec raison que M. Malinvaud conteste la préférence pour 
les terrains siliceux que Lecoq attribue au S. dasyphyllum. On ne 
le trouve, en effet, que sur les murs de Saint-Yrieix, dont les revé- 
tements lui fournissent de la chaux. 

Quant au Sedum albescens, nous ne le croyons pas non plus spé- 
cial aux coteaux granitiques. Dans la Haute-Vienne, nous ne le 
connaissons que sur les terrains magnésiens de serpentine de 
La Roche-l’Abeille. La station d'Ussel, signalée par le frère Geor- 
ges, nous inspire peu confiance. Ce qui nous confirme du reste 
dans notre opinion, c'est que celte variété de S. reflexum a été 
cueillie à Brive par M. de Lépinay, à Ansac, Montembœæuf et sur 
quelques murs à Confolens (Charente) par M. Crévelier. 

Terminons en indiquant les espèces qui se trouvent dans la 
Haute-Vienne et n'existent pas dans le Lot. 

S. anglicum Huds. — C., mais presque toujours à élamines trans- 
formées en carpelles. 

S. brevifolium de Candolle. — R., Eymoutiers (Duris). 

Tillæa muscosa Linné. — A. C., dit Lamy, mais difficile à dis- 


linguer. 
* ul 


Les trombes de Belgique. — M. Albert Bracke, dans une brochu- 
rette de 16 pages, signale les trombes qui ont sévi en Belgique de 
1880 à 1906. 11 a recueilli des renseignements sur 60, se répartis- 
sant sur 51 jours. Certaines régions en sont exemptes; d'autres, au 
contraire, sont plus ou moins fréquemment visitées. 
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Ces phénomènes atmosphériques varient de diamètre, de direc- 
tion, de chemin parcouru et de vitesse, suivant leur énergie poten- 
tielle. Ils causent plus ou moins de désastres, éparpillant des meules 
de foin, déracinant ou brisant des arbres, renversant des moulins, 
des cheminées et même des maisons. 

Voici quelques faits curieux : 

La trombe de Haut-Fays vida un pelit étang près de la gare de 
Gédinne; 

La trombe de Vertryck transporta des piles de bois à 300 mètres 
de distance ; 

La trombe de Mouscron enleva les poires des arbres d’un jardin 
et les transporta sur la tourelle d’une maison voisine; 

Lors de la trombe de Longlier un tombereau fut lancé au-dessus 
d’une maison. 

Nous avons quelquefois en Limousin des trombes qui renversent 
nos vieux châtaigniers. Nous voudrions que la nature du phéno- 
mène et ses effels fussent soigneusement notés et consignés dans 
les Annales scientifiques de la commune. 


x 
* * 


Le Pêcheur, directeur Ph. Linet. — Paris, 10, rue des Beaux- 

Arts ; 6 fr. par an. 

Notre confrère, M. Linet, et notre ami M. Lhéritier ne sont pas 
d'accord au sujet du Poisson-chat. Nous avons en ce moment, dans 
un aquarium, quelques spécimens de ce poisson. Il est fort laid et 
très vorace, mais il possède une grande endurance; il résiste dans 
des eaux où les autres espèces passeraient rapidement de vie à 
trépas. C’est là une qualité dont nous devons lui tenir compte; elle 
fournit une indication précieuse. On pourra utilement placer le 
Catfish dans des eaux closes que, pour des causes diverses, on n’a 
pas réussi jusqu'ici à empoissonner. 


Convocation 


La Société d’études scientifiques du Limousin, tiendra sa pre- 
mière réunion, dans l’ancien local de la Bibliothèque communale, 
le dimanche 24 février, à deux heures de l'après-midi. Entrée par 
la place de la Préfecture. 

Nous prions nos confrères de vouloir bien assister à celte séance 
qui, pour différentes causes que nous ne pouvons leur indiquer en 
ce moment, sera très importante. 


Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE. 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes. 
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L’'ARBRE ET L'EAU 


À l’occasion du Concours national agricole qui se tiendra à 
Limoges au mois de juin prochain, un comité organise le Congrès, 
dit de l’Arbre et de l'Eau, dont le but général consiste dans la 
défense du paysage limousin, la mise en valeur des terrains incultes 
et l'aménagement des cours d’eau. 

Voici le programme de ce Congrès : 


PREMIÈRE PARTIE 
Mise en valeur des terrains inculles 


Historique de la question forestière en Limousin. 
Mise en valeur des hauts plateaux du Limousin et des terrains 


communaux. 
Boisements et améliorations pastorales. 
Législation. — Moyens d'action. — Sociétés forestières. — Syn- 


dicats. — Fonds collectifs (mutualités, caisses d'épargne, caisses 
de retraite, etc.). 
Action de l’école. — Education de l'enfance. 


DEUXIÈME PARTIE 
Aménagement des cours d'eau 


Régime des rivières et des sources. — Législation. 
Utilisation des eaux : 
4° Au point de vue agricole. — Irrigations ; 
2° Au point de vue industriel, — Transport d'énergie ; 
3° Au point de vue commercial, — Canaux de navigation; 
4° Au point de vue alimentaire. — Pisciculture. 
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TROISIÈME PARTIE 
Hygiène sociale et privée 
L'arbre et l’eau au point de vue de l'hygiène. — Sanatoria. 
Bains publics à bon marché. 
L'arbre dans les parcs, promenades, jardins publics et privés. 
Jardins ouvriers. 
L'hygiène de la ferme et de l'habitation rurale, 


L'eau dans les Villes. — L'eau dans la maison. 
Eaux potables, eaux minérales du Limousin. 


QUATRIÈME PARTIE 
Esthétique du paysage limousin 
Le paysage limousin dans la littérature, dans la peinture et dans 
la photographie. 
Guides et itinéraires. — Excursions el voyages. 
Expositions. 

Ces questions sont loutes intéressantes. Mais il ne suffit pas de 
les poser, il faut les résoudre. L’effort — comme le dit très juste- 
ment le Comité d'initiative dans sa circulaire — ne devra donc pas 
être limité aux trois ou quatre jours qui constitueront la durée du 
Congrès. Il faudra créer une organisation permanente dont la mis- 
sion consistera à travailler avec ténacité à faire passer dans la pra- 
tique les projets étudiés et adoptés par les membres du Congrès. 

Toutes les questions comprises dans le programme du Comité 
sont, du reste, l'objet, dans lous les milieux intellectuels, de fré- 
quentes discussions. Ajoutons qu'elles sont rarement résolues. 
Cependant on devrait, dans l'intérêt général, ne pas se contenter 
de discours, de conférences, d'articles de journaux et de revues. 

Prenons, par exemple, dans la quatrième partie ayant trait à 
l’Hygiène sociale el privée, la question de l'arbre dans les parcs, 
promenades, jardins publics, etc. 

Nous trouvons dans la Réforme alimentaire, organe des sociétés 
végélariennes de France et de Belgique, une communication du 
D' Danjou, de Nice, au IT° Congrès international d'assainissement 
et de salubrité de l'habitation (Genève, septembre 1906). Ge travail 
a pour titre : l'habitation, l'arbre, l'alimentation, et pour but : de 
la nécessité et des moyens de régler la transformation des ilots 
insalubres dans les villes. Disséquons-le et tirons-en quelques idées 
qui méritent d'attirer l’attention des personnes s’occupant d'hygiène 
sociale avec le désir d'aboutir : 

L'homme doit être placé dans des conditions se rapprochant le 
plus possible de celles du milieu dans les espaces libres à la cam- 
pagne ; | 

L'arbre est l'élément prépondérant dans ce milieu atmosphérique 
normal ; 
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La tuberculose progresse parallèlement au déboisement et dans 
les ilots des grandes villes, dépourvus d'espaces libres ensoleillés et 
d'arbres ; 

Chaque maison, ou chaque groupe de maisons, doit être entouré 
par une Zone circulaire aérienne de protection sanitaire, afin que 
les habitants soient plongés dans un bain d’air, non d'air usé mais 
d'air pur, oxygéné, parfumé de senteurs vivifiantes (par l'arbre et 
les fleurs) ; 

Trop souvent l’air des rues n’est qu’un résidu expulsé de l'habi- 
tation, mélangé de poussières et d’autres produits nocifs ; 

Il est urgent d'arrêter la « maladie de la pierre » et de lui oppo- 
ser l'arbre en faisant choix d'espèces parfumées dont la valeur 
ozonisante est reconnue ; 

Pour cela il faut supprimer les ilots insalubres des villes et les 
remplacer par des cités-jardins, créer des jardins ouvriers, des jar- 
dins populaires, des jardins d'enfants, des terrains de jeu. 

Ajoutons à tout cela les balcons qui malheureusement — contrai- 
rement à ce qui se passe ailleurs — font exception à Limoges. Le 
balcon se prête merveilleusement à la culture des plantes à tous 
les étages. Grâce au balcon on peut partout entretenir facilement 
des fleurs, les placer dans les appartements durant la journée. 
Elles constituent une gracieuse addition à l’ameublement et, tout 
en flattant les yeux, elles décomposent l'acide carbonique qui nous 
enveloppe, fixent le carbone et nous rendent de l'oxygène. 

Donc ce qu'il faut, c’est plus d'arbres, plus de fleurs, plus de jar- 
dins, plus de résislance à la tentation de transformer les espaces 
libres en propriétés bâties par besoin de se faire des rentes au 
détriment de la santé publique. Les municipalités peuvent beaucoup 
pour conduire leurs administrés dans cette voie; elles en ont le 
devoir. 

Mais revenons au Congrès de l’Arbre et de l'Eau. 

Ce Cougrès est placé sous le haut patronage du ministère de 
l'Agriculture, des départements de la Haute-Vienne, de la Corrèze 
et de la Creuse, de la ville de Limoges, de la Chambre de Com- 
merce de Limoges. 

La Commission d'organisation esl constituée par des délégations 
de toutes les sociétés qui, en Limousin, dans les provinces voisines 
ou à Paris s'intéressent au but des Congrès. 

Le Comité d'initiative comprend quatre sections, savoir : 

Section agricole et économique. — Président : M. Ed. Teisserenc 
de Bort, sénateur. 

Section industrielle et commerciale. — Président : M. Ch. Lamy, 
président de la Chambre de Commerce. 

… Section d'hygiène. — Président : M. le D' Gilbert Raymondaud, 
directeur de l'Ecole de médecine. 
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Section artistique. — Président : M. Charles Henry. 

Le Secrétaire du Comité est M. Paul Garrigou-Lagrange. 

Le secrétariat du Congrès est installé au Muséum, à Limoges, 
place de la Préfecture (salle de l’ancienne Bibliothèque communale). 
Il est ouvert tous les dimanches de dix heures à midi. 


Ch. LE GENDRE. 


BOTANIQUE 


Tératologie végétale 


Notes de tératologie végétale (1904, 1905 et 1906), par le D: F.-X. 
Gillot. 


Dans une brochure extraite des procès-verbaux de la Société 
d'histoire naturelle d'Autun (année 1906), M. le Dr Gillot, prési- 
dent de cette Société, a réuni, sur la tératologie végétale, des 
observations qui ont d'autant plus retenu notre attention que, 
dans notre Revue, nous donnons toujours place aux remarques 
qu'on nous communique sur ces curieux phénomènes dont l’ex- 
plication ouvre presque toujours un large champ à la discussion. 

M. le D' Gillot sépare les fasciations des soudures parce qu'à 
son avis le phénomène de la fasciation doit être considéré plutôt 
comme une dilatation des tiges — due à un excès de nutrition — 
que comme une soudure de plusieurs d'entre elles. 

Les végétaux fasciés signalés par notre éminent confrère sont : 
Œnothera biennis Linné, Brassica Cheiranthus D. C., Hesperis ma- 
tronalis Linné, Sempervivum arboreum Linuné, Tetragonia expansa 
Aït., Plantago major Linné. 

Les soudures concernent Nigelia damascena Linné (fruit, épicar- 
pie), Trifolum pannonicum Linné (pédoncules floraux), Lilium 
candidum Linné (pédoncules), Brassica oleracea Linné, var. acr- 
phala Hort (bourgeons floraux, Synophties), Nicotiana longiflora 
Cav. (pédoncules, calices et corolles), Pratella campestris Fr. (Stipe 
bicéphale). Plusieurs syncarpies. Nous en avons sigualé de nom- 
breux exemples. Tout dernièrement notre confrère, M. Granet, 
de Saint-Junien, nous a adressé une pomme double. 

L’Helichrysum annuum Linné et le Matricaria inodora ont four- 
ni au Dr Gillot deux exemples de monstruosités florales, la 
première ayant peut-être pour cause la sécheresse exceptionnelle 
de la saison, la seconde étant d’origine parasitaire. 

L'Endotrophisme a été constaté sur des pommes de terre. Il 
s'agit d'un phénomène de pseudo-inclusion très différent des véri- 
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tables inclusions comme celles que présentent les oranges, mais 
se rapprochant, comme le dit M. le Dr Gillot, du fait signalé sous 
le nom d’Endorrhize par M. le D' Raymondaud (voir Revue scien- 
tifique du Limousin, n° 145, p. 4). 

La fougère Aspleniwm Trichomanes Linné, comme beaucoup 
d'autres espèces appartenant à la même famille, présente des cas 
de partitions anormales; M. le D* Gillot l’a constaté sur des spé- 
cimens cueillis à Couches-les-Mines. Le Frère Héribaud en a fait 
la variété ramosum, établie sur des pieds récoltés entre Boisset 
et Maurs (Cantal) par M. Lavergne. Cette tendance à la ramifica- 
tion paraît avoir pour origine la croissance du sujet dans des 
rochers ou des murs très secs. 

Une grappe de raisin cueillie sur un cep de Pinot noir, dit 
Pinot de Mercurey, greffé sur Riparia, et formée de 45 grains, dont 
27 noirs et 18 blancs, tel est le thème de quelques pages très 
iuréressantes dans lesquelles M. le D° Gillot étudie les variations 
à fruits bigarrés de la vigne. Il cite notamment l’existence, sur 
les coteaux de Roche-Corbon, près de Tours, dans la patrie du 
vin de Vouvray, de quelques rares pieds de vigne dont les grap- 
pes présentent des grains moitié blancs, moitié noirs. Les vigne- 
rons du pays font remonter son origine à une époque très éloi- 
gnée et lui ont donné le nom de Monteau de Saint-Martin, soit à 
cause de sa vétusté, soit à cause de la proximité de l’ancien cou- 
vent du Sacré-Cœur de Märmoutier. Il existerait en Italie une 
variété de raisins présentant constamment le caractère de la bigar- 
rure. M. le D' Gillot cite beaucoup d'autres exemples qu'il serait 
trop long d’énumérer. Disons cependant qu'il constate que le 
phénomène inverse, c'est-à-dire l’existence de grains colorés sur 
des raisins blancs, paraît être beaucoup plus rare. Quant à l’ori- 
gine de ces phénomènes, en attendant mieux, conclut le D° Gil- 
lot, il faut peut-être s’en tenir à l’idée d'hybridation asexuelle ou 
d’hybridation par la greffe. 

Forte intéressante aussi l’étude histologique sur les Ascidies 
foliaires des Saxifrages. Ces déformations sont fort nombreuses en 
Saône-et-Loire puisque M. Ormezzano constate qu'elles existent 
dans tous les jardins de Marcigny et qu’il pourrait au besoin en 
fournir une « brassée ». « Il semble hors de doute, dit M. le 
D" Gillot, qu'une gêne ou un retard dans la croissance de la 
feuille, puis une poussée active de la végétation au moment de 
son développement, ont une grande influence sur la production 
des déformations ascidiformes ». 

La dernière observation concerne un pied de Digilulis lutea 
Linné, qui, cultivé par M. Chateau dans le jardin de l’école de 
Bourg-le-Comte, est devenu pérennant et a produit — entre 
autres anomalies — des tiges terminées par une panicule mons- 
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trueuse de 20 à 30 centimètres de longueur. « Les fleurs sort 
remplacées par de véritables rameaux, longs de 5 à 8 centimè- 
tres, et portent de nombreuses bractées disposées en spirale. A 
l’aisselle de ces hractées on trouve des bourgeons, parfois allongés 
eux-mêmes en ramuscules de troisième ordre, parfois développés 
en une petite fleur dialypétale, à 4-5-6 divisions pétaloïdes jaunâ- 
tres, avec un fascicule de minuscules folioles au centre; le plus 
souvent ces petits bourgeons sont avortés, jaunâtres et caducs ». 
M. le D: Gillot résume ainsi qu'il suit ce véritable dévergondage 
tératologique : « C'est donc un cas de virescence ou phylanthie 
complexe, avec prolifications médiane et axillaire, dialysis et pélorie 
de certaines fleurs, pleiotaxie des bractées, phyllode et polyphyllie 
des organes floraux ». Il est possible, dit-il encore, que la digitale 
soumise par M. Chateau, après les souffrances de la sécheresse, à 
un arrosage intensif, ait puisé dans un sol plus riche et plus 
humide une vigueur inaccoutumée, mais avec aberration mor- 
phologique de l'inflorescence. 

Ce résumé — que nous avons élé contraint de faire très court — 
donne une idée fort incomplète de la valeur du travail de M. le 
D: Gillot, mais il suffira pour éveiller l'attention de toutes les 
personnes portant intérêt à la tératologie végétale et pour les 
engager à lire in extenso une brochure de 53 pages où l’auteur, 
fortement documenté, arrive, en s'appuyant sur des observations 
précises, à des conclusions très satisfaisantes. 

Déjà, en 1904 (procès-verbaux de la Société d'histoire naturelle 
d'Autun, p. 28), M. le D" Gillot avait groupé des faits nombreux 
d'anomalies végétales grâce au zèle de ses correspondants. Nous 
regrettons qu'en Limousin on ne nous fasse pas plus fréquemment 
part des faits coustatés. Nous ne cessons cependant d'en faire la 
demande, notre Association ayant principalement pour but de 
grouper les observations et de leur donner, grâce à notre Revue, 
une publicité propre à fournir de nouveaux documents à la Science 
expérimentale. Ch. LE GENDRE. 


Quelques plantes adventices, subspontanées, 
critiques, etc., dont la présence a été signalée 


en Limousin” 
(SUITE) 


Suite du genre Pinus 


Nous pensions en avoir fini avec ce genre qu'à tort, dans le 
précédent numéro de la Revue, on a orthographié par un y, alors 


(1) Voir Rev. scient. n°° 143, 144, 145, 156, 157, 163, 164, 166 et 170, 
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que les bolanistes modernes écrivent Pirus, ce qui nous paraît 
plus en harmonie avec la langue de Virgile. Mais un de nos cor- 
respondants, M. l'abbé Michel, curé de Javerdat, nous fournit 
sur la poire Dumas des détails que nous analysons ci-après. 

D'abord précisons exactement la position du village de Goudou 
où M. Dumas avait planté un poirier trouvé dans la forêt de 
Rochechouart. Cet ancêtre dè l'Epine Dumas existerait encore, 
fait qu’il serait bon de vérifier. Goudou se trouve tout près de la 
route de Rochechouart à Saint-Gervais, à côté du village de Chez 
Sibert. M. Dumas était médecin; il exerça en dernier lieu à 
Rochechouart où M. l'abbé Michel, dans son enfance, fut soigné 
par lui, ce qui indique que la poire Dumas ne serait pas de très 
ancienne origine. 

A Rochechouart, ce fruit est connu dans le public sous le nom 
de Belle épine. On en distingue deux espèces : l'une faite — c'est- 
à-dire bonne à manger — avant la Toussaint (Belle épine d'été) et 
l’autre après la Toussaint (Belle épine d'hiver). C'est le seul carac- 
tère qui les distingue, car elles ont même forme, même couleur, 
même chair et même goût. Aussi M. l'abbé Michel penche-t:l à 
croire qu'il s'agit de deux variétés issues de la même souche. 

La poire Dumas aime le Limousin au point de perdre ses qua- 
lités si elle vient sur un autre sol. Voici tout au moins un fait 
qui semble le démontrer : à un Congres d’arboriculture fruitière 
tenu à Bordeaux, le jury de dégustation se montra peu favorable 
à la poire Dumas. Alors, l'un de ses membres, horticulteur à 
Limoges, pria d'attendre avant de rejeter définitivement ce fruit. 
Ayant obtenu satisfaction, il fit venir par les voies les plus rapides 
des Dumas de leur pays d'origine. Par une nouvelle dégustation 
le jury reconnut qu'elles étaient parfaites, bien supérieures à 
celles récoltées dans la région. 

La Belle épine est un fruit sur lequel nous appelons l'attention 
de nos confrères; nous les prions d’imiter le bou exemple donné 
par M. l'abbé Michel et de nous communiquer tout ce qu'ils 
savent sur son origine. Les variations, les lieux où, en Limousin, 
on la rencontre le plus fréquemment. 


Il existe encore une poire très intéressante, c’est la Virgoulé, 
du nom d’un village des environs de Saint-Léonard d'où elle fut 
tirée. On l'appelle aussi Virgouleuse, Virgoutèse, Bujaleuf, Cham- 
brette, Poire de glace. Elle a été curieusement et longuement 
décrite par La Quintinie, description qu’on retrouvera dans le 
Règne végétal (n°° 20-21 du 15 octobre 1891, p. 122 à 124). 


Genre SoRBuS 


Ce genre a élé l'objet d’une étude que nous avons publiée dans 
les n° 90 et 91 de la Revue scientifique du Limousin (15 juin et 
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15 juillet 1900). Nous ajouterons simplement, en ce qui concerne 
Sorbus torminalis, la station de Verneuil-sur-Vienne. 


Granatées 


Punica Granatum Linné. — Le grenadieer, d’origine africaine, 
s'est naturalisé dans le midi de la France. Dans notre région, on 
l'élève en caisse afin de pouvoir le coûserver en orangerie pendant 
l'hiver. On peut cependant le cultiver en espalier si l’on prend le 
soin de le garantir du froid en couvrant sa tige avec des paillas- 
sons et son pied avec de la lilière sèche. 

On cultive la variété flore pleno à cause de ses fleurs d’un 
beau rouge. 


Onagrariées 


En 1893 nous avons publié dans la Revue scientifique du Limou- 
sin (n° 7, 2° partie, p. 33 à 44} une Monographie des Onagrariées du 
Limousin que nous avons complétée, au mois de décembre 1897 
(n° 60, p. 137 à 141) par une étude sur le genre Trapa. 

Nous allons profiter de ce travail pour publier les renseigne- 
ments complémentaires que nous avons recueillis depuis cette 
époque. 

Epilobium palustre Linné (Epilobe des marais). 

Haute-Vienne : Eymoutiers, lieux marécageux, CC (Duris); 
Nantiat, pré sur les bords de l’étang joignant la route de Com- 
preignac (Soulat-Ribette). — CREUSE : C. (Cat. Pailloux). — Cor- 
RÈZE : Marais à Meymac et à Millevaches, AC. (Gonod d’Arte- 
mare). — NonTronnais : Thiviers (Soulat-Ribette). 

L'E. palustre, dit Lamy, n’a pas craint de s’avaucer jusque su” 
les limites de la Vienne, à Lathus; on le signale aussi dans les 
Deux-Sèvres. 


Epilobium obscurum Schreb. (Epilobe obscur). 
HaurTe-Vienxe : Environs de Nantiat (Soulat-Ribette). 


Epilobium tetragonum Linné (Epilobe à quatre angles). 
HauTEe-Vienxe : Eymoutiers, Legaud, etc. endroits frais (Duris). 


Epilobium Lamyi Schuliz (Epilobe de Lamy). 
HauTE-VIENNE : Envirous de Nantiat, dans les forêts et les lieux 
humides (Soulat-Ribette). 


Epilobium roseum Schreber (Epilobe rose). 

HauTE-ViENNe : Nantiat, sur la pente fraîche d'un bois de châ- 
taignier touchant à la route de Nantiat au Buis, en face le moulin 
Lejeune (Soulat-Ribette). 


Epilobium vagans Gaud. — Cette espèce, dit Pérard, présente 
de larges rosettes de feuilles le plus souvent rougeûtres et ayant 
un facies qui la fait distinguer de suite des espèces voisines. 
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CREUSE : Lieux humides aux environs de Chambon (Pérard). 


Epilobium silvaticum Boreau (Epilobe des bois). 
Corkëze : Moriolles, c° de Lissac (de Lépinay). 


Epilobium montanum Linné (Epilobe de montagne, vulg. : Ne- 
riette des montagnes). 
HauTe-VienxE : Nantiat (Soulat-Ribette). 


Epilobium collinum Gmelin (Epilobe des collines). 
HaurTE-Vienne : Nautiat environs de l'usine à papiers (Soulat- 
Ribette). 


Epilobium spicatum Lam. (Epilobe en épis; vulg. Laurier de 
Saint-Antoine, Nériette, Antonine). 

Haute-Vienne : Etang Boutilly, c° d’Azat-le-Ris (abbé Viol- 
leau); Saint-Julien-le-Petit (Borne). — Corrèze : Meymac, Mil- 
levaches, vallée de la Vézère, à Saint-Merd-les-Oussines (Gonod 
d'Artemare et Lachenaud). 


Œnothera muricata Linné (Onagre rude). 
HauTe-Vienxe : Le marquis de la Douze a trouvé cette plante à 
Janailhac (Bull. de la Soc. bot. de France, p. 231). 


ŒEnothera suaveolens Desfontaine (Onagre odorante, Vulg. 
Herbe aux ânes). 

CorrëËze : Larche (de Lépinay). Il s'agit sans doute d'individus 
échappés d’un jardin. 


Isnardia palustris (Isnarde des marais). 

CoNFoLENTAIS : Mare des bords de la Grève, près le moulin 
de la Southière, à Pressignac (Thibaud). — NonTronnais : Ma- 
rais de Lanouaiïlle et alluvions humides de Piles (Eug. de Biran, 
1849, in Ch. des Moulins). 

Nous trouvons dans le supplément final du Catalogue des pha- 
nérogames de la Dordogne, de M. des Moulins (p. 67), l'observation 
suivante : 

« Ce n’est pas seulement à l’histoire de la botanique, mais à la 
vérité et à la justice que M. le professeur Joseph Moretti, de 
Pavie, a reudu un service réel en publiant, en 1853, sa très cu- 
rieuse et très intéressante notice sur cette humble plante et en 
faisant connaître deux erreurs échappées à deux grands hommes, 
Linné et Auguste Pyrame de Candolle. 

» Le premier, par un motif quelconque et que n'explique uul- 
lement l'explication fautive qu'en donne M. Moretti, changea en 
Isnardia le nom générique Dantia qu'un botaniste, nommé Petit, 
avait donné, en 1870, à cette plante qu'il dédiait « à M. Dauti 
d'Isnard, docteur en médecine ». Encore une fois, je ne sais pour- 
quoi Linné le fit, mais il le fit sciemment, car, dans son Genera 
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2° édit. 1742, p. 51), il donne le Dantia Petit gen. 49 » pour syno- 
nyme à son genre Isnardia, n° 118. 

» Le second, Auguste Pyrame de Candolle, attribua par inad- 
vertante à Du Petit-Thouars le nom créé par Petit quatre-vingt- 
seize ans avant la publication du Genera nova Madagascariensia, 
et cette erreur a été répétée par tous les botanistes qui ont écrit 
depuis l'impression du t. I[T du Prodomus (1828), et le pauvre 
botaniste Petit a été complètement oublié de lout le monde. 

» Ilest donc constant que le nom légitime de notre plante 
devrait être Dantia palustris Petit, puisqu'il a été créé pour un 
genre établi, non dans la forme ancienne, mais dans la forme et 
l'acceptation linnéenne. » 

Malgré les efforts de Charles des Moulins, Petit reste tou- 
jours oublié, car dans la flore de Rouy, en publication, l’Isnardia 
palustris est devenu Ludwigia apetala et le synonyme Dantia 
palustris a été attribué à Du Petit-Thouars. Ajoutons, toutefois, 
que Boreau avait réparé l'erreur de Candolle dans sa Flore du 
Centre de la France. 


Circæa intermedia (Circée intermédiaire). 

HauTE-VienNE : Eymoutiers, endroits ombragés à Legaud, 
bords du chemiu qui descend du village à la Vienne, Chamaïillat, 
R. (Duris). 

Trapa natans Linné (Macre flottante). — Nous renvoyons le 
lecteur à l’article très développé que nous avons publié sur cette 
plante dans le n° 60 de la Revue, cité plus haut. Station à ajouter : 

HavTE-VienxE : Etang de La Pouge, commune de Saint-Au- 
vent. 

Callitrichinées 


Ces plantes viennent toutes dans les eaux vives ou stagnantes. 
Nos pêcheries en sont généralement pleines; dans les eaux cal- 
mes, elles s'élèvent droites jusqu’à ce qu’elles aient pu épanouir 
leurs feuilles supérieures d’un joli vert clair. On les dit inutiles; 
nous croyons cependant qu'elles rendent des services en mainte- 
nant la pureté de l'eau. 

.Nous possédons les espèces suivantes : Callitriche slagnalis 
Scopoli, C. platycarpa Kiützing, C. vernalis Kützing, C. peduncu- 
lata, D. C., C. hamulata Kützing, C. truncata Guss. 

Visitant un jour l'étang de Frégeaigue, commune de Nantiai, 
qui était momentanément desséché, nous y avons rencontré uue 
forme curieuse de C. stagnalis. La plante, à rameaux très courts, 
avait pris l'aspect de petites touffes gazonnantes à feuilles très 
étroites. C'est une preuve de plus de la facilité avec laquelle les 
plantes aquatiques peuvent s'adapter au milieu dans lequel les 
circonstances les obligent à vivre, 
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Lythrariées 


Lythrum Salicaria Linné, var. 8 gracile D. C. 

Cette variété de Salicaire nous a été apportée par M. Vergnolle 
au mois de septembre dernier, provenant des bords de l’Aurance, 
au Mas-Batin, commune de Limoges. Les fleurs sont alternes, 
solitaires ou gémiuées, disposées en épis grêles. La page infé- 
rieure des feuilles et la tige sont couvertes d un duvet blanchâtre, 
court, peu serré. En dessus, les feuilles sont presque glabres, en 
sorte que la plante conserve sa couleur verte. 


Lythrum Hyssopifolia Linné (Salicaire à feuilles d'hysope). — 
Cette plante étant rare, nous donnons ci-après les stations con- 
nues en Limousin : 

HauTE-VIENxE : Dans uu fossé à Bussière-Poitevine, sur les 
bords de l'étang du Riz-Chauveron (1868), où nous l'avons 
retrouvée en 1896 (Lamy); étang du Domaine sur la limite de Ja 
commune de Thiat (abbé Lecler). — Creuse : Clugnat (Pailloux), 
Nouzerolles, dans le village, près de la maison d'école (Martin). 
—CorRËzE : Brive, dans les environs (Loubignac), petit chemin 
des Treize-Vents, R. R. (Rupiu), bords de la Vézère (Malinvaud). 
— Coxrocenrais : Fossés desséchés de la route de Neyrat, près 
Confolens ; rigoles de quelques prés à Coufolens et à Montem- 
bœuf, A. R. (Crévelier); bords d’un fossé à Chèves-Chatelard 
(Thibaud). — NonTronnais : Thiviers (Soulat-Ribette). 


Myrtacées 


Myrtus communis Linné (Myrte commun). — C'est la seule 
espèce qui, dans notre région, puisse résister en pleine terre. 
« Nous voyons, dit Juge de Saint-Martin; de très gros Myrtes au 
pied des vieux châteaux, qui y subsistent depuis plus d'uu siècle. 
Ils se multiplient de semences, de marcottes et par la greffe; ils 
réussissent même quelquefois de boutures. » Le Myrte à des 
feuilles persistantes, luisantes et aromatiques; ses baies oblon- 
gues ont quelque rapport avec les olives sauvages. 


Genre EucaLyPTuSs 


Les Eucalyptus, d’origine australienne, atteignent une très 
grande hauteur, fournissent un excellent bois, ont une croissance 
rapide et contribuent à l'assainissement des terrains marécageux. 
Malheureusement, ils ne résistent qu'à quelques degrés de froid, 
en sorte qu'ils ne peuvent être utilisés chez nous que cornme 
arbrisseaux d'agrément. Encore faut-il les sacrifier en hiver ou 
les rentrer en serre. 

L'espèce que l'on voit dans nos squares est l'Eucalyptus glo- 
bulus, dont on ne connaît que les feuilles cordiformes et opposées 
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parce que le sujet n'atteint jamais l'âge adulte et, par consé- 
quent, ne se présente pas avec ses feuilles alternes et falciformes. 


Gucurbitacées 


. Ecballium Elaterium Richard (Ecballion élastique, vulg. Con- 
combre d'âne, Concombre sauvage). — Nous avons parlé de 
cette plante dans le n° 136 de la Revue (p. 263 et 264), à propos 
d'une communication qui nous a été faite par un de nos confrères 
de la Tunisie, M. Faure. 

Le Concombre sauvage n’a jamais été signalé en Limousin. 
On l'y a rencontré cependant. M. Malamas l'a cueilli sur les 
remblais du chemin de fer au Puy-Imbert, commune de Li- 
moges, et M. de Lépinay l’a vu à Vialmur, commune de Chas- 
teaux (Corrèze). 


Crassulacées 


Ayant le projet de publier prochainement une étude complète 
des Crassulacées du Limousin, nous n’ajouterons rien en ce mo- 
ment à ce que nous avons écrit le mois dernier sur les plantes 
de cette famille à propos du travail de M. Ernest Malinvaud (voir 
Revue scientifique, n° 170, p. 31). 

(A suivre.) Ch. LE GENDRE. 


EYGIEÈENE 


La Lutte contre l’Alcool 


Il viend de se former à Limoges, sous le titre d’ « Union dépar- 
tementale antialcoolique de la Haute-Vienne », une filiale de la 
« Ligue nationale contre l'alcoolisme ». 

On sait que la Ligue nationale est reconnue d'utilité publique, 
qu'elle est autorisée dans l’armée et la marine et qu’elle a pour but 
de lutter contre les progrès que ne cesse de faire l'alcoolisme. 

Nous désirons un succès complet à ce nouveau groupement ; 
nous lui donnerons un concours dévoué. 

Nous ne demandons pas — bien entendu — que l'alcool et ses 
dérivés deviennent des boissons prohibées; nous ne demandons 
pas à nos concitoyens qu'ils s’abstiennent de consommer des bois- 
sons alcooliques, nous les conjurons simplement d'éviter l'excès, 
parce que l'excès détruit les forces vitales, trouble le cerveau, 
fournit un terrain de culture à tous les microbes, conduit aux pires 
malheurs, notamment à celui de procréer des enfants dégénérés. 

Ajoutons encore que par l'excès nous n’entendons pas seulement 
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l'ivresse; nous visons surtout l'habitude qui conduit insensiblement 
à l’alcoolisme. 

L'Union départementale en formation — que nous voudrions 
voir se transformer en union régionale limousine — organisera 
des conférences, publiera des brochures, tracts, affiches, etc., 
créera des sections scolaires et des seclions d'adultes. Les per- 
sonnes qui voudront être plus complètement renseignées pourront, 
du reste, s'adresser à Limoges, à M. de Saint-Vidal (30, avenue 
de Juillet) et à M. le D' Bouchart (15, avenue de la Gare). 
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Commune de Larche 


AU SUJET DES FOURMIS. — Quelques mois après la publication 
dans la Revue (n° 161, 45 mai 1906) de l'observation, par M. le D° 
Turquet, d’un essaim de fourmis ailées à Clugnat (Creuse), notre 
honoré confrère, M. Gaston de Lépinay, que nos lecteurs con- 
naissent par son travail sur les noms patois et vulgaires des 
plantes de la Corrèze (voir Revue n° 156, 15 décembre 1905), nous 
a adressé sur les mêmes fourmis ailées d'intéressantes observa- 
tions que l'abondance des matières ne nous avait pas permis 
jusqu'ici d'insérer. Nous prions notre aimable correspondant 
d'agréer nos excuses. 

Voici la note de M. de Lépinay : 

« J'habite, comme vous le savez, le château de Moriolles, qui 
est placé sur un monticule, à 280 mètres au-dessus d’une plaine 
ayant en moyenne 80 mètres d'altitude. 

» À la saison où les fourmis prennent leurs ailes, afin d’'émi- 
grer et de porter plus loin leurs générations, elles viennent, 
chaque année, se poser au sommet de la cheminée de ma cham- 
bre et non ailleurs, descendent par le canon et constituent chez 
moi, pendant trois jours, une véritable plaie d'Egypte. Quand 
j'écris, elles courent sur ma table, sur mon papier, se promènent 
sur mon lit, se répandeut dans tout l'appartement; puis, au bout 
de trois jours, elles meurent ou partent jusqu’à l'année suivante. 
Il y a bientôt soixante-quinze ans que je les vois faire ce ma- 
nège; c’est déjà gentil, vous avouerez. 

» Autre observation. Une année, je chassais dans un champ 
près de chez moi; il était environ cinq heures du soir. J'aperçois 
en l'air, s'avançant dans la direction du Sud-Ouest, des ronds de 
la graudeur d'un crible. Je remonte aussitôt vers la cime de la 
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colline et, avec le canon de mon fusil, j'abats quelques-uns de 
ces insecles voyageurs. Je me précipite sur eux et constate avec 
grand étonnement que j'étais en présence de fourmis ailées. A ce 
moment, je comptais plus de vingt de ces ronds, voyageant tous 
dans la même direction. Mais depuis combien de temps cela 
durait-il et combien de temps encore cela devait-il durer? Je ne 
saurais le dire. » 

Voici des observations très précises qui ont leur place marquée 
dans les anuales scientifiques de la commune de Larche. 


Société Botanique 


et d’études scientifiques du Limousir 


Séance du 24 février 1907 
PRÉSIDENCE DE M. PILLAULT 


La séance est ouverte à deux heures et demie de l'après-midi. 

Présents : MM. d’Abzac, Bazerd, Chabrier, Fray, Grenier, Ledot, 
Malamas, Pillault, de Rochas, Vergnolle. 

M. Pillault, vice-président, préside la séance. Il donne d’abord, 
lecture d'une lettre de M. Le Gendre, président, qui s’excuse de ne 
pouvoir assister à la séance, par suite de maladie. 

M. Pillault, présente des observations au sujet de l’article con- 
tenu dans le dernier Bulletin sur la cerise Guigne, et il partage 
l'avis de M. Le Gendre. 

Des exemplaires de l’Almanach agricole du XX° siècle, pour 1907, 
sont distribués aux membres présents. 

Cet ouvrage est édité par la Société d'exploilation des nitrates de 
soude du Chili. 

M. Pillaull prolite de la circonstance pour improviser une confé- 
rence des plus intéressantes sur le nitrate de soude, le borax el 
l'iode et leurs différents emplois. 

À l'unanimité, les membres présents émeltent le vœu que la 
Société de Botanique soit largement représentée au sein du Congrès : 
l’Arbre et l'Eau, qui doit se tenir à l'occasion du prochain concours 
national agricole, à Limoges. 

Gagnants de la tombola. — MM. Malamas, Pillault et de Rochas. 

La séance est levée à qualre heures et demie. 


D’ABZAcC. 
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Informations scientifiques limousines. — Nouvelles 
BIBLIOGRAPHIE 


A l’Académie des sciences, M. Edmond Perrier, directeur du 
Muséum de Paris, a soutenu une curieuse polémique sur l'existence 
de la plèvre — et par suite de pleurésie — chez l'éléphant, à pro- 
pos de la mort de Sahib; M. le professeur Glangeaud a continué 
ses communications géologiques sur les puys d'Auvergne. 


* 
* + 


M. Charles Alluaud, explorateur, vice-président de la Société 
zoologique de France, a fait, le 1° mars, à la Sorbonne, une 
grande conférence, avec projections, sur la grande faune de l'Afri- 
que tropicale. 


* 
F. + 


Dans la dernière promotion de la Légion d'honneur, ont été 
nommés : M. le professeur d'Arsonval,commandeur; son assistant au 
Collège de France, M. le docteur Frédéric Bordas et M. le docteur 
Florant, officiers, M. le docteur Jacquet, chevalier. Tous nos sin- 
cères compliments à nos savants compatrioles. 


L 
3 * 


Note sur un gui de chêne et un qui de noïsetier, par E. Chassignol, 
instituteur-adjoint à Pouilloux (extrait du procès-verbal de la So- 
ciété d'histoire naturelle d'Autun, année 1906). 


M. Chassignol a constaté l'existence à La Forêt, à environ deux kilo- 
mètres au sud de Pouilloux (Saône-et-Loire), d'un chêne de l'espèce 
Quercus pedunculata, qui portait deux touffes de gui. Cet arbre, âgé 
d'environ cinquante ans, très droit, d’une hauteur de 15 mètres, a un 
tronc ayant 1"50 de circonférence. La première touffe de gui était 
placée presque à la cime, à 12 mètres de hauteur; elle fut coupée et 
offerte par M. Chassignol à la Société d'histoire naturelle d’'Autun. La 
seconde touffe est à une hauteur de 8 mètres. Le chène porte-gui a été 
découvert par M. Bernard, fils d’un marchand de bois de Pouilloux. 

Déjà, l'oncle de M. Chassignol, instituteur à La Boulaye (Saône-et- 
Loire), avait remis à la Société d'histoire naturelle d’Autun, dans sa 
séance du 13 septembre 1903, une touffe de gui détachée, celle-là, sur 
un Quercus sessiliflora. L'arbre la portant se trouve au lieu dit «la 
Combe-au-Loup », un peu au nord du hameau de Giverdey, commune 
de Toulon-sur-Cerroux. Cet arbre, âgé d'environ 40 ans, a une douzaine 


48 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN 


de mètres de hauteur et 40 centimètres de diamètre à la base. Il n'avait 
que la touffe de gui enlevée par M. Chassignol. 


Enfin, signalons (d’après l’Autunois du 8 février 1905) un troisième 
chêne porte-gœui dans Saône-et-Loire, dans le bois de la Creppène, à 
Marcilly-lès-Buxy; mais les bûcherons qui découvrirent la touffe de 
gui se hâtèrent de couper la branche qui la portait. 

En somme, des trois chênes dont nous venons de parler, il ne reste 
que celui de Pouilloux qui soit orné d’une touffe de gui, et encore est-il 
permis de se demander si quelque amateur de curiosités naturelles, 
averti du fait, n’est pas venu à son tour dépouiller l’arbre. 

Nous avons dit ailleurs que le gui sur le noisetier était rare. M. E. 
Chassignol a rencontré à La Forêt, à 300 mètres environ du chêne 
porte-gui, un noisetier âgé d’une vingtaine d'années, dont une branche 
de 9 centimètres de circonférence portait une touffe de gui. M. Chassi- 
gnol pense que ce parasite n’avait pas encore été signalé sur le noise- 
tier dans le département de Saône-et-Loire. 


Convocation 


La réunion de mars de la Société botanique et d’études scientifiques 
du Limousin est fixée au samedi 23, à huit et demie du soir, dans 
l’ancien local de la Bibliothèque communale. Entrée par la place 
de la Préfecture. 

ORDRE pu Jour. — Les bains-douches à bon marché, par M. le 
D: Bouchart; — Congrès de l’Arbre et de l'Eau; nomination de 
délégués, — Communications diverses. 

Les œuvres d'hygiène prennent une importance de plus en plus 
grande. Elles sont du reste dignes de retenir longuement l’atten- 
tion de tous les vrais amis des travailleurs. Notre Société ne peut 
se désintéresser de ce mouvement qui rentre dans son programme 
scientifique. Aussi, apporte-t-elle un concours dévoué à toutes les 
œuvres touchant à l'hygiène sociale et privée, telles que les œuvres 
antituberculeuses, les ligues contre l'alcoolisme, les bains à bon 
marché, la création de jardins ouvriers, de terrains de jeu, etc. 
C’est pourquoi nous engageons tous nos confrères à venir entendre 
la conférence de M. le D' Bouchart. 


Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE, 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes. 
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Minéralogie du Limousin 


L’Emeraude 


L'émeraude est connue depuis l’antiquité {a plus reculée : on 
l'appelait alors smaragdus : mais cette désignation comprenait un 
grand nombre de substances vertes de composition très différente 
telles que la fluorine, le quartz prase, certains jaspes, tourmali- 
nes et péridots, le dioptase, etc. Les textes anciens parlent souvent 
de l'émeraude et de son emploi dans les arts ou dans l’architec- 
ture ; mais aux dimensions attribuées aux pièces formées de cette 
substance, on voit clairement qu'il s'agit d’un produit autre que 
celui dont nous donnons plus loin la description. Aussi faut-il se 
défier, ainsi que le dit Patin, des récits fails sur cette pierre pré- 
cieuse. Pline lui-même fait meution de la confusion qui existait 
de son temps lorsqu'il dit que la colonne qu’on voyait à Tyr, dans 
le temple d'Hercule, était une fausse émeraude. 

Nisi potius pseudo-smaragdus sit. 

Cette confusion subsiste encore aujourd’hui. C'est ainsi qu'en 
donne le nom d'émeraude bâtarde au quartz hyalin vert, et celui 
d'émeraude orientale au corindon de même couleur dont le gise- 
ment de Matoüla, dans l'ile de Ceylan, est resté célèbre, 

Pour nous, d'accord avec les chimistes et les minéralogistes, 


La Revue scientifique, 15 avril, 15 mai, 15 juin 1907. 172, 173, 174 
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nous réservons le nom d’émeraude à un minéral composé de 
deux silicates : l’un à base d'alumine, l’autre à base de glucine 
et représenté par la formule AL? O3 {GI0); (Si O?)6. 

Nous nous occuperons exclusivement ici des variétés que pré- 
sente cette substance. 

La forme primitive de l'émeraude est le prisme hexagonal régu- 
lier ; c'est celle qui domine dans les cristaux, la hauteur égalant 
à peu près le côté de la base et portant parfois des modifications 
sur les arêtes verticales, sur celles de la base et sur les angles. 
Clivage assez facile suivant la base. Cassure conchoïdale ou iné- 
gale. Transparente, translucide ou opaque. Eclat vitreux ou 
lithoïde. Couleur variable : vert émeraude, vert d'eau, vert jau- 
nâtre, bleuâtre, rose ou incolore. Dureté = 7,5 à 8. Densité 
2,67 à 2,75. Au chalumeau, elle blanchit et fond très difficilement 
en un émail bulleux (variétés colorées) ; elle est insoluble dans 
les acides. 

La seule émeraude véritable, connue des anciens, provenait 
d'Egypte. On la trouve encore au mont Zabara, près de Kosséir, 
dans la chaîne arabique. Elle est moins pure et moins estimée 
que l'émeraude dite du Pérou, appelée encore émeraude occi- 
dentale ou émeraude noble; c'est celle qui est employée aujour- 
d'hui en joaillerie. 

Cette pierre se rencontre non pas au Pérou, mais en Colombie. 

En 1537, quatre mois après l'occupalion de cette contrée, les 
Espagnols découvrirent sur le plateau de Bogota la mine d'éme- 
raude de Somondoco. Le 9 août 1564, une uouvelle mine plus 
importante située dans la montagne d’Isoco, à deux kilomètres 
de Muzo, fut mise au jour. En 1620, cinquante-six ans après sa 
découverte, cette mine avait payé une contribution de 500.000 pias- 
tres. Au XVIIT* siècle, le gouvernement en prit l'exploitation 
jusqu'à la révolution ; le Congrès la céda ensuite à une commis- 
sion. 

D'après les analyses de Léwy et de Klaproth, il a été reconnu que 
l'émeraude devait sa belle coloration, qui a été prise comme type 
du plus beau vert (vert émeraude), à des traces d'oxyde de chrome, 
mais surtout à une matière organique (carbure d'hydrogène), et 
l'analyse a établi que l'intensité de la couleur variait avec les 
proportions d'hydrogène et de carbone. 

Le béryl est une variété d'émeraude offrant des couleurs plus 
claires et moins agréables ; les faces latérales sont presque tou- 
jours longitudinalement striées. 

Le béryl noble est d’un bleu pâle ou bleu verdàtre, et la variété 
connue sous le nom d'aigue-marine est couleur vert d’eau. Quoi- 
qu'utilisées en joaillerie, ces deux dernières variétés ont une 
valeur beaucoup moindre que l'émeraude verte, On les trouve en 
Sibérie et dans le Salzbourg. 
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Le béryl commun abonde dans la nature. Le volume des cristaux 
varie depuis quelques millimètresjusqu'à des dimensions considéra- 
bles. On en trouve d’incolores, de bleuâtres, de roses (île d'Elbe), 
de jaunâtres, de verdâtres; ils sont transparents, translucides, 
nuageux ou opaques (béryls lithoïdes). Ou les rencontre dans les 
roches cristallines de toutes les parties du monde, surtout dans 
les granites, les pegmatites, les gneiss, micaschistes, talcschistes. 
On en connaît dans l'Inde, à Madagascar (béryls roses), dans la 
province de Constantine, aux Etats-Unis, au Brésil, en Bohême, 
en Saxe, et en France aux environs de Nantes, d’Aulun, et sur- 
tout dans la Haute-Vienne. 


+ 
LE 


L'émeraude du Limousin. — L'exploitation des carrière de Chan- 
teloube, commune de Razès (La Vilatte-Haute, La Vilatte-Basse, 
Le Pécou!); celles du Masbarbn, près Bessines ; des Hureaux, 
commune de Saint-Sylvestre ; de Margnac, etc., qui, toutes, sont 
abandonnées depuis plusieurs années, a fait découvrir un certain 
nombre de variélés d'émeraude dont nous allons donner la des- 
cription et indiquer les gisements. 

Le béryl-émeraude incolore, en cristaux prismatiques offrant 
la forme primitive, bien conformés, d’une limpidité souvent par- 
faite, d’une dimension variant de quelques millimètres à 6 ou 7 
centimètres de hauteur maximun, se trouve disséminé dans une 
espèce d'argile lithomarge blanche ou grisâtre. Daos la carrière 
du Pécout, on a trouvé des cristaux de béryl absolument limpides, 
incolores, bleuâtres ou verdâtres, atteignant plusieurs centimètres 
de longueur et de diamètre ; ils sont généralement peu allongés 
suivant l’axe vertical et sont engagés dans un kaolin blanc de 
neige formé à leurs dépens ; ils sont alors corrodés. Leur forme 
est hexagonale avec, parfois, des facettes sur les angles de la base. 
Des échantillons de béryl incolore ont été aussi recueillis à Mar- 
gnac, aux Hureaux, à Malabard. Ces cristaux fraîchement extraits 
de l'argile sont très friables et se brisent facilement entre les 
doigts ; ils acquièreut par la dessicatiou la solidité et la dureté. 
On trouve également dans la carrière du Pécout des béryls plus 
ou moins translucides, souvent lithoïdes et opaques; ils sont 
généralement enchâssés dans le quartz où ils ont laissé leur 
empreinte ou dans la pegmatite elle-même. Leur couleur est jau- 
nâtre ou verdàtre ; quelques cristaux présentent parfois une cour- 
bure prononcée (béryl tordu). 

L'émeraude jaune-verdätre, en cristaux prismatiques présen- 
tant la forme primitive et quelquefois la variété annulaire, d'une 
conformation parfaite, d'une hauteur d'environ cinq à six centi- 
mètres et d’une limpidité ne laissant rien à désirer, avec un éclat 
vitreux très vif, a élé trouvée dans l’une des carrières de Chante-: 
loube ;: nous en iguorons le gisement précis. 
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Certains cristaux d'émeraude présentent une conformation 
défectueuse, imparfaite ; leurs faces latérales et leur base ont un 
aspect carié paraissant provenir d'une corrosion dont nous igno- 
rons la cause. Dans la carrière du Pécout, on a rencontré un 
béryl corrodé, en forme de barillet, phénomène dû à la kaolini- 
sation du béryi; il a été extrait de l'argile kaolinique blanche. 
(A. Lacroix, Minéralogie.) 

Le béryl émeraude en cristaux prismatiques hexagonaux, de 
dimensions parfois considérables, se trouve dans la plupart des 
carrières de Chanteloube, notamment à La Villatte ; on le ren- 
contre aussi dans les carrières du Masbarbu, près Bessines, où il 
a été recueilli des blocs atteignant 50 centimètres de hauteur. Ce 
béryl est lithoïde, opaque ; toutefois, il présente intérieurement 
des noyaux vitreux plus où moins translucides ou transparents. 
Sa couleur est blanchâtre ou jaunâtre. Il s’est trouvé en amas si 
volumineux au commencement du siècle dernier que la route de 
Limoges à Paris en a été littéralement macadamisée dans la tra- 
verse du vailon de la Barot jusqu à Chanteloube (François Al- 
luaud). 

On a donré le nom de Davidsonile à une variété d'émeraude 
qui se présente en masses bacillares ; elle a la même composition 
chimique que le béryl ordinaire. Comme celui-ci, elle offre des 
couleurs variées. Son aspect est vitreux ou lithoïde, plus ou 
moins translucide où opaque. Au chalumeau, la davidsonite fond 
un peu plus facilement que le béryl en une perle d'un blanc de 
porcelaine. Elle est abondamment disséminée dans les pegma- 
tites de Chanteloube. On la rencontre également aux Hureaux, à 
la Chèze près Ambazac et à Margnac. 

L'analyse du béryl de Chanteloube par Vauquelin, qui y dé- 
couvrit en 1797 un oxyde auquel on a donné le nom de glucine, 
décela les éléments suivants : 

Silice, 67,4 — alumine, 16,1 — protoxyde de fer, 0,7 — glu- 
cine, 13,3 — chaux, 0,5. 

Kaolin de béryl. — Comme le feldspath et quelques autres sili- 
cates, l'émeraude peut subir une altération qui a pour résultat de 
la transformer en une sorte de kaolin; mais cette transformation 
n’est pas toujours complète. On observe alors au milieu de la 
masse kaolinique des grains cristallins d'émeraude non décom- 
posée. Ce kaolin, séparé par lévigation et séché à 20° environ, 
devient grisâtre ou jaunâtre ; il est infusible au chalumeau. Da- 
mour a trouvé pour sa composition moyenne : 

Silice, 45,61 — alumine, 38,86 — oxyde ferrique, 0,93 — glu- 
cine, 1,10 — eau, 14,04. 

Pour être aussi complets que possible, nous devons signaler le 
béryl découvert par M. Ch. Besnard du Temple dans les carrières 
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de Saint-Lazare, près Limoges. Il se présente en petits cristaux 
incolores ou légèrement verdâtres, visibles parfois à l'œil nu. Ces 
cristaux sont abondamment disséminés dans les parties feldspa- 
thiques d'un granit à mica noir. 

En terminant, nous exprimons le regret que l’'émeraude du 
Limousin ne puisse être que rarement employée en joaillerie (1). 
Mais si quelques échantillons seulement peuvent être travaillés 
pour la parure, toutes les variétés du pays sont utilisables pour 
l'industrie chimique. Il y a quelques aunées, l’'émeraude de 
-Chanteloube, qui atteignait le prix/de 50 francs les 100 kilos, était 
très demandée pour la préparation des sels de glucine et pour des 
essais d'emploi de glucinium. Ce métal a un point de fusion in- 
férieur à celui de l'aluminium; il se soude assez facilement à 
lui-même et il fut question un moment de le substituer à ce der- 
nier métal pour certains usages. Mais il est peu probable, en 
raison de la rareté relative de l'émeraude, que le glucinium re- 
coive jamais une application industrielle. 

Ch. BesxarD pu TEMPLE et Martial VERGNOLLE. 


BOTANIQUE 


Quelques plantes adventices, subspontanées, 
critiques, etc., dont la présence a été signalée 
| en Limousin 
(SUITE) 


Suite du gerre Prrus 


La question de la poire du Mas n'est pas encore épuisée. Nous 
avions du reste manifesté, dans le numéro 171 de la Revue, notre 
espoir d'être plus complètement documenté; il est vrai que nous 
n'avons peut-être pas été compris de tous, parce que le typographe 
a mis un point au lieu d'une virgule après le mot origine (ligne {1, 
à partir du bas de la page 39). 


(1) Comme spécimen de la richesse minéralogique du pays, François Al- 
luaud offrit à la duchesse de Nemours, lors de son passage à Limoges, une 
paire de boucles d'oreille formée d'émeraudes magnifiques. Nous possédons 
aussi quelques échantillons de cette pierre que la taille en brillants a très 
heureusement rehaussés. Il faut signaler toutefois les imitations dont l'éme- 
raude a été l'objet. On la copie assez fidèlement aujourd'hui au moyen du 
quartz hyalin porté à une haute température et plongé ensuite dans une 
solution étendue d’un sel de chrôme. 


(2) Voir Revue scientifique, n° 171 et précédents, 


Le 
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M. l'abbé Lecler nous écrit qu'en 1872 il a trouvé le dit poirier 
dans un endroit sauvage, sur la limile des communes de Marval 
et de Pensol, assez près du village des Fougères. Sur le bord du 
chemin, dans des broussailles, croissaient quatre ou cinq arbres 
pouvant avoir 50 ans; ils s'élevaient au-dessus des ronces, mais 
les arbres voisins les dominaient. 

Nous espérions fournir des renseignements très précis sur l'ar- 
bre de Goudon. Notre confrère, le D' Braud, était venu nous faire 
connaître qu'il était parent de l'inventeur du fruit et qu'il allait 
faire une enquête afin d’être en mesure de donuer avec précision 
la situation actuelle du poirier que, dans la famille, on appelait 
« le Père Poirier ». Malheureusement, quelques jours plus tard, 
le D' Braud était trouvé mort dans sa chambre, créant un vide 
dans notre association et nous faisant perdre un ami de vingt ans. 

Le Dr Dumas s'appelait en réalité Chemison. Il était dit du 
Mas pour le distinguer d’autres Chemison dits du Bois. On doit 
donc écrire la poire du Mas. 

Le D' Chemison du Mas avait remarqué les poires produites 
par l'arbre de la forêt de Rochechouart. Il en avait cueilli quel- 
ques-unes, les avait goûlées et trouvées détestables; mais, pen- 
sant qu'elles n'avaient pas atteint un degré de maturité suffisant, 
il les porta chez lui et les plaça dans un placard où elles furent 
abandonnées jusqu’au mois de novembre. A cette époque, Le doc- 
teur du Mas, ayant quelques invités, se rappela les poires de la 
forêt de Rochechouart, alla les chercher et constata — et fit cons- 
tater — qu'elles avaient un agréable aspectet qu'elles étaient excel- 
lentes. C’est alors — mais alors seulement — qu'il retourna dans 
la forêt avec des ouvriers et fit transporter dans son jardin le pro- 
ducteur du délicieux fruit qui devait porter son nom. 

Nous nous étendons sur cette poire parce qu’il nous Ne 
qu'aucun détail n’est à négliger quand il s’agit d'une espèce spé- 
ciale à notre région. C'est dire que nous accepterons toujours 
avec reconnaissance les communications qu'on nous fera sur ce 
sujet. 


Genre ISNARDIA 


La Flore de France de M. Rouy ayant été citée dans la note 
consacrée à l'Isnardia palustris (n° 171 de la Revue, p. 41), notre 
éminent confrère nous adresse la réponse suivante que nous in- 
sérons avec grand plaisir :. 

« Asnières, le 22 mars 1907. 
» Mon cher Confrère, 

» Votre petit article sur le Ludwigia apelala Walt. ({snardia 
palustris L.), où vous voulez bien, à ce sujet, citer la Flore de 
France, que je publie ou ai déjà publiée en partie avec la colla- 
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boration de botanistes distingués (1), mérite quelques mots addi- 
tionnels que vous accueillerez sans doute favorablement. 

» Notre Flore de France porte, en effet (VII, p. 202) : « Dantia 
» palustris Du Pet. Th. Gen., p. 49; » mais il y a une simple 
erreur typographique, car, eu supprimant le Th., tout est en état. 
En effet, il faudrait vraiment ignorer que : 

» 1° Petit (celui dont il s’agit ici : 24 juin 1664-18 juiu 1741) 
ue s'appelait pas simplement Petit, mais bien Francois Pourfour 
du Petit; qu'il a publié en 77/0 (et non en 1870, erreur typo- 
graphique de la Revue), dans sa troisième « Lettre d'un médecin 
» des hôpitaux du roy à un autre médecin de ses amis » (p. 39-50, 
7 tab.), entre autres choses, trois genres nouveaux dont le genre 
Dantia, avec la dénomination binaire Dantia palustris ; 

» 2° La notation « Dantia palustris Du Pet., Gen., p. 49 » est 
bien exacte et ne saurait nullement être attribuée à Louis-Marie 
Aubert du Petit-Thouars, tous les botanistes sachant que ce der- 
nier auteur (5 novembre 1758-11 mai 1851) n’a rien publié qui 
puisse se noter « Gen., p. 49 » ct qu'il vivait à une tout autre 
époque ; 

» 3° Cette notation Dantia palustris Du Pet. a été placée dans notre 
Flore chronologiquement avant la notation Zsnarda palustris L, 
ce qui veut dire qu'elle est anterieure à l'adoption de la nomen- 
clature binaire linnéenne, qu'elle ue peut donc s'appliquer à une 
espèce de L. Aubert du Petit-Thouars; 

» 4° Linné n'a pas eu peut-être aussi tort que l’ont pensé Mo- 
retti et Des Moulins en appelant, puisque rien ne l'obligeait alors 
à reprendre les noms binaires établis par les auteurs antérieurs à 
sa nomenclature, la plante en question Isnardia, car le docteur 
Antloine-Tristan Danty (2) d'Isnard, professeur au Museum de 
Paris, était plus connu en botanique sous le nom d'Isnard, et l'on 
ne le trouve cité, soit par ses contemporains, notamment Linné, 
soit dans les catalogues, que sous ce dernier nom; Linné a évi- 
demment cru lui être agréable en consacrant un genre avec le 
nom qui lui était alors particulier, employé d'ailleurs par Dali- 
bard (F1. Paris, Prodr., p. 53) dès 1749; 

» 50 De ce qui précède, il résulte que Moreuti et Des Moulins 
ont poussé les choses beaucoup trop loin en incriminant Linné, 
à propos du genre Jsnardia, et de Candolle au sujet de la notation 
« Du Pet. Th. » pour le Dantia palustris (pourtant muni daus le 


(1) Vous avez raison de dire, à propos de notre Flore de France : « en 
cours de publication », car quelques botanistes, insuffisamment renseignés, 
ont déclaré à tort que l'œuvre ne se continuait pas. Il n'en est rien et j'éla- 
bore en ce moment le tome 10, qui avancera beaucoup l'ouvrage (encore trois 
volumes en sus, au marimum). 

(2) Danty avec une y. 
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Prodromus de la mention « Gen. 49 », ce qui éliminait de plano, 
comme auteur, Du Petit-Thouars; 

» 6° La notation Dantia palustris Pelit, antérieure à la nomencla- 
ture linnéenne, n'est pas acceptée, même dans la synonymie, 
par les contemporains ; car l’on peut voir (Index Kewensis T, p.716) 
que Hooker et Jackson ont écrit : Dantia palustris Des Moulins in 
Act. Soc. Linn. Bord., XX (1859), p. 517 (d'où est extrait le « Sup- 
plément final » de Des Moulins); 

» 7° Le genre Isnardia est actuellement tout à fait abandonné et 
intercalé dans le genre Ludwigia de Linné ; l'on sait, en effet, 
que Hooker et Jackson (/. c., p. 1225) et Th. Durand (Index gen. 
Phanerog., 140) ont compris l'IZsnardia parmi les vingt espèces de 
Ludwigia. 

» Enfin, laissez-moi vous tranquilliser sur le nom de François 
Pourfour Du Petit; ce nom ne restera jamais oublié, car Jacquin 
(Enum. PI. Carib. 1, 1760; Beuth. et Hooker Gen. II, p. 1151) lui a 
dédié le genre Periria (non Neck., 1790; nec J. Gay, 1829), qui 
reste dans la nomenclature des espèces admises de Verbénacées 
de l'Amérique centrale. 


» Votre bien dévoué confrère, 
» G. Roux. » 


Donc, tout se résume à un Th. malencontreusement ajouté à 
Du Pet. par un typographe. Ces typos n'en font jamais d’autres ; 
nous avons eu souvent à constaier — surtout quand nous écri- 
vions dans un journal quotidien — les éuormités qu'ils nous 
faisaient dire, énormités tellement grosses qu'en lisant les épreu- 
ves il nous arrivait de ne pas les voir, témoin celle de 1870 que 
nous avons laissé substituer à (710, ainsi que nous le fait remar- 


quer M. Rouy. 
Grossulariées 


Les GROSSULARIÉES où RIBESIACÉES comprennent comme genre 
principal les Ribes ou Groseilliers. 

Ce genre renferme environ 74 espèces répandues en Europe, 
en Asie et dans l'Amérique septentrionale. Les Groseilliers sout 
rares dans l'Amérique du Sud et, pendant longtemps, n'ont pas 
été rencontrés en Afrique; aujourd’hui, le Cassissier est connu 
dans les montagnes d’Aurès et dans l'Atlas du Maroc. 

Les Groseilliers sont des arbrisseaux vivaces, croissant en buis- 
son, armés ou non d'aiguillons. Leurs rameaux sont cylindracés 
ou anguleux. Ils se couvrent de très bonne heure de feuilles 
alternes, éparses ou fasciculées, pétiolées, simples, quelquefois 
entières, mais le plus souvent incisées, lobées ou crénelées. Ges 
feuilles sont dépourvues de stipules; leur pétiole est canaliculé 
ou dilaté à la base. Les fleurs, qui paraissent presque en même 
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temps que les feuilles, sont de couleurs différentes suivant les 
espèces : blanches, verles, jaunes, rouges, quelquefois pourpres. 
Elles sont régulières, axillaires, en grappes, géminées ou soli- 
taires. Généralement hermaphrodites, elles peuvent cependant 
paraître unisexuées par suite d’avortement. Le calice, souvent 
coloré, plus apparent que la corolle, est composé de cinq sépales 
(‘rarement quatre), plus ou moins soudés à la base, ce qui lui 
donne l'aspect d’un calice gamosépale à quatre ou cinq divisions. 
La corolle est composée de pétales en même nombre que les divi- 
sions du calice avec lesquels ils allernent; insérés sur la gorge 
du calice, ces pétales sont petits, squamiformes, non contigus. 
Les étamines, en même nombre que les pétales et alternant avec 
eux, sont insérés vers le milieu du limbe calicinal. Elles sont 
composées : d'un filet filiforme, libre, plus ou moins long; d'une 
anthère à deux loges, subglobuleuse ou formée de deux parties 
semblables. La déhiscence se produit par deux fentes longitudi- 
nales d’où s'échappe le pollen. L'’ovaire, infère, uniloculaire, 
pluriovulé, est surmonté de deux styles plus ou moins soudés, 
chacun d'eux se terminant par un stigmate simple, court et 
obtus. Le fruit est une baie globuleuse ou oblongue que cou- 
ronne le calice dans sa jeunesse; cette baie contient une pulpe 
sucrée, ordinairement acidulée, qui renferme des graines eu 
nombre variable. Les graines sont anguleuses à tesla gélatineux. 

Le groseillier est peu difficile sur la nature du sol et sur l’expo- 
sition. Toutefois, ses fruits viennent mieux et ont une saveur 
douce lorsque l'arbrisseau croît dans un terrain sableux et frais. 
On le taille en février, en ayant soin de lui enlever le bois mort 
et les vieilles branches. D’après Vilmorin, il tend à sortir de 
terre, en sorte qu'il faut le replanter tous les cinq ans si l'on ne 
veut pas le voir maigrir et dégénérer. On ne sème les graines que 
si l’on désire obtenir de -ouvelles variélés. Les moyens de multi- 
phcation le plus généralement employés sont les suivants : la 
bouture en automne et en février, la marcotte, l'éclat de pieds 
enracinés. 


Table dichotomique des espèces françaises spontanées. 
! Plante à tiges épiueuses................., R. Uva crispa 
Plante à tiges non épineuses.........,.... 2 


Feuilles parsemées en dessous de glandes 
jaunes à odeur forte. — Fleurs rougcîtres. 


9 | 
— Fruits noirs ; grappes pendantes...... R. nigrum 
Feuilles nou odorantes. — Fruits rouges... 3 
Fleurs rougeàlres en grappes pendantes — 
3 Fruits acides très acerbes..... .......... À. pelr@um 


EN ENE ET ÉTAPE Ce RES 4 


58 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN 


Fleurs en grappes pendantes, toujours her- 

maphrodites; fruits ayant un goût acide 
ABNÉADIB ES. es: 20 ASTM RCE CAT H0N OS 

4 { Fleurs en grappes dressées, ne renfermant 

souvent que des étamines ou des pistils 

par suite d'avortement. Fruits ayant un 
goutfade EE RAR Sale 

Ribes Uva-crispa Linné (Groseillier raisin-crépu, Groseillier épi- 
neux). 

HAUTE-VIENNE : C. (Abbé Lecler). — Creuse : GC. Cat. Pail- 
loux). — Conrëze : Brive, vallée de Chastanet, Malepeyre, Les 
Roches, route de Larche, À. R. (Rupin); Ussel, dans les environs 
(Fe Georges). 

Le groseillier épineux présente deux formes : 

a Grossularia J. Bauh. (Vulg. Groseillier épineux sauvage). 

B Grossularia spinosa sativa (Vulg. Groseillicr épineux des jar- 
dins, Groseillier à maquereaux). 

La culture a produit des variétés à fruits jaunâtres, rougeâtres, 
pourpres, plus gros que dans le type, glabres ou chargés de 
poils. 

Ce Groseillier est peu recherché en France. En Angleterre, au 
contraire, on fait un usage assez fréquent de ses baies. A moitié 
mures, on les transforme en verjus pour l’assaisonnement des 
maquereaux (de là sou nom). On en fait des confitures et avec le 
jus fermenté on obtient le Gooseberry Wine. 

Le fruit du Groseillier à maquereaux est rafraîchissant et astrin- 
gent à l'état vert; il devient laxatif lorsqu'il est mür. 

Ribes nigrum Linné (Groseillier noir. Vulg. Cacis, Cassis ou 


Cassissier). 
HaurTe-Viexxe : Natluralisé au bord de la Vienne, près de 
Condat (Lamy). — CREUSE : Subspoutané au bord des rivières, 


près des habitations, Graud-Bourg, au moulin Sébraud, Marsac, 
bords de l'Ardour, etc. (de Cessac). — CorRÈzE : Subspontané 
dans le voisinage des habitations (Rupin). 

Les baies noires du Cassissier ont une saveur peu agréable, 
mais elles sont très recherchées pour la fabrication de la liqueur 
dite cassis. Avant que les apéritifs aient obtenu leur funeste 
vogue, le mélé-cassis était de consommation courante dans les 
cabarets. 

Les feuilles donnent une teinture jaune; elles ont été préconi- 
sées contre la morsure des bêtes venimeuses et des animaux enra- 
gés. 

Le fruit donne une teinture bleue ou pourpre violette, suivant 
qu'on produit une réaction avec des alcalis ou des sels d’étain. 


. 
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On cultive des variétés à feuilles panachées, à gros fruits, à 
fruits jaune-brun avec lesquels on fabrique une liqueur de cou- 
leur ambrée. 

La culture en grand du cassissier — très rémunératice — se 
fait surtout dans les environs de Paris et de Dijon. 

Ribes petreum Waulf (Groseillier des rochers). — Plante des 
hautes montagnes. Abonde au Mont-Dore. Nous l'avons de la 
montagne du Capucin, récollé par Edouard Lamy. 

Ses fruits, très acerbes, sont peu agréables à manger. 

Ribes rubrum Linné (Groseillier rouge. Vulg. Groseillier à 
grappes, Castillier, raisin de mars). 

Creuse : RR. Cherdemont, près Guéret (Fillioux); Marsac, 
prés voisins de l’Ardour (de Cessac). — ConrocenTais : Haïie à 
Confolens, vers la montée de Villevert (Crévelier); bords du ruis- 
seau de Négrat, à Confolens, R.; bords de la Vienne, en face de 
la métairie de M. Dubois, R. (Thibaut). 

Lamarck distingue le Groseillier sauvage (R. vulgare silvestre) 
du Groseillier cultivé (R. vulgare hortense). Le premier diffère du 
second par ses feuilles, ses fleurs brunes au centre, ses fruits mé- 
diocrement colorés et très acides. 

On a obtenu par la culture un grand nombre de variétés à feuil- 
les panachées, à fruits plus ou moins gros, d'un goût plus ou moins 
acide, blancs, rouge clair ou rouge foncé. 

Cet arbrisseau est cultivé partout à cause de son fruit très 
estimé dont on fait des confitures, des sirops, des gelées, des bois- 
sons rafraichissantes. Son bois donne une teinture noire et son 
fruit une teinture jaune. 

« Le plus agréable emploi que j'ai pu faire, dit Juge de Saint- 
Martin, du Groseillier à grappe, a été de le disposer en allées très 
rapprochées. Les branches, arrêtées sur des perches légères, ont 
peu à peu formé le berceau. (‘est un vrai plaisir de se promener 
à l'ombre sous ces voûtes chargées de fruits colorés qui pendent 
entre les feuilles. 

» On peut manger des groseilles fraîches jusqu'à la fin d'octo- 
bre, si on a le soin de couvrir les groseilliers avec de la paille aus- 
silôt que leur fruit est rouge pour empêcher qu'il ne soit désséché 
par le soleil ou dévoré par les oiseaux. » 

Ribes alpinum Linné (Groseillier des Alpes). 

HauTe-VienxE : Haies, C. (Lamy). — Creuse : C. (Catalogue 
Pailloux). — CorrÈze : Forêt de Cousage, Entrecor. Jugeals, A. C. 
(Rupin); Darazac, Lapleau, A. C. (Laygue); Bort, bois bordant 
Ja route d'Ussel, A. C. (Rupin) ; haies d'Ussel, vallée de la Diège 
(Gonod d'Artemare). 

Le plus souvent stérile. Les individus fertiles produisent des 
baies douces, presque insipides, d’un beau rouge. 
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Citons encore comme espèces souvent cultivées les Groseillier 
doré (Ribes aureum Pursh) et Groseillier à fleurs rouges (R. san- 
guineum Pursh). 

Si nous avons donné quelque étendue à la description de ce 
genre, c’est qu’il renferme des végétaux qui, par leurs nombreux 
usages, sout de nature à intéresser nos lecteurs. 


(4 suivre). Ch. LE GENDRE. 


Arbres porte-Gui 


M. Chassignol, instituteur à La Boulage (Saône-et-Loire), nous 
signale l’exisience dans sa commune d'une touffe de gui sur un 
charme et d'une autre touffe de gui sur un prunellier. Une jeune 
toufte se développait l'an dernier sur un houx, mais elle a disparu, 
l'arbre ayant été coupé cet hiver. 


* 


Dans la Revue scientifique du Bourbonnais, M. Ernest Olivier 
signale de nombreuses touffes de gui sur un marronier d'Inde 
très vieux qui se trouve dans la cour du domaine des Perrots, 
près de Coulandon. Dans la forêt de Bagnolet, canton de La Ter- 
rasse, un chêne de grande taille, de 20 mètres de haut environ, 
porte sur ses branches plusieurs touffes de gui. Dans la même 
forêt (canton de Minerais), un charme est chargé de ce parasite. 
Eufin, notre savant confrère a observé le gui sur des rameaux de 
Salix amygdalina, sur les bords de l'Allier, tout près du château 
de Lys, entre Chemilly et Bressolles. 


+ 
* + 


M. Ducourtieux nous ayant parlé d'un chêne porte-gui 
existant dans la propriété de M. le marquis des Monstiers-Mérin- 
ville, nous avons cherché à nous documenter sur cet arbre. 

Voici ia copie de la lettre que nous avons reçu à son sujet : 

« Le chêue ex question est situé dans le parc du Fraisse, à mi- 
chemin de Mézières à Nouic (Haute-Vienne), à côté de la route 
qui relie ces deux bourgs. Il appartient à l'espèce dite rouge des 
marais. 11 est très vigoureux, quoique le tronc présente deux 
cavités à 7 et 8 mètres du sol, lesquelles ont été bouchées avec du 
ciment. 

» Depuis une dizaine d'années, ce chêne est atteint par le gui. 
Au début il n’en portait que quelques touffes, mais aujourd'hui 
il en a plus de cent, bien qu’on ait fait tomber toutes celles qu'il 
a été possible d’atteindre. 


LR 
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» Les arbres voisins, chênes du pays et chênes des marais, bien 
plus jeunes, n’ont pas de gui. 

» Le tronc de l’arbre a 6 mètres du sol aux premières branches. 
Sa circonférence, à { mètre du sol, est de de 3" 28. [ee chêne a 
27 mètres de hauteur totale. Il a été planté en 1834, ayant une 
dizaine d'années, en sorte qu'aujourd'hui il doit avoir au moins 
quatre-vingis ans. 

» Un prêtre des environs d’Autun, de passage au Fraisse il y 
a quelques années, a remarqué ce chêne et s’est fait envoyer du 
gui pour faire un remède contre l’épilepsie. 


» Veuillez, etc. 
» À. MOREL, 


» Régisseur du Fraisse. » 


Calalogue des plantes phanérogames croissant spon- 
tanément ou cultivées en grand à Aubusson et 
dans les environs. 


(Herborisations faites en 1904 par MM. Jorrand et Frébault) 


Renonculacées (1) 


Anemone nemorosa, CC. 

Ranunculus hederaceus, CG; Lenormandi, CC; aquatilis, G; aco- 
nilifolius, C (bords des ruisseaux); flammula, CG; acris, C; repens, 
CC; bulbosus, CG; arvensis, C; fluitans? 

Ficaria ranunculoides, CC. 

Caltha palustris, CC. 

Helleborus fœtidus, CC. 

Isopyrum thalictroides, AR (bois au-dessus du moulin de Botte, 
bois de Lu Villatte, bois de Sainte-Madeleine, ruisseau de Grôle, 
ruisseau de Trentloup, etc.) 

Aquilegia vulgaris, AC. 

Nymphéacées 

Nymphæa alba. 

Nuphar luteum CG étangs). 


Papavéracées 


Papaver rheas, CC. 
Chelidonium majus, CC. 


(1) Les plantes précédées du signe +- ne figurent pas dans les catalogues 
de la Creuse que nous avons sous les yeux. 
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Fumariacées 


Corydalis solida AC; claviculata, C. 
Fumaria officinalis, C. 
Crucifères 


Cheiranthus cheiri, RR vieux murs du Chapitre). 

Nasturtium officinale {très rarement spontanée ); palustre, AC. 

Barbarea vulgaris, AC; intermedia, AG; præcox, AC. 

Turritis glabra, R {au-dessus du tunnel de Sainte-Madeleine, aux 
Houllades). 

Arabis thaliana, CC. 

Cardamine pratensis, CG; hirsuta, CC; impatiens, RR (petit ruis- 
seau au-dessous du village des Combes, en aval de la passerelle). 

Dentaria pinnata, R (Rochetaillade, vallée de Bauze, bois de 
Charras bords de la Felletine). 

Hesperis malronalis (scories de l'usine Sallandrouze ; spontanéité 
douteuse). 

Sisymbrium officinale, CC; alliaria, CC. 

— Diplotaxis muralis, AC. 

Capsella bursa-pastoris, CC. 

+ Lepidium campestre, AR; Smithii, AC. 

Teesdalia Iberis, CC. 

Thlaspi arvense, CC. 

Draba verna, CC. 

Lunaria rediviva, RR (Houllades, bois de Charras:; le gite réduit 
à un seul pied). 

Résédacées 


Reseda luteola, R (murs du Chapitre). 
Cistinées 
Helianthemum vulgare, CC. 
Violariées 
Viola odorata, AG; canina, G; Reichenbachiana C; Paillouxi, CC. 
Droséracées 
Drosera rotundifolia, AR (bois de la Villatte, bois de La Forét, 
étang de Randonnat, CC à Gentioux); intermedia, RR (marais entre 
La Forét et La Voreille, CC à Gentioux). 
Parnassia palustris CC. 
Polygalées 
Polygala vulgaris, CC. 
Caryophyllées 
Dianthus prolifer R (rive droite de la Creuse, amont du tunnel 
d'Alleyrat); Carthusianorum, CC. 
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Saponaria officinalis R (£alus du chemin de fer près de la place 
Villeneuve, scories de l’usine Sallandrouze). 
Silene inflata, CC; nutans, CC. | 
Lychnis dioica, C; Flos euculi, C; + coronaria, RR (sommet des 
rochers des Granges. 
Sagina apelala, CC. 
Spergula Morisonii, CC. 
Stellaria holostea, CC; media, CC; uliginosa. 
Arenaria trinervia, CC. 
Mœnchia erecta, CC. 
Cerastium glomeratum, GG; + arvense, CC. 
Linacées 
Linum catharlicum, AR. 
1e Malvacées 
Malva rotundifolia, CC; silvestris, C; + alcea, C. 
Tiliacées 
Tilia parvifolia, AC; grandifolia (communément cultivé); argen- 
tea (AR cullivé). 
Hypericinées 
Hypericum teltrapterum; perforatum, G; + linearifolium, RR 
(rochers de Sainte-Madeleine); humifasum, CC; pulchrum, GC. 
Elodes palustris, CC. 
Acerinées 
Acer campestre (spontané AR); pseudoplatanus (cult.); plata- 
noides (cult.). 
Hippocastanées 
Æseculus Hippocastanum (cult.) 


Géraniacées 


Geranium silvaticum (bords de la Creuse et du Bauze, C); colum- 
binum, C; robertianum, CC; pyrenaieum, CG; molle, AC; rotun- 
difolium, C. 

Erodium cicutarium, CC. 

Oxalidées 

Oxalis acetosella, C. 

Balsaminées 

Impatiens nolitangere, AC. 


Celastrinées 
Evonymus europæus, AC. 
Rhamnées 
Rhamnus frangula, AC. 
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Térébinthacées 


—+ Rhus Cotinus (roches de la Côte-Verte sur la route de Felletin, 
subspontané). 

Papilionacées 

Ulex europæus, AC; nanus, CC. 

Sarothamnus scoparius, CC. 

Genista anglica, CG; tinctoria, AC; sagittalis, CG; pilosa. CC. 

Ononis repens, AC. 

Medicago sativa (cultivé assez rarement); lupulina, AC; macu- 
lata, CC; Gerardi (Chapitre, Horloge, etc.); +- denticulata, RR 
Croix-Blanche, talus de la Creuse). 

. Melilotus arvensis, AR. : 

Trifolium incarnalum (cultivé el subspontané) ; arvense var. gra- 
cile AC; ochroleucum, AR (route de Chambon, etc.); pratense, G; 
fragiferum, AG; subterraneum, AC; repens, CG; minus, CC. 

Lotus corniculatus, GG; uliginosus C. 

Robinia pseudo-acacia (cultivé et subspontané). 

Ornithopus perpusillus, C. 

Ervum hirsutum (?). 

Vicia cracca, C. 

Orobus tuberosus, C. 


Rosacées 


Prunus spinosa, CC; avium (?). 

Spiræa Ulmaria, CC. 

Geum urbanum, C. 

Rubus cæsius, AR ; discolor, CG; Idæus, AC. 

Fragaria vesca,'AR. : 

Comarum palustre, GC. 

Potentilla fragariastrum, GG; verna, GC; argentea, AR (ça et là); 
anserina (?); tormentilla, CG; replans, CG. 

Agrimonia eupaloria, AC. 

Alchemilla arvensis, CC. 

Rosa canina, CC; rubiginosa, AC; + tomentosa, R (aux Gran- 
ges, elc.); arvensis, C. 

Poterium muricatum, AC. 

Cratægus oxyacantha, CC. 

Pirus communis, C. 

Malus communis, AC. 

Sorbus Aucuparia (vallée de Bauze, AR; Gentioux, C); Aria (à 
la Grange, RR. Gentioux, AC). 

(A suivre.) 
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ENTOMOLOGIE 


Essaims de Fourmis ailées observés dans la 
commune de Naves (Corrèze) 
Par le D: L. Bordas 


Aux intéressantes communications, concernant des essaims de 
fourmis, dues à M. le D'Turquet (Revue scientifique du 15 mai 1906) 
et à M. G. de Lépinay (Revue scientifique du 15 mars 1907), per- 
mettez-moi d'ajouter une observation semblable, faite le vendredi 
5 octobre 1906, à Moussours (commune de Naves), village situé 
à cinq kilomètres au nord de Tulle. 

C'était à dix heures du matin que je constatai le phénomène. 
Le temps était lourd et chaud ; le ciel, pur et ensoleillé, n'était 
traversé, à l'Ouest, que par quelques légers cirrus. Au sud du 
village de Moussours, à l'origine de la vallée de la Solane, dans 
la direction de Tulle, mon attention fut soudainement attirée par 
un léger bruissement et par une masse noire, mobile, irrégu- 
lière, se déplaçant à droite et à gauche, tantôt s'élevant dans les 
airs jusqu'à 100 mètres de hauteur, tantôt rasant le sol. C'était 
un immense nuage, un gigantesque essaim de fourmis ailées. 
Fort intrigué par ce spectacle inattendu, j'observai alors attentive- 
ment le phénomène, assez rare dans le pays. 

Le nuage, qui avait plus de 30 mètres dans sa grande largeur, 
formait un dôme irrégulier, rattaché au sol par une traînée de 5 
à 6 mètres d'épaisseur. de m'approchai avec un filet à papillons 
et je recueillis des insectes à pleins filets. J'effectuai même d'im- 
portantes captures avec les mains (1). L’abondance des fourmis 
était telle, qu'en quelques minutes j'ai rempli deux grands 
flacons de 100 centimètres cubes chacun. Ce premier nuage, 
après avoir erré pendan! une demi-heure le long d'une bordure 
de chênes, s'éleva dans les airs et, emporté par le vent, disparut 
dans la direction de l'Ouest. 

A onze heures, trois nouveaux essaims de fourmis ailées firent 
leur apparition à peu près au même endroit. Moins volumineux 
que le précédent, séparés au début, ils étaient de forme ovale, 
rasaient presque le sol et dépassaient à peine chacun 15 mètres 
suivant leur plus grand diamètre. Je traversai à plusieurs repri- 
ses la cohorte aïlée et tourbillounante et capturai, à pleines mains 
et à pleins filets, des quantités prodigieuses d'insectes que je pla- 
çai dans des flacons à alcool. En quelques minutes ma récolte fut 
abondante. À onze heures et demie, les trois essaims se fusion- 


(1) Mes habits étaient entièrement recouverts par ces Hyménoptères. 
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nèrent, s'élevèrent au-dessus des arbres et constiluèrent alors un 
énormenuage compact qui obscurcit momentanément lesrayonsdu 
soleil. Quelques minutes après, il ne tarda pas à se disperser et à 
disparaître dans un bois de châtaiguiers situé vers le Sud. 
Pendant toute la soirée, jusqu’à quatre heures, il me fut pos- 
sible de recueillir, sur le sol et sur les branches des arbres, un 
nombre considérable de fourmis ailées, arrière-gardes qui n’avaient 
pu suivre le gros de l’armée émigrante. La description de ces 
fourmis capturées fera l'objet d’une prochaine communication. 


D' Borpas. 


ŒUVRES SOCIALES 


Les œuvres sociales rentrent dans les questions scientifiques ; 
nous avons le devoir d'en parler. Elles constituent des problèmes 
souvent mal posés, rarement résolus. Les hommes les plus 
ardents éprouvent des difficultés, sont soupçonnés d'ambition par 
ceux dont ils dérangent les petits calculs, rencontrent des obsta- 
cles à chaque pas, se découragent ; leur zèle s’éleint et tout est 
dit... jusqu'à ce qu'un nouvel apôtre se laisse prendre à la sédui- 
sante espérance d'avoir plus de succès que ses devanciers. Et pen- 
dant ce temps les années passent. 

Depuis quelque temps, à Limoges, les œuvres sociales sont en 
faveur. Le mouvement est en marche, il ne faut pas qu'il s'arrête. 
Donc, que tous les hommes de bonne volonté agissent. 

Passons ces œuvres en revue : 


* 
ut 5 


Œuvre antiluberculeuse limousine et de préservation sociale. — 
Nos lecteurs la connaissent; nous en avons exposé le but. Son 
succès s'impose dans une ville où la tuberculose fait de trois cents 
à quatre cents victimes chaque année. Le comité fait appel au 
concours de tous. Il a constitué une commission de propagande 
dont la première réunion s’est tenue le 19 juin. 

RE 

Ligue nationale contre l'alcoolisme. — L’'alcoolisme prépare la 
voie à la tuberculose. Il faut le détruire en ne cessant de montrer 
les effets de l'abus des boissons alcooliques. 

Les premiers succès des promoteurs du mouvement sont de 
bonne augure. En trois mois (du 6 mars au 6 juin), il a été créé 
14 sections ; 10 sections sont en formation. Les membres adhé- 
rents à l’union sont au nombre de 600. h 


k 
*k 


Les jardins ouvriers. — Procurer à l'ouvrier un jardin à l’entre- 
tien duquel il puisse consacrer ses heures de liberté, voilà certai- 
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nement un but louable auquel tous les braves gens s'associeront. 
La culture des légumes fournira un supplément de ressources au 
ménage et les soins donnés au fleurs procureront à toute la famille 
un réel plaisir. 

Il y a à Limoges plus äe cent familles qui sont pourvues de 
jardins grâce à celle œuvre. 


* 
x * 


Les bains-douches. — Comme le dit avec raison M. le D" Bou- 
chart, propreté donne santé. Il nous l’a prouvé dans la conférence 
qu'il nous a faite au mois de mars dernier. 

Les bains-douches ne peuvent qu'aider à atteindre le but pout- 
suivi par les œuvres antituberculeuse et antialcoolique. — Le 
ministre de l'Intérieur a tout récemment recommandé aux pré- 
fets d'en favoriser le développement. M. le Préfet de la Haute- 
Vienne, en assistant à la conférence de M. le D° Bouchart et en 
insistant sur l'utilité de suivre les conseils du conférencier, avait 
devancé les désirs du ministre. Du reste, depuis son arrivée dans 
le département, M. Lallemand a maiutes fois montré quelle 
importance il attachait au développement des œuvres sociales. 

Dans la conférence que nous pubiions, on trouvera des rensei- 
gnements sur les bains-douches. L'œuvre fait appel au crédit par 
l'émission d'actions émises à 25 francs et rapportant 3 °/, nets 
d'impôt. Le nombre des cabines sera proportionnel aux capitaux 
souscrits. 


* 
EE 


La Mutualité agricole. — Sous l'impulsion de M. le Préfet de la 
Haute-Vienne, il vient de se créer : 

Une union des Syndicats professionnels aériens de la Haute- 
Vienne ; 

Une fédération des Sociétés locales d'assurances mutuelles de 
la Haute-Vienne contre la mortalité du bétail (assurance au 
deuxième degré ou réassurance) ; 

Uue caisse régionale de crédit pour le département. 

Ces institutions rendront les plus grands services aux agricul- 
teurs. 


* 
FRAC T 


Office central des œuvres limousines de préservation sociale. — 
Dans une réunion en date du 16 mars dernier, M. Lallemand, 
préfet de la Haute-Vienne, a développé l'idée de cette Union pour 
le Bien, à laquelle peuvent participer, comme à toutes les œuvres 
sociales du reste, tous les citoyens sans distinction d'opinion. 
Cet Office servira toutes les œuvres sociales sans en absorber 
aucune ; elle constituera une force qui lui permettra — mieux 
que les œuvres isolées — d'obtenir des pouvoirs publics des avan- 
lages. 
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L'Office est aujourd’hui constitué. C'est au D' Bouchart, 15, 
avenue de la Gare, qu'il faut adresser les adhésions. 

L'Office central demandera la reconnaissance d'utilité publique 
et l'autorisation de faire une grosse loterie nationale, ce qui lui 
permettra de seconder les efforts des œuvres débutantes et de pro- 
curer à toutes des ressources supplémentaires. 


* 
X + 


Aux œuvres dont nous venons de parler, il faut ajouter : le 
développement de l'hygiène privée et publique, l'assistance mater- 
nelle et la goutte de lait. la transformation du logement ouvrier, 
la défense de la moralité publique, les colonies scolaires de 
vacances, les sports hygiéniques, la création d'espaces libres dans 
les villes, les comités cantonaux, les annales scientifiques de la 
commune, la protection des animaux et beaucoup d'autres que 
nous oublions. Ces œuvres offrent à tous les gens de bien le 
moyen de satisfaire leur désir d’être des citoyens utiles. 

L'Office central apportera à toutes les œuvres sociales son 
concours. En aidant à sa prospérité, on assure du même coup 
l'existence des œuvres qui rayonuent autour d'elle. C'est pour- 
quoi nous recommandons tout spécialement cette bienfaisante 


association. 
Ch. LE GENDRE. 


Les Bains-Douckes ” 


Mes premières paroles seront pour remercier la Société d'études 
scientifiques du Limousin d’avoir bien voulu autoriser l’un de 
ses membres à traiter un sujet qui, tout d’abord, paraîtra peut- 
être peu scientifique. J'espère modifier bientôt cette idée. 

Comme l'indique son nom, notre Société s'occupe de science; 
mais ce n’est pas seulement de cataloguer, d'écrire ou discuter 
les choses qui se mesurent, se comptent et se photographient; 
c'est ausssi d'observer les phénomènes biologiques dans leurs 
manifestations supérieures, c'est-à-dire sociologiques. Nous étu- 
dions ensemble les applications de la science à l'Humanité et, 
comme savoir, prévoir et pourvoir ne font qu'un, je viens aujour- 
d'hui causer rapidement avec vous de ce que sait un médecin sur 
la propreté, et par conséquent sur la santé. 

Vous voyez que la Société d’études scientifiques du Limousin 
justifie son nom en ne négligeant rien de ce qui est science. Je 
la remercie encore d’avoir donné accès à des auditeurs qui lui 


. ' 

(1) Principaux passages d'une conférence faite par M. le D° Bouchart à la 

réunion du 23 mars 1907 de la Société botanique et d’études scientifiques du 
Limousin. 
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sont. étrangers. Je crois de mon premier devoir de présenter à 
notre très honoré président, M. Le Gendre, avec mes remercie- 
ments personnels pour la sympathie qu'il m'a toujours témoignée 
(et que je le prie de croire payée de retour), vos remerciements à 
tous, Mesdames et Messieurs, qu'il a bien voulu recevoir dans 
cette salle pour cette causerie pratique et sans prétention. Puisse 
votre passage en ce lieu vous faire mieux connaître notre Société 
et vous démontrer combien vous trouverez d'utilité et d'agrément 
à assister plus souvent à ses séances. 


/ * 
+ + 


Je ne suis pas le premier médecin qui parle ici d'œuvre sociale 
d'hygiène et de santé. Sans oublier mon excellent confrère, le 
D: Laffon, de Saint-Cernin de Larche (Corrèze), qui fit insérer 
dans notre Revue une conférence-type antituberculeuse, vous 
avez eu l'an dernier une savante et délicate causerie de mon ami, 
le Dr Marcland, qui a pris la lourde charge de mener au succès 
l'œuvre antituberculeuse du Limousin et qui y a réussi. Grâce à lui, 
on verra désormais le tuberculeux instruit à temps de ce qu'il peut 
et de ce qu’il doit faire ; c'est à lui que nous devons l'élan qui crée 
aujourd'hui les dispeusaires antituberculeux à Limoges. 

Messieurs — je ne dis pas Mesdames — on peut dire que vous 
êtes, que nous sommes, si vous le préférez, tous malpropres. Car 
nos usages sont fréquemment contraires à une hygiène parfaite, 
quoique simple. Je n’en veux pour exemple que les tapis, les ten- 
tures, elc.; voyez ce qu'a voulu et ce que fait le Touring-Club 
comme chambres et meubles propres, projet repris aujourd'hui 
pour les élégantes habitations. Il y a aussi le mouchoir, ce petit 
instrument de poche qui nous fait suivre pendant des jours et, 
pour certains, des semaines, de petites... choses si noires dans 
certaines villes, comme à Saint-Etienne, qu’elles figurent parmi 
les principaux souvenirs que conserve le voyageur. 

Mais passons. [l est plus exact de dire qu'un certain nombre 
de personnes ont aujourd'hui compris la propreté. 

Qu'est-ce donc qu'être propre ? Etre propre c’est savoir que nous 
sommes entourés d'éléments les plus divers et aussi les plus cons- 
tants, qui tous ne peuvent que nuire à notre santé ; savoir que 
ces agents, solides, liquides ou gazeux, s’appliquent contre notre 
peau et tendent à y pénétrer, et que, lorsqu'ils ont séjourné sur 
notre enveloppe ou pénétré dans nos tissus, ils causent immédia- 
tement et pendant longtemps des modifications nuisibles ; savoir 
enfin qu'il nous est impossible d'empêcher de venir sur nous 
toutes ces petites choses, poussières, vapeurs, etc, qui constituent 
l'ennemi. Mais si nous ne sommes pas maîtres de ne pas être salis, 
nous sommes libres de nous laver. 
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Donc, la peau est la zone frontière contre laquelle viennent se 
heurter toutes ces attaques sournoises et continues d'éléments de 
toutes sortes : éléments inertes el sans vie comme les poussières 
de terre, de charbon, de bois, de cuir, de drap, de vernis, de 
pâte, etc.; poussières vivantes comme les microbes de la tuber- 
culose, de la grippe, de la rougeole, de la scarlatine, de l'érysi- 
pèle, de la variole, de la fièvre typhoïde, de la diphtérie, pour ne 
prendre que les plus connus de vous. 

Les microbes sont des êtres vivants, c'est-à-dire qu'ils se déve- 
loppent, se multiplient; ils ont des parents et des enfants avec 
cette caractéristique qu'un individu peut produire des milliers et 
des centaines de milliers de descendants en quelques jours, par- 
fois même en quelques heures. 

Eh bien ! tous ces éléments de maladie ou de mort sont arrêtés 
sur notre peau, sur nos mains, notre figure, nos cheveux, nos 
ongles, sur tout notre corps. Ils sont surtout fixés sur les parties 
découvertes, qui ont une étendue quelquefois considérable, chez 
l'ouvrier boulanger par exemple. Et qu'il me soit permis ici de 
signaler ce qu'il y a de barbare et d'arriéré dans le travail manuel 
du pain, quiest de nos jours ce qu'il était il y a plus de dix 
mille ans, d'après les textes égyptiens et assyriens. 

Mais il n'y a pas que les parties découvertes qui sont atteintes 
par les poussières et les microbes. Les ceintures, maillots, etc., ne 
nous en protègent pas. 

La peau n'arrête pas seulement les poussières ; elle les fixe, les 
enveloppe et pour ainsi dire les expulse. C’est qu'en effet la peau 
est un organe des plus actifs ; elle pousse, c'est-à-dire qu'à chaque 
instant des parties nouvelles viennent s'ajouter aux anciennes et, 
par un soulèvement continu, les repoussent vers le dehors. De 
plus, la peau produit une graisse destinée moins à fixer les pous- 
sières qu'à assouplir nolre enveloppe, à la rendre imperméable. 
Elle fournit aussi de l’eau, la sueur, dont la fonction n'est pas, 
comme on serait tenté de le croire, de nous nettoyer par ruissel- 
lement, mais bien de diminuer notre température par l'évapora- 
tion du liquide qu'elle étale sur notre enveloppe. Que de gens ne 
connaissent de ruissellement sur la peau que celui de la sueur... 
ou parfois de la pluie ! 

Enfin — et ceci est de première importance — la peau est un 
vaste organe respiratoire, et son rôle est si considérable qu'un ani- 
mal, dout le pounon est intact, est cependant rapidement asphyxié 
si l’on recouvre sa peau, ou simplement une grande partic de sa 
peau, d'un vernis imperméable supprimaat la respiration cuta- 
née. Aussi, en nettoyant la peau, nous apporterons un grand 
soulagement au poumon surmené et insuffisant des gens mena- 
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cés de tuberculose ; cette peau, bien entretenue et débouchée, 
accomplira ses fonctions intégrales et soulagera d’autant les orga- 
nes de la poitrine. 


* 
* 3 


Or, malgré son importance, le travail de la peau ne peut expor- 
ter assez loin les malpropretés et les souillures ; il les éloigne au 
plus de quelques milimètres. C’est tout ce que peut faire notre 
enveloppe, si admirablement constiluée pour nous isoler et défen- 
dre l'entrée à tous les envahisseurs. Pour entrainer plus loin, 
détacher tout à fait et définitivement les souillures qui nous 
menacent, il n’y a qu'un moyen : ia propreté. 

A une époque où nous avons à redouter la variole, je ne crois 

pas inutile de rappeler cette phrase de Jules Simon : 

« Si la France était menacée d'uae épidémie et si l’on me 
demandait que faut-il faire pour l'en préserver, je répondrais : 
lavez-là ! » 

Nous ne nous occuperons ce soir que du nettoyage avec l'eau 
et le savon. 

Le savon est une matière de première nécessilé dont l'absolu 
besoin n’a d'éga! que celui du pain, de la viande, du charbon, etc. 
Le savon agit en ajoutant précisément à cette graisse naturelle 
qui naît à la surface de la peau et commence la bataille contre les 
ennemis poussiéreux. Le savon les englobe, les dissout avec l’eau. 
En moussant, le savon s'étale en une multitude de petites pelli- 
cules, en sorte qu'un petit grain de savon arrive à nettoyer une 
surface cent fois plus considérable que lui; en même temps la 
friction détache mécaniquement ce qui pourrait encore adhérer. 
Le savon et l’eau sont les aides naturels de l'homme, les assis- 
tants qui copient le travail spontané de la peau. 

Il serait à désirer que les secours aux malheureux comportas- 
sent, à côté des bons de pain, de viande, de charbon, des bons de 
savon, comme il y a des bons de chaussures. Le savon ainsi 
donné ne pourra jamais servir à autre chose qu'à un lavage ; il 
ne saurait être bu ni mangé, mais seulement vendu; il servira 
peut-être à laver le linge ou le plancher au lieu des mains et du 
corps, mais il ne peut que laver et pas autre chose. 

se r 

L'eau et le savon nous sont généralement offerts en quantilé 
abondante dans ce qu'on appelle un bain. L'homme s’y frotte et 
peu à peu les souillures du corps disparaissent : la peau reparaît 
rose ct souple, elle reprend son aspect normal ; les épaules quit- 
tent leur manteau de poussière et les bras leur enveloppe grise 
de composition très variable. Et au moment où cet homme est 
satisfait du changement, il s'aperçoit que l’eau dans laquelle il se 
trouve est devenue une mare diversement colorée et trouble ; 


re. LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN 


cependant il y avait là deux ou trois cents litres d’eau, ce qui est 
une grosse consommation pour un seul individu. 

Un médecin français, le D' Merry Delalost, médecin des pri- 
sons de Rouen, eut l'idée d'essayer sur le plus malpropre des 
détenus le nettoyage avec le minimum d'eau nécessaire. Pour 
cela, il fit mettre sur une échelle un gardien avec une cruche 
d’eau et, pendant que l’eau coulait doucement, l’homme se lavait; 
au trentième litre il était absolument propre. Le bain-douche 
était trouvé. 

Ceci se passait en 1872. Il fallut un certain temps pour que 
l'idée fût appliquée. D'abord elle partit à l'étranger, ce qui est 
généralement, pour les bonnes idées françaises, le seul moyen 
de faire fortune. Quand elie revint, en effet, sa fortune était faite 
et, grâce à M. Charles Cazalet, de Bordeaux, l’homme de toutes 
les œuvres de philantropie utile et d'hygiène appliquée, Bordeaux 
fut la première ville de France — longtemps avaut Paris — où 
les ouvriers purent se laver pour quatre sous. 

A Limoges, l’œuvre des bains-douches à bon marché est arri- 
vée à son but ; elle existe désormais avec ses statuts ; ses action- 
naires sout trouvés et je n’ai nullement pour but ce soir de nous 
assurer les quelques parts de capitaux qui nous manquent; je 
recherche la clientèle nombreuse et la sympathie de tous. Je vais 
donc vous parler de quelques objections si peu sérieuses qu’il ya 
été répondu de toutes parts. 

* + 

Le bain complet est le procédé idéal pour ceux qui ont le temps, 
l'argent et la place nécessaires; à lui seul et sans médicaments, 
il est indiqué dans un grand nombre de maladies légères, aiguës 
ou chroniques. Mais cette activité réelle, cette morlification dans 
le cours de notre sang ne sont pas sans mériter notre altention. 
Aussi devons-nous éviter le bain à certaines heures, tandis que le 
bain-douche — qui ne baigne pas, qui ne douche pas, mais qui 
lave, qui ne produit aucune gêne de circulation non plus qu'au- 
cune réaction nerveuse, parce que l'eau ne tombe pas avec force 
et ne frappe pas la peau — peut être pris à toute heure; et, sans 
que cette méthode doive être généralisée, il n’y a aucun incon- 
vénient, pour un sujet sain et jeuue, à se rendre au bain-douche 
une heure après sou repas. 

Certaines personnes pensent que les bains-douches pourraient 
causer un préjudice aux établissements de bains. C'est une 
erreur. La propreté est quelque chose de si agréable et dont les 
effets sur la santé physique, pour ne parler que de celle-ci, sont 
tellement immédiats, puis durables et profonds, que le résultat 
de l'installation des bains-louches pour les établissements de 
bains sera le suivant : les classes pauvres étant en possession 
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d’un moyen de se laver, les classes moyennes, dont la négligence 
au point de vue propreté est parfois plus considérable, parce 
qu'elles se salissent moins et que le passage du blanc au noir est 
pour elles moins rapide et moins complet, les classes moyennes, 
dis-je, en présence de gens plus propres, penseront davantage à se 
laver, et les établissements de bains, bien installés comme con- 
fortable et comme matériel varié et abondant, trouveront de ce 
fait une nouvelle prospérité. 
» 

L'initiative privée étant toujours préférable à tout ce qui est 
officiel, les bains publics, que les municipalités avaient prévus 
dans un avenir prochain, étaient également entrevus comme 
pouvant naître d’un effort de la Mutualité. De ce côté encore, la 
question est aujourd’hui résolue. Je crois que les solutions pro- 
posées par l’un ou l'autre des articles publiés depuis quelques 
mois dans le Mutualiste du Centre sont empreintes du meilleur 
esprit et pourront aboutir à un sérieux résultat. Le plus simple 
serait évidemment que, dans chaque mutualité, le secrétaire 
voulût bien — sans rien solliciter ni demander, sans que le bu- 
reau prit officiellement parti, car ici, comme partout, la liberté 
de chacun doit être respectée — recevoir les sommes librement 
versées par des mutualistes qui, malgré des ressources restreintes, 
peuvent disposer de deux, trois ou quatre francs. Il serait bon de 
n'accepter que des fractions simples de 25 francs (dixièmes, cin- 
quièmes ou quarts) et cela pour la facile répartition des intérêts 
et des fonds en cas de vente. Bien entendu, la Société des Bains- 
Douches ne connaîtrait qu'un titulaire par action, qui pourrait 
être le secrétaire ou le président pour la ou les actions souscrites 
dans la même Société. Chaque Société arriverait peut-être à pos- 
séder huit ou dix actions, en sorte que, sur 800 actions formant 
le capital social, le quart ou le cinquième serait le produit des 
économies des ouvriers qui, dès le début, montreraient l'intérêt 
qu'ils portent à l'œuvre en attendant qu'ils le montrent d'une 
autre façon en fréqueniant nombreux les bains-douches. 


+ 
* * 


On a dit — toutes les idées sont possibles, et c'est pour cela 
qu'il y en a tant de fausses — que l'OEuvre des bains-douches 
entraverait l'effort antituberculeux. Je mme hâte de dire que ce 
n'est pas au sein de l'OŒEuvre antituberculeuse — à laquelle j'ai 
toujours collaboré — que cette idée est née. Mais certains ne 
conçoivent pas voloutiers que plusieurs œuvres puissent être ten- 
tées à la fois et concourir au même but. L'OEuvre antitubercu- 
leuse, je vous l’affirme, ne peut qu'être heureuse de voir les sujets 
auxquels elle s'adresse se laver davantage, se laver souvent et 
surtout se laver à bon marché, 
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D'abord, les malades viendront à ses dispensaires plus propres 
et moins odorants, de cette odeur spéciale que connaissent ceux 
qui ont fréquenté quelques années les consultations de Paris où, 
dans deux ou trois heures, défilent les maladies diverses de deux 
à trois cents personnes. Mais les médecins ont le cœur et le nez 
faits à tout, et :e principal résultat autituberculeux des bains- 
douches sera dans la santé même que procureront le lavage et la 
propreté du corps. Il sera dans la résistance accrue de cet orga- 
nisme qui n’est pas encore lerrassé et que les soins éclairés du 
dispensaire, aidés de l'hygiène du domicile et de la propreté ma- 
térielle, auront vite consolidé. 

L'homme menacé de tuberculose peut pendant longtemps être 
rétabli. À part certains organismes débiles de naissance ou débi- 
lités par la maladie, l'alcool, la fatigue, etc., la majorité des 
malades ou simplement des menacés, guérira. Avant tout, ces 
sujets décupleront les forces précieuses que la Nature a mises en 
abondance dans nos organismes; ils les feront servir à leur dé- 
fense et resteront vainqueurs du terrible bacille qui aurait failli 
devenir un instant leur maître définitif, et cela s'ils sont propres 
et lavés. é 


* 
* + 


Je ne voudrais pas vous retenir plus longtemps, mais qu'il me 
soit permis de vous faire entrevoir comment en nettoyant le 
corps on peut assaiuir l'esprit. Un bachelier encore jeune vous 
parlerait de l'influence du physique sur le moral et un psycho- 
logue matérialiste vous démontrerait qu'il suffit de modifier la 
circulation du sang du cerveau pour modifier les idées. Ces points 
de vue sont défendables, mais n'est-il pas aussi simple d'admettre 
que les personnes qui viennent de se laver hésitent à se salir à 
nouveau ; après avoir connu la propreté, elles veulent y retourner 
et la connaître eucore. N'est-il pas vrai que la propreté du corps 
invite à celle du linge, des vêtements, de la maison ? Alors pé- 
nètrent dans la famille la nécessité et l’amour de l’ordre. La tenue 
devient plus soignée; on évite les taches comme on redoute les 
trous. La mère de famille est la première à veiller à ce nettoyage 
constant que nécessite une maison habilée par trois ou quatre 
personnes. « La régularité, dit M. Hausser, devient fille de l’or- 
dre. » La pensée se tourne, pour les choses de l'esprit, vers le 
même but qui est la règle de la vie physique, la règle, c'est-à- 
dire, au sens large du mot, l'observation de principes et de lois, 
la propreté, c'est-à-dire éviter les choses malpropres, les conta- 
gions, les idées dont on a honte, les conceptions contraires à la 
réalité possible. Comment s'étonner désormais que la santé du 
corps ramène l'équilibre dans les cerveaux, de même que les 
maladies physiques entraînent les désordres moraux! 
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Mais si nous voulons que notre aclion soit efficace et qu’elle 
soit dès le début assurée, il faut que nous pensions à l'enfant. 
Aussi, c’est à lui que nous nous adresserons — et M. l'Inspecteur 
d'académie a bien voulu nous promettre son appui; — c'est vers 
l'enfant que nous ferons tous nos efforis pour lui faire compren- 
dre de bonne heure l'usage et l'utilité de l’eau et du savon en 
général, du bain-douche eu particulier. Paraphrasant les anciens, 
nous dirons : « La crainte de la malpropreté est le commence- 
ment de la santé. » 

De plus, l'enfant n’a pas d'idées préconçues (heureux âge !). Il 
n’est pas nécessaire de lui faire de grands discours, de combattre 
vigoureusement des erreurs qui n'offrent pas la résistance de dix 
aus d’habitude. Il nous suffira de lui faire constater, comme à 
vous lous, Messieurs, que l'homme est d'autant plus fort contre 
la fatigue, plus résistant contre la maladie, plus confiant dans la 
lutte pour la vie, plus gai dans ses moments de loisir qu'il est 
plus propre. et qu'il a pris plus de bains-douches. 


we 
* * 


Il ne faut pas que la routine et un funeste désintéressement 
ajoutent à notre peine et nécessitent de notre part un nouveleffort. 
Vous savez ce que sont les fonctions de la peau, ce qu'elle fait 
elle-même pour se soulager et comment nous pouvons l'aider. 
Vous avez vu que le bain-douche était le moyen le plus pratique, 
le moins long, le moins cher, le plus propre, on peut dire le seul 
propre pour les gens ne possédant que de modestes ressources. 
Vous savez que cela est possible et que cela doit être. Il suffira 
d'un très léger appui pour que l’œuvre déjà existante et déjà arri- 
vée aux trois quarts du chemin achève sa route, pour que dans 
deux ou trois mois — au coin de deux rues très fréquentées, à 
quelques mètres de trois tramways, tout près d’édifices publics 
les plus visilés — s'élève un petit bâtiment de quinze à vingt 
cabines, clair, ensoleillé tout le jour, propre par la blancheur de 
ses murs vernissés, autant que par les soins diligents du per- 
sonnel, et pour que les travailleurs de Limoges viennent chaque 
jour y puiser la force et la santé dans la propreté. 

Docteur BoucxaRT. 
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EYGIÈNE 
L'hygiène au village 


Les instituteurs et la vulgarisation de l'hygiène 


Il 


En exécution de la circulaire ministérielle du 27 janvier 1897 et 
de l'arrêté du 9 mars de la même année, un cours de sciences 
physiques et naturelles appliquées à l’agriculture, à l'hygiène et à 
la lutte contre l'alcoolisme est fait à l'école primaire. 

Dans une des dernières brochures que j'ai publiées, je trace un 
plan complet d'enseignement pratique et professionnel agricole. En 
parlant de l'hygiène, qui est une des principales branches de cet 
enseignement, j'insiste sur les côtés usuels : on doit apprendre aux 
enfants et particulièrement aux futures mères de famille les soins à 
donner à l'alimentation, au logement, aux vêtements, aux enfants 
(puériculture), aux malades, etc. 

Programme d'hygiène 
4e mois. — L'hygiène et son but. — Influence des agents almos- 
phériques sur la santé. — Altérations principales 
de l'air. — Climats. — Endémies, épidémies. 

2 mois. — Hygiène de l'habitation et de ses dépendances. 

3° mois. — Hygiène du corps. — Vêtements. — Propreté. — Ma- 

ladies de la peau, etc. 


4° mois. — Hygiène de l'alimentation. — Digestion. — Altéra- 
tion et falsificalion des aliments. — Maladies du 
tube digestif et empoisonnements. — Sobriélé. 

5e mois. — Hygiène des boissons. — Que doit-on boire? Bois- 


sons bienfaisantes; boissons à redouter. — Falsifi- 
cations. — Antialcoolisme. 

6° mois. — Hygiène des sens et hygiène morale. — Travaux in- 
tellectuels et travaux manuels. 

7° mois. — Exercices musculaires. — Repos. 

8e, Je et 10° mois. — Révision générale pendant les trois derniers 
mois de la scolarité. On appuiera sur les matières 
concernant la lutte contre l'alcoolisme, contre la 
tuberculose et les autres maladies contagieuses; 
sur les précaulions à prendre pour combattre les 
épidémies commencçantes et les premiers soins à 
donner en cas d'accidents en attendant l’arrivée 
du médecin; l'art des pansements ordinaires et 
celui de bien soigner les malades. L'enseignement 
de la puériculture ne sera pas oublié, notamment 
dans les écoles de filles. 
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Indépendamment des cours de sciences physiques et naturelles 
appliquées à l’agricullure et à l'hygiène, une leçon orale et spé- 
ciale d'hygiène sera donnée d’après le programme précédent, au 
moins une fois par semaine, et de préférence le samedi. Les enfants 
seront invités à répéter à leurs parents ce qu'ils auront appris à 
l'école. 

En outre, des devoirs écrits (rédaction, dictées, écrilure) auront 
souvent les mêmes malières pour sujet, matières qui seront encore 
l’objet de questions verbales, de comptes rendus oraux et de fré- 
quentes lectures. L'enseignement de l'hygiène doit être collectif. 
On emploiera la méthode active et les exercices d’élocution seront 
en rapport avec le degré d'instruction de l'élève. 

Le maitre profilera de toutes les occasions qui se présenteront 
(circonstances locales, intempéries, accidents et maladies), pour 
mieux fixer l'attention des enfants sur un pelit chapitre de l'hy- 
giène et graver un précepte dans leur entendement. 

Mais c’est surtout par l'exemple personnel de l'instiluleur, par sa 
sincère observance des lois de l'hygiène, par la rigoureuse pra- 
tique de l'hygiène scolaire et des mesures prophylactiques qu'elle 
comporte que le maître parviendra à faire réaliser de bienfaisants 
progrès et qu'il obtiendra de bonnes habitudes, habitudes que gar- 
dera l'enfant devenu homme. 

Les adultes de toutes conditions et de tous âges doivent recevoir 
leur part de ces connaissances. Beaucoup de bonnes gens ignorent 
l'application des plus élémentaires principes de l'hygiène; pour 
eux, il est nécessaire que la parole du maitre, appuyée par l'exem- 
ple, franchisse le seuil de l’école. 

hs 

L'hygiène a pour but la conservation, le perfectionnement de la 
santé et la prolongation de la vie en éloignant toute cause de ma- 
ladie. 

Il n’est pas toujours facile d'écarter la maladie, car elle nous 
frappe souvent traitreusement, sans nous prévenir. Il faut en 
ce cas la combattre énergiquement et pius que jamais lutter avec 
les armes de l'hygiène. Mais, pour vaincre par l'hygiène, il faut en 
connaître les préceptes et les appliquer à propos. 

Il faut de l'hygiène partout : « Hygiène avant d’être malade pour 
offrir plus de résistance à une maladie, à un accident, à une bles- 
sure qui seront d'autant moins dangereux qu'ils trouveront un 
terrain plus ferme, plus solide. Il faut de l'hygiène quand on est 
malade pour que la bataille de l'organisme contre l'invasion de la 
maladie soit vile gagnée, vite terminée. Il faut enfin de l'hygiène 
après la maladie pour en supprimer loute lare, toute déchéance, 
tout poison, pour que le terrain, l'organisme abîmé sous les coups, 
reprenne sa force, sa solidité et soil de nouveau prêt pour la lulle. 
future (G. Brunet). » 
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L'hygiène est une science naturelle aussi ancienne que le monde, 
mais dont l’évolution a parcouru des phases diverses. 

Avec Moïse et plus tard avec Mahomet, l'hygiène est religieuse ; 
c'est au nom de Dieu que ces législateurs établissent les lois de 
propreté corporelle, alimentaire, domiciliaire, etc. 

Avec Lycurgue, l'hygiène est civile. A Sparte, l’idée de la Cité 
domine tout intérêt individuel. Bains de l'Eurotas, exercices du Pla- 
laniste, luttes athléliques, courses, alimentation fortifiante, tempé- 
rance ct sobriété, sélection des individus et des couples sont des- 
tinés à accroître la vigueur et la souplesse corporelle pour former 
des citoyens forts, résistants, aptes à combattre les ennemis du 
dehors et à assurer le triomphe et la domination de Lacédémone. 

Avec Hippocrate, l'hygiène devient scientifique, il prévoit les pro- 
grès actuels : il fait allumer de grands feux sur les places publiques 
d'Athènes pour combattre la peste ; il fait d'admirables écrits sur 
les épidémies, les eaux et les airs. « Hippocrate éclaire l'expérience 
par le raisonnement et rectifie la théorie par la pratique. » {Bar- 
THÉLÉMY, Voyage du jeune Anacharsis en Grèce). 

Les Romains multiplient les bains de toutes sortes : bains froids, 
bains chauds, bains de vapeur, douches, éluves, eaux minérales, 
leur sont indispensables. Ils bâtissent et disposent leurs habitations 
d'une manière solide, saine, très hygiénique ; ils construisent des 
latrines, des égouts, des aquedues, etc. 

Malheureusement les invasions des Barbares et les troubles 
du moyen-âge arrêtent les progrès de l'hygiène ; les guerres féo- 
dales et autres occasionnent l'apparition d'immenses fléaux : lèpre, 
peste, Lyphus, etc.; on crée cependant des léproseries, mais ce ne 
sont que des lieux d'asile. 

Avec la Renaissance revient un peu l'hygiène... 

Le 24 mars 1668, le licutenant de police de Paris, La Revynie (un 
Limousin), appelle les médecins à délibérer sur la fabrication du 
pain. Depuis cette époque, l'hygiène a fait de grands progrès. Mais 
c'est au XIX° siècle, et principalement durant la seconde moitié, que 
se sont réalisées d importantes découvertes médicales et hygiéniques. 
L'illustre Pasteur et ses élèves, les Roux, les Yersin, etc., décou- 
vrent les microbes et leurs toxines ; l'hygiène entre dans une phase 
nouvelle, la phase actuelle, qui est la plus parfaite. 


* 
* * 


Grâce à l’école pasteurienne, les causes des maladies sont aujour- 
d'hui véritablement connues : on sait maintenant quels microbes 
les produisent ; on connaît les milieux où les bacilles se plaisent et 
ceux qui leur sont néfastes. On sait aussi ce qui augmente leur 
virulence et ce qui l’atténue, ce qui les fait vivre et ce qui les tue, 
et parfois ce sont d'autres microbes qu'il faut leur opposer. On est 
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fixé également sur ce qui concerne les cryptogames microscopiques 
infectieux. 

De là sont nées l’antisepsie et l'asepsie : celle-ci éloigne les mi- 
crobes, celle-là les tue. 

L'asepsie (est le résultat de l’antisepsie), c'est l'absence, la dis- 
parilion des microbes et des poisons virulents. 


IT 


Il importe de vulgariser, au village, la connaissance de l'asepsie, 
la pratique de l’antisep$ie el des autres prescriptions de l'hy- 
giène. Beaucoup de paysans n'en savent pas le premier mot. On 
les voit, quand un malade meurt, accuser assez souvent lc méde- 
cin, tandis qu'en réalité, le malade a été victime de son ignorance 
et de sa négligence, ou de la négligence et de l'ignorance des siens. 

Excepté la vieillesse, les blessures et autres accidents dus à des 
causes extraordinaires el violentes, les maladies sont des chàli- 
ments qui nous sont infligés par la nalure pour violation des pré- 
ceptes de l'hygiène ou pour oubli de précautions antliseptiques. 

Presque toujours on peut guérir facilement d'une maladie si l'on 
appelle le docteur assez tôt el si l’on suit exactement ses ordon- 
nances el ses recommandations. Mais il arrive ordinairement, au 
hameau, qu'on fait venir trop lard le médecin et qu'on oublie ses 
prescriptions, dont on ne connait point l'importance capitale. 

Quand il y a opération, plaie ou pansement, le médecin et le 
pharmacien soignent seuls le sujet et ils le font d'une facon par- 
faite. Mais quand il s’agit d’une fluxion de poitrine, d'une maladie 
d'estomac, elc., c'est le malade qui se soigne. Il suftit d’une ordon- 
nance mal appliquée ou d'une précaution hygiénique omise, par lui 
ou par son entourage, pour aggraver le mal et rendre la guérison 
impossible. Ces oublis sont autrement funestes quand ils concer- 
nent une maladie contagieuse ou épidémique : tuberculose, fièvre 
typhoïde, etc. Il faut bien se pénétrer de celle idéc, que le remède 
le plus important n'est pas loujours le cachet ou la potion, mais 
surtout les soins minulieux de chaque jour, de chaque heure, qui 
constituent l'hygiène curative, et que c'est par leur exacte, leur 
sévère application qu'on vaincra le mal, qu'on empêchera sa pro- 
pagalion, qu’on le supprimera. Ainsi, par l’exéculion rigoureuse 
des ordonnances du docteur, par des soins hygiéniques assidus, on 
mettra le malade en état de combativité, on permetlra à son orga- 
nisme de résister et de sortir viclorieusement de la lutte contre 
l'invasion des microbes dont il serait devenu la proie. 

Il est donc nécessaire que le malade sache se soigner lui-même. 
Malheureusement, dans la plupart des cas, il ne le sait pas et chez 
lui on l'ignore. Il est avéré aussi qu'au village peu de gens, excepté 
quelques personnes, les instituteurs, le curé, un ou deux soldats, 
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de retour dans leurs foyers (1), ne connaissent rien ou presque 
rien de la prophylaxie des maladies contagieuses. 

On a bien entendu parler un peu des bacilles, microbes ou bacté- 
ries, des végélations microscopiques, des virus, etc., mais on ne 
comprend pas au juste tout ce que cela signilie, et les plus élémen- 
taires des précautions qui s’y rapportent paraissent superflues, pour 
ne pas dire ridicules, aux habitants du hameau. 

Il est évident que de telles gens, autrement arriérés que les 
Grecs et les Romains, sont incapables de soigner un malade et de 
prendre des mesures prophylactiques. Beaucoup d'entre eux sont 
fatalistes. Ils ne se doutent point que l'air, l'eau, les aliments, le 
contact, les animaux, les insectes, sont les agents de transmission 
des bacilles, de la peste, du choléra, du typhus, ele. ; ils ne croient 
guère à la contagion de la tuberculose et il est fort difficile d’obte- 
nir chez eux l'usage de quelques précautions envers les phlisiques. 
Quant à l'entourer de soins spéciaux se rapporlant à l'alimentation, 
au corps, aux objets usuels, ete., et à prendre les mesures relatives 
à l'hygiène du tuberculeux, à la désinfection, à l’antisepsie de ses 
vêtements, de sa literie, de ce qu'il touche, de tout ce dont il se 
sert, cela est presque impossible à nos ruraux, faute de savoir et 
de bon vouloir. Il en est peu qui se soucient même de la nocivité 
des crachats, et cependant les crachats des phtisiques contiennent 
des quantités immenses de bacilles. « Lorsque le crachal est des- 
séché, le microbe, infiniment léger, flotte dans l'air, s'envole pour 
ainsi dire, el te premicr passant le respirera. Une fois dans la 
bouche, soyez sûr qu'il saura trouver son chemin pour gagner le 
poumon, son logement favori. » (P -F. Bureau). 

Heureusement, tous les villageois ne sont pas aussi réfractaires 
que ceux à qui j'ai fait allusion. Si beaucoup parmi les autres pè- 
chent pareillement par ignorance ou par négligence, il suflira de 
« secouer » leur apathie par des arguments convaineants et de les 
instruire ensuite par la théorie et par la pratique. 


L2 
AR 


Quand les différentes maladies contagieuses ont été comballues 
el même arrêlées, des milliers de spores ont été produits et les 
germes reproducteurs sont partout. Ce sont ces spores qu'il faut 
détruire alors par un traitement antiseplique. Appelons donc par- 
ticulitrement l'attention du cultivateur sur la nécessité des désin- 
fections, lavages à l’eau phéniquée ou boriquée, pulvérisations au 
sublimé, fumigations au formol, au soufre, etc. Ges désinfeclions 


(1) C'est qu'au régiment il est fait depuis quelques années un cours d'hy- 
giène à la chambrée, sous la direction des médecins-majors. L'antisepsie est 
d'un usage journalier à la caserne, où chacun est tenu d'en connaitre les prin 
cipales pratiques, 
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sont à faire Loutes les fois que cela est nécessaire ou que l'occasion 
l'exige, occasions dont les moindres sont les blessures, les écor- 
chures et les simples égralignures que l'ouvrier des champs se fait 
fréquemment dans son labeur; petits accidents sans importance, 
semble-{-il, mais qui peuvent devenir graves et amener le tétanos 
ou une suppuration septicémique, ou toule fâcheuse complication, 
si les plaies, pour minimes qu'elles paraissent, ne sont pas immé- 
diatement lavées, désinfectées, neltement puriliées et pansées en- 
suite avec du coton äntiseptique, de la gaze phéniquée, de la toile 
amidonnée el boriquée, elc., elc., remparts protecteurs contre le 
microbe destructeur. 

Le lessivage des linges et effets, leur désinfection et celle des 
objets de literie, ainsi que l’éluvage doivent êlre opérés loutes les 
fois que le docteur l'exige; dans certains cas, il faut même brûler 
immédiatement les matières contaminées. 


rs 
* * 


Les travailleurs agricoles sont exposés à un grand nombre de 
maladies infectieuses dont beaucoup peuvent leur être transmises 
par les animaux domestiques {lélanos, diphtérie, fièvre aphteuse, 
morve, charbon, etc.) et même par les plantes. Les choses les plus 
inoffensives en apparence deviennent quelquefois funestes. C'est 
ainsi que les barbales d'orge, de seigle, de blé peuvent occasionner 
des affections très dangereuses; telle est l’actinomycose, qui déter- 
mine sur les points envahis (gencives, poumons, mains, ete.) des 
tumeurs très difficiles à guérir. C'est une maladie infectieuse des 
animaux et de l’homme, due au développement, dans l'intérieur 
des tissus, d'un champignon microscopique, l'actinomyces bovis. Ce 
cryptogame se présente sous la forme de petits grains jaune soufre, 
ou brun, ou gris perle. Ilse multiplie très abondamment sur les 
céréales. 

Il paraît, d'après le docteur Reboul, de Nimes, que l’homme ne 
s'en infecte point par les animaux, quand même ceux-ci en seraient 
atteints. Mais il risque de contracter la maladie s'il triture entre 
ses dents, s'il mâchonne par distraction des épis, s'il inspire la 
poussière de l'aire à battre, s'il est piqué par une barbule, s'il se 
heurte à quelque pierre ou tronc d'arbre sur lequel se trouve la 
spore du champignon. 

La peau, ia muqueuse digestive et les voies respiratoires sont 
les points par où pénèlre l'aclinomycose. Pour l'éviter ainsi 
que beaucoup d'autres maladies contagieuses, il est nécessaire 
que ceux qui s'exposent aux poussières végétales des fourrages et 
des céréales fassent des ablutions fréquentes et minutieuses ; qu'ils 
se gardent bien de se servir de pailles ou de brins d'herbe comme 
cure-dents et de mâchonner des chaumes, des herbes, des graines 
ou des morceaux de bois; qu'ils (traitent antiseptiquement toutes les 
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piqûres ou excoriations, si insignifiantes, si imperceptibles qu'elles 
paraissent au premier examen; qu'ils ne négligent point les soins 
hygiéniques de la bouche et des dents. Gela est aussi à recom- 
mander aux enfants. 

I! faut que la ferme et toutes ses dépendances soient (enues dans 
une propreté vraie et Jésinfectées périodiquement (1). 

Les ouvriers des champs éprouvent de nombreux malaises à la 
suite de faligues inévitables, d'une mauvaise alimentation, de l’ar- 
deur du soleil, etc.; l'alcoolisme et la tuberculose les guettent. IL 
est bon de leur rappeler souvent les principales règles de l'hygiène 
pour qu'ils se prémunissent contre les imprudences que le surme- 
nage, la transpiration, etc., leur font commettre ; on leur dira 
comment ils doivent faire pour réparer les forecs qu'un travail 
faligant leur a ôtées et l’on continuera activement la campagne 
contre l'alcoolisme. 


Limites de la mission de l’instituteur 


L'instituteur rural réellement pénétré de sa belle et patriotique 
mission ne négligera rien pour l'accomplir sous tous les rapports. 
Par les cours d'adultes, les conférences populaires, les veillées ins- 
tructives, les prêts de livres, de journaux et de-brochures, dans ses 
causeries, ses promenades, ses visites, il s'efforcera de vulgariser 
les notions fondamentales d'une bonne hygiène. J'ai parlé, dans 
les lignes qui précèdent, du rôle actif qu'il doit remplir à ce sujet; 
je ne reviendrai point sur ce qui a été dit, mais pour empêcher 
tout malentendu de se produire, pour définir et limiter exactement 
ses devoirs, je crois utile d'ajouter en parlant à des collègues : 

« Gardons-nous bien de faire ce qui pourrait ressembler à de la 
médecine ou à de la pharmacie occultes. Sachons que rien n'est 
plus dangereux qu'un demi-médecin. Nous serions déplacés et ridi- 
cules de nous immiscer dans le domaine de la médecine à l'instar 
.des rebouteux, qui empiètent dans celui de la chirurgie, pratiques 
aussi malhonnêtes que préjudiciables à la santé publique. Ne sor- 
tons pas des limites du cadre de l'hygiène. 

» Ne confondons pas la vulgarisation de l'hygiène avec celle de 
la médecine. La vulgarisation de la médecine est une chose qui ne 
peut se faire : ce serait extrêment dangereux. Seuls les hommes 
de l’art, dûment diplômés, possèdent la science et les talents requis 
pour exercer la profession médicale. J'ai été parfois écœuré par le, 
pédantisme et la suffisance de gardes-malades et d'infirmières (il y 


(1) L'hygiène du bétail, les soins à donner aux animaux sont du domaine 
de l’agriculture. Pourtant il faut attirer l'attention du cultivateur sur les pré- 
cautions à prendre contre certaines maladies (tuberculose, gale, etc.) des 
bestiaux, contagieuses pour l'homme. On commentera la loi du 21 juillet 1881 
et l'on veillera à l'observation de ses prescriptions, 
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a beaucoup d'exceplions), qui se mêlaient de contrôler et de erili- 
quer les prescriptions du docteur et qui allaient même, de parti-pris, 
jusqu'à mal exéculer ses ordonnances. J'ai remarqué que les mala- 
des se trouvaient toujours fort mal de la fausse science de ces vani- 
teux ignorants. 

» Soyons, au contraire, les modestes et dévoués auxiliaires des 
gardiens de la santé publique. Ils sont nos amis sincères et désin- 
téressés. Considérons, avec reconnaissance, qu'ils sont les meilleurs 
collaborateurs des œuvres post-scolaires. Ne les voyons-nous pas 
journellement encourager et seconder nos efforts. Ils multiplient 
avec nous et autour de nous les conférences sur l'hygiène, sur la 
protection des enfants du premier âge, contre l'alcoolisme, la tuber- 
culose, etc. 

» Beaucoup de pharmaciens imitent le généreux exemple de 
MM. les médecins qui, cependant, ont besoin aussi que quelqu'un 
facilite leur tâche. Soyons ce « quelqu'un ». Et, « sans forcer 
nolre lalent », répandons le plus que nous le pourrons les meil- 
leurs préceptes. Amenons le villageois, qui trop souvent est rebelle 
au progrès, à avoir confiance en la science, à adopter et à suivre 
sans arrière-pensée les règles d’une bonne hygiène. 

J.-B. LAVIALLE, instituteur, 
Lauréat de l’Académie de médecine. 


Sanas, par Juillac (Corrèze), le 10 juin 1907. 


Informations scientifiques limousines. — Nouvelles 
BIBLIOGRAPHIE 


Au sujet du Pé-tsai. — Le Pé-tsai (Brassica sinensis) dont notre 
confrère, M. Sauvageot, nous a entrelenu au mois de décembre 
1905 (1), monte très vite, surtout dans les mois d’élé, ce qui a été 
cause de son peu de succès au moment de son introduction. 

Or, à la section de botanique de la Société nationale d’acclima- 
tation (2), M. Mailles a indiqué un moyen d'oblenir du Pé-tsai 
pommant régulièrement. On fail un semis sur une couche très 
chaude; le pivot de la plante se trouve détruit à son extrémité et 
l'arrêt de la végétation l'empêche de monter à graine. 

M. Mailles est arrivé au même résultat en semant les Pé-{sai en 
terrines, sans couche, en les repiquant quarante-huit heures après 
la germination, après suppression de l'extrémité du pivot, puis en 


(1) Voir Rev. scientif., n° 157 du 15 janvier 1906. 
(2) Séance du 17 décembre 1906. Voir Bulletin de mars 1907, p. 137, 
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faisant un second repiquage — toujours en lerrines — huit ou dix 
jours après. 


+ 
x x 


En Limousin. Pluies rivières et sources, par M. P. Garrigou- 
Lagrange. — Imprimerie du Courrier du Centre. 


Cette remarquable étude d’hydrologie limousine a pour base les 
observations faites depuis huit ans, par le Service des eaux de la ville, 
du débit du ruisseau de la Cane. 

M. Garrigou-Lagrange a constalé que les rapports entre l’eau tombée 
et l’eau écoulée sont variables, dépendant de la nature du sol, de l’état 
de la végétation et de la puissance d'évaporation, qu’à une année sèche 
et de petit débit succède une année humide et de débit fort, que les 
débits et les pluies de deux périodes consécutives sont liés, avec une 
précision étonnante, par des formules simples dont les coefficients 
varient un peu suivant les saisons, mais permettent de calculer à 
l'avance les débits minima d’un jour, d'une semaine, d’un mois ou 
d’une saison. 

En Limousin, grâce à l’imperméabilité du sous-sol, à la déclivité des 
vallées, nous avons une énorme réserve d’eau qui revient au ruisseau 
et l'alimente longtemps après la cessation des pluies. 

Notre pays est donc privilégié; nous possédons un patrimoine com- 
mun qu'il faut savoir conserver et améliorer. Le reboisement des mon- 
tages y aidera. 


x 
*“ * 


Les clochers de la basilique royale de Solignac au XVIE siècle, 
par Jules Tixier, architecte. — Imprimerie Ducourtieux et Gout. 

M. Tixier a recueilli un certain nombre de documents sur les clochers 
de Solignac au XVII: siècle. Le plus important est la figuration de ces 
clochers sur une vieille peinture dont l’auteur est un peintre de Limo- 
ges, Beulaigne (Pierre ou Psalmet; il y en a deux de ce nom). 

Le texte est accompagné de dessins fort curieux et faits avec le 
talent bien connu de notre cher confrère. 


* 
* * 


Ancienne inscription commémorative de la collégiale de Saint- 
Junien, par Jules Tixier. — Imprimerie Ducourtieux et Gout. 


Continuant ses recherches archéologiques, M. Tixier nous donne 
D , , 
dans cette brochurette, le texte d’une inscription gravée sur métal et 
scellée dans le mur de l’église de Saint-Junien. 
Il s’agit d’une fontaine qui existait en ce lieu. mais dont il ne reste 
D [ , 


plus actuellement aucune trace. 
L1 


* + 


Champignons comestibles, mortels et dangereux en deux tableaux, 
par MM. les D" Gillot, Mazimann et Plassard. — Extrait des comp- 
tesrendus de l'Association française pour l'avancement des sciences. 
Congrès de Cherbourg, 1905. 


Il serait utile que ces deux tableaux fussent répandus dans les écoles. 


*k 
à ARE à 


Congrès de l'Arbre et de l'Eau. 

Nous voudrions pouvoir parler du Congrès de l’Arbre et de l'Eau, 
qui s’est tenu à Limoges les 20, 21 et 22 juin 1907. 

Malheureusement un longuc maladie nous a empêché de parli- 
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ciper à cette fête intellectuelle, en sorte que nous ne pourrions que 
copier servilement ce que nous avons lu dans d'autres journaux ou 
revues. Dans ces conditions nous aimons mieux nous abstenir. 

La réunion à Limoges d'un grand nombre de savants tous dési- 
gnés pour parler de reboisement, d'aménagement des eaux, d'hy- 
giène sociale, d'excursions et de voyages nous fait espérer qu'il 
en sortira quelque chose de bon pour notre région où nous avons 
beaucoup à faire. 


+ 
* +* 


L'appétence chimique des plantes et leur répartition topographi- 
que, par MM. le D' X. Gillot et E. Château. Extrait du Bulletin de 
la Société botanique de France, t. LIIT, 1906. 


Les auteurs de ce travail rappellent la grande division des plantes en 


calcicoles et calcifuges. 
La présence d'espèces calcicoles en terrains siliceux résulte de l’alté- 


ration et de la décomposition, par les agents atmosphériques et les 
végétaux, des silicates constituant les roches primitives. 

L'emploi du calcimètre nous montre de très grandes variations dans 
la composition de terres prises à des distances très rapprochées, ce qui 
explique qu'on puisse rencontrer côte à côte des espèces calciphiles et 


calcifuges. 
Ajoutons que l'emploi des engrais chimiques modifie la nature du sol 


et fait qu'aujourd'hui — en Limousin par exemple — nous trouvons 
souvent des plantes calciphiles qui persistent là où elles ont fait leur 


apparition. F 
* 


L'archéologie préhistorique de la région s’est enrichie des ou- 
vrages de MM. : 

Le D' Paul Girod, les Stations de l'âge du renne dans les vallées 
de la Vézère et de la Corrèze, stations solutréennes et aurigna- 
ciennes. In-4° de 102-40 p., 100 pl. hors texte (continuation de l’ou- 
vrage fait en collaboration avec Massénat). — Paris, Baillière. 

Abbé Bardon, J. et A. Bouyssonie, Monographie de la station 
préhistorique de la Coumba del Bouitou, près Brive (Revue de l'Ecole 
d'anthropologie, mai 1907). 

E. Cartailbac et abbé Breuil, Les Œuvres d'art de la collection de 
Vibraye au Muséum national. Complément de l’étude de Laugerie 
Basse, collection Massénat (Anthropologie, 1-2, 4907). 


* 
* + 


M. Adrien Dollfus, le directeur de la Feuille des jeunes Natura- 
listes, avec sa famille, a visité les gorges de la Dordogne dans les 
cantons de Bort et de Neuvic. ainsi que les plateaux de la Haute- 
Corrèze. De son exploration scientifique, il a noté la rencontre du 
diptère, le Bibio Marci, en nombre, à Bort, le 20 mai dernier 
(Feuille, 1* juillet 1907, p. 191). 


* 
* * 


M. Teisserenc de Bort a continué ses intéressantes explorations 
de la haute atmosphère en lançant ses ballons-sondes en Laponie, 
M. Mascart en a rendu compte à l’Académie des sciences, 
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* 
* + 


M. Charles Alluaud, explorateur, vient de recevoir de l’Académie 
des sciences le prix Savigny (1.000 francs) « pour ses travaux el 
recherches scientifiques dans le bassin du Nil ». 

M. le Dr Antoine Monneyrat, docteur ès sciences et docteur en 
médecine, originaire de Saint-Aulaire (Corrèze), est nommé profes- 
seur agrégé de chimie à la Faculté de médecine de Lyon. 


* 


Parmi les travaux de nos naturalistes, signalons ceux de MM. : 

Louis Fage, de Limoges, Aperçu sur l'exploitation des fonds ma- 
rilimes du quartier de Port-Vendres (Bulletin de la Société cen- 
trale d’aquiculture et de pêche, et tirage à part, avec tableaux, 
16 pp). 

M. le D' Bordas, d'Egletons, maître de conférences à la Faculté 
des sciences de Rennes : 1° Contribution à l'étude de quelques 
points d'anatomie interne des Phyllies (Phyllium crurifolium, And. 
Serville). 4 vol. de 412 pp. avec 86 fig. dans le texte el 2 pl. en cou- 
leur (Annales de l'Institut colonial de Marseille, 14° année, 2° série, 
4° vol., 4907, p. 175-287); — 2 Les giandes salivaires de la Mantis 
religiosa, L. (Bull. Soc. zool. de France). Séance 26 mars 1907, 
mémoire de 25 pp. et 19 fig.; — 3° Glandes cutanées ou glandes 
sternales des VespinÆ (V. Crabro), Bull. Soc. biol., Paris (réunion 
biol. Marseille, 21 mai 1907). C’est le 105° mémoire de ce savant 
analomiste d'insectes, qui prépare, en outre, une entomologie du 
Limousin! 


+ 
* * 


Sur quelques galles de l'églantier, par le D' Bordas, maitre de 
conférences à la Faculté des sciences de Rennes. — Extrait de la 
Revue bretonne de botanique. 

Cette étude est faite avec le soin et la précision que notre compa- 
triote et collaborateur apporte dans ses travaux. Elle concerne les 
galles produites par des piqüres d'insectes, galles chevelues (Bédégars) 
formées par l'accolement d’un grand nombre de galles uniloculaires 
simples et galles uniloculaires. Les auteurs de ces excroissances sont 
des Cynipides (Rhodites rosæ Linné et Rhodiles eglanteriæ Hart). 

M. le D' Bordas nous explique la structure histologique de ces galles, 
leur mode de formation, leur composition et leurs usages. Il étudie les 
insectes qui les produisent et les parasites qui entravent la propagation 
de l'espèce. Que les disciples de la génération spontanée nous expli- 
quent comment il se fait que les insectes aient des ichneumons qui 
rétablissent l'équilibre lorsqu'une espèce prend un développement dan- 
gereux ! 

La brochure est terminée par une note cécidiologique concernant des 
galles occasionnées par des Nématodes. 

* 
* + 

Les débuts d'un savant naturaliste « Le prince de l'entomologie » ; 
Pierre-André Latreille à Brive, de 1762 à 1798, par Louis de 
Nussac, sous-bibliothécaire au Muséum. — Prix : à fr. —Steinheil, 
éditeur, Paris, 2, rue Casimir Delavigne. : | 

L'ouvrage de M. de Nussac, dont nous avons annoncé la publication 
dans le n° 160 de la Revue, est en librairie depuis plusieurs mois, 
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Nous avons peu de chose à ajoutér à ce que nous avons écrit au mois 
d'avril 1906. Fortement documentée, l'œuvre de notre confrère nous 
permet d'admirer l'endurance d’un savant du XVIII: siècle. Persécuté, 
incarcéré, Latreille n’en continue pas moins à étudier les insectes et 
fait chaque jour de nouvelles découvertes. Les caractères aussi solide- 
ment trempés sont bien rares à notre époque. 

M. de Nussac offre au lecteur un grand exemple à suivre. Il a produit 
une œuvre saine qui l’honore ; s’il n’en retire qu’un médiocre profit, il 
peut être certain que tous les braves gens mettront, dans leur biblio- 
thèque, son livre en bonne place. 

L 
* + 

Travaux de M. Glangeaud. — Notre compatriote, M. Glangeaud, 
professeur à la Faculté de Clermont, a bien voulu nous adresser 
quelques notes communiquées par lui à l'Académie des sciences. 

En voici les litres : 

La fontaine empoisonnée de Montpensier ; 

La chaîne des Puys et la pelite chaîne des Puys; 

Des divers modes de l'activité volcanique dans la chaine des 
D EUYS, 

Les laves et les minéraux des volcans de la chaîne des Puys. Age 
et cause des éruptions. 

Toutes ces notes constituent d’uliles matériaux à l'étude du pays 
d’origine volcanique qu'est l'Auvergne. Mais j'appelle de nouveau 
l'attention des lecteurs (1) sur la première, parce qu'elle offre un 
intérêt pratique. Elle établit que des milliers de mètres cubes d'acide 
carbonique se dégagent chaque jour, sans prolit, en Auvergne, el 
qu'il serait facile de liquétier ce gaz et de l’utiliser. 

Ce dégagement d'acide carbonique fait que certaines sources 
méritent le nom de fontaine empoisonnée. On trouve souvent, à 
côté, des cadavres de pelits animaux et des enfants ont manqué y 
mourir. 

Cet état de choses est fort ancien, puisque les sources sourdent 
souvent de cavités ossifères dont on a retiré les restes d'êlres et 
d'objets appartenant à des époques fort différentes, tels que mam- 
mouth, bisons, rhinocéros, bœufs, chevaux, un squelette humain, 
des vases gallo-romains, etc. 

x He 

Empoisonnement par les champignons. — Voici le moment où se 
produisent les empoisonnements par les champignons. C’est done 
l'heure de rappeler les bons effets du charbon. 

Nous avons donné à ce sujet des renseignements très complets 
dans le n° 454 de la Revue, en date du 15 octobre 1905 ; nous 
prions nos lecteurs de s’y reporter. En outre, — pour le cas où ils 
auraient employé ou fait employer Le remède du docteur Secheyron, 
chirurgien des Hôpitaux de Toulouse, — nous leur demandons de 
nous dire quels furent les résultats obtenus. Bien entendu, l'ab- 
sorption de poudre de charbon dans l'eau ne doit retarder en aucun 
cas l’appel d’un médecin, qui est seul en mesure de procéder à une 


médication plus énergique. : 


(1) V. Revue scientifique; n° 164, p. 318, 
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* 
+ * 


Bibliophile limousin. — Sommaire du n° 2, avril 1907 : Alfred 
Leroux : Répertoire du fonds Alluaud; — Paul Ducourtieux : Bi- 
bliographie. Archives historiques de la Corrèze, par G. Clément- 
Simon. — Nécrologie : Victor Pillon-Dufresnes. — Journaux 
limousins. Revues limousines. Recueils périodiques. Revue des 


livres. 


Convocation 


Les membres de la « Sociélé botanique et d’études scientifiques 
du Limousin » sont prévenus qu’une réunion se tiendra au nouveau 
muséum (place de la Préfecture), le samedi, 20 juillet, à huit 
heures et demie du soir. 

Nous prions nos confrères de vouloir bien nous montrer, par leur 
présence, qu'ils s'intéressent à la prospérité de notre association et 
désirent la voir progresser. 


A nos confrères 


Les numéros de la Revue des mois d'avril, mai et juin, sont rem- 
placés par un numéro trimestriel. Très probablement il en sera de 
même des numéros de juillet, août et septembre. 

Cette modification dans la périodicité du journal est la consé- 
quence d’une grave maladie de son directeur qui, pendant trois 
mois, a dü garder le litet la chambre. 

A partir du mois d'octobre, la publication de la Revue reprendra 
sa régularité habituelle. 

Nous prions mes membres de la Société de vouloir bien nous 
adresser le montant de leurs cotisations que nous n'avons pu faire 
recouvrer, par la poste, pour la même cause que celle qui a jeté la 
perturbation dans le fonctionnement de notre associalion. 

Après dix-huit années d’une régularité parfaite, alors que des 
incidents auraient pu à maintes reprises légitimer des retards que 
nous avons toujours évités, on ne nous fera pas un grief d'avoir été 
terrassé par le mal; mais on y verra la nécessité de constiluer — 
comme nous l'avons demandé plusieurs fois — un comité de direc- 
tion qui nous aidera dans l'administration de la Société ou nous 
remplacera lorsque nous ne pourrons plus nous dévouer à l’œuvre 
que nous avons fondée. 


mere 
Le Directeur-Gérant, CH. TE GENDRE. 


imoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes, 
8€5) P 0 
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Article de vacarces 


+ 


Séparé de mes collections, je ne puis, chers lecteurs, vous en- 
tretenir aujourd'hui exclusivement d'histoire naturelle. 

Je ne veux point cependant vous laisser supposer que je suis 
mort ; je dirai même à ceux que cela peut intéresser que je me 
porte très bien, le climat de l'Anjou ayant complété ma conva- 
lescence. C’est pourquoi je vais — à bâtons rompus vous 
entretenir de quelques questions sur lesquelles il me paraît utile 
d'appeler votre attention. 


* 
* * 


Il est fort difficile de se prononcer sur la valeur réelle des 
oiseaux insectivores ou présentés comme tels. Les savants eux- 
mêmes ne son! pas d'accord et cela parce que — pour éclairer leur 
religion — il leur manque les observations des hommes pratiques, 
ce qui n’existerait pas, disons-le en passant, si l'on tenait les 
Annales scientifiques de la commune. 

Nous en trouvons un exemple dans l’espiègle moineau, ce 
petit pillard qui, dans les grandes villes, vient effrontément enle- 
ver à nos pieds la miette de pain tombée de nos mains. Est-il nui- 
sible, est-il utile? Faut-il lui faire la chasse ou le laisser tran- 
quillemen: élever sa progéniture? Tout le monde a lu à ce sujet 
grand nombre d'articles se contredisant. 

Certains auteurs n'hésitent pas à se déclarer les protecteurs 
convaincus de ce pelit être toujours en mouvement. D'autres, au 


La Revue scientifique, 15 juillet, 15 août, 15 septembre 1907. 155,176, 117 
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contraire, le chargent de tous les péchés d'Israël et réclament — 
sans recours en grâce — sa condamnation à mort, ce qui est fort 
dangereux pour lui, car ii n'a point à compter sur le secours 
d'une société des droits de l'oiseau. 

Est-il donc si criminel, le malheureux moineau franc ? Croyez 
bien, en tous cas, qu'il ne s'en doute pas et qu'il passe sa petite 
existence avec le calme du juste. 

Si j'étais chargé d'installer une colonie d'oiseaux insectivores 
dans un domaine afin d'en défendre les arbres et les récoltes, je 
déclare qu’au moineau je préférerais d’autres oiseaux insectivores 
ayant fait leurs preuves, tels que les mésanges, les chardonnerets, 
les tarins, etc., que je voudrais y voir en grand nombre les hi- 
rondelles et les alouettes si sottement détruites, que je serais 
heureux le soir de coustater la présence de chauves-souris. C’est 
qu'en effet si le moineau se livre à la chasse des chenilles et des 
insectes, il est très friand de graines et de fruits. A l'époque des 
cerises, 11 vient s’abattre sur les arbres. D'aucuns prétendent que 
ce n'est pas le fruit rouge qui l’attire, mais le ver qui s'est intro- 
duit dans la cerise et en dévore la substance. Je ne suis point 
persuadé que le jus sucré du fruit n’ait pas plus d’attrait pour lui 
que le vilain animai que nous ingurgitons souvent sans nous en 
douter. 

C'est très probablement au moment où il a des petits que le 
moineau se livre avec le plus d'ardeur à la chasse aux chenilles, 
afin d'offrir aux moinillons un gibier gras et tendre qui convient 
à leurs jeunes cstomacs. Et, comme le moineau a trois nichées 
par an, on voit qu'il doit souvent se montrer le dévoué auxiliaire 
de l’agriculteur. 

Mais fait-il payer ses services trop chers ? Là est la question et 
ce n'est que par des études prolongées qu'on arrivera à une con- 
clusion certaine. 

En attendant, protégeons tout au moins le moineau dans les 
villes. C'est un gentil voisin qu'on aime à voir sautiller sur le 
pavé et à entendre piailler le soir dans les grands arbres. 


* 
* + 


Le reboisement est à l'ordre du jour. Il intéresse surtout notre 
région où l'on ne peut que déplorer d’avoir à constater que nos 
montagnes sont en grande partie dénudées, que rien n'y retient 
plus l'écoulement des eaux et qu'au moment de la fonte des 
neiges nos ruisseaux deviennent des torrents, emportant au loin 
un liquide précieux, ce qui empêche les réserves de se reconsti- 
tuer et nous expose à voir diminuer le débit des sources dans un 
pays où l'eau est si nécessaire à l'irrigation des prairies. 

Les avances à faire empêchent beaucoup de propriétaires de 
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planter, c’est certain. Mais il esi une autre cause qui fait qu'on 
hésite à couvrir nos montagnes de bois; je veux parler de l’éle- 
vage des moutons. Ces animaux, entretenus en grand nombre 
dans les pays pauvres, ont besoin de longs et larges espaces pour 
paître ; les coteaux escarpés, au sol sec et pierreux, leur convien- 
nent. Si l’on reboise ces côteaux, adieu l'herbe fine qu'ils tondent 
jusqu’au sol. Par suite, le paysan est hostile à toute modification 
de l’état de chose actuel. 

Il nous semble qu'il restera toujours assez de place pour assurer 
l'existence des ovidés et, s’il fallait réduire le nombre de ces ani- 
maux, la perte ne serait pas grande; elle ne saurait l’emporter 
sur les immenses avantages qu'on retirerait de vastes bois bien 
aménagés. 

La chose a d'autant plus d'importance que, malgrè l'usage plus 
répandu de la houille, le bois devient rare. On doit cependant 
prévoir l’époque où le charbon de terre fera défaut tout au moins 
en Europe et où beaucoup d'industriels seront contraints d'en 
revenir au bois. C'est une échéance lointaine, je le veux bien, 
mais il viendra certainement une époque où notre vieux conti- 
nent ne produira plus le précieux combustible. 

L'insuffisance des ressources nécessaires pour reconstituer nos 
forêts paraît être l'obstacle le plus difficile à vaincre. Toutefois il 
n’est pas insurmontable. Risler, dans sa Géologie agricole, a indi- 
qué un moyen qui me parait très pratique. Voici ce qu'il écrivail 
en 1884 : 

« Les reboisements bien faits sont des placemeuts à 6 ou 7 
pour °‘/,, quelquefois à 10 pour °/,. Il est vrai que ce sont des 
placements de longue haleine, dont on ne peut toucher aucun 
intérêt pendant un certain nombre d'années. Ils ne peuvent con- 
venir qu’à des propriétaires qui n’ont pas un besoin immédiat de 
tous leurs revenus. Mais ce sont des caisses d'épargne qui con- 
viendraient précisément aux Caisses d'épargne proprement dites, 
ou encore aux Sociétés d'assurance sur la vie. Ces sociétés, qui 
ont pris un si grand développement depuis vingt ou trente ans, 
immobilisent une partie de leurs capitaux en construction de 
maisons à Paris ou ailleurs. Elles ont raison de le faire tant que 
ces constructions leur rapportent plus de 5-pour °/,. Mais ces pla- 
cements ne tarderont pas à devenir moins avantageux, et il faudra 
eu chercher d'autres. Les reboisements leurs sont tout indiqués 
pour l'avenir. Tout en assurant lêurs clients, elles assureront du 
travail pendant l'hiver aux populations des contrées reboisées ; 
bien plus encore, elles contribueront à assurer nos grandes vallées 
contre les chances des grandes inondations. Il y aura une har- 
monie complète entre l'économie sociale et l'économie de la 
nature. L'une servira à régulariser l’autre. » 
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Risler s’est montré bon prophète. Depuis vingt-cinq aus le 
rapport des maisons a diminué et le prix des bois a augmenté. 

Espérons que les efforts du Congrès de l'Arbre et de l'Eau, du 
Groupe d’études limousines et de nombreuses notabilités ne seront 
pas perdus et que nous verrons le reboisement se faire en grand. 
Il y a urgence, car, dans notre pays, les châtaigneraies tendent 
à disparailre en raison du grand nombre d'arbres que consom- 
ment les usiniers fabriquant de l'extrait. Notre société est acquise 
à la résolution de cet important problème; nous invitons nos 
confrères à y travailler et à nous communiquer le résultat de 
leurs réfloxions et de leur expérience. 


* 
* * 


Depuis quelque temps les fraudeurs sont forlemeut maltraités. 
On aura de la peine à les faire disparaître, car je crois qu'il y a 
plus de voleurs que de volés et quand en est dans la minorité on 
a toujours tort... même d'avoir raison. 

Signalez-moi en effet un objet d'alimentation ou d'habillement 
qui ne soit pas tripatouillé avec plus ou moins d'habileté. 

Il y a longtemps qu'on met de la chicorée ou du gland doux 
dans le café. C’est inoffensif et les bonnes femmes, qui aiment le 
café au lait, trouveraient leur aliment du matin fort mauvais 
si la chicorée n’entrait pas dans sa composilioz. 

On sait que — daus plusieurs régions — les boulangers ont 
apprécié l'emploi de la poudre de talc. Certains d'entre eux n'y 
allaient même pas par quantités négligeables ; ils avaient la main 
lourde et c'est par centaines de kilogrammes qu’ils employaient 
ce produit minéral, qui sert aux dames pour se farder et aux 
mères pour poudrer leurs enfants en remplacement de la classi- 
que poussière de lycopode. 

Le vinaigre de viu est devenu un mythe. L'alcool, additionné 
d’eau, remplace le jus de la treille. 

L'huile d'olives supporte fort bien une addition d'huile de 
coton ; on est si habitué au mélange qu'il est des consommateurs 
qui trouvent l'huile pure d'olives trop fruitée. 

La margarine a le précieux avantage de favoriser la conserva- 
tion du beurre ; je pense que, — malgré les nombreux inspecteurs 
qui surveillent la fabrication et la vente, — il nous arrive encore 
souvent d'avaler de la margarine. 

En cette année de cherié du porc, je ne serais pas surpris 
d'apprendre que j'ai mangé du cheval en dévorant une saucisse. 

La saccharine circule clandestinement, mais elle circule cer- 
tainement et nous ne sommes pas à l'abri de ses atteintes. 

Quant à la fine champagne, personne u'iguore qu'elle est l’objet 
d’une savante cuisine et que l'alcool d'industrie, plus ou moins 
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rectifié, contracte souvent un mariage incestueux avec l'alcool de 
vin... quand on en met. 

Le lait, sorti du pis de la vache, est exposé à tous les outrages. 
Il n’y a pas trop lieu de se plaindre quand on se contente d’enle- 
ver une partie de la crème et de la remplacer par de l’eau propre. 

Vous sortez d’un magasin emportant un complet dont la coupe 
est irréprochable. Vous admirez dans votre glace combien ce vête- 
ment fait ressortir vos avantages physiques. Hélas! au bout de 
quelques mois, jaquette, gilet et pantalon ne constituent plus 
qu'un ensemble rapé et sans consistance. On vous a vendu de la 
renaissance. 

Vous n'êtes pas plus heureux pour les chaussures. Des bottines 
neuves, à votre grand étonnement, ne tardent pas à prendre l’eau 
comme une éponge. Les talons et la semelle renferment du car- 
ton ; l'empeigne est faite de bouts de cuirs habilement réunis les 
uns aux autres. 

Les animaux à fourrures précieuses deviennent d'autant plus 
rares qu'ils sont plus recherchés. Les demandes augmentent 
cependant ; comment y satisfaire ? C’est bien simple : nous avons 
à notre portée Jean Lapin qui est là pour donner la solution du 
problème. On travaille sa peau si heureusement qu'on n'hésite 
pas à la nommer martre, putois, zibeline ou même renard bleu. 

Le lapin a encore une précieuse qualité — qu'il n’apprécie pas 
du reste — c'est de remplacer avantageusement le lèvre dans un 
civet. Et s'il vient à manquer, Le chat se présente pour le rempla- 
cer. Mais la substitution est si bien faite qu'on sort du restaurant 
émerveillé d’avoir,pour un prix modique,mangé d’un excellentplat. 

Aimez-vous le cassis ? Faites le préparer par votre ménagère, 
autrement vous risquez de boire un affreux vin cuit aromatisé 
avec les feuilles du cassissier. 

La bière, vous le savez, est le produit de la fermentation de 
l'orge, additionné de houblon. On économise l'orge et le houblon 
en se servant d'autres substances, notamment de glucose. 

Le vin, n'en parlons pas ; il faudrait un numéro de la Revue 
pour raconter les falsifications dont il est l’objet. Les vignerons 
du Midi, experts en la matière, nous ont assez crié, depuis quel- 
ques mois, leur désolation de voir les vins, fabriqués ou régéné- 
rés, venir concurrencer les bons vizs naturels. 

Nous n'avons même pas la ressource de boire de l’eau; souvent 
ce liquide perfide nous inocule le microbe de la fièvre typhoïde. 

Ce qu'il y a de regrettable, c'est que les marchandises falsifiées 
passent des mains des falsificateurs dans celles d'honorables négo- 
ciants qui, sans le savoir et sans en tirer bénéfice, aident à leur 
vente, en sorte que ces derniers sont exposés à être confondus 
avec les aigrefins abusant de leur bonne foi. 
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Je ne puis, chers lecteurs, vous faire une énumération com- 
plète des tares que présentent les objets dont nous faisons usage. 
Cependant j'ai encore à vous parler d’un produit que je supposais 
absolument pur de fraude. J'avais cru jusqu'ici que le miel que 
je mangeais avait été distillé par la laborieuse abeille et, en 
savourant son agréable saveur, je songeais avec attendrissement 
au labeur de ces insectes que je voudrais voir élever en Limousin 
suivant des méthodes plus perfectionnées. Eh bien, en cela encore 
je viens d’être désabusé par une chronique d'Emile Gautier. On 
fait du miel sans la participation des abeilles. 

Le procédé est assez simple. On dissout du sucre dans de l’eau 
légèrement acidulée avec de l'acide sulfurique qu'on élimine au 
moyen de carbonate de baryte, on évapore et on aromatise avec 
un peu de miel naturel, en choisissant du miel fortement parfumé 
comme notre miel de bruyère. L’acide sulfurique peut être rem- 
placé par de l'acide tartrique. 

Le produit obtenu est tellement semblable au miel qu'un dégus- 
lateur très compétent, placé devant deux pots de miel, l’un rem- 
pli de miel naturel et l’autre de miel factice, n’hésita pas à accor- 
der la préférence à ce dernier et à le reconnaître comme étant le 
produit du travail des abeilles. 

La même mésaventure est souvent arrivée à des gourmets ayant 
à décider quel cognac était exempt de tout mélange avec des 
alcools d'industrie. 

Errare humanum est. 


* 
# * 


Etant donné que les produits falsifiés constituent le fond de 
notre nourriture et que ces produits sont d'autant mieux acceptés 
qu'ils sont à bas prix et nous permettent plus facilement de satis- 
faire nos vices, il n’est point étonnant que nos constitutions s’af- 
faiblissent et que notre âme, habitant un corps délabré, se res- 
sente de ce fâcheux contact. L'alcool est de tous ces mauvais 
produits celui qui cause en France les plus grands désastres, pro- 
voque le plus de crimes, de décès prématurés, de relâchement 
des liens sociaux. 

Voici à son sujet quelques lignes que je trouve dans le dernier 
Bulletin (août-septernbre 1907) de la Sociélé agricole et horticole de 
Mantes : 

« L’alcoolisme continue à grandir en France et prend les pro- 
portions d'un fléau plus dévastateur que la peste ou le choléra. 

» Il décime l'humanité ; il fait plus, il la dégrade. 

» Nombre d'alcooliques iuvétérés ne travaillent plus, ne vivent 
plus que pour boire et pour boire de l’alcool. 

» Les eaux-de-vie marchandes ne sont même plus assez fortes, 
il faut de l’absinthe, 
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» Je connais des débitants qui vendent plus d’absiuthe que 
d'eau-de-vie. 

» Il est grand temps de réagir. 

» Les pays du Nord, l'Angleterre, la Hollande, ont eu leur 
crise d’alcoolisme. Par des mesures préventives et des répressions 
sévères, ils sont parvenus à s’en guérir. 

» Il n’y a donc pas de raison pour que la France ne puisse en 
faire autant et se dégager de cette passion de l'alcool qui abrutit 
l'espèce. 

» Il faut revenir à notre boisson nationale, celle du bon vin 
naturel. 

» Mais il faut le vouloir et le vouloir énergiquement. » 

On ne peut mieux dire et tout bon citoyen n'hésitera pas à s'unir 
à ceux qni demandent que les pouvoirs publics prennent des 
mesures afin d'enrayer le mal. 


* 
*# + 


L'ouvrier bien logé aimera son intérieur et aura moins de 
dispositions à devenir alcoolique. 

Or, nous avons l’heureuse chance de posséder en ce moment à 
Limoges un Préfet qui s'intéresse au plus haut point à toutes les 
œuvres sociales. Il a récemment adressé aux Sociétés de secours 
mutuels une excellente lettre concernant les habitations à bon 
marché. 

N'ayant pas la place de reproduire în extenso ce document, j'en 
extrais les résultats à atteindre : 

« 1° Procurer, à un nombre de plus en plus grand de familles 
mal et dangereusement logées, un logis convenable, sain et pas 
plus coûteux (sinon moins) que celui qu'elles occupent actuel- 
lement. 

» 2° Par l'exemple de ces nouveaux logements salubres et éco- 
nomiques, par la peur du jugement public ou par la crainte de 
ne plus trouver de locataires, forcer certains propriétaires trop 
avides ou trop indifférents, qui font occuper par des êtres humains 
d'infects taudis fort chers, à se mettre à l'unisson du progrès réa- 
lisé. » 

« Il s'agit, dit encore M. ie Préfet, de faire du bien, de dimi- 
nuer la souffrance, de combattre la maladie, d'atténuer la misère, 
d'introduire du bien-être au foyer des travailleurs pour que sa 
compagne ait plus de goût à l'entretenir, pour que lui-même ait 
plus de plaisir à y retourner, sa tâche finie, enfin pour que leurs 
enfants s’y élèvent mieux. » 

Nous devons sans hésiter secouder énergiquement les efforts du 
chef du département. Nous comptons, pour cela, sur le concours 


de tous les membres de la Société. 
Ch. LE GENDRE. : 
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BOTANIQUE 


Catalogue des plantes phanérogames croissant spon- 
tanément ou cultivées en grand à Aubusson et 
dans les environs | 


(Herborisations faites en 1906 par MM. Jorrand et Frébaull) 


(SUITE) 


Onagrariées 


Epilobium angustifolium (près du pont de la Lune, RR; sur la 
ligne d’Auzances à Eygurande, C); parviflorum, C. 
OEnothera biennis, AC. 
Circæa lutetiana (petit ruissean à La Salesse, AR). 
Haloragées 
Callitriche stagnalis, C. 
Lythrariées 
Lythrum Salicaria (bords de la Creuse, AC). 
Peplis Portula, C. 


Cucurbitacées 
Bryonia dioica, C. 
Portulacées 
Montia rivularis (?). 
Paronychiées 


Seleranthus annuus, C. 

Illecebrum verticillatum, C. 

Corrigiola littoralis, G. 

Crassulacées 

Sedum Telephium, C; album, AC; angilicum, R (route près La 
Salesse, se trouve à l'état monstrueux, les étamines changées en car- 
pelles ; à Gentioux C dans l'état ordinaire); villosum, R (étang de 
Randonnat) ; acre, AR : elegans, AC (C à Alleyrat); reflexum, GC. 

Sempervivum arachnoideum, RR (murs quai de Vaveix, en face 


(1) Voir Revue de 1907, p. 61. 
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l'avenue de la Gare ; rochers des Granges) ; tectorum, RR (au Cha- 
pitre, rue des Tanneurs, etc.) 
Umbilicus pendulinus (pas trouvé à Aubusson, CC à Anzème, Cro- 
zant, etc.) 
Grossulariées 


Ribes Uva crispa, AC; grossularia, AC ; alpinum, C. 


Saxifragées 


Saxifraga tridactylites, R (rue de La Roche, rue des Tanneurs) ; 
granulala, CC. 

Chrysosplenium oppositifolium, CG; alternifolium, RR (ruisseau 
traversant en cascade le bois de Confolens, rive droite de la Creuse ; 
dernier affluent de droite du ruisseau de la Chassagne ; se trouve 
mélangé avec l'espèce précédente). 

Ombellifères , 


Sanicula europæa, AC. 

Carum verticillatum, CC. 

Conopodium denudatum, C. 

Pimpinella magna, C. 

Æthusa Cynapium, AC. 

Fœniculum officinale, RR (sous les murs du Chapitre, au Mont). 

Angelica montana, AR. 

Heracleum Sphondylium, CC. 

Laserpitium latifolium, var. asperum, R (Rochetaillade, vallée 
de Bauxe). 

Dancus Carotla, AC. 

Torilis anthriscus, CC. 

Scandix Pecten-Veneris, AC. 

Anthriscus silvestris, C. 

Chærophyllum birsutum, RR (ruisseau rive droite Creuse, bois de 
Confolens : ruisseau de Grûle). 

Araliacées 
Hedera Helix, CC. 
Cornus sanguinea, C. 
Loranthacées 


Viscum album, C (a été trouvée sur une aubépine, près du pont 
d'Alleyrat). 
Caprifoliacées 


Adoxa Moschatellina, C. 

Sambucus nigra, GC; racemosa, R (vallée de Bauze. vallée de 
Trentloup). 

Viburnum Opulus, C. 

Lonicera Periclymenum, C. 
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Rubiacées 


Galium cruciala, GC; verum, GC; silvestre,G; Aparine, CC. 
Asperula odorata, R (Trentloup, etc.) 
Sherardia arvensis, C. 

Valerianées 


Valeriana officinalis, AC; dioica, C. 
Valerianella olitoria, CC. 


Dipsacées 
Dipsacus silvestris, AC. 
Scabiosa Columbaria, CG; Succisa, CC. 


Composées 


Eupatorium cannabinum, R (la tuilerie de La Forét). 

Tussilago Farfara, AC (ligne chemin de fer entre moulin de Botte 
et Confolens, etc.) 

Erigeron canadensis, C. 

Bellis perennis, GC. 

Solidago Virga aurea, C. 

Inula Conyza, C. 

Helianthus tuberosus (peu cultivé). 

Bidens tripartita, AC. 

Achillea millefolium, C ; Ptarmica, C. 

Leucanthemum vulgare, CC. 

Matricaria inodora, C. 

Gnaphalium dioicum, R (bruyères entre La Salesse et Le Fôt) ; 
uliginosum, CC. LÀ 

Arnica montana, RR (vallée de Bauze, rive gauche, aval du pont 
de la Lune ; à Gentioux, AR). 

Doronicum austriacum, C. 

Senecio vulgaris, CG; viscosus, G; silvaticus, GC; artemisiæfolius, 
CG; Cacaliaster, RR (Creuse rive gauche, aval et près du pont de 
Confolens, et rive droite, amont du même pont). 

Carlina vulgaris, CC. 

Centaurea Jacea, CG; nigra, G; Gyanus, CG; montana, RR (rive 
qauche Bauze, aval du pont de la Lune); + Calcitrapa, RR (village 
de Roseille). 

Onopordum Acanthium, AC (?). 

Carduus nutans, CC. 

Girsium palustre, CC; anglicum, CC. 

Lappa minor, CC. 

Seratula tinctoria, AR (bois de La Villate). 

Lampsana communis, CC. 

Arnoseris pusilla, GC. 

Cichorium Intybus, AR. 
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Leontodon hispidus, C. 

Scorzonera plantaginea, C. 

Picris hieracioides. 

Lactuca scariola, C; virosa, C. 

Taraxacum officinale, CC ; lævigatum, CC. 

Crepis paludosa, R (bois de Charrasse, bois de La Villatte). 
Sonchus arvensis, C. 

Hieracium pilosella, CC; umbellatum, C. 


Campanulacées 


Jasione montana CC; perennis, C. 

Phyteuma spicatum, C. 

Wahlenbergia hederacea, C. 

Campanula glomerata, RR (La Rochette, bord de la route ; village 
de La Védrenne, près Felletin) : Trachelium, AC; patula, CC. 


Vacciniées 
Vaccinium Myrtillus (C bois de la Lune, AR ailleurs, CC à 
Gentioux). 
Oxycoccos vulgaris (inconnu à Aubusson, C dans les marais de 
Gentioux). | 
Ericacées 
Calluna vulgaris, CC. 
Erica cinerea, CC; Tetralix, C. 
Pyrolacées 
Pyrola minor, R (dernier affluent de droite du ruisseau de La 
Chassagne ; bois de la Lune ; ruisseau de la Lune, rive droite). 
Monotropées ; 
Monotropa hypopitys, RR (Gentioux, bois de La Vergne). 


Primulacées 


Primula officinalis, CC ; elatior, C. 
Lysimachia vulgaris, C ; nemorum, AC. 
Anagallis arvensis, C ; tenella, C. 


Ilicinées 
Ilex Aquifolium, CC. 
Oleacées 
Fraxinus excelsior, C. 
Apocynées 


Vinca minor, AR (Marchedieu, au-dessus du Champ de foire ; bois 
de Confolens, du côté de la route de Moutier-Roseille ; petit ruisseau 
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sous les Combes ; pourtour de la chapelle de Sainte-Madeleine : bois 
entre La Voreille et Trentloup); major (subsp. autour de la fon- 
taine de Chabassière). 
Asclépiadées 
Vincetoxicum officinale, RR (à Bauze, aval du pont de la Lune 
et chemin au-dessus de Roche-Taillade). 


Gentianées 


 Ervihræa officinale, RR (bois de Confolens, entre l'Arbre de la 


Vierge et moulin de Botte). 
Gentiana lutea, CG; Pneumonanthe, RR (Etang de la Valette, 


près Saint-Maixent). 
Menyanthes trifoliata, AC. 
Convolvulacées 


Convolvulus arvensis, GG ; sæpium, C. 
Cuseuta minor, G; + Trifolii, C. 


Borraginées 

Echium vulgare, C. 

Borrago officinalis (çà et là, plutôt subspontané). 

Lycopsis arvensis, C. 

Lithospermum arvense, C. 

Pulmonaria officinalis, CC. 

Myosotis palustris, GG; silvatica, CG; intermedia, CG: versico- 
lor, CC. 

Polemoniacées 

— Collomia glutinosa (cult. ou subspont. décombres bord du che- 

min près du moulin Grand ; talus de cimetière de La Rochette). 


Solanées 
+ Lycium barbarum, RR (murs du Chapitre). 
Solanum nigrum, GC; Dulcamara, C; tuberosum (très cultivée). 
Nicotiana rustica, AR (peut-être subsp.). 
Hyoscyamus niger, RR (a été vu à La Villatte ; cour du château 
de Saint-Marc). - 
Verbascées 


Verbascum Thapsus, CG; Thapsiforme, CC. 


Scrophularinées 


Linaria Elatine, R (champs entre La Rochette et Cévat); minor, 
RR (mur dépôt Pinlon et four à chaux Pinlon; ; striata CC; vulga- 
ris (voie du chemin de fer La Vaveix). 

Anarrhinum Bellidifolium, RR (bords de la route près La Rochette : 
voie ferrée près Puylivat). 
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Antirrhinum Oronlium, AC. 

Serophularia aquatica, C. 

Digitalis purpurea, CC ; lutea, RR (près La Rochette). 

Veronica hederæfolia, C; agrestis, RR (Aubusson, jardins L. 
Jorrand) ; polita, R (murs du Chapitre ; Chabassière ; murs à Alley- 
rat); intermedia, CG; arvensis, CG; verna, C; triphyllos, RR 
(Le Marchedieu) ; + præcox, RR (Le Marchedieu); serpyllifolia, CC ; 
officinalis, CG ; Chamædris, GC ; scutellata, AR (fossés route de La 
Nouaille ; bois entre La Voreille et Trentloup) ; Beccabunga, CC. 

Odontites verna (La Grange, ete.). 

Euphrasia nemorosa, CC. 

Rhinanthus major, CC. 

Pedicularis silvatica, CC. 

Melampyrum pratense, CC. 


Orobanchées 


Orobanche Rapum, C. 
Clandestina rectiflora, C. 


Verbenacées 


Verbena officinalis, AC (çà et là). 
(A suivre.) 


EYGIÈNE 


L'hygiène au village (suite 


APPENDICE © 


Fièvres éruptives. — Une épidémie de rougeole dans le 
canton de Juillac, arrondissement de Brive (Corrèze), 
pendant l’année 1901. 


{Complications diphtéroïides graves. — Accidents paralytiques, leur 
traitement et leur quérison par l'électricité. — Observations par- 
ticulières.) 

I 
Au commencement de l'année 1901, la rougeole sévissait de- 
puis quelques semaines dans la Charente, la Haute-Vienne et la 

Dordogne, quand elle parut dans la Corrèze. 


(1) Dans cet appendice, l'auteur donne un exemple de la pratique des théo- 
ries précédentes. (Voir Revuc Scientifique, p. 76). 
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Du 15 au 31 mars, la moitié de mes élèves sont atteints. Il en 
est de même dans les écoles des communes et cantons environ- 
nants, où l'épidémie est encore plus intense. Il est vrai que le 
climat de Sanas et des hameaux voisins est des plus sains. Pen- 
dant les vacances précédentes, quelques jours avant la rentrée, 
j'avais fait exécuter un bon badigeonnage à la chaux dans mes 
appartements et dans les salles de classes; les boiseries avaient 
été soigneusement lessivées et les meilleures précautions hygié- 
niques furent pratiquées, comme elles le sont de tout temps au- 
tour de moi. 

Mais l'épidémie est très forte : les petits enfants, même ceux 
à la mamelle, ne sont pas épargnés ; presque tous tombent ma- 
lades et quelques grandes personnes aussi. 

Les nourrissons au sein sont les derniers atteints; quant à ceux 
élevés au biberon, l'épidémie est, chez eux, plus prompte et plus 
grave. Les garconnets et les fillettes âgés de plus de treize ans 
sont moins malades, beaucoup n'ont point la rougeole et les 
adultes n’en souffrent que fort peu. 

La déclaration de l'épidémie fut faite, conformément aux ins- 
tructions de la circulaire ministérielle du 13 mars 1893, et les 
mesures nécessaires pour combattre la rougeole furent prises. Les 
écoles de Sanas et celles de Juillac furent licenciées du 1° au 


10 mai. 


LL 
FER 


Je visitai fréquemment les enfants atteints, veillant à l'exécu- 
tion ponctuelle des prescriptions du médecin, mon bon et vieux 
camarade d'enfance, le docteur Emile Lajugie, de Juillac. 

Dans la plupart des cas, la maladie éclatait subitement sans 
que rien la fit présager : mal de tête violent, toux sèche, yeux 
rouges et larmovants, bouche sèche, laugue tuméfiée et souvent 
couverte de cloques ou ampoules, précédaient à peine de quelques 
heures l'apparition des « piqûres de puces » caractéristiques. 
Beaucoup de malades ont eu, tantôt en même temps que la rou- 
geole, tantôt immédiatement après, de pelites bronchites suivies 
d’angines bénignes. Un dixième ont eu de violentes fluxions de 
poitrines et des angines graves. Un autre dixième eurent de 
grands maux de tête accompagnés de furoncles et d'abcès à la 
figure et dans le cuir chevelu, sortes d’ulcères cutanés très lents 
à guérir, affectant parfois la forme gangréneuse. Deux enfants ont 
eu des ophtalmies sérieuses; cinq cas de diphtérie ont éclaté à la 
suite de la rougeole, dont deux suivis de mort; deux nourrissons 
allaités artificiellement succombèrent, malgré l'application du 
sérum ; les trois autres malades, sur qui cette opération fut faite 
et réussit, étaient âgés de neuf et dix ans. Tous les malades eu- 
rent, plus ou moins, des coliques avec diarrhée et quelques-uns 
saignèrent abondamment du nez. 
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Il n’y eut pas de différence dans la manière dont l'épidémie 
frappa filles et garcons; on peut affirmer que les deux sexes ont 
été atteints semblablement. Il en a été de même pour les compli- 
cations, qui des deux côtés furent similaires, excepté en ce qui 
concerne le jeune Trarieux. Celui-ci, qui est mon élève et mon 
voisin, faillit mourir des suites d'une étrange complication. 


IT 


Jean Trarieux, âgé de onze ans, a la rougeole et s’alite le 
20 mars ; la maladie suit son cours et l'enfant entre en convales- 
cence sans que rien d'anormal se fasse pressentir. Mais, le 10 avril, 
mon élève se remet au lit avec une grosse fièvre et un fort mal 
de gorge : une angine diphtéroïde se déclare. Le malade rend 
bientôt la fausse membrane, mais une pneumonie aiguë succède 
à l'aagine. L'enfant est bien soigué par le médecin et par ses pa- 
rents ; aucune imprudence n'est commise ; la plus grande pro- 
preté règne. Le temps est humide et froid ; il ne cesse de pleuvoir 
depuis plusieurs semaines et il pleuvra encore pendant:dix jours. 
Notre malade se remet vite de sa bronchite, seulement il n’a plus 
d'appétit, et, quoique très faible, il n'éprouve aucun désir de 
manger. On a toutes les peines du monde à l'obliger à prendre 
des aliments : il n’en sent plus le goût et les rejette aussitôt qu’il 
les a absorbés. Les forces disparaissent rapidement, et, le 1e" mai, 
l'enfant ne peut plus avaler ni solides ni liquides; la toux re- 
vient : ce sont des quintes violentes, tantôt précédées, tantôt sui- 
vies d'une sorte de râle; d'épaisses mucosilés menacent d'étouffer 
à chaque instant le malade pendant qu’on essaye de l'alimenter. 
Presque subitement il perd la voix et ne pousse du nez que des 
sons inarticulés et incompréhensibles : Jean Traricux est atteint 
de paralysie complète de l’œsophage et du larynx. 

Le pauvre petit est dans un état affreux; son corps est complè- 
tement décharné; le cœur bat à peine; il ne peut plus dormir ; 
des plaies d’urticaire le font horriblement souffrir; on attend un 
dénouement fatal. Mon ami, le docteur, qui depuis quelques jours 
a ordonné, avec des frictions, des remèdes ad hoc, l'alimentation 
par bouillons concentrés, etc., introduits par l'anus à l’aide d'une 
seringue, a alors l'idée d'employer l'électricité pour essayer de 
guérir la paralysie. Il me charge d'électriser deux fois par jour 
le malade. Avec une machine électro-médicale Clarke, je procède 
à cette opération que je commence le 10 mai. Quelqu'un fait tour- 
ner la manivelle, tandis que la mère soutient son fils. Et, me 
conformant aux indications du médecins, j'électrise la gorge pen- 
dant quinze minutes, matin et soir, 
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Une semaine passe sans que le malade paraisse aller mieux, 
tant il est faible et tant est forte la paralysie. L'alimentation par 
l'anus continue, mais elle ne donne pas les résultats qu’il fau- 
drait, car le sujet semble arriver au dernier degré do la maigreur 
et de l'épuisement. A trois jours d'intervalle, il a deux faiblesses ; 
il est dans le marasme; on croit qu'il se meurt, son corps se 
refroidit. Cependant, le docteur fait apposer des sinapismes sur 
les côtés, etc.; l'enfant « ressuscite » et je l’électrise encore cinq 
jours sans constater d'amélioration bien sensible. Malgré cet état 
stationnaire, il se produit des symptômes qui nous donnent de 
l'espoir : les lèvres du malade rougissent, ses yeux se raniment 
et il est saisi du désir de manger, désir qu'il n'avait manifesté 
depuis bien longtemps et qu'il témoigne le quatorzième jour de 
l'électrisation. Nous remarquons bientôt qu’il ne rejette plus en- 
-ièrement les liquides qu'on tente de lui iugurgiter et l’on revient 
alors plus souvent « à la charge »... C'est l'électricité qui a fait 
ce miracle : la sensibilité reparaît, la toux s'en va, les mucosités 
cessent de se produire. L'enfant de plus en plus s'agite sous la 
pression du Courant électrique ; la voix renaît peu à peu; le pha- 
ryux, l'œsophage, l'estomac atrophiés reprennent enfin leurs 
fonctions, et, ie 27 juin, le malade est de nouveau convalescent ; 
il peut assister à une petite fête de famille, car, maintenant, il 
mange et boit naturellement, excepté qu'on est obligé de le mo- 
dérer dans ses repas. Le mieux se produit rapidement partout en 
lui, sauf pour la paralysie qui, si elle a quitté la gorge et le cou, 
s'est portée dans les bras, puis aux jambes. Dès lors, j'électrise 
les membres durant vingt minutes, matin et soir; il me faut 
encore cinq semaines de ce traitement, joint à une alimentation 
fortifiante, pour remettre complètement sur pied mon petit élève. 
Les membres supérieurs furent les premiers guéris ; les membres 
inférieurs, notamment la jambe droite, ne reprirent leurs fonc- 
ions naturelles qu'en dernier lieu. 

Du 10 mai au 1“ août, Ie malade a été électrisé par moi, comme 
j'ai dit, soit pendant une durée de deux mois et vingt jours. Je 
suis persuadé que c'est à l'électricité qu'il doit sa guérison. Au- 
jourd'hui, Trarieux Jean est un robuste enfant qui grandit et se 
développe normalement. Les terribles et extraordinaires compli- 
cations, survenues à la suite d'une fièvre éruptive ordinairement 
bénigne, ne lui ont laissé aucune tare, ainsi qu'il m'est donné de 
le constater, attendu que l'enfant fréquente assidüment mou 
école. 

J'oubhais de relater que, pendant que je prodiguais mes soins 
à mon élève, je n'ai jamais omis de prendre toutes les précau- 
tions hygiéniqes nécessaires pour éviter la contagion et pour en 
empêcher la propagation, 
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Cet enfant n’a point connu son père qui, m'a-t-on dit, n'avait 
jamais été malade avant la fluxion de poitrine qui l'emporta à 
l'époque où sa femme allaitait le petit Jean. Geile-ci eut un tel cha- 
grin de la perte de son mari que son sein tarit : elle dut élever son 
fils au biberon. (La veuve Trarieux se remaria plus tard avec un 
cultivateur veuf, père de famille, mais dont elle n’a pas d'enfant). 

Les enfants qui ont été allaités artificiellement ne sont jamais 
aussi robustes que les autres; les maladies, la contagion ont tou- 
jours deux fois moins de prise sur ceux qui out sucé le lait d'une 
mère saine et vigoureuse. Divers auteurs et les meilleurs méde- 
cins attestent l'exactitude de ce fait et j'en ai constaté moi-même 
la vérité. J'ai observé et j'observe toujours les personnes que je 
counais depuis longtemps, et mes élèves et les adultes. [1 y a une 
plus grande vitalité et davantage de fécondité chez les individus 
qui ont été conçus et élevés par de bonnes nourrices; ils sont 
moins accessibles aux maladies et aux épidémies de toutes sortes, 
pourvu que l'alcoolisme, les chagrins, les accidents ou la dé- 
bauche n'aient altéré leur tempérament, car, parmi eux, il y en 
qui malheureusemeut ont fait fausse route, surtout depuis les 
désastreux progrès de l'émigration de la campagne vers la ville. 

Hélas ! je ne sais où nous mènera cette émigration. Peut-être à 
la fin du monde, si nos gouvernants, nos administrateurs et les 
autorités sociales ne trouvent d'autres mesures pour l’enrayer et 
pour combattre aussi l'alcoolisme et la prostitution. 


III 


Comme éducateur, comme iustiluteur vraiment épris de sa 
mission et tenant à s'en acquitter scrupuleusement, mon devoir 
comporte l'observation des enfants à l'école et hors de l’école, une 
étude approfondie de leur conduite et de leurs inclinations, ainsi 
que des renseignements exacts sur la situation, les antécédents, 
les mœurs, etc., de leurs parents. Aussi, je puis affirmer que la 
rougeole a été particulièrement mauvaise et suivie de complica- 
tious graves chez les enfants qui, dans leur jeune, âge furent 
allaités artificiellement et chez ceux qui out parmi leurs.auteurs 
des alcooliques, des tuberculeux ou des syphilitiques, ceux-ci au- 
raient-ils même été guéris, ou supposés tels, avant leur mariage. 

J'ai remarqué encore que la proportion des alcooliques et des 
débauchés s'est accrue considérablement depuis l'abandon des 
campagnes. Le nombre des mariages inféconds et celui des en- 
fants malingres et des nourrissons élevés artificiellement a suivi 
une progression croissante effrayante. Cette progression, si elle 
continue, tend à annuler la natalité et il n’y aurait plus, dans un 
avenir plus ou moins éloigné, que des êtres tarés, 
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Il y a plusieurs raisons, parmi lesquelles sont les travaux des 
usines et de certains ateliers, qui ne permettent pas aux femmes 
qui y sont employées de pouvoir élever elles-mêmes leurs en- 
fants. Cependant, rien ne peut remplacer le lait d'une mère 
robuste. La prostitution avec ses horribles suites, l’alcoolisme et 
l'abus du tabac font les plus grands ravages. 

— L'homme gâte la femme et la femme gâte l’homme; tous les 
deux tuent l'enfant ou produisent des êtres dégénérés — dit quel- 
que part, en parlant des gens de « mauvaise vie », un auteur dont 
j'ai oublié le nom. Chez la femme syphilitique, ou ayant eu com- 
merce avec un vénérien, 1l n’y a pas de lait ou il y a de mauvais 
lait; il faut recourir à la vache ou à la chèvre pour alimenter un 
enfant mal venu et au sang impur. L’alcoolisme et la syphilis 
sont les causes les plus communes de la stérilité des mamelles, 
stérilité qui est presque toujours héréditaire. Il faut donc redou- 
bler de surveillance, augmenter la répression, instituer de nou- 
velles pénalités. 

Tantôt ce sont deux jeunes gens, deux enfants presque, âgés de 
dix-neuf aus, employés au Jardin d'acclimatation de Paris, qui 
reviennent malades au village natal; ils transmettent la syphilis 
à deux femmes de mauvaise vie qui, à leur tour, infectent des 
hommes débauchés, êtres crapuleux. Mais ceux-ci font ensuite 
d'innocentes victimes parmi ieurs épouses et leur progéniture. 
Ces jeunes gens moururent dans des douleurs atroces : l'un d’eux 
déchiquetait les draps et les couvertures de son lit en grinçant 
des dents... Mais de quelle épouvantable contagion n'ont-ils pas 
été les victimes et les auteurs ? 

J'ai vu des jeuacs filles fraîches et robustes au moment de leur 
départ pour Lyon, Paris, etc., regagner le toit paternel, quelques 
mois plus tard, flétries, usées, pourries… 

Aussi, je ne suis point étonné que les prédispositions morbides 
suivent de front les progrès de l'alcoolisme et de la gangrène. 
Celle-ci a plus que doublé depuis un quart de siècle; beaucoup 
de nos villageois ont aujourd'hui du sang impur dans les veines, 
alors qu'il y a vingt-cinq ans, à peine, plus de 99/100%% de notre 
population rurale était indemne. 


+ 
sue 


L'enfant est l'innocente et malheureuse victime des turpitudes 
de l'homme et de la femme : c'est aussi la faute du législateur. [l 
faut que de nouvelles mesures soient prises et appliquées sans 
faiblesse. 

Dans d’autres études d'hygiène sociale, communiquées à di- 
verses sociétés savantes et d'économie politique (études partielle- 
ment publiées), j'ai parlé de dispositions légales administratives 
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contre l'alcoolisme, du rôle des éducateurs, des hygiéuistes et des 
sociétés de tempérauce ; il a été question également de la lutte 
contre l'émigration vers les villes. Je ne reviendrai pas ici sur 
ces sujets. Quant à la prostitution, ne faudrait-il point réorga- 
niser le service de surveillance ? Je considère la prostitution 
comme une épidémie croissante et aussi comme une cause de 
toutes les contagions. [l y aurait lieu de rendre, tant soit peu, les 
patrous et les chefs d'ateliers responsables des désordres qui se 
produisent dans leurs domaines. Il faudrait créer des pénalités 
rigoureuses pour quiconque communiquerait la syphilis; on de- 
vrait le mettre au pilori, inscrire son nom sur un tableau spécial 
affiché dans les mairies, etc. 

En agissant ainsi, l’on atténuerait le mal, on éloignerait les 
causes morbides, on préserverait l'enfance et, par suite, l'homme 
el la société de l'avenir, avenir de plus eu plus compromis. Des 
mesures énergiques s'imposent. 

Jean-Baptiste LAVIALLE. 


Informations scientifiques limousines. — Nouvelles 
BIBLIOGRAPHIE 


Le 46° Congrès des Sociélés savantes s'ouvrira à la Sorboune le 
21 avril 4908. pe 

Les mémoires doivent parvenir, avant le 30 janvier prochain, au 
de bureau de la Direction de l’enseignement supérieur. Il ne sera 
tenu aucun comple des envois adressés postérieurement à celte 
dale. 

Comme les années précédentes, les manuscrils adressés au minis- 
tère doivent être entièrement terminés, lisiblement écrits sur Île 
recto el accompagnés des dessins, cartes, croquis, etc., nécessaires, 
de manière à ce que, si elle est décidée, leur impression ne souffre 
aucun retard. 

Nous disposons d'un certain nombre d'exemplaires du programme 
du Congrès, que nous tenons à la disposition de ceux des membres 
de la Société qui nous en ferons la demande. 


* 
# + 


Le qui. — Notre confrère et ami, Mgr Léveillé, nous a signalé 
la présence dans la Mayenne du gui sur le chêne et sur le châtai- 
gnier. Voici la note que nous a adressé à ce sujet M. Péan, institu- 
teur à Chailland (Mayenne) : 
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« Le 22 avril 1907, un ouvrier charpentier me montrait une 
branche de chêne garnie de gui. Le lendemain, je me rendis à la 
station indiquée, un champ dépendant de la ferme de la Halourde, 
entre Chaïlland et Saint-Germain-le-Guillaume, faisant partie de 
celte dernière commune. Je vis un chêne étendu par terre, encore 
muni de toutes ses branches. Après quelques recherches, je décou- 
vris les fragments de gui qui s'étaient brisés dans la chute et la 
cicatrice de la branche coupée. L'arbre était en pleine vigueur, je 
ne lui ai vu qu'une seule branche morte et moins grosse que le 
poignet. Il pouvait être âgé d’une soixantaine d'années et avoir 
une circonférence de 1"80 à 2 mètres, à un mètre du sol ; sa hau- 
teur totale était bien de 415 mètres, dont 7 sous branches. 

» Quelques jours après, ce même ouvrier me disait : 

« J'ai trouvé une grosse touffe de gui sur un chätaignier ; c'est 
» plus rare que sur le chêne, car nous en rencontrons quelquefois 
» sur cet arbre (à Bourgon, par exemple, il y a un gros chêne qui 
» en contient plusieurs touffes) ; mais nous n’en avions jamais ni 
» vu ni entendu parler sur le châtaignier. » 

» Get observateur était dans le vrai. Voici en quels termes s'ex- 
primait M. Ch. Le Gendre, directeur de la Revue scientifique du 
Limousin, en demandant quelques renseignements sur le châtaignier 
porte-gui : « Bien que nous ayons un grand nombre de châtaigniers 
» en Limousin, je n'ai pu ni voir de gui sur un arbre de l'espèce, 
» ni obtenir qu'on me signale un châtaignier parasité. J'en conclus 
» que le gui de châtaignier est très rare, plus rare que le gui de 
» chêne, parce que ce dernier existe chez nous. » 

» Malheureusement cet arbre précieux a encore été abattu. Il 
était sur une haie de La Halourde (Saint-Germain-le-Guillaume), à 
une cinquantaine de mètres des bâtiments. Plein de vigueur, il 
pouvait avoir soixante à soixante-dix ans ; sa circonférence élait 
de 250, sa hauteur totale de 43 mètres, dont 6 sous branches. » 

A sa note, M. Péan joint une belle photographie représentant les 
touffes de gui dont notre honorable correspondant vient de nous 
entretenir. | 

M. Péan a bien voulu rappeler la remarque que nous avons faite 
autrefois au sujet de gui de châtaignier. Gelte remarque est tou- 
jours exacte et nous altendons encore qu'on nous signale un chà- 
taignier porte-gui en Limousin. 


* 
Ca * 


M. le D' Clos a pensé, qu'en raison de son àge, il était temps 
pour lui de prendre un repos bien gagné par de longues années 
consacrées à la Science. Il a donné sa démission de directeur du 
Jardin des plantes de Toulouse. 
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M. Prunet, professeur à la Faculté des sciences de Toulouse, lui 
succède. 

Nous n'oublierons pas les excellents rapports que nous entrele- 
nions depuis dix-huit ans avec notre savant ami, les sages conseils 
qu'il nous a donnés, la collaboration dévouée qu'il a apporté à 
notre œuvre. Aussi, à nos regrets de le voir prendre sa retraite, 
nous joignons l'expression de notre reconnaissance el de nos sen- 
timents de bien vive et bien respectueuse affection. Nous souhaitons 
que pendant de longues années il puisse faire profiter les jeunes de 
sa grande expérience (Ch. L. G.). 


« 
X « 


A propos des dégagements en Auvergne d'acide carbonique, 
M. le professeur Glangeaud nous a adressé le 20 juillet dernier la 
lettre suivante : 


« Vous avez bien voulu mettre quelques mots au sujet de mes 
notes à l’Académie des sciences. Permeitez-moi d'ajouter que la 
question de la liquéfaction de l'acide carbonique naturel, si supé- 
rieur à l'acide artificiel, n’est plus à l’état de vœu. Elle est réalisée 
pratiquement. Depuis cinq mois, une usine liquéfie environ un mil- 
lion et demi de litres de gaz par jour, et une deuxième usine est 
en construction dans le même but aux environs de Clermont. Une 
troisième va s’édifier sous peu. J'ai été heureux de faire créer cette 
industrie nouvelle en France, car j'en avais vu de semblables en 
Allemagne; j'espère bien qu'avant dix ans l'Auvergne produira 
assez de liquide carbonique naturel pour remplacer le liquide arti- 
ficiel qui nous empoisonnail la plupart du temps par suite des pro- 
duits toxiques qu'il renfermail. » 

La municipalité de Poleymieux (Rhône) à constilué un comité 
destiné à recueillir les ressources nécessaires à l'érection d'un 
monument à Ampère sur le sol où s’est écoulé son enfance, en face 
de son habitation. 


Les souscriptions doivent être adressées soit à la mairie de Poley- 
mieux, soit à M. le D' Cusset, président du comité. 


*k 
x * 


M. Garrigues, à Constantine, 12, rue Madier, nous prie d'annon- 
cer la mise en vente de son herbier, renfermant 2.000 plantes algé- 
riennes classées et en bon état. 

Il se contenterait d'une modeste rémunération de son long 
travail. 


S'adresser à M. Garrigues. 
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Distinctions honorifiques. — Le 14 juillet a été l’occasion de nom- 
breuses distinctions et récompenses honorifiques. Parmi les nou- 
veaux promus nous {rouvons plusieurs noms appartenant à notre 
Sociélé. 

Ont été nommés officier de l'Instruction publique : MM. Corvisy, 
professeur au Lycée de Limoges, et D" Biais, professeur à l'Ecole 
de médecine de Limoges. 

M. le D' Garraud-Chotard, professeur suppléant à l'Ecole de 
médecine, a reçu les palmes académiques. 


Services rendus à la Mutualité 
Médaille d’or : 


M. Romain Lafon, président de la Société de secours mutuels des 
ouvriers charpentiers. 


Mentions honorables : 


M. Auguste Chassat, trésorier de la Société de secours mutuels 
dite La Bienfaisante, au Dorat. 

M. Albert Glomot, président de la Société de secours mutuels 
L'Universelle, à Limoges. 

M": Robert, administratrice de la Société de secours mutuels 
dite de la Mutualité de l’enseignement de la Haute-Vienne, à 
Limoges. 

M. Jules Tixier, administrateur de la Société de secours muluels 
dite L'Universelle, à Limoges. 

A tous nos confrères nous adressons nos meilleures félicitations. 


* 
x“ « 

Nécrologie. — Deux nouveaux décès à signaler : 

M. Lafont, propriétaire à Leissart, commune de Roussac, n'est 
pas inconnu de nos lecteurs. C'est à lui que nous devons la décou- 
verle du Chæromyces meandriformis, une acquisition importante 
pour la flore du Limousin. Nous ne connaissions M. Lafont que par 
correspondance ; ces rapporls nous avaient suffi pour apprécier le 
soin et la complaisance avec lesquels notre regrelté confrère 
répondait à nos questions et nous fournissail les renseignements 
qui nous élaient nécessaires. 

M. Lavertujon a été subitement enlevé à l'affection de sa famille 
et de ses nombreux amis. Devant sa tombe, prématurément ouverte, 
on à rendu un juste hommage à ses brillantes qualités. Nous n'avons 
pas ici à juger l'homme politique et par suite le rôle rempli par 
Henri Lavertujon dans la lutte politique des partis ; mais nous ne 
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pouvons oublier l'excellent accueil que nous faisait le sénateur de 
la Haute-Vienne alors que nous écrivions dans le Petit Centre. 

Nous adressons aux familles de nos confrères nos sincères regrets 
et l'assurance de notre bien vive sympathie. 


2 
*, + 


Dimanche dernier a été inauguré à Brive (Corrèze) le monument 
érigé par souscription publique : « Au Prince de l’entomologie, 
P.-A. Latreille, 1762-1833, membre de l'Institut. Professeur au 
Muséum d'histoire naturelle. Il fut élevé dans cette maison ». Ainsi 
que portent les inscriptions du haut-relief du sculpteur Henri 
Coutheillas, notre compatriote. La maison en question est l'an- 
cienne maison Malepeyre, qui abrila les premières années du natu- 
raliste, né par accident sous un pont de la banlieue briviste ; elle 
est située au coin de la rue Toulzac et de la place Latreille, et le 
monument se compose d’un médaillon avec tête en profil, avec des 
motifs décoratifs : branches de chêne et de châtaignier avec, à l’en- 
trecroisement, un oiseau qui chante en ouvrant les ailes ; semis de 
libellules, de papillons et d'insectes... — OEuvre très artistique, 
bien située, elle est d’un joli effet. 

La cérémonie était présidée par M. Le professeur Bouvier, le suc- 
cesseur actuel de Latreille au Muséum d'histoire naturelle, délégué 
du ministre de l’Instruction publique et de l'Académie des sciences,qui 
a prononcé en cette qualité un important discours. Nul homme 
n'avait été si autorisé envers le génie de Latreille comme entomo- 
logiste systématicien. Voici du reste un passage de ce discours, qui 
a paru tout au long dans la Revue scientifique (revue rose) : 


C'est vers la fin de sa carrière, en collaborant au Règne animal de 
Cuvier, que Latreille a donné toute sa mesure et imprimé une forme 
définitive à son œuvre. En deux volumes qui comptent parmi les plus 
beaux monuments de la science, il donne un tableau complet de la clas- 
sification des animaux articulés ; et ses groupements sont d’une telle 
logique, ils révèlent si bien les affinités naturelles, que la plupart ont 
survécu sans retouches et que les moins parfaits, ceux relatifs aux 
papillons par exemple, ont encore servi de guides aux entomologistes 
pendant plus d’un demi-siècle. Quand fut publié cet ouvrage, Latreille 
était professeur au Muséum et il pouvait disposer des richesses accu- 
mulées dans cet établissement. Mais la méthode puissante du Règne 
animal se trouve en germe dans le Précis des caractères génériques des 
insectes, qui fut une œuvre de début retentissante ; et le Précis a vu le 
jour dans cette ville, et il fut composé avec les matériaux fournis par le 
Limousin, notamment par le sol brivisie. Avec ces faibles ressources, 
Latreille a pu néanmoins jeter les fondements de son édifice ; et par là 
surtout se révèle son talent de zoologiste, sa lucidité d’observateur et 
la haute puissance de divination qui est le caractère essentiel de son 
génie. Le règne animal n’est que laboutissant naturel du Précis géné- 
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rique, et vous pouvez à tous les titres réclamer le « Prince de l’ento- 
mologie » comme une gloire qui vous est propre. Jamais un homme 
illustre n’est issu plus manifestement du Lerroir natal ! 

Le pays limousin fut toujours fertile en hommes de science, et, en 
produisant Latreille, il ne semble rien avoir perdu de sa fécondité. 
Comme les bonnes terres soumises à une sérieuse culture, il n’a cessé 
de fournir des fruits, même après l’exceptionnelle récolte. Grâces en 
soient rendues aux Sociétés locales" qui ont répandu dans cette région 
l'amour du travail scientifique! Elles ont vu naître le génie de Latreille, 
peut-être même l’ont-elles fait éclore, et c'est à leur influence persis- 
tante qu'il convient d'attribuer les floraisons nouvelles dont la science 
est redevable à votre pays : le jeune et modeste Maurice Noualhier, qui 
fut jusqu'au dernier soupir un des fervents disciples de Latreille ; — 
l’infatigable Charles Alluaud qui, en se jouant, passe des fines recher- 
ches entomologiques aux voyages d'explorations les plus pénibles, — et 
le savant M. Vachal, que nous vénérons pour sa bonté souriante, et 
peut-être aussi, faut-il le dire, pour les liens plus étroits qui l’attachent 
au pays de Latreille. 


M. Bouvier était assisté de M. Pierre Lesne, président de la 

Société entomologique de France, qui a pris la parole au nom de 
cette Société, qui a été fondée par Latreille. Il a montré comment 
le culte du savant élait resté parmi ses disciples et a rappelé com- 
ment les sociétaires avaient tenu à porter eux-mêmes, sur leurs 
épaules, le corps de leur premier président d'honneur au Père- 
Lachaise, dans le tombeau que cette année même ils ont fait 
réparer. 
- M. Elie Breuil, maire de Brive, président du Comité Latreille, 
avait auparavant remercié les personnes qui avaient contribué à 
l'érection du monument et aux fêtes de Latreille : le promoteur, 
M. Louis de Nussac ; le sculpteur, Henri Coutheillas, « le maître de 
la sculpture limousine », etc., et avait très heureusement caracté- 
risé l'existence du naturaliste : « Le savoir, la modestie, la pau- 
vrelé ». Saluant la venue à Brive de MM. Bouvier et Lesne, il avait 
adressé l'expression de ses regrets à M. Edmond Perrier, le direc- 
teur du Muséum, qu'un deuil cruel a retenu loin de là, et qui avait 
envoyé une touchante lettre d’excuses. 

A la brillante réception de l'Hôtel de ville, où ont défilé Loutes 
les autorités civiles et militaires, et au banquet par souscriplion 
qui a suivi la cérémonie, de nombreux érudits et naturalistes de la 
région se sont rencontrés. Citons : M. Ch. Alluaud, qui avait la 
veiile fait au Théâtre une conférence publique, avec projections, 
sur son exploration au lac Nyanza et au Kilimandjaro ; Joseph 
Vachal, l'hÿménoptériste ; Armand Viré, le spéologue ; Gaston de 
Lépinaÿ, président de la Société scientifique, historiqne et archéo- 
logique, et Ph. Lalande, vice-président ; l'abbé A. Bouyssonnie, le 
préhistoricien ; J.-B. Lavialle, l’auteur du Châtaignier, etc. 
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Au Musée communal, MM. Ernest Rupin, le conservateur, et 
Louis de Nussac, l'historien du savant, avaient organisé une expo- 
silion de souvenirs de Latreille : son buste et ses portrails; ses 
livres d'auteur, son microscope et sa médaille de l’Institut, don de 
son filleul et neveu, P.-A. Valade-Gabel ; les débris de sa première 
collection d'insectes formée à Brive ; de nombreux autographes et 
documents prêtés par la Société entomologique de France, etc. 
Une grande partie de cette exposition subsistera désormais, et 
maintenant qu'a fini avec la journée la fêle populaire, cette sorte de 
reliquaire, avec le haut relief dû à Coutheillas, sera certainement 
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Le mouvement Latreillien a pro- 
duit une curiosité bibliographique 
mérilant d’être signalée. C’est la 
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Augustins, età Brive, chez + Bcurpz/nx, 
Imprimeur Librairé. 
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en fac-similé par procédé chimique, 
qu'a fait la librairie Hermann, 6, 
rue de la Sorbonne, à Paris, du 
célèbre Précis des caractères géné- 
riques des insectes, de Latreille, 
dont parle plus haut M. Bouvier et 
qu'il a présenté à l'Académie des 
sciences en en faisant aussi valoir 
l'intérêt. — Nous en reproduisons, 
réduite, la page du titre. 


* 
#. * 


La chaire d'histoire de la médecine, en la Faculté de Paris, a été 


donnée à notre éminent compatriote, M. 


d'Ambazac. 


le Dr Gilbert Ballet, 


* 
x # 


Comme suite du Congrès de l’Arbre et de l'Eau à Limoges, le 
Groupe d’études limousines à Paris, représenté au Congrès de Bor- 
deaux par M. Raoul de Clermont, a fait fixer à Guéret, en 1908, le 
Congrès pour l'aménagement des montagnes. 


* 
* * 


L'œuvre de M. Glangleaud. — À l'envoi qui avait été fait à la 
Revue par notre savant compatriote, professeur à la Faculté de 
Clermont, nous avons indiqué ses récents travaux; mais nous 
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devons revenir à part sur une Note concernant la géologie des 
environs de Bourganeuf (Creuse), car M. Glangeaud y fait connaitre 
qu'il y avait là des volcans à l’époque carbonifère, volcans qui 
avaient projeté leurs scories dans les lacs,où se déposait la houille. 
Gelte note a paru dans les C. R. de l'Académie des sciences, 
15 mars 1897. 


+ 
CHE 


Nos compatriotes ont fait paraître les mémoires suivants : 


Léon Teisserenc de Bort, Etude de l'atmosphère par les obser- 
vations en ballons montés (Annuaire de la Société météorologique de 
France, juin 1907, p. 121-9). : 

Ph. Glangeaud, L'éruption du Vésuve en 1906 {Annales de géo- 
graphie, 15 juillet 1907). 

Philibert Lalande, Le canal des moines à Obazine (Corrèze) 
(La Nature, 14 septembre 1907 ; 3 fig., phot. de l’auteur). 

Charles Alluaud, Voyage au Soudan égyptien, de Kartoum à la 
frontière d'Abyssinie, par le Nil Bleu (Le Tour du monde, 24 septem- 
bre 1907 ; 16 illustr. d’après phot. de l'auteur prises au véroscope). 


= 
x 


La science française et l'humanité ont éprouvé une sensible 
perte en la personne de notre éminent compatriote, M. le profes- 
seur Grancher, — né à Felletin, — dont les travaux sur l’unité 
spécifique de la tuberculose avaient été couronnés par la fondation 
de l'admirable œuvre de préservalion familiale contre le terrible 
fléau. 


* 
Y _# 


Chœromyces meandriformis — Ce champignon a été l'objet de 
notes publiées dans les numéros 153 et 157 de la Revue. Sur la de- 
mande de M. Hariot, préparateur au Muséum de Paris, et de 
M. Ernest Malinvaud, nous avions prié M. Ernest Lafont de nous 
en adresser quelques exemplaires. La sécheresse des étés 1905 et 
1906 a été telle que notre regretté confrère n’a pu le faire. Mais, 
celle année, les mois de mai et de juin ayant été assez humides, le 
Chœromyces est sorti de nouveau du sol ombragé de Leissart, et 
M. Joseph Lafont, se souvenant du désir que nous avions exprimé 
à son père, nous à fait parvenir, le 42 juillet dernier, une dizaine 
de champignons de grosseur moyenne. Immédiatement, une partie 
de sa récolle a été adressée à MM. Malinvaud et Hariot pour la So- 
ciété mycologique de France et pour les collections du Muséum. 

Nous remercions vivement M. Joseph Lafont de sa complaisance. 
Grâce à lui, nous sommes en mesure de constater que la station de 
Leissart existe toujours. Nous espérons que nos confrères nous 
signalerons d’autres stations. 
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M. Ernest Malinvaud, notre savant confrère et compatriote, nous 
a adressé quatre brochures que nous analyserons rapidement ci- 
après : 

Session jubilaire, tenue à Paris au mois d'août 1904, par la So- 
ciété botanique de France. — Gelte session, ayant pour but de 
célébrer le cinquantième anniversaire de la fondation de la Société, 
s’est terminée par un banquet offert aux membres fondateurs. Des 
discours ont été prononcés par MM. Malinvaud, secrétaire général ; 
Prillieux, membre fondateur ; D* Gillot, délégué de la Socicté d'his- 
toire naturelle d'Autun; Durand, directeur général du jardin bo- 
tanique de Bruxelles, et Bureau, membre fondateur de la Société 
botanique de France. Les orateurs ont rappelé les débuts de la 
Société et sa rapide prospérilé. Ils ont rendu hommage aux sa- 
vants qui lui ont imprimé l'impulsion ayant assuré son succès, 
notamment à ses premiers présidents, Brongniart et Duchartre. 

Nouvclles annotations à la fiore du département du Lot. — Deux 
espèces nouvelles découvertes par M. Bach : Anemone ranuncu- 
loides et Androsace maxrima ; des stations nouvelles signalées par 
M. Lamothe de Medicago Gerardi, var. inermis, et de Latyrus seti- 
folius. M. Malinvaud donne sur chacune de ces plantes des rensei- 
gnements géographiques fort intéressants. 

Euphorbia angulata simple, variété de l'Euphorbia dulcis. — 
M. Malinvaud démontre que les caractères spécifiques de l'Euphor- 
bia angulata sont très variables et qu'on ne doit voir en cette 
plante qu’une variété stationnelle de l'espèce limousine. 

Questions d'orthographe. — OŒEnothera, Pirus, Silvestris. — Doit- 
on écrire Œnothera où Onothera, Pirus ou Pyrus, Silvestris où Syl- 
vestris ? 

C'est vers 1893 que M. le D° Saint-Lager a proposé d'écrire Ono- 
thera au lieu d'Œnothera, de donner pour étymologie à la plante 
l’âne et non le vin. Cependant, tous les botanistes ont signalé son 
odeur vineuse et aucun n’a vu le rapport qui pouvait exister entre 
elle et l'âne. Aussi, M. Malinvaud maintient énergiquement l’an- 
cienne orthographe et appuie ses conclusions sur l'opinion de trois 
savants hellénistes. 

Les raisons qu’il donne pour justifier la substitution de Pirus à 
Pyrus ne sont pas moins fortes. 

Enfin, notre confrère démontre qu'en écrivant Silvestris au lieu 
de Sylvestris, on revient à la tradition léguée par Virgile, Horace et 
Cicéron. Les botanistes allemands ont donné le bon exemple de 
l'emploi de la graphie classique. 
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La station météorologique de Mogimont, par A. Bracke. — Mogi- 
mont se trouve près du village de Vivy, dans le Luxembourg belge. 
L'allitude est de 394 mètres. 

M. Bracke et M. Adémar de la Hault ont organisé en ce lieu une 
station météorologique munie d'instruments très perfectionnés. Ces 
appareils, dont la surveillance et l'entretien sont confiés à M. Cons- 
tant Collart-Hutin, sont passés en revue et réglés toutes les 
semaines. 

Les organisateurs de celle station ont eu principalement en vue 
l'étude des orages et de leur mode de propagation. 

Pour arriver à ce résultat, M. Bracke fait appel à la bonne vo- 
lonté de tout le monde et demande qu'on note et qu’on lui adresse 
les faits qui lui permettront de reconstituer tout le voyage d’un 
orage. 

Nous sommes heureux de voir M. Bracke adopter le mode de 
travail que nous recommandons. Puisse-t-il, plus heureux que nous, 
obtenir le concours de nombreux observateurs. | 


Convocation 


La réunion d'octobre des membres de la « Société botanique et 
d’études scientifiques du Limousin » est fixée au samedi 26, à huit 
heures et demie du soir, au Muséum, place de la Préfecture. 

Il est utile que nos confrères prennent contact el échangent leurs 
vues sur les parties de notre programme les plus urgentes à exé- 
culer. 


Les numéros de la Revue d'octobre et de novembre parailront en 
novembre. 

A partir de décembre, la Revue sera distribuée dans les condi- 
tions habituelles, c'est-à-dire du 16 au 18 de chaque mois. 

N'ayant pas encore pu faire recouvrer les quittances par la poste, 
nous prions les membres de la Société qui n'ont pas encore versé 
leur cotisation, de vouloir bien le faire au plus tôL. 


Le Directeur-Gérant, CH. TE GENDRE. 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes. 
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ANGERS 


Ce serait trop nous demander que d’attendre de nous une des- 
cription complète de la capitale de l'Anjou. Nous voulons simple- 
nent résumer les renseignements recueillis pendant notre séjour 
à Angers, parler de choses vues et donner quelques-unes de nos 
impressions. 

Il nous a semblé que la population était bonne, obligeante, 
franche, travailleuse, difficile à arracher à ses anciennes cou- 
tumes, peu disposée à entrer dans la voie des utopies. 

Comme dans toutes les grandes villes, il existe une lie qui 
circule et dont on doit se méfier; la plupart de ces malandrins 
sont des étrangers attirés par les besoins de l'industrie, préparés 
par de mauvaises habitudes à descendre rapidement tous les 
échelons du vice. 

Les Angevins aiment beaucoup le vin blanc qu'on récolte dans 

le pays, et ils ont raison car ce vin est excellent. Quelques-uns 
en abusent quelquefois; au moins ne sont-ils pas dangereux. 
Ici un ivrogue titubant est moins à craindre qu'un alcoolique, 
plus solide sur ses jambes, mais ayant les yeux méchants, la 
main leste et des tendances à jouer du couteau s'il trouve qu'on 
le regarde avec trop de persistance. 
En buvant le vin blanc, le dimanche, on joue aux boules ; c'est 
un sport très recherché. Nombreuses sont les associations formées 
dans le but de se livrer à ce jeu, d'organiser des concours qui se 
terminent par des prix distribués aux plus habiles. 

La pêche et les exercices nautiques ont aussi de nombreux 
partisans. De patients fanatiques de la gaule passent leur journée 
sur la rivière, installés dans des barques, attendant qu'il plaise à 
quelque poisson gourmand de s’accrocher à l’'hamecçon. 

La Revue scientifique, 15 octobre, 15 novembre 1907. 178, 179 
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Angers est une ville de 85.000 âmes, traversée par la Maine. 

La partie principale de la ville s’étage sur le coteau de la rive 
gauche et s'étend bien au-delà dans la plaine. Sur la rive droite 
se trouve l'important quartier de la Doutre. 

La Maine n'a qu’une courte existence. Formée par la Mayenne, 
la Sarthe et le Loir, elle va se jeter, après un cours de dix kilo- 
mètres, dans la Loire au village de la Pointe, commune de Bou- 
chemaine. 

Au moment où nous écrivons ces lignes, la Maine vient de 
subir une crue de 4",70, provenant non de ses affluents mais de 
la Loire dont les eaux, très hautes, ont pénétré dans son lit et 
renversé son courant, en sorle que momentanément elle remonte 
vers les rivières qui la forment. La vallée, assez large en aval et 
en amont de la ville, est complètement couverte d'eau. 

C'est à l'embouchure de la Maine qu'on a commencé les travaux 
de régularisation du cours du fleuve, auquel on cherche à donner 
un lit assez profond pour que la navigation, entravée par les 
grèves de sable, puisse renaître. Les ingénieurs mettent en pra- 
tique une méthode qui aurait parfaitement réussi en Allemagne; 
ils établissent des clayonnages formés de branches et de solides 
pieux, afñn de retrécir le courant et de lui donner plus de force. 
Quel sera le résultat de cette coûteuse expérience ? Les avis sout 
partagés. Nous avons entendu faire la critique des travaux par 
des hommes compétents; nous avons enteudu dire qu'il était 
impossible de triompher des caprices de la Loire, que la seule 
solution était la construction d'un canal latéral de Briare à 
Nantes. Les riverains surtout se plaignent amèrement ; ils cons- 
tatent, avec chagrin, que le fleuve a pris un aspect un peu gro- 
tesque, fait pour éloigner les touristes. 

Un voyage par eau d'Angers à la Pointe est ravissant. Les 
bords de la rivière sont assez escarpés ; les coteaux sont piqués de 
nombreuses villas. Au retour, on ne se lasse pas d'admirer le 
château de la Baumette, construit sur un rocher par le bon roi 
René, et le charmant effet que produit, par un soleil couchant, 
le panorama d'Angers. 

Les bords de la Mayenne et de la Sarthe sont aussi très intéres- 
sauts. Le dimanche, les habitants de la ville prennent en grand 
nombre le bateau à vapeur et vont passer une journée au milieu 
des bois frais et des prairies ensoleillées. 

Mais rentrons dans Angers. 


* 
* * 


La ville fut successivement entourée de trois enceintes. La 
première date du V° siècle ; il n’en reste plus que quelques pans 
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de murailles. La seconde remonte probablement à Charles-le- 
Chauve ; elle a laissé peu de traces et il est difficile de la suivre. 
On reconnaît mieux la troisième enceinte qui date de Saint- 
Louis et dont la tour de la Haute-Chaïne faisait partie; sur 
l'emplacement des fossés, on a tracé de très beaux boulevaräs 
(4815-1829) ayant 4.000 mètres de développement, plantés d'arbres 
sur quatre rangs, bordés d’élégantes maisons, constituant en 
maints endroits de somptueux hôtels. 

Sur ces boulevards, on a eu le bon esprit de ne pas abuser du 
platane. L’acacia a élé souvent et heureusement utilisé; on s’est 
aussi servi du tilleul, du vernis du Japon et de l’orme; une place 
et une avenue sont bordées de magnolias. 

La place du Ralliement est l'orgueil des Angevins. Chaque 
soir, la foule se porte sur ce point. La place est un peu petite, 
mais forme un carré régulier entouré de très belles maisons, de 
l’hôtel des postes et du théâtre. 

L'hôtel des postes fut construit en 1887; il fait pendant au 
théâtre qui date de 1869 et a été édifié sur l'emplacement de 
l'ancienne salle brülée en 1865. Tous les artistes et chanteurs 
renommés de Paris sont venus se faire applaudir à Angers; la 
municipalité, du reste, n'hésite pas à s'imposer de gros sacrifices 
afin que son théâtre conserve sa réputation. 

Les tramways d'Erigné et de Trélazé partent de la place du 
Ralliement, et sur cette place encore passent la plupart des trams 
desservant la ville. 

Puisque nous parlons des moyens de locomotion, épuisons le 
sujet et disons qu’il existe à Angers deux gares : la gare de Saint- 
Laud, commune aux chemins de fer d'Orléans et de l'Etat et 
renfermant dans son enceinte la petite gare d'un chemin de fer 
départemental ; la gare de Saint-Serge qui appartient à la compa- 
gnie de l'Ouest. 

Les voitures de place sont nombreuses et assez confortables. 
Depuis quelque temps, les loueurs d'automobiles ont donné un 
très grand développement à leur industrie. Ce n’est pas ce qu'il 
y a de plus agréable pour le modeste piéton, exposé à être écrasé 
et ne pouvant échapper au nuage de poussière qui l'entoure à 
chaque passage d'un véhicule à traction mécanique. 

Les automobiles constituent une plaie sociale inquiétante. 
On ne saurait éliminer la mauvaise odeur, la poussière, l’usure 
rapide des routes. Tout au moins, par une réglementation ferme- 
ment appliquée, on pourrait astreindre MM. les chauffeurs à plus 
de prudence et à ne pas se laisser griser par la vitesse. S'il plaît 
au riche propriétaire d'auto de se casser le cou, c'est son affaire, 
mais au moins qu'il ne mette pas en danger la vie des pauvres 
diables. 
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La bicyclette, plus plébéienne, est très en usage, ce qu’explique 
un terrain plat où le petit cheval d'acier peut évoluer facilement; 
aussi, nombreuses sont les dames qui s'en servent. Il rend de 
grands services à la population ouvrière habitant souvent loin 
des usines. 

Au milieu de cette circulation, il fait bon de ne point avoir de 
distractions ; le mieux est de suivre les trottoirs où, à moins d'une 
malechance trop grande, on peut en toute tranquillité se livrer à 
ses réflexions. 


* 
PE 


Si, en sorlant de la gare Saint-Laud, nous prenons la rue 
Denis Papin, la place d’Aujou et la rue du Haras, nous tombons 
dans le boulevard äe Saumur, auquel fait suite le boulevard de la 
Mairie. C’est la plus belle voie d'Angers. Elle conduit au jardin 
du Mail, à l'Hôtel-de-Ville, qui occupe depuis 1823 les bâtiments 
de l'ancien collège d'Anjou, au Champ-de-Mars, où a été édifié, 
tout au fond, en 1865, un beau Palais-de-Justice, précédé d'un 
escalier d'accès qui n'est pas encore terminé ; on y travaille en 
ce moment, 

La grille du Jardin des plantes est dans l'axe du boulevard de 
la Mairie. Ce jardin fut créé à la fin du XVIII: siècle ; il a subi, 
depuis, de nombreuses modifications. Des acquisilions faites en 
1840, 1856 et 1863 en augmentèrent la superficie ; son tracé a été 
récemment modifié. [l est d’un très bel effet du haut de l’hémi- 
cycle où se trouve la statue de Chevreul. Une cascade alimente 
plusieurs pièces d'eau animées par la présence de goëlands, de 
cygnes blancs ou noirs, et même d'un héron qui, juché sur ses 
longues pattes, semble amèrement réfléchir aux tristesses de sa 
captivité. Dans une volière, un paon use sa queue contre les 
grillages, tandis que des faisans dorés ou argentés regardent avec 
indifférence les nombreux visiteurs qui circulent autour d'eux. 

Entre la volière et les serres on remarque un buste de Boreau, 
l’auteur de la Flore du centre de la France et le directeur du 
Jardin, de 1838 à 1875. Boreau avait réuni une maguifique collec- 
tion qui fut transportée au jardin botanique de l'Ecole de méde- 
cine, lors de la dernière transformation du Jardin des plantes. 
Par suite, ce Jardin, riche en arbres et en arbustes, est pauvre en 
plantes herbacées. Le directeur actuel, M. Bouvet, fait actuelle- 
ment de louables efforts pour reconstituer les collections; il a 
déjà obtenu de sérieux résultats. Notre savant confrère ne tardera 
pas à rendre à l'établissement son ancien intérêt scientifique. 

Dans un bâtiment du Jardin sont conservés plusieurs herbiers, 
notamment l'herbier de Boreau, qui renferme 18.000- espèces. 
M. Bouvet, aïcien élève de l’auteur de la Flore du Centre, fait un 
cours public de botanique au Jardin des plantes. 
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Le jardin du Mail, créé en 1859, est très bien entretenu, planté 
d'arbres, quelques-uns remarquables, de plusieurs volumineux 
chamærops et phœuix. Le long des allées courent des cordons de 
fleurs aux couleurs variées ; le feuillage vert de touffus arbustes, 
plantés en arrière, fait ressortir leur éclat. Ici, comme au Jardin 
des plantes, la culture du camélia, en pleine terre, ‘témoigne de 
la douceur du climat de l'Anjou. 

Au point de vue artistique, on remarque, au Mail, quelques 
statues, quatre lions en bronze, placés sur des socles en granit, 
deux petites fontaines surmontées de jolis motifs en bronze. Dans 
l'axe de l'allée principale qui aboutit à la belle avenue Jeanne 
d'Arc s'élève un élégant kiosque et une fontaine monumentale 
entourée d'une pièce d'eau. Celte pièce d’eau fait le bonheur des 
enfants, joyeux de jeter du pain aux canards ou de surveiller 
les évolutions de vapeurs minuscules et de petits bateaux à voiles. 
Les soirs de musique, le kiosque est brillamment éclairé et c'est 
dans un éclatant rayonnement de gaz et d'électricité qu’on admire 
les jets d'eau qui, partant du haut et du bas de la fontaine, se 
croisent et retombent bruyamment. 


* 
NE! 


Un propriétaire d'Angers, M. Gaston Allard, a créé sur la route 
des Ponts-de-Cé, à deux kilomètres de la ville, un arboretum 
renfermant tous les arbres et arbustes qui peuvent prospérer ou 
se naturaliser sous le climat de l'Aujou. Il a réuni envirou 
1.600 espèces appartenant à 87 familles. Les familles les plus 
largement représentées sont : les Légumineuses (98°, les Rosa- 
cées (204), les Pomacées (170), les Cupulifères (99) et les Coni- 
fères (plus de 200). 

Du reste, Angers est devenu le centre d'une large culture 
d'arbres et d'arbustes. Les pépinières André Leroy ont une grande 
importance; elles sont actuellement exploitées par une société. 
Le premier établissement Leroy fut fondé en 1780. 

Voici quelques chiffres qui démontreront la place occupée dans 
la banlieue d'Angers par la culture des fruits; ces chiffres résu- 
ment les expéditions faites, en bonne année, par le chemin de 
en : 

COPIER us 0 250.000 kilog. 


PISE de. P 300,000 
Poires, As. 1.500.000 
POMIMHES EL, 2. 2.060.000 


La poire William est l'espèce la plus fréquemment cultivée. 

Les légumes donnent aussi des résultats très remarquables. 
On exporte chaque année — principalement à Paris, eu Belgique, 
en Hollande et en Allemagne — cinq millions de têtes de choux- 
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fleurs, trois à quatre millions de kilogrammes d'artichaux, sans 
compter les navets, les carottes, les oignons, l'ail, les salsifis, etc. 

On plante annuellement 550 à 400.000 églantiers. Aussi trouve- 
t-on tout autour de la viile des champs de rosiers alternant avec 
des champs de reines-marguerites, de balsamines, d’æillets, de 
juliennes, de pieds-d'alouettes, etc. Beaucoup de plantes herba- 
cées (fleurs et légumes) sont cuitivées comme porte-graine. 

Malheureusement la plupart des champs environnant Angers 
sont entourés de murs, en sorte qu'on ne jouit qu'accidentelle- 
ment du charine que présenteraient les champs angevins si l'on 
pouvait, d’un coup d'œil, embrasser de larges terrains couverts 
de fleurs. 

N'oublions pas la vigne dont la culture, en ce pays, remonte à 
la plus haute antiquité. Comme partout, les maladies vinrent 
ruiner les viticulteurs. Mais ceux-ci ne tardèrent pas à reprendre 
courage, à se grouper en sociétés et à reconstituer les vignes 
détruites (45.000 hectares), en sorte que le vignoble angevin peut 
produire un million d’hectolitres de viu, principalement des vins 
blancs très recherchés, se vendant (les meilleurs bien entendu) 
jusqu'à 300 francs la barrique de 228 litres. 

Angers possède un jardin fruitier dirigé par la Société d’horti- 
culture. Ce jardin, créé en 1834, a produit, pendant longtemps, 
des arbres très vigoureux, mais il paraît que le sol a perdu de ses 
qualités et qu'actuellement les arbres donnent des fruits dont il 
est plus difficile de juger la véritable qualité. La Société eut 
désiré obtenir de la municipalité un nouveau terrain, mais 
jusqu'ici ses démarches sont restées sans résullat. 

Après le court résumé que nous venons de faire, on comprendra 
que l’horticulture doit être très en honneur à Angers. La plupart 
des maisons ont des jardins et, dans presque tous les jardins, on 
trouve des magnolias et des chamærops. Les personnes qui ne 
sauraient se procurer le luxe d'un coin de terre à cultiver, disposent 
d'assez nombreuses promenades — en dehors des beaux boule- 
vards entourant la ville et de quelques places plantées d'arbres — 
où elles peuvent aller se reposer et fournir à leurs jeunes enfants 
l’air pur nécessaire. Si nous récapitulons, nous trouvons; en 
effet, cinq promenades ouvertes au public : ie Jardin des plantes, 
le Mail avec la belle et ombreuse avenue Jeanne d'Arc, le jardin 
fruitier, le jardin de la Préfecture et le jardin qui entoure le 
musée Saint-Jean. 

La conséquence d’une production intensive de fleurs, de lé- 
gumes el de fruits, nécessitant des soins incessauls, est que 
chaque horticulteur veut avoir sa maison et son jardin dans le 
même enclos. Par suite, la ville a pris une très grande extension 
et il faut aller fort loin pour trouver la campagne proprement 
dite. 
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Les deux parties de la ville sont mises en communication par 
trois ponts : 

Le pont de la Haute-Chaïîne, coustruit en fer ; 

Le pont en pierres du Centre, sur lequel on remarque la statue 
du général de Beaurepaire, érigée en 1889; 

Le pont de la Basse-Chaîne, qui fut primilivement un pont sus- 
pendu. Il a été refait en pierres après l'inoubliable catastrophe du 
16 avril 1850. En ce jour néfaste, le pont se rompit au passage 
d'un bataillon du 1!° léger ; sur 500 hommes, 223 périrent dans 
les flots. 

C'est auprès de ce pont, sur la rive gauche de la Maine, que se 
trouve le château. Avec ses dix-sept tours el son enceinte conti- 
nue, il constitue un témoin imposant des gigantesques construc- 
tions que l'on édifiait au moyeu-âge. Il fut bâti par saint Louis, 
de 1228 à 1238. 

Aujourd’hui, ce château est occupé par l'administration de la 
guerre. Aussi, en dehors du chemin de ronde, on ne visite qu'un 
ancien cachot, faisant face à la Maine ; on prétend que le cardinal 
La Balue et Fouquet y furent enfermés; en dernier lieu, on y 
logeait, paraît-il, les condamnés à mort. Il ne reste dans l’en- 
ceinte que la chapelle et un petit château où le roi René serait né 
et aurait résidé. 

Le chemin de ronde est très bien conservé; on y circule faci- 
lement, et de là se déroule l'admirable panorama de la ville 
bleue, ainsi nommée sans doute parce que les ardoises qui recou- 
vrent toutes les maisons lui donnent une teinte uniforme très 
remarquable. 

Il s’en fallut de peu qu'en 1585 le château ne fût démoli. Son 
gouverneur, Donadieu de Puycharic, obtint d'Henri III l'aulori- 
sation d'arrêter la destruction commencée ; mais les tours y per- 
dirent deux étages, sauf celle située à l'angle nord. Montons donc 
sur celte tour et faisons le dénombremeut des monuments ré- 
pandus un peu partout, les uns très anciens, les autres modernes. 

Dans la Doutre, à gauche, on voit l’abbaye de Saint-Nicolas, 
foudée par Foulques [II Nerra, refaite à neuf de 1725 à 1734. 
Elle appartient aux religieuses du Bou-Pasteur. On y a installé le 
dépôt de mendicité. Les terrains qui entourent l'établissement 
permettent d'entretenir vingt vaches et de fournir du lait d’excel- 
lente qualité aux hospices et à l'association philauthropique {a 
Goulle de lait. Cette abbaye possédait autrefois l'hôtel des Péni- 
tents, connu aux xv° et xvi° siècles sous le nom de Maison de la 
Voüûte. L'ancien hôtel des Pénitents est aujourd'hui affecté à la 
justice de paix de l'arrondissement et à des cours de dessin. 

L'église Saint-Jacques est du siècle dernier. 
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L'église de la Trinité remonte au xu° siècle. Sa crypte dépen- 
dait de l’abbaye de Ronceray, dont une partie est actuellement 
annexée à l'Ecole des Arts et Métiers. 

L'église Sainte-Thérèse a été édifiée en 1862. 

L'abattoir, construit de 1842 à 1846, se trouve près du pont de 
la Basse-Chaîne. Il est aujourd'hui insuffisant; aussi a-t-on com- 
mencé, dans un terrain situé tout à côté, la construction d’un 
nouvel établissement. 

L'Ecole des Arts et Métiers, qui fut transférée de Beaupréau 
à Angers par arrêté préfectoral du 13 mai 1815, a été installée — 
nous l'avons déjà dit — dans l'ancien couvent de Ronceray 
agrandi. Elle compte trois cents élèves répartis en trois promo- 
tions égales. 

L'ancien Hôtel-Dieu Saint-Jean est situé un peu au-dessous du 
pont de la Haute-Chaïîne. C'est là qu'on a placé le Musée d'ar- 
chéologie, dont nous parlerons plus loin. Les greniers servent de 
magasins à la ville. 

Un Hôtel-Dieu moderne a été construit plus haut. Il est à la 
fois civil et militaire; il peut contenir 4.400 malades. Le service 
est fait par les sœurs de Saint-Vincent de Paul. 

Tout à côlé se trouve l'Ecole de médecine et de pharmacie, 
dont l'institution remonte au 51 mai 1807. Cette école à été 
reconstruite et agrandie de 1865 à 1890, sur un terrain cédé par 
l'administration des hospices. En 1890, uu jardin botanique fut 
créé, dans l'enceinte même de l'école ; il occupe une superficie 
de 7.500 mètres carrés. C’est là qu’on a transporté la plupart des 
plantes que Boreau cultivait dans le jardin dont il avait la direc- 
Lion. 


* 
x * 


Portons maintenant nos regards sur la rive gauche de la Maine 
et passons successivement en revue les monuments que nous 
voyons en partant du Midi. 

Voici d’abord la chapelle de l’Esvière, bâtie au xr° siècle par la 
reine Yolande d'Aragon, mère du roi René. 

L'église Saint-Laud actuelle est un édifice moderne construit 
en 1876. 

Tout à côté se trouve l’ancienne Académie d'équitation, dirigée 
pendant un siècle par les Avril de Pignerolles. Très connue, grâce 
à ses directeurs, elle attira des jeunes gentilhommes de partout 
et compla parmi ses élèves Buffon et Welliagton. Ultérieure- 
ment, elle fut transformée en caserne ; aujourd'hui, elle est occu- 
pée par l'Ecole primaire supérieure. à 

La cathédrale (église Saint-Maurice) a subi de nombreuses 
transformations. La première église remonte à 325. Malgré des 
travaux récents, ce beau monument aurait besoin d’autres répa- 
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rations pour en assurer la durée. De chaque côté de la nef sont 
étendues de vieilles tapisseries portant aujourd'hui des numéros 
d'ordre d'un bien mauvais effet; c'est probablement la consé- 
quence des inventaires. 

Tout à côté et en communication avec la cathédrale se trouve 
l'Evêché, coustruit sur un terrain qui appartenait aux ducs 
d'Anjou. Il est aujourd'hui désaffecté, par suite de la loi de sépu- 
ration, et l'évêque est allé se réfugier dans une maison située en 
une très belle siluation, près de l’Esvière, au-dessus de la Maine. 

Les ruines de l'église Toussaint, du xrr siècle, touchent au 

logis Barrault, bâti de 1486 à 1495, actuellement occupé par le 
principal musée de la ville et par la Bibliothèque. 

L'abbaye Saint-Aubin a été fondée vers le vi‘ siècle. C'est dans 
les parties qui en restent qu'on a instalié la Préfecture et ses dif- 
férents services. L'église a été démolie et remplacée par un mail; 
mais la tour, isolée de l’église et de l’abbaye, est restée debout. 
Elle a servi pendant longtemps à faire du plomb de chasse; l’in- 
dustriel qui l’employait à cet usage a dû se réfugier ailleurs, 
chassé par les travaux de restauration qu'on achève actuellement. 

L'hôtel Pincé, près de la place du Ralliement, est un charmant 
édifice de la Renaissance; il a été bâti vers 1528. Donné à la Ville 
par le peintre Bodinier, il est aujourd’hui occupé par un Musée. 

Sur la place des Halles, on a édifié, en 1903, l'église Notre- 
Dame ; son clocher n'est pas encore terminé. 

Au fond de la place, on remarque un grand bâtiment formé 
d'un corps principal de logis, de deux ailes avec jardin au milieu 
et galerie couverte par devant. Là voisinaient les tribunaux et la 
mairie; puis la Cour d'appel remplaca la Mairie lorsque celle-ci 
fut transportée sur les boulevards. Aujourd'hui, cette vieille mai- 
son à été convertie en Bourse du travail ; on y a en outre installé 
une école de couverture en ardoises, l’herbier Lloyd et un Musée 
paléontologique. 

Au delà du boulevard Carnot, on aperçoit le Grand Séminaire, 
qui occupait avant sa désaffectation une ancienne abbaye fondée 
vers 650. L'église de l'Abbaye (église Saint-Serge, église parois- 
siale) est un monument très curieux où l'on remarque des voütés 
du style Plantagenet et de beaux vitraux. 

L'usine à gaz et la prison se trouvent derrière le Jardin des 
plantes. 

Nous voyons encore à l'Est quelques églises (Saint-Joseph, la 
Madeleine, Saint-Léonard et l’église des Dominicains). 

Les vieilles maisons du xv° et du xvi° siècles sont très nom- 
breuses, moins qu'au siècle dernier cependant. La plus remar- 
quable est la maison d'Adam, près de la cathédrale (place Sainte- 
Croix). 
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Avant de descendre des tours, remarquons encore l’Université 
catholique, créée en 1875 par Mgr Freppel, dans l'angle formé 
par les rues Volney et Rabelais. Angers avait autrefois son Uni- 
versilé, qui fut même très florissante, car, en 1634, on y comptait 
quatre facultés qui groupèrent jusqu'à dix mille élèves. Dans 
l'Université actuelle, la Faculté des sciences possède d’impor- 
tantes collections et de très riches herbiers. Les terrains entourant 
les bâtiments sont occupés par un jardin botanique dont le direc- 
teur est notre savant confrère, M. l'abbé Hy. 


# * 

On a conservé à Angers un souvenir très vivant des ducs d’An- 
jou. Il suffit, pour s’en convaincre, de parcourir la:ville; on ren- 
contre la place d'Anjou, la rue d'Anjou, la place Marguerite 
d'Anjou, le boulevard du roi René quifpart du boulevard de 
Saumur et aboutit au pont de la Basse-Chaîne. Marguerite d'An- 
jou, fille du roi René et reine d'Angleterre, a, depuis 1902, sa 
statue sur la place de la Visitation. En 1853, la statue du roi 
René a été dressée au pied du château ; elle est l’œuvre de David 
d'Angers; le piédestal est orné de douze statues des anciens 
comtes et ducs. 

D'autres célébrités angevines ont aussi leurs statues ou leurs 
bustes. Nous avons cité les statues de Chevreul e! de Beaure- 
paire, le buste de Boreau. Il faut y ajouter la statue de David 
d'Angers (sur la place de Lorraine), inaugurée en 1880; le buste 
du docteur Garnier, sur la place de la Laiterie, œuvre de David 
d'Angers; le buste d’un ancien préfet de Maine-et-Loire, Gré- 
goire Bordillon, sur la place de ce nom. Ces deux bustes sont 
dans la Doutre. 

A signaler une heureuse rédaction des plaques des noms de 
rues se rapportant à une célébrité. Au-dessous du nom, on a ins- 
crit les titres de l'homme à l'honneur accordé (maire, botaniste, 
bienfaiteur de la ville, orateur, député, etc.), la date de sa nais- 
sance et celle de sa mort. 


* 
x * 

La garnison d'Angers se compose d'un régiment d'infanterie, 
d'un régiment de dragons et d’uu régiment de génie (ponton- 
niers). Elle fait partie du 9% corps, dont le commandant est à Tours. 

Le haras renferme 150 étalons. 

Le Lycée a été fait de pièces et de morceaux (bâtiment de la 
Rossiguolerie, construit’ de 1779 à 1782 par les frères de la doc- 
trine chrétienne, auberge du Châtelais, deux bâliments construits 
en 1862, ancienne cure Saint-Joseph). La chapelle servait autre- 
fois d'église paroissiale. Ce Lycée, qui se trouve au bout de la 
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rue Bressigny, porte depuis 1888 le nom de Lycée David d’An- 
gers. 

Nous ne citerons pas les établissements d'enseignement privé, 
car, depuis ces dernières années, ils ont subi de profondes trans- 
formations par suite du rénvoi des congrégations. Ils étaient très 
nombreux. 

Il existe à Angers une Ecole supérieure d'agriculture, une 
Ecole de notariat, une Ecole régionale des beaux-arts, une Ecole 
de musique fondée en 1890, des cours municipaux. 

La Bibliothèque de la ville renferme plus de 70.000 volumes et 
2.000 manuscrits, dont quelques-uns très importants. 

Cinq bibliothèques populaires /gratuites tiennent à la disposi- 
tion du public 27.000 volumes. Ces bibliothèques sont très sui- 
vies; malheureusement, les prêts se composent en majeure partie 
de romans, lectures peu faites pour élever l'âme du peuple. 


* 
F:° + 


Le Musée du logis Barrault exigerait une longue description. 
Les salles du rez-de-chaussée sont consacrées à la sculpture ; on 
y admire des œuvres de Maindron, Arnaud, Taluet, Dubois, 
Adolphe David, Julien Roux, Houdoun, Falconet, Dantan, Ca- 
nova, etc. L'œuvre presque complète de David d'Angers, en ori- 
ginaux et en moulages, forme un musée spécial inauguré en 1839. 

Au premier est installé le musée d'histoire naturelle, très riche 
de sujets préparés avec beaucoup de goût. Signalous les Cheirop- 
tères de l'Anjou, la collection des oiseaux d'Europe (adultes, 
petits en duvets, œufs et nids), des coléoptères, des lépidoptères 
(6 à 7.000 individus répartis en 1.800 espèces), des mollusques 
terrestres ou fluviatiles, une importante collection de minéralogie. 

Le musée de peinture se trouve au second étage. À remarquer : 
des Watteau, des Greuze, des Chardin, des Lancret, des Carle 
Van-Loo, des Boucher, des Lenepveu, des Turpin de Crissé, des 
Ingres, des Girodet, des Velasquez, des Murillo, des Rubens. Le 
peintre angevin Bodinier a une salle spéciale ; ses œuvres ont un 
air de famille qui ne laisse aucun doute; toutes ces loiles appar- 
tiennent à la même méthode et sont du même homme. 

En entrant dans la Musée d'autiquités Saint-Jean, on est frappé 
par la grandeur du vaisseau et par l'élégance des colonnes qui en 
supportent les voûtes. Jamais archéologue n'a pu rêver installa- 
tion plus majestueuse, cadre plus propre à faire valoir les objets 
qu'il entoure, une salle s’harmonisant mieux avec les restes des 
temps anciens. 

Dans ce lieu, si propice à bien disposer le visiteur, on à réuni 
tout,ce qu'on a pu trouver se rapportant aux temps passés. Rien 
n’a été jeté; les plus petits morceaux ont été conservés et classés 
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(restes des époques romaine et gauloise, inscriptions, bijoux, 
orfèvrerie, poids et mesures, ferronnerie, ivoires, bois sculptés, 
mosaïques, sceaux, empreintes, stalues, marbres, terres cuites, 
tableaux, etc.). 

L'Hôtel de Pincé est encore un lieu d'élection pour les anti- 
quités, les terres cuites, les vases, les pierres fines, les bijoux, les 
bronzes, les ivoires, les émaux (plusieurs de Limoges), les faïen- 
ces, les médailles, les monnaies, les verreries de Venise, les 
peintures, les dessins qu’on y a déposés. Le cadre est même trop 
beau, car, en l'admirant, on oublie le musée. Guillaume Bodinier 
a, en cet élégant hôtel, une salle consacrée à ses dessins, ses aqua- 
relles et quelques-unes de ses toiles. 

De Mieusement — le photographe de Blois — on trouve — 
nous ne savons pour quel motif — une volumineuse collection de 
vues des châteaux, églises et principaux édifices de France. 

L'hôtel de Pincé a servi aussi à l'installation d’un musée d’ar- 
chitecture qui n'est pas sans intérêt. 

Comme nous l’avons dit, le Musée paléontologique a été trans- 
porté dans le local anciennement occupé par la Cour d'appel, sur 
la place des Halles. 

L'ensemble de ce musée est fort remarquable. Il renferme des 
empreintes de poissons rapportées d'Italie par Bonaparte, des 
fossiles de Grignon, une collection départementale de fossiles 
(terrains faluniens, crétacés, des schistes ardoisiers, du dévo- 
nien, de Saint-Malo, etc.), les débris quaternaires des grottes de 
Chalonnes, une belle collection d'objets appartenant au préhisto- 
rique, notamment une collection du néolithique de l’Anjou, 
formée et donnée par M. Préaubert, professeur au lycée et bota- 
niste distingué. 

Ne quittons pas le Musée paléontologique sans visiter les salles 
où sont conservés l'herbier et la bibliothèque de Lloyd. Ce ma- 
guifique dou a été fait à la ville d'Angers par l'auteur de la Flore 
de l'Ouest de la France en souvenir de Bastard, de Desvaud et de 
Boreau, à charge de conserver à cette bibliothèque et à cet herbier 
leur autonomie. Gaillard en a été, je crois, le premier conserva- 
teur. Il a été remplacé par M. Bouvet, notre collègue de la So- 
ciété botanique de France, dont on connaît les travaux sur les 
Rubus et les Muscinées de l'Anjou. Nous sommes heureux de 
profiter de l’occasion qui nous est offerte de le remercier de son 
sympathique aceueil. 


“ 
LE: 


Qui ne sait se boruer n'a jamais su écrire. C'est avec regret 
cependant qu'en parcourant le luxueux ouvrage publié sur Angers 
et l’Anjou par la commission constituée à l'occasion du Congrès 
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que l'Association française pour l’avancement des sciences a tenu 
à Angers en 1903, nous résisions au plaisir d'extraire quelques 
notes des chapitres concernant la géologie, la minéralogie, la 
faune, la flore, la météorologie, l'anthropologie, le préhistorique, 
l'histoire de l'Anjou si intimement liée avec l'histoire de France, 
les services publics, les cultes, les nombreuses sociélés indiquant 
quel désir d'union existe dans la saine population angevine, la 
littérature et l’art, les établissements et institutions de charité et 
de prévoyance ; nous devons nous arrêter, non cependant sans 
parler des industries locales, dont quelques-unes sont très impor- 
tantes. | 

L'industrie ardoisière occupe la première place. Le départe- 
ment de Maine-et-Loire fournit la moitié de la production de la 
France, qui est de 18 millions de francs, et le centre ardoisier 
d'Angers entre pour les deux tiers dans cette production. CC cen- 
tre est réparti sur les communes d'Angers, de Trélazé et d'Avrillé. 

Les ardoisières sont entre les mains de sociétés. L'exploitation 
s'en faisait d'abord à ciel ouvert, mais on a dù renoncer à ce sys- 
tème, parce que les veines exploitables n’affleurent généralement 
pas et qu’il faut enlever une couche de schiste décomposé dont 
l'épaisseur atteint jusqu'à vingt-cinq mètres. C'est donc par gale- 
ries souterraines qu’on procède. 

Les méthodes d'extraction seraient trop longues à exposer ici. 
Nous dirons simplement que la méthode par gradins droits (mé- 
thode Le Chatelier) est à peu près abandonnée; elle a été rem- 
placée par la méthode par gradins renversés (méthode Blavier) et 
par la méthode mixte qui est la combinaison des deux précé- 
dentes. 

L'aérage est assuré par des communicalions entre les différents 
chantiers souterrains. En ce qui concerne l'éclairage, l'huile et le 
gaz ont cédé le pas à l'électricité. L'épuisement de l'eau se fait à 
laide de pompes électriques. 

Les fendeurs d'ardoises ulilisent un couteau mobile actionné 
par une pédale. 

A l'exploitation de l’ardoise pour toitures, la commission des 
ardoisières d'Angers a joint la fabrication de dalles et une tréfi- 
lerie-corderie dans le but d'avoir des câbles à l'abri de ces ruptures 
imprévues si terribles pour les ouvriers. 

Nécessairement on extrait des carrières une quantité considé- 
rable de schiste qui ne peut être fendu. Ge schiste non exploitable 
est utilisé comme pierre à bâtir. [l se présente sous la forme de 
pierres plates de quelques centimètres d'épaisseur, d'un bleu foncé, 
et donne aux murs un aspect tout particulier. Dès en approchaut 
d'Angers, ces murailles, si différentes de celles qu'on rencontre, 
ailleurs, se remarquent aussitôt. 
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La commission des ardoisières d'Angers, très intéressée à amé- 
liorer le sort de son personnel, a institué des écoles primaires, des 
économats appelés « Chambres de dépenses », une caisse de 
secours remplacée par l'assurance depuis la loi sur les accidents, 
uu service médical et de maternité, des cités ouvrières, une caisse 
de retraite, la caisse, dite des Hottées, pour les vieux fendeurs, 
uue caisse des invalides, une société mutuelle de prévoyance. 

La Commission des ardoisières date de 1827. Elle cherche 
toujours des amélio-alions et a donné d'excellents résultats con- 
tribuant à éviter les grèves et à maintenir la bonne harmonie 
entre les patrons et les ouvriers, démontrant enfiu par une saine 
pratique que le capital et le travail sont tous deux nécessaires à 
la solidité d'une industrie. Qui nesait, en effet, que là où le capital 
fait défaut, le travail s'arrête forcément, puisqu'on ne peut plus 
utuliser l'effort de chacun. Les 10.000 ouvriers travaillant l’ardoise 
-auxenvirons d'Angers comprennent fort bien cette situation. Aussi 
restent-ils réfractaires aux sophismes de gens plus bourgeois 
qu'ouvriers, qui cherchent à les enrôler parmi les collectivistes 
et à s'enrichir à leurs dépens. 

Avant de quitter Trélazé, signalons dans cette commune une 
fabrique d’allumettes, fondée en 1865, par M. Lebatteux. Elle est 
aujourd'hui exploitée par l'Etat et produit des allumettes en bois 
au phosphore amorphe. Cette manufacture occupe 320 préposés 
ou ouvriers. 

La culture du chanvre se faisant avec beaucoup de succès dans 
la vallée de la Loire, dès le XVITI° siècle on fabriquait à Angers 
des toiles à voiles renommées La fabrication des ficelles et des 
cordes prit ensuite naissance après 1840. Elle est aujourd'hui 
presque totalement entre les mains de la Société anonyme des 
filatures, corderies et tissages d'Angers, dirigée par M. Besson- 
neau. Cette Société livre aussi des cables métalliques, des filets, 
des agrès de gymnastique, etc. Très nombreux sont les ouvriers 
et ouvrières qui travaillent dans la fabrique de l’Ecce homo et dans 
celle — la plus importante — de l'avenue Jeanne d'Arc. 

700 personnes gagnent leur vie en s'occupant de la fabrication 
des parapluies. 

Les ouvriers d'art (sculpture, gravure, ébénisterie, ferblanterie, 
serrurerie artistique) sont fort nombreux et leurs œuvres ont une 
grande réputation. 

2.500 à 3.000 personnes travaillent dans des fabriques de chaus- 
sures. 

Le Guignolet d'Angers, préparé avec la cerise d'Anjou, est une 
liqueur réputée. 

Enfin, il existe encore à Angers une petite fabrique de broderie 
mécanique. Un sculpteur, M. Bayol, a fondé un établissement 
d’où sortent un grand nombre de manèges et de théâtres forains. 
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Qu'on nous permette maintenant de sortir des limites de la 
commune d'Angers. Faisons deux excursions intéressantes à des 
points de vue opposés. 

Pendant la première révolution, Angers se trouva mêlé à la 
guerre civile. Blancs et bleus se livrèrent plusieurs fois bataille ; 
Angers fut pris et repris. À celte époque, on était sans pitié. 
Aussi, après la défaite des Vendéens à Cholet (octobre 1793) on 
massacra et on arrêta les fuyards ; les prisonniers furent conduits 
à Angers, afin d'y être jugés. La guillotine était dressée sur la 
place du Ralliement ; 158 personnes y furent exécutées. Mais ce 
genre de supplice était un luxe qu'on réservait aux gens impor- 
lants. Or, parmi les prisonuiers se trouvaient un grand nombre 
d'individus appartenant au menu peuple (journaliers, ouvriers, 
artisavs, domesliques, métayers). Pour ces pauvres, il fallait 
trouver un procédé plus expéditif et moins onéreux. On fit choix 
d’un champ situé à quelques kilomètres d'Angers, au-delà de la 
Doutre, entre le bois de la Haye et le bois du Roi. C’est là qu'on 
conduisit, à neuf reprises — du 12 janvier au 16 avril 1794 — 
tous ceux et toutes celles condamnées par la Commission mili- 
laire à être fusillés. Les victimes furent au nombre d'environ 2.000. 

Le lieu de ces exécutions, qui appartient actuellement à la 
commune d’Avrillé, a recu le nom de Champ des Martyrs. Dès 
la fin de la Terreur, les pèlerinages commencérent et n'ont point 
cessé depuis. Le Champ a élé entouré d'un muret on y a construit 
une chapelle. 

Pour faire notre seconde excursion, prenons le tramway des 
Ponts-de-Cé, qui nous conduira à Erigné. Au point terminus, 
tournons à droite ; suivons pendaut environ 1.500 mètres la rive 
gauche de la Loire et escaladons la montagne constituée en ce 
point par une roche à pic qui surplombe le fleuve et soutient en 
son sommet un large plateau. Nous sommes sur la roche de 
Mürs. 

Là, le 26 juillet 1793, 600 soldats républicains, commandés par 
le capitaine Bourgeois, furent cernés par 10 à 12.000 Vendéens, 
dont le chef était d'Autichamp. L'issue du combat ne pouvait être 
douteuse ; les soldats républicains tombèrent les uns après les 
autres ; les derniers survivants, poussés jusqu'au rebord du ro- 
cher, plutôt que de se rendre, se jelèrent dans la Loire avec la 
femme du capitaine et son enfant. Bourgeois, blessé, réussit à 
s'échapper, ainsi que deux de ses hommes. Le souvenir de ce fait 
d'armes a été consacré par un monument en bronze édifié sur le 
lieu du combat. 

En dehors de ce souvenir historique, la roche de Mürs pré- 
sente un autre intérêt moins sombre. De ce point, on voit à ses 
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pieds la Loire, divisée en plusieurs bras, et on découvre une 
grande partie de la ville d'Angers. A droite et à gauche, princi- 
palement à gauche, la vue s'étend fort loin. On est émerveillé de 
l'aspect de cette fertile vallée traversée par un fleuve qui, en été, 
est réduit à quelques filets d’eau transparente au milieu de larges 
bancs de sable, et qui, dès les premières pluies d'automne, se rem- 
plit d’un liquide jaune emporté par un courant rapide, couvrant 
les prés et les champs, entourant les fermes construites dans la 
vallée, menaçan! de détruire les digues entre lesquelles on a voulu 
l'enserrer, y réussissant quelquefois et alors répandant autour de 
lui des ruines. 

Les cultivateurs attendent avec patience la fin de l'inondation, 
réparent ses désastres et se remettent courageusement à travailler 
des terres qu'ils savent devoir leur rendre l'argent enlevé par le 
fleuve. 


* 
LU 


Si vous avez l'intention de visiter Angers, n'ayez pas la mal- 
encontreuse idée de passer, venant de Poitiers, par Loudun, 
ce qui est cependant la ligne directe. Arrivé à la station des 
Ponis-de-Cé — peut-être par une pluie battante — vous atten- 
drez sans abri les autobus faisant, depuis la rupture du pont, le 
service des Ponts-de-Cé à Angers. Le véhicule qui vous conduira 
à destination ressemble comme confort à une baladeuse de tram- 
way ; il n'offre, pour vous garantir du vent et de la pluie, que 
des rideaux en toile; vous reconnaîtrez qu’en hiver c'est insuffi- 
sant. 

Sur le pont de Dumnacus, en traversant la Loire, vous aper- 
cevrez le pont du chemin de fer, dont une partie du tablier pend 
lamentablement. C’est la seule trace visible du terrible accident 
qui — en août dernier — a coùté la vie à vingt-six personnes. De 
longs mois passeront avant que tout soit remis en place, car on 
ne paraît pas encore savoir s’il y aura réparation ou reconstruc- 
tion. Nous pensons que la reconstruction s'impose, voici pour- 
quoi. Ce pont, fait autrefois pour une ligne départementale, puis 
englobé dans le réseau de l'Etat, ne correspond pas aux exigences 
d'un chemin de fer d'intérêt général, comportant chaque jour de 
nombreux trains traînés par de très lourdes locomotives. Bien 
entendu, on ne veut pas en convenir, et, avant toute enquête, on 
a affirmé que ie pont était d'une merveilleuse solidité, qu'il fallait 
chercher l'origine du déraillement dans un Ccartement des rails 
par suite de la chaleur. Et voilà pourquoi votre fille est muette. 

A l'époque de l'accident, la Loire n'avait que son minimum 
d’eau. La catastrophe aurait fait plus de victimes si le fleuve avait 
coulé à pleins bords, 
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C'est une tâche ingrate de vouloir en quelques pages exposer 
les beautés et les curiosités d’une grande ville comme Angers. 
Nous avons cru cependant utile de présenter à nos compatriotes 
ce résumé, afin de mettre en lumière le grand intérêt de grouper 
— dans une cité — tout ce qui est de nature à attirer les étran- 
gers. 

Le mouvement qu'on constate à Angers, le nombre de grandes 
sociétés commerciales, d'importants magasins, de détaillants plus 
modestes, mais innombrables, de cafés, d'hôtels, etc., tout cela 
démontre que la clientèle ne se compose pas seulement des habi- 
tants de la ville, mais qu’elle doit être renforcée par un fort 
appoint de touristes. 

Nous avons à Limoges des monuments anciens, moins nom- 
breux qu'ils ne devraient être, car on a un peu trop inconsidéré- 
ment dilapidé l'héritage du passé. Nous avons nos fabriques de por- 
celaine, notre Musée céramique, quelques monuments modernes 
de belle aliure. Notre Vienne est une rivière qui n’est pas sans 
attrait, et l'horizon, si variable d'aspect avec ses bois tout proches 
et ses montagnes lointaines, donne un caractère pittoresque à 
notre ville. Cet ensemble est déjà quelque chose, mais il faudrait 
un effort pour le compléter. Nous manquons d'un nombre sufïi- 
san! de promenades publiques; nous avons besoin de constituer 
des musées d'histoire nalurelle, d'augmenter nos collections 
archéologiques, de créer des laboratoires, etc. 

Que chacun de nous consacre à cette œuvre le temps dont il 
dispose, que nos concitoyens fassent quelques sacrifices d'argent 
afin de faciliter la tâches des sociétés scientifiques et de développer 
les œuvres sociales qui éviteront les grèves, menace perpétuelle 
pour notre industrie. Nous souhaïions vivement que nos désirs 
s’accomplissent au plus lôt. 

CH. LE GENDRE. 


Amnales scientifiques de la commune de Saint-Yrieix 


Le mélèze 


Parfois, en cheminant l'hiver dans les bois, un arbre d'aspect 
inusilé se présente à la vue ; on dirait un sapin mort, et, comme 
les arbres de cette espèce ne sont pas très rares, leur tronc et leurs 
branches dépourvues de feuilles donnent un aspect sévère au 
pays. Appartenant aux régions élevées des Alpes et aux pays 
septentrionaux, le mélèze réussit surtout dans les sols granitiques; 
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il croît rapidement dans les premières années, sans toutefois 
acquérir de grandes dimensions ; aussi en voit-on d'assez beaux 
spécimens aux environs de Saint-Yricix. C'est surtout sur la route 
de Chateau-Chervix, à un kilomètre à l'est de l'étang du Che- 
vrier, qu'un bois d'assez grande étendue, sur une croupe, en 
présente quelques-uns, et, comme son bois est d'une très grande 
durée et peut être employé daus les constructions et daus les arts, 
ou est étonné de ce que cet arbre n’est pas plus répandu. I] serait 
cependant d'un revenu assuré, puisque les conditions de sol se 
lrouvent remplies, et si l'on veut bien y songer, les arbres pouvant 
servir aux constructions sont rares en Limousin. Le chêne est 
d'une croissance beaucoup plus lente et le hêtre est assez rare. 
Quant au chataignier, les futaies ne sont abaltues que lorsqu'elles 
tombent de vétusté; lorsque les grosses branches ont été cassées 
par la foudre ou le vent, la hache du bücheron achève l'anéantis- 
sement du colosse. Quant aux autres conifères, on ne peut les 
citer que pour mémoire. 

Le mélèze serait donc un arbre utile à répandre à litre d'orne- 
ment et pour son emploi industriel. Ses rameaux, au printemps, 
se couvrent de jeunes feuilles vert clair ressemblant à celles du 
cèdre. Le genre présentant diverses espèces originaires de diverses 
régious du globe, il convient de citer comme réussissant particu- 
lièrement le Larix europæa D. C. 

Un sous-produit de cet arbre est la lérébenthine de Venise dont 
l'exploitation régulière pourrait encore s'ajouter à celle du bois et 
constituer une industrie totalement inconnue dans la région. 


Le bouleau 


x 


Le bouleau commun (Belula alba L.) est un arbre de 15 à 
16 mètres, très répandu en Limousin; il croît spontanément 
partout où se trouvent des terres fraîchement remuées, telles que 
les déblais des carrières de kaolin, les talus des tranchées de 
chemin de fer et les tranchées abandonnées. Certains auteurs 
admettent qu’il recherche les sols humides et tourbeux ; or, ce 
qu'il paraît rechercher aux environs de Saint-Yrieix, c'est la terre 
meuble humide, sans doute, mais non tourbeuse. Il est évident 
qu'avec le temps, une abondante couche de feuilles pourrit sur 
place, formant, par les temps humides de l'hiver, un tapis tour- 
beux ; il n'en est pas moins certain qu'il apparaît spontanément 
sur un sol vierge. C'est ainsi qu'il se montre dans un grand talus 
de déblais des carrières de kaolin de Bois-Vicomte, où il forme 
un véritable bois. Dans la tranchée d'accès nord de Fancien 
tunnel de la Rochette, il en est venu aussi spontanément. 
Partout ailleurs, le bouleau se montre isolé et d'aspect caracté- 
ristique ; ses rameaux pendants lui donnent un aspect triste 
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comme ile saule pleureur. Le bouleau est, en Limousin, une 
curiosité et un ornement; son bois est peu estimé, il est spon- 
gieux et se consume trop rapidement. Son écorce, qui renferme 
beaucoup de tannin est inutilisée ; ses branches pourraient servir 
à confectionner des balais grossiers. Il ne semble pas que l'indus- 
trie locale songe à en tirer le même parti que les populations du 
Nord. Dans le Midi, où cet arbre est rare et spontané, il est 
recherché comme ornement, à cause de son écorce blanche et de 
son feuillage léger. Mais les campagnards ont la détestable habi- 
tude de fendre cette écorce ‘dans le sens de la longueur, afin, 
disent-ils, de permettre à l'arbre de s’accroître en épaisseur plus 
rapidement. C'est, du reste, ainsi qu'ils traitent tous les arbres 
à écorce lisse, tels que le cerisier, le noyer, etc. Cette entaille, en 
même temps qu'elie est d’un vilain effet, est très préjudiciable à 
l'arbre, car elle attaque non seulement les assises superficielles, 
mais le liber et jusqu'au plus jeune bois secondaire; fréquemment 
la sève s'écoule par là. Le bois de bouleau est parfois mélangé au 
bois de chêne dans les fournitures de bois de chauffage, mais il 


s'en distingue très facilement. 
F. SALVAING. 


ENTOMOLOGIE 


ESSAIMAGE DE FOURMIS 


Nous avons déjà signalé (V. Revue scientifique du Limousin, 
n% 172, 173, 174, p. 65) un essaimage de Fourmis, observé en 
1906. Il nous a été donné, au cours des dernières vacances, de 
constaler, pendant deux fois, et à peu dejours d'intervalle, le même 
phénomène. 

4° Le 2 octobre 1907, vers les dix heures du matin, nous avons 
observé à Tulle, au-dessus du quai de Lyon, sur les rives de la 
Corrèze, un petit essaim de Fourmis, se dirigeant vers le Sud. 

20 Enfin, huit jours après, le 40 octobre, nous avons aperçu, à 
deux heures du soir, un immense essaim des mêmes Hyménoptères 
entre les villages de Moussours et Leyrat, commune de Naves. Une 
partie des Fourmis composant cet essaim, après avoir volligé 
pendant une demi-heure environ, vinrent s’abaltre sur une prairie 
située à mi-côte et en quantilé si prodigieuse que le sol en était 
liltéralément couvert et qu'on ne pouvait faire un pas sans écraser 
des milliers de ces insectes. 

Les essaimements de Fourmis ne sont donc par rares en Corrèze, 
surtout aux environs de Tulle. 

Décrivons maintenant, en quelques mots, les principales espèces 
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que nous avons recueillies, en octobre 1906, lors du passage des 
essaims déjà décrits. Ces Fourmis, de dimensions et de formes 
différentes, comprenaient : 

1° Des reines de Lasius alienus Forst., espèces peu nombreuses, 
mais de grande taille; 

% Des reines de Solenopsis fugax Latr. Ces dernières, également 
ailées, avaient, comparativement aux espèces précédentes, une 
taille moyenne ; 

3 Enfin des quantités prodigieuses de mâles ailés de Solenopsis 
fugax. La taille de ces derniers était de beaucoup inférieure à celle 
des deux espèces citées ci-dessus. 

Le genre Lasius renferme une vinglaine d'espèces dont la majeure 
partie appartiennent à l'Europe, à l'Asie septentrionale et à l'Amé- 
rique du Nord. Or, tandis que les principaux représentants du 
genre Formica nichent dans la terre, les Lasius choisissent, pour 
établir leurs constructions, les emplacements les plus variés. Elles 
élèvent différentes espèces de Pucerons et leurs nymphes sont 
loujours enveloppées d'un cocon. 

Les femelles du genre Lasius ont l'abdomen gros et mou; leurs 
ailes sont longues et pourvues de cellules cubitale et discoidale 
assez grandes, mais manquant quelquefois. Leur taille, supérieure 
à celle de l’ouvrière, est souvent même énorme relativement à celle 
de celte dernière. 

Quant à la femelle ou reine de Lasius alienus Forst., elle à les 
ailes hyalines, d'un brun plus ou moins foncé; ses mandibules, 
ses antennes et ses paltes sont plus ou moins rougeâtres; le dessous 
du corps est généralement plus clair que le dessus. La taille varie 
de 7 à 9 millimètres. 

Les Solenopsis comprennent une quinzaine d'espèces dont sept 
environ sont propres à l'Amérique; les autres sont disséminées en 
Asie, en Afrique et en Australie; deux espèces seulement sont 
européennes. 

Les Solenopsis fugax, femelles ou reines, sont d'un brun noir lui- 
sant; leurs maudibules, leurs antennes, leurs pattes et le bord 
postérieur des segments abdominaux sont d'un brun jaunâtre. Le 
front, les mandibules etla face déclive du métanotum sont finement 
ridés. La taille ne dépasse guère 6 millimètres. 

Les Solenopsis mâles, qui formaient la presque lotalité du con- 
tingent des essains observés, sont d’un noir luisant, avec les man- 
dibules, les antennes et les pattes brunâtres ou d'un jaune brun; 
leur tête est finement rugueuse; leurs mandibules et leur front ont 
des stries longitudinales ; leur abdomen est lisse et leur taille varie 
de 4 à 4 millimètres et demi. * 


D' L. Borpas. 
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Informations scientifiques limousines. — Nouvelles 
BIBLIOGRAPHIE 
Le martinet. — Le martinet, nous écrit un de nos meilleurs 


confrères, est un véritable apache, doué d’une voracité qu'il ne 
peut jamais satisfaire. Il mange les œufs ou les petits de l'hirondelle 
de fenêtres, en sorte que cette petite hirondelle à corset blanc a 
complètement disparu de Brive. Il va même dans les campagnes 
chercher les nids de l'hirondelle ordinaire et au besoin dévore les 
nichées de moineaux. 

Voici plusieurs années que nous remarquons qu'à Limoges, sur 
la place du Champ-de-Foire, les hirondelles se voient très rare- 
ment et qu'elles sont remplacées par d'innombrables martinets. 
C’est peut être au fait signalé par notre confrère qu'il faut attribuer 
ici, comme à Brive, la regrettable rareté de l'hirondelle. 


* 
x x 


Le rossignol. — « Ce printemps dernier, nous dit encore le même 
confrère, par une journée de grand soleil, j'étais à l'ombre derrière 
ma maison. Une énorme courtilière sortit d’une bordure d’æillets à 
deux mètres de moi et voulut suivre l'allée à ma gauche. Elle n'avait 
pas avancé d’un mètre qu'un jeune rossignol, api dans un laurier 
presqu'au-dessus de la bête, vint l’attaquer à coups de becs et, 
après un combat d'environ vingt minutes, la tua et l’emporta sous 
son laurier. Il la mangea complètement et fit un déjeuner de gour- 
met, car, si l'on fait cuire l'un de ces insectes, il parfume l'air de 
l'odeur de l’écrevisse. Etant enfant, j'en ai fait l'expérience. C’est 
aussi l'odeur de la sauterelle cuite ». 


* 
* + 


Le lézard. — « Etant au collège, dit le même observateur, j'avais 
un grand amour pour le lézard, si joli, si doux et si propre. 

» Suivant A. Maury, il yen a 63 espèces en Europe. Je ne parlerai 
que de la plus intéressante, celle qui a les écailles noires, jaunes 
et vertes, avec 4 ou à taches sur les flancs, produites par 7 ou 
8 écailles bleu-turquoises. 

» Me rendant, un jour de sortie, chez moi, avec un domestique, 
j'en vis un qui montail sur un arbre, effrayé par le pas des che- 
vaux. Je dis à mon domestique de lui jeter des pierres, qu'il lançait 
très bien. Il louche le lézard qui tombe à terre. Je le ramasse 
aussilôt, je me fais mordre l’ongle et je le place dans ma chemise, 
sur ma poitrine. Le soir, il était installé dans mon pupitre ; une 
boite avec du son était son Louvre. 
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» Le lendemain, il faisait les échelles sur mes doigts et ne cher- 
chait pas à s'en aller. Je lui donnai du lait et des mouches. Après 
quelques jours, je m'aperçus qu'il grossissait beaucoup. Je fus 
étonné de le voir, un malin, au moment où j'’ouvrais mon pupitre, 
prêt à s’élancer sur moi, alors que d'ordinaire il était très doux. 
J'avance la main: il me mord sans me faire grand mal. Je remarque 
alors qu'il est devenu très effilé; je le mets dans ma chemise et je 
fouille dans le son. Je trouve 12 à 15 œufs blancs. Vous devinez 
ma joie. Je porte ces œufs dans le grenier du collège; hélas ! ils 
furent cuits par la chaleur. Aux vacances, mon lézard me suivit : 
ce fut sa perte, car je fis une chute dans les escaliers et l'animal en 
reçut un coup qui le tua. Je l'ai conservé longtemps dans l’esprit- 
de-viu et je crois l'avoir donné au musée de Brive. 

» Si l'on voit un lézard au soleil, c’est le bon moment pour le 
prendre."Avancez doucement vers lui en sifflant un air de romance 
ou d'opéra ; ayez soin de ne pas lui masquer lesrayons solaires par 
l'ombre du corps; prenez-le à la main en éloignant le bras afin 
qu'il ne se casse pas la queue contre vous. Furieux, il ouvrira sa 
petite gueule. Présentez-lui l'ongle de l'index ; il y mordra aussitôt. 
Prenez patience pendant cinq minutes, puis soufflez-lui dans la 
gueule ; il lâchera de suite. Faites cela deux ou trois fois; mettez 
la bête sur votre peau, les griffes du côté de la chemise et marchez. 
Si après un moment de marche, vous avez eu un peu de moiteur, 
le lézard est dompté ; il devient franc comme un moineau. 

» Le lézard très vert, avec des lignes noires interrompues sur le 
dos et des écailles très petites, ne s'apprivoise que très difficile- 
ment ; il est méchant et très sauvage. 

» Le lézard gris est un petit innocent, dont le ventre devient 
rouge au moment des amours, comme certains poissons à l’époque 
du frai ». 


* 
# + 


Le Limousin, bulletin trimestriel du Groupe d’études limousines 
à Paris. Numéro-annuaire ; prix 1 fr. 50 (secrétariat, 43, rue Linné, 
à Paris). 

Nous adressons nos meilleurs souhaits de longue vie à cette nouvelle 
publication qui sera le recueil des communications faites au Groupe 
des études limousines. 

Voici le sommaire du premier numéro (octobre 1907) : 

Origine du Groupe d’études. — Création du Bulletin, — Statuts. — 
Vie du Groupe d'études, — Travaux littéraires. — Travaux artistiques. 
— Travaux historiques. — Travaux d'économie rurale et sociale. — 
Travaux scientifiques. — Les enquêtes : 1° sur les musées de province; 
20 sur le déboisement et le reboisement du Limousin ; 3° sur le mouton 
(questionnaire). — La bibliothèque : liste des livres. — Bureau du 
Groupe d'études. — Comité de patronage et de perfectionnement, — 
Membres actifs, honoraires et correspondants, 
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RL 


Hygie, revue mensuelle d'hygiène pratique. — Un an, G fr. — 
Rédaction et administration, 24, rue Charlot, Paris (ILe). 

Cette nouvelle revue a pour but de mettre à portée de tous les 
moyens d'améliorer les conditions humaines, de rechercher et d'indi- 
quer les causes d’altération de la santé. Elle s'intéressera à tout ce qui 
touche à l'hygiène, aux soins du corps, à la vulgarisation des Appareils, 
Ustensiles, Vêtements les plus nouveaux ; elle passera en revue l’Anato- 
mie, la Physiologie, la Physique et la Chimie biologiques ; elle publiera 
des Menus rationnels. 

Le premier numéro, que nous avons sous les yeux, répond parfaite- 
ment à cet utile programme. 


+ 
- AN 


L'Amateur des champignons, journal consacré à la connaissance 
populaire des champignons, paraissant huit fois par an, dirigé 
par Paul Dumée, pharmacien. — Abonnement annuel, 5 fr. par 
an. — Librairie Klincksieck, 3, rue Corneille, Paris. 

Ce journal arrive à son heure. Le public s'intéresse aux champignons, 
dont il a intérêt à distinguer les espèces vénéneuses, Son but est pra- 
tique : il cherchera à prévenir des empoisonnements, à contribuer à 
l'amélioration de la table par la recherche de plats savoureux et peu 
coûteux. Il n’a pas la prétention de former des savants, il veut simple- 
ment guider l'amateur. 


* 
LR: 


Les Animaux : les poissons électriques, par Le D' L. Bordas. (Dans 
La Vulgarisation scientifique, n° 10, du 15 octobre 1907). 

Notre savant confrère et collaborateur passe en revue dans cet arli- 
cle les poissons électriques (Torpilles, Gymnotes, Malaptérures). Il 
décrit très clairement les organes de ces poissons, leur place, le sens 
du courant, etc. 

Nous avons lu son travail avec un très grand intérêt. 


* 
x + 


Aperçu sur l'exploitation des fonds maritimes du quartier de Port- 
Vendres, par M. L. Fage, docteur ès sciences (Extrait du Bulletin 
de la Société centrale d'aquiculture et de pêche ; février 1907). 

Nous avons déjà signalé ce travail dans le numéro 172-173-174 de la 
Revue. Notre distingué confrère ayant bien voulu nous en adresser un 
exemplaire, nous pouvons aujourd'hui en parler plus longuement. 

M. Fage passe successivement en revue la pèche dans la région litto_ 
rale proprement dite (pèche à l'aide des trémails, nasses et palangres) 
et la pèche dans la région côtière (pèche au chalut et à la dérive). 

Ce mémoire est accompagné de trois tableaux présentant, pour chaque 
genre de pêche, à Collioure et à Banyuls-sur-Mer, la quantité et la va- 
leur des poissons pêchés pendant les années 1902 à 1906, et pour cha- 
cun des mois de ces années. 
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M. Fage constate qu'en raison de la richesse des eaux du golfe du 
Lion, le revenu de la pêche pourrait être augmenté dans de notables 
proportions; il suffirait pour cela d’une exploitation un peu mieux com- 
prise. 

+ 
*: *# 


Notice sur quelques champignons comestibles de Noirmoutier, par 
le docteur Viaud-Grand-Marais, professeur honoraire à l'Ecole de 
médecine de Nantes. 

Ayant été rendre visite, ces temps derniers, à notre vénéré confrère, 
qui a publié dans notre Revue plusieurs articles fort remarqués, le 
savant docteur nous a remis une petite brochure sur quelques champi- 
gnons comestibles de l'ile de Noirmoutier. 

Ce travail est précédé d’une courte notice sur les dangers auxquels 
on s'expose en mangeant des champignons sans bien les connaître. 
Chaque année ramène de nouveaux accidents. Il se produit des décès 
qui auraient peut-être été évités si, en attendant les secours du mé- 
decin, on avait utilisé la poussière de charbon, dont nous avons signalé 
les effets dans les n° de la Revue des 15 octobre 1905 et 15 juin 1907. 

M. le Dr Viaud-Grand-Marais décrit un certain nombre d'espèces 
parmi lesquelles nous citerons : le Mousseron d'automne, la Chante- 
relle, le Potiron, le Lactaire délicieux, le Champignon rose, le Bolet et 
les Morilles. 


Notre confrère accompagne ses descriptions d'excellents conseils. 


- 
*X * 


Publications de la station météorologique de Mogimont (A. Bracke, 
directeur de la Revue néphologique, à Mons. — Voici le sommaire 
du numéro 3 : 

La trombe de Hallaer. — Saute de vent et observation de nuage. 
— Les orages des 16, 20, 29 août et 2 septembre 1907. — Les clô- 
tures métalliques et la foudre. — Observations reçues. — Météo- 
rologie d'août 1907 à Mogimont. 


Convocation 


La « Société botanique et d’études scientifiques du Limousin » 
tiendra sa réunion de novembre le lundi 95, à huit heures et de- 
mie du soir, au Muséum, place de la Préfecture. 

Nos confrères sont invités à faire un effort et à assister à la 
séance. 


Les cotisations de l'année, augmentées de 0 fr. 30, seront mises 
eu recoutrement par la poste à partir du 1° décembre. Nous prions 
les membres de la Société — qui ne se sont pas libérés — de nous 
éviter cette peine en voulant bieu nous adresser la somme due avant 
celle époque. 


Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE. 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes. 
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BOTANIQUE 


Quelques plantes adventices, subspontanées, 
critiques, etc., dont la présence a été signalée 
en Limousin 


(SUITE) 


Ombellifères 


Torilis helvetica Gmelin (Torilis de Suisse), var. 8 anthriscoides 
de Candolle. — Cette plante cst rare en Limousin; elle n'a été 
signalée que dans les haies des environs de Confolens (Crévelier). 
Nous l'avons rencontrée à Chäteauponsac, sur un coteau sec de 
la vallée de la Gartempe (rive gauche). 

Angelica pyrenæa Sprengel (Angélique des Pyrénées). — Bien 
qu'appartenant aux pâturages des hautes montagnes, l'Angélique 
des Pyrénées descend quelquefois plus bas, puisque, daas la 
Creuse, Pailloux et de Cessac l'ont inscrite dans leurs catalogues, 
avec la mention RR, comme existant à Crocq et à Flayat. Lamy 
dit qu'elle est commune sur quelques points de la Haute Corrèze, 
mais sans indiquer ces points. Elle nous a été rapportée des bords 
de l'étang des Oussines, commune de Saint-Merd, par Gonod 
d’Artemare et G. Lachenaud. 


(1) Voir Revue scientifique, n°: 174 et précédents. 
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Selinum carvifolium Linné (Selin à feuilles de Carvi). — Bo- 
reau cile celte espèce rare dans la Creuse, à Mouchetard près 
Guéret. De Cessac ne l'y a jamais vue, Jusqu'à nouvel ordre, le 
Selinum carvifolium doit donc être éliminé de la flore du Li- 
mousin. 


Heracleum Lecokii Grenier et Godron (Berce de Lecoq). — 
Habite, dit Rouy, les prairies et les bois, principalement les ter- 
rains primitifs, où il est parfois très abondant. La Berce de 
Lecocq est rare dans la Corrèze. Rupin la signale sur les bords 
de la Cère, sous Saint-Julien. Dans une lettre en date du 16 mai 
1894, Gonod d'Artemare nous a dit avoir constaté son existence 
dans la vallée de la Dordogne, sur les limites du Cantal, à Val 
Benette. Lamy pensait l'avoir trouvée dans la Haute-Vienne 
(abbé Lecler). 

Heracleum Sphondylium, var. stenophyllum Gaudin (H. angusti- 
folium Villars, Berce à feuilles étroites). — Est assez commune 
dans les prairies du plateau de Millevaches (Gonod d’Artemare). 
l 4 Perce, trop répandue dans nos prairies, où elle est connue 
sous 1: rcm de Pauto de Lou (Patte de Loup), présente du reste, 
dans les environs d'Ussel — et sans doute ailleurs, — plusieurs 
formes intéressantes que notre regretté confrère Gonod d’Arte- 
mare se proposait d'étudier; la mort ne lui a pas permis de don- 
ner suite à son projet. 

Fæœniculum officinale Allioni (Fenouil officinal). — Voici une 
plante qui abonde dans les champs de l'Ouest et qu'on ne trouve 
qu'accidentellement dans nos terrains granitiques. Aux stations 
sigualées par Lamy et l'abbé Lecler (Aïxe, Saint-Junien, Monta- 
grier, jardin du G:and Séminaire de Limoges), nous ajouterons 
Rochechouart, Bellac, Châteauponsac. Le fenouil est souvent cul- 
tivé dans les jardins; il en sort et se naturalise aux environs. 


OŒnanthe Phellandrium Lamarck (OEnanthe Phellandrie, vulg. 
Ciguë aquatique). — Voici ses stations connues en Limousin : 

HauTe- Vienne : Dans un étang près du Dorat (Lamy); au Mas- 
Gourgu (abbé Lecler). — CorrËze : Aux alentours de la Bouvie, 
arrondissement de Brive (Louhignac). — ConroLenTais : Dans le 
Clain, au-dessous d'Hiesse, vers Leymarie et la Chaume, R (Cré- 
velier). 

A ces stalions, nous ajouterons : étang de l’Age, commune du 
Dorat (c'est peut-être de cet étang dont a voulu parler Lamy); 
étang des Planchettes, commune d’Azat-le-Riz, C. 

Bupleurum rotundifolium Linné (Buplèvre à feuilles arrondies). 
— Gette plante est spéciale aux lerrains calcairés et sa présence 
décèle l'existence de la chaux dans le sol. Ses stations, que nous 
donnons ci-après, confirme ses exigences, sauf pour la Creuse. 
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* CREUSE : RR. M. l'abbé Paufque a découvert cette plante à 
Saint-Marc-à-Frongier (de Cessac). Nous ferons rechercher par 
nos confrères d’Aubusson s’il ne s’agit pas là d'un fait accidentel 
et si la station existe encore. — Corrëze : Entre Turenne et Rus- 
sac, AR., Jugeals, Puy de Crochet, Jansac, Ayen, AC (Rupin). 
Nous sommes là en terrain secondaire constituant unc trausition 
entre le granit et le calcaire. — ConrocenTaIs : Dans le calcaire 
seulement à Saint-Claud, Beaulieu, Les Pins, Champagne-Mou- 
ton, C (Grévelier). — Nonrronnais : Moissons des terrains cal- 
caires, G (Soulat-Ribette). Nous avons en herbier la plante venant 
de Teyjat. f 

Ægopodium Podagraria Linné (Egopode podagraire). — Forte 
plante qui, en Limousin, u’est commune que dans le Confolen- 
tais. Dans la Haute-Vienne, elle est rare; Lamy l'a trouvée à 
Limoges, Isle, Condat, Solhignac. En Corrèze, elle existe sur les 
bords de la Corrèze et de la Dordogne (arrondissement de Brive), 
à Bort, sur la route d'Ussel. Nous l'avons cueillie dans un pré de 
la rive gauche de la Vienne, sur le bord d'un ruisseau au-dessous 
d’Aixe. Beaucoup de ses stations sont certainement inconnues. 
On la reconnaîtra à sa tige robuste, fistuleuse, à ses feuilles infé- 
rieures grandes, bilernatiséquées, à ses ombelles sans involucres 
ni involucelles, à ses fleurs blanches et à son petit fruit ellipsoïde 
oblong. 

Helosciadum nodiflorum Koch (Helosciade nodiflore). — Celle 
espèce est très commune en Limousin dans les fossés, les rigoles 
des prés, les ruisseaux, etc., et nous n’en parlons ici que pour 
rappeler, ainsi que l’a fait l'abbé de Cessac, qu'elle est vénéneuse 
et qu'avant sa floraison elle a beaucoup de ressemblance avec le 
cresson de fontaine. | 

Scandix Pecten-Veneris Linné (Scandix Peigne de Vénus). — 
Nous prions nos confrères de se reporter à ce que nous avons 
écrit sur cette plante dans le n° 42, du 15 juin 1896 de la Revue 
scientifique du Limousin. 


Anthriscus Cerefolium Hoffmann (Anthrisque Cerfeuil, Cerfeuil 
cultivé). — Le cerfeuil est cultivé dans tous les jardins, d'où il se 
répand dans les environs et y devient subspoutané. Les botauistes 
limousins l'ont rencontré en beaucoup d’endroits, mais ses sta- 
tions sont fugaces et ne sauraient être nettement déterminées. 


Anthriscus silvestris Hoffmann (Anthrisque sauvage, cerfeuil 
sauvage). — Ce cerfeuil, assez rare dans le Centre de la France, 
est assez commun chez nous. Dans la Corrèze, Rupin l'indique 
seulement dans l'arrondissement de Brive. (Gonod d'Artemare à 
relevé des stations dans la Haute-Corrèze, dans des prairies à 
Marcy et à Saint-Merd-les-Oussines, 
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Conium maculatum Linné (Ciguë tachée, Grande Ciguë, Ciguë 
d'Athènes). 

HauTe-VIENnE : Près des tours de Châlusset, ruines de l'abbaye 
de Grandmont, à Aixe près de l'embouchure de l'Aixette, à Chà- 
lus près de l’une des tours (Lamy). — CREUSE : C (de Cessac). — 
Corrèze : Saint-Cernin-de-Larche (Loubignac); dans les environs 
d'Ussel (frère Georges). — ConrozenTais : Confolens, çà et là, 
notamment rives de la Vienne, au-dessous de l'embouchure du 
Goire; Chabanais, R (Crévelier). — Nonrronnais : Le long de 
quelques chemins et dans quelques prairies aux environs de Pié- 
gut (Soulat-Ribette). — Ajoutons à ces stations dans la Haule- 
Vienne : Les Cars, ruines du château; Bellac, dans le chemin 
qui monte de la rivière au tribunal; Châteauponsac, coteau sec 
de la vallée de la Gartempe, rive gauche. — Plante vénéneuse 
ayant certainement d’autres stations à rechercher, | 


Caprifoliacées 


Lonicera Caprifolium Linné (Chèvrefeuille des Jardiniers). — 
Espèce qu'il ne faul pas confondre avec le Chèvrefeuille sauvage, 
CG en Limousin. Cultivée dans les jardins, elle s'en échappe et 
se naturalise dans les haies. C'est le cas d’un Lonicera Caprifolium 
existant autrefois dans un petit chemin à gauche de la route 
d'Eymoutiers, près de Limoges, et signalé à Lamy par l'abbé de 
Cessac dans une note en date du 12 janvier 1858. 


Valérianées 


Centranthus latifolius Dufresne (C. ruber, DC; Centranthe à 
larges feuilles, Valériane rouge, Barbe de Jupiter). — Voici une 
jolie plante, à fleurs rouges ou blanches, qui devient subspon- 
tanée sur les vieux murs, où elle ne tarde pas à être très envahis- 
sante. L'abbé Lecler l’a signalée dans la Haute-Vienne au Dorat, 
à Limoges et à Châteauponsac (sur l’église). Elle existe dans l’ar- 
rondissement de Brive (Rupin) et dans le Confolentais. Dans la 
Haute-Vienne, nous l'avons récoltée à Lanneau, commune de 
Boisseuil, et certainement ailleurs, mäis nous avons omis d'en 
prendre note. Elle tend à sortir de tous les jardins où on la cul- 
tive, et, quand elle a pris pied quelque part, il est difficile de la 
détruire complètement. Ses fleurs abondantes et d’un bel aspect 
font, du reste, qu'on la laisse impunément accomplir son œuvre 
d’envahissement. 


Dipsacées 
Dipsacus pilosus Linné (Cardère velue, Verge à Pasteur). — En 


dehors de l'arrondissement de Brive, où elle est assez commune, 
la Cardère velue n’était signalée par Crévelier qu’à Confolens, 
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dans la haie du pré Laribière, le long du chemin qui va de la 

place Blossac à Puygrenier. Elle n'y fut pas retrouvée, mais 
notre confrère Thibaud en a rencontré une station beaucoup 
mieux fournie. La plante existe au pied des rochers de la Vienne, 
près de la métairie des Brosses, commune d'Ansac. 

Scabiosa Columbaria Linné (Scabieuse colombaire). — Boreau, 
dans sa Flore, a écrit que cette scabieuse était rare et qu'il ne 
l'avait pas recueillie dans le Centre. Lamy dit au contraire qu’elle 
est CC sur les pelouses des coteaux de la Haute-Vienne. Soulat- 
Ribette, remarquant cette contradiction, adressa à Lamy, en 
août 1860, quelques pieds de Scabieuse provenant de Saint-Lau- 
rent-sur-Gorre, où elle abonde, en lui demandant son avis et en 
pressentant qu'il devait s'agir d'une des variétés créées par Jor- 
dan. Voici la réponse de Lamy : 

« La Sçcabieuse de Saint-Laurent-sur-Gorre est S. patens Jor- 
dan. C'est la plante que j'appelais, il y a vingt ans, avec tous les 
auteurs, Scabiosa Columbaria. » 

Il y a lieu de penser que celte variété est celle que l’on ren- 
contre dans la Corrèze et dans le Confolentais. C'était, du reste, 
l'opinion de notre excellent confrère Crévelier qui, dans son 
catalogue, se pose la question suivante : « La Scabieuse de Saint- 
Germain et des autres terrains granitiques de l'arrondissement 
n'est-elle pas S. patens Jordan ? » 

Enfiu, l’abbé Lecler indique S. patens comme étant CG dans 
lés environs de Limoges. 


(A suivre). Ch. LE GENDRE. 


Catalogue des plantes phanérogames croissant spon- 
tanément ou cultivées en grand à Aubusson et 
dans les environs !'). 


(Herborisations faites en 1906 par MM. Jorrand et Frébault) 


(SUITE) 


Labiées 


Mentha rotundifolia, G ; silvestris, AR (Chapitre, etc.) 
Lycopus europæus, AC. 

Salvia pratensis, AC. 

Thymus Serpyllum, CC. 


(1) Voir Revue de 1907, p. 61 et 96, 
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Calamintha Acinos, C; officinalis, AR (Chapitre; bois de La Sa- 
lesse). | 

Glechoma hederacea, CC. 

Melittis grandiflora, AC. 

Lamium amplexicaule, CC; incisum, R (murs du Chapitre ; 
La Terrade ; tuilerie de Saint-Jean) ; purpureum, CC; album, CC; 
Galeobdolon, AC. 

Galeopsis Ladanum, CC; Tetrahit, C. 

Stachys germanica, RR (falus chemin de fer près du tunnel d’Al- 
leyrat) ; alpina, AC; silvatica, C. 

Betonica officinalis, CC. 

Marrubium vulgare, AC. 

Leonurus Cardiaca, AR (La Villatte ; ferme de La Salesse). 

Scutellaria galericulata, AC ; minor, AR (bois de La Villatte ; 
Saint-Maixent ; Gentioux). 

Brunella vulgaris, CC. 

Ajuga reptans, CC. 

Teucrium Scorodonia, CC. 


Plantaginées 


Plantago major, CC; lanceolata, CG ; Coronopus, CG. 

Liltorella lacustris, RR (bords de la Creuse, rive droite, aval 
passerelle des Combes ; Gentioux, pont du Taurion ; entre Gentioux 
et Saint-Marc-à-Loubaud). 

Amarantacées 


Amarantus retroflexus, AR (place des Tanneurs : petite ruelle 
Saint-Jean). 
Salsolacées 
Chenopodium album, CC. 
Atriplex patula, CC. 
Polygonées 


Rumex conglomeratus, CC; pulcher, C; obtusifolius, CC ; cris- 
pus, CC; Patientia, C; + Hydrolapathum, C; Acetosa, CC ; Ace- 
tosella, CC. 

Polygonum Bistorta, C;amphibium, C (étangs); minus, AC (étang 
du Pôt, etc.) ; Persicaria, GC; Hydropiper, CC; aviculare, CC ; Con- 
volvulus, AC; Fagopyrum (cultiv.) ; tataricum (cultiv.). 

Euphorbiacées 

Buxus sempervirens, AR (naturalisé). 

Euphorbia Helioscopia, GC; duleis, R (petit ruisseau de la Sa- 
lesse, Rochetaillade, Bauze, Les Houllades); hyberna, CCG; pilosa, 
RR (bords de la Creuse amont de Confolens); Cyparissias, AR (pont 
de Confolens, rochers des Granges); amygdaloides, C. 

Mercurialis perennis, AR (Rochetaillade, Bauze, Les Houllades, 
etc). (A suivre). 
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ŒUVRES SOCIALES 


Nous avons assisté, le 2{ novembre dernier, à une très émou- 
vante réunion provoquée par l'Office central des Œuvres limou- 
sines de préservation sociale. 

Devant un auditoire attentif — qui aurait dû être plus nom- 
Dreux — les présidents ou administrateurs des diverses œuvres 
écloses depuis peu de temps, appartenant à des groupements très 
divers de la société, ayant chacun un idéal très différent, mais 
oubliant leurs divisions quand il s’agit de faire le bien, ces per- 
sonualités ont exposé le but et la situation des œuvres qu'elles 
dirigent. 

C'était un spectacle consolant, au milieu des misères humaines, 
de voir cet effort commun se dessiner si nettement et si vigou- 
reusement. Il y avait longtemps qu'il nous avait été permis de 
constater une union aussi féconde. 

M. Lallemand, préfet de la Haute-Vienne — qui assistait à la 
séance — pouvait à bon droit être fier de voir germer cette su- 
perbe moisson, lui le semeur tenace qui ne s'est pas découragé 
devant de mesquines oppositions. 

Disons tout de suite que cette union s'adresse au bien du corps; 
c'est ce qui a permis de faire évanouir les divergences, car — eu 
ce qui concerne le développement des forces physiques d’une 
nation — tout le monde marche la main dans la main. 

Or, cette union va plus loin qu’elle ne le dit et peut-être qu'elle 
ne le veut. L'Office central ne parle pas de moralité, mais il tra- 
vaille à en rehausser le niveau. 

Mens sana in sano corpore. 


“ 
pe 


M. le pasteur Bernadou et M. l'abbé Goguyer out parlé de la 
Clef des champs et des Colonies de vacances, deux œuvres parais- 
sant de prime abord se faire concurrence et, en fait, ne procé- 
dent pas de la même facon, ce qui leur permet de prospérer côte 
à côte. 

La Clef des champs choisit un lieu sain pour y envoyer les 
eufants plus ou moins anémiés. Elle les répartit dans les familles 
environnantes avec des surveillants chargés de s'assurer de la 
conduite des enfants et de la facon dont ils sont soignés. Cette 
aunée, on avail fait choix du plateau de Millevaches, Cent et un 
enfants (filles et garçons) ont passé un mois en ce lieu, vivant en 
plein air et se nourrissant des mets du paysan corrézien, princi- 
palement de lait et d'œufs. [ls sont revenus très fortifiés et en. 
bonne disposition pour supporter les rigueurs de l'hiver. La dé- 
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pense a été de 31 francs et quelques centimes par enfant, y com- 
pris les 20 francs donnés aux familles nourricières. Les petits 
voyageurs ont rapporté le meilleur souvenir de leurs excursions 
et leurs lettres sont débordantes de reconnaissance pour les braves 
gens qui avaient consenti à leur tenir momentanément lieu de 
père et de mère, 

Dans l'œuvre des Colonies de vacances, il fut décidé que les enfants 
resleraient groupés et que les parents verseraient 0 fr. 50 par jeur. 
On n'acceptait pas de garçons de plus de treize ans, mais on pre- 
nait les jeunes filles jusqu'à vingt-cinq ans. L'idée était bonne, 
car il existe des jeunes filles — principalement celles s'adonnant 
à la couture — qui sont faliguées par l'atelier et qui ont besoin 
de s’imprégner d'air pur. Une trentaine de garçons furent dirigés 
sur Etagnac et à peu près autant de filles se rendirent à Châlus. 
Les résultats ont été des meilleurs. M. l'abbé Goguyer a comparé 
les deux systèmes qui ont chacun leurs avantages et leurs incon- 
vénients. La vie en commun est plus onéreuse, plus difficile à 
organiser ; en revanche, la surveillance est plus forte. Ajoutons 
que les Colonies de vacances constituent une œuvre confession- 
nelle ; que, pour participer aux voyages, il faut être catholique et 
avoir un répondant garantissant de la parfaite moralité de l’en- 
fant. 

Auparavant, M. l’abbé Goguyer nous avait entretenus des Jar- 
dins ouvriers. L'œuvre est en bonne voie. Quatre jardins de près 
de quatre hectares ont été loués pour neuf ans dans diverses par- 
ties de la ville. Chaque jardin a été divisé en lots; chaque lot 
a été donné à une famille d'ouvriers. Le produit minimum d'un 
lot a été de 30 francs, et l’un des détenteurs d'un jardin, agissant 
en horticulteur consommé, est arrivé à retirer de son lopin de 
terre un revenu de 300 francs. L'ouvrier a la certitude de jouir 
de son jardin pendant trois ans si on lui remet une parcelle en 
friche. Il peut être dépossédé au bout d'un an s’il succède à une 
autre famille ayant mis le terrain en bon état de culture. L'œuvre 
est des plus utiles, puisqu'elle permet à l'ouvrier de trouver, en 
sortant de l'atelier, le moyen de se livrer à une occupation propre 
à rétablir le bon fonctionnement de ses organes, d’avoir auprès 
de lui sa famille qui l’aide dans ses travaux de jardinage, d’ou- 
blier qu'il existe des cabarets dont la fréquentation ruine la santé 
et vide la bourse. 

C'était à notre excellent confrère, M. Dumoulin, qu'il appar- 
tenait äe parler de la Mutualilé scolaire. La charge est légère pour 
chaque enfant (0 fr. 10 par semaine). La moitié de la cotisation 
est inscrite sur un livret; c'est l’amorce d'une retraite pour plus 
tard. L'autre moitié permet d'accorder à l'enfant, s’il est malade, 
un secours de 0 fr. 50 par jour le premier mois, de 0 fr. 40 le 
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second mois et de 0 fr. 25 le troisième mois; on va rarement 
jusque-là, car, chez les enfants, la maladie est de courte durée, 
Le résultat est des plus satisfaisants ; cette année, les ressources 
ont été suffisantes pour confier à la Clef des champs vingt-deux 
enfants (un par école), qui sont rentrés à Limoges dans ün excel- 
lent état de santé. 

M. le D: Bouchart, dont nos lecteurs ont pu apprécier le dé. 
vouement aux œuvres sociales, a parlé de l'Office central et de ses 
rapports avec la Mutualité limousine. Il a annoncé la création 
d'un Enseignement ménager où l’on fera de la jeune fille une 
bonne femme de ménage, ce qu'on semble avoir oublié jusqu'ici. 
Le certificat d'études n'est pas, en effet, une garantie pour l’homme 
qui choisit une compagne ; moins de science et plus de pratique 
feront mieux son affaire; il trouvera plus de satisfaction à savou- 
rer une bonne soupe faite par sa femme, à admirer des meubles 
bien entretenus, un parquet et des vitres propres, qu’à entendre 
narrer les campagnes de Condé et de Turenne. Ce qui ne veut 
pas dire que l’une nuise à l’autre et qu'une femme ne puisse pas 
joindre les talents de la maîtresse de maison aux agréments d’un 
esprit cultivé. L'enseignement ménager fera de la femme ua être 
complet, et il est à désirer qu'on le répande à profusion, qu'il soit 
suivi avec tout l'intérêt qu'il comporte. Au sujet des habitations 
ouvrières, dont nous allons parler, M. le Dr Bouchart a mani- 
festé le désir qu'on arrive à établir le budget d'un ouvrier de 
Limoges. Ce sera bien difficile, d'abord parce que généralement 
l'ouvrier n'a pas de budget; il dépense largement quand il a de 
l'argent et il s'impose de dures privations quand il est atteint par 
la maladie, le chômage ou la grève; il ne pratique pas l’écono- 
mie, n'a point d'avance et se trouve, par suite, exposé à toutes 
les vicissitudes de la vie sociale. C’est là qu'il faut chercher la 
cause de ces mouvements qui se produisent saus motifs bien jus- 
tifiés et qui viennent, par périodes, troubler notre cité de travail- 
leurs. 

En quelques mots, le sympathique docteur Marcland a fait 
connaître à l'assemblée qu'on venait d'ouvrir un dispensaire 
pour tuberculeux dans l'avenue des Charentes. Il a chaleureuse- 
ment plaidé la cause de l'Œuvre antituberculeuse et rappelé que la 
guerre la plus meurtrière, l'épidémie la plus affreuse n'étaient 
rien à côté des ravages de la tuberculose, enlevant chaque année 
des Français par centaines de mille. Voilà l'ennemi qu'il faut 
combattre avec une énergie inlassable. L'émotion communicative 
du savant docteur a été partagée par tous; tout le monde com- 
prenait que le tableau présenté par notre confrère n’était qu’une 
image malheureusement trop exacte de la réalité. 

L'Œuvre des habitations ouvrières vient d'être créée tout récem- 
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ment. C'est M. Treich, architecte, qui a été chargé de nous en 
entretenir. L'initiative de cette œuvre appartient encore à M. Lal- 
lemand; nous l'avons, du reste, déjà dit (voir Revue de septembre 
1907, p. 95). Il ne s'agit pas de faire de l'ouvrier un propriétaire, 
de lui procurer une maison. Ainsi que l’a expliqué M. Lallemand 
dans une conférence faite aux mutualistes de Limoges, il fau- 
drait édifier 15.656 maisons nouvelles, ce qui est impossible, Il 
s'agit simplement de procurer à chaque ménage un logement 
sain et suffisamment spacieux, à un prix aussi modéré que pos- 
sible. D'abord, il est nécessaire de réunir un capital en s'adressant 
aux collectivités et en facilitant les petites souscriptions par des 
actions de 25 francs rapportant un intérêt de 3 °/,. Supposons 
la réalisation d'un capital de 100.000 francs ; la Société peut aus- 
sitôt contracter un emprunt de 100 000 francs, ce qui met à sa 
disposition 200.000 francs et lui permet de bâtir une maison 
d'égale valeur. £a maison sera construite solidement dans les 
meilleures conditions d'hygiène ; elle recevra en abondance l'air 
et la lumière ; les matériaux employés permettront d'obtenir faci- 
lement l'entretien des pièces en bon état de propreté. Les loge- 
ments seront de dimensions différentes, afin de faire face aux 
situations diverses des familles locataires; ils serout disposés de 
telle facon que le contact entre voisins sera aussi réduit que pos- 
sible. Chaque locataire devra tenir son appartement en bon état 
d'entretien et de propreté. Le prix de location sera au maximum 
de 90 francs par pièce. On créera à proximité de l'immeuble des 
jardins, des salles de réunion, des lavoirs, des bains-douches, des 
crèches, etc. L'ouvrier trouvera donc là une installation confor- 
table et sera soustrait, lui et sa famille, aux logis infects que 
beaucoup occupent actuellement. Les considérations développées 
par M. Lallemand sont du reste des plus intéressantes et nous 
recommandons la lecture de sa conférence. M. Treich nous a fait 
espérer que nous verrions très prochainement s'élever une pre- 
mière maison. Nous le souhaitons ardemment dans l'intérêt d'une 
population qui souffre parce qu'elle a été abandonnée à ses pro- 
pres forces et qu’elle à subi l'entraînement d'un milieu où, par 
atavisme, elle a gardé de mauvaises habitudes. Mais, lancée dans 
uue voie nouvelle par de généreuses initiatives, elle est trop in- 
telligente pour ne pas comprendre les bienfaits d’une existence 
plus en rapport avec le besoin de se maintenir en bon état de 
santé et d'échapper à la griffe des microbes de la tuberculose. 


* 
* + 


Cet exposé succinct vous montrera, mes chers confrères, quels 
vastes horizons nous ont ouvert les orateurs qui, avec talent et 
conviction, ont-exposé les bienfaits de toutes les œuvres so- 
ciales de création récente. Cetie marche vers le bien a pris un 
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mouvement rapide qui ne demande qu'à s'accélérer. Que faut-il 
pour cela? Un tout petit effort de chacun de nous et les œuvres 
existantes seront indestructibles. Elles en grouperont d'autres 
autour d’elles et le tout formera un solide faisceau sur lequel 
pourra s'appuyer en toute sécurité notre population limousine, 
heureuse de perdre le souvenir des misères d’autrefois et de trou- 
ver ce confortable que donne la contingence d’un milieu où l'on 
jouit à profusion de l'air, du soleil, de l'arbre et de la fleur. 
Ch. LE GENDRE. 


Société Botanique 
et d’études scientifiques du Limousir 


Séance du 25 novembre 1907 (1) 
PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


Sont présents : MM. Cataly, Fray, Grenier, Ledot, Le Gendre, 
Malamas et Pillault. 

M. Le Gendre rappelle qu'il a ultérieurement proposé d'émettre 
un vœu au sujet du nom d'Edouard Lamy à donner à une rue ou 
à une place de Limoges. Il lui semble qu'il est temps aujourd'hui 
de prendre une décision ferme au sujet de sa proposition. 

Dans le numéro de la Revue du mois de juillet 1906, nous avons 
publié une note de M. Ernest Malinvaud, rendant un juste hom- 
mage à notre regretté compatriote dont les savantes et fructueuses 
recherehes étaient si appréciées des membres de la Société 
botanique de France. La célébrité de Lamy est universelle dans 
le monde scientifique et c’est avec un grand étonnement qu'un 
botaniste, de passage à Limoges, apprend que son collègue paraît 
avoir été oublié dans sa ville natale, tandis qu’on rencontre sur les 
plaques de nos rues les noms d'hommes dont nous ne cherche- 
rons pas à rabaisser le mérite, mais qui n’ont eu aucun rapport, 
aucune attache avec le Limousin. 

« Vous penserez comme moi, Messieurs — ajoute M. Le 
Gendre — qu'il est temps de faire cesser cet étrange oubli et alors 
vous adopterez le vœu suivant que je vous propose d'émettre et 
d'adresser à la municipalité de Limoges : 

« La Société botanique et d'études scientifiques du Limousin, réunie 
en séance ordinaire, le 25 novembre 1907, adresse à M. le maire 
de Limoges, aux membres de la municipalité et du Conseil munici- 


. (4) Nous donnerons ultérieurement les procès-verbaux des reunions 
des 23 mars, 20 juillet et 26 octobre 1907, 
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pal, un vœu pressant pour que le nom d’Edouard Lamy soit donné 

à une rue de Limoges, la nature des travaux de notre compatriote 

et leur importance lui ayant conquis dans le monde savant une 

place qui le classe parmi les hommes illustres du Limousin. » (4). 
Adopté. 


* 
LA 


« Dans un autre ordre d'idées, dit encore M. Le Gendre, j'ai un 
second vœu à vous présenter. 

« En 1905, j'avais, en votre nom, sollicité du Conseil municipal 
le renouvellement de la subvention qui nous est accordée chaque 
année. Des événements, dont nous n'avons point à parler, n'ont 
pas permis au Conseil de prendre une décision. 

Aussitôt après les élections de 1906, j'ai renouvelé ma demande 
qui fut favorablement accueillie, puis — dans le dernier tiers de 
l'année — j'ai prié le Conseil de nous allouer une subvention pour 
1906. 

« La réponse à ma requête a été la suivante : « M. le président, 
j'ai l'honneur de vous informer que le Conseil municipal a inscrit 
au budget de l'exercice de 1907 un crédit de 100 francs à titre de 
subvention à la Société botanique du Limousin, veuillez, etc. Le 
Maire : Dantony, adjoint. » 

« Nous sommes très reconnaissant au Conseil municipal de sa 
marque de bienveillance ; mais erreur n’est pas compte el la déci- 
sion du Conseil nous prive de toute subvention pour 1906. Or, ce 
n'est que grâce à nos subventions qu'il nous est permis de pour- 
suivre l’exéculion de notre programme, ce que nous ne pourrions 
évidemment faire si nous en élions réduits à la modeste cotisation de 
trois francs par an que verse chacun de vous. Donc, nous sommes 
euserrés dans ce dilemme : ou augmenter la cotisation, ou obtenir 
de la municipalité qu'elle participe régulièrement à notre œuvre. 
C'est pourquoi, mes chers confrères, je vous propose d'émettre le 
vœu suivant : 

« La Société botanique et d'Etudes scientifiques du Limousin, con- 
sidérant que depuis plus de quinze ans toutes les municipalités 
qui se sont succédé à Limoges lui ont constamment accordé leur 
concours, qu'elle s’est toujours efforcée de mériter cet appui par 
des travaux coordonnés dans le but de vulgariser. en Limousin 
toutes les œuvres propres à accroître la prospérité du pays; — con- 


(1) Nous pensons que, pour donner plus de force à notre proposition, 
il serait bon que ceux de nos confrères — non présents à la séance — 
qui partagent notre manière de voir, nous adressassent leur adhésion. 
Plusieurs ont connu personnellement Edouard Lamy et peuvent avec 
plus d'autorité que nous motiver le vœu émis par la Société. Nous 
constituerons alors, avec leurs lettres, un dossier que nous transmet- 
trons à M. le Maire de Limoges, 
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sidérant que, par suite d'une erreur, le Conseil municipal n'a pas 
slatué sur la demande qui lui a été faite d'une subvention pour 
l'année 1906. — Emet le vœu que le Conseil municipal de Limoges 
veuille bien reconnaître que la demande de la Société botanique et 
d'études scientifiques du Limousin est justifiée et, en conséquence, 
lui accorder une somme de cent francs devant tenir lieu de la 
subvention qui n’a pas été votée en temps utile. » 
Adopté. 


: 
ES” : 


. La discussion est ouverte sur les OEuvres sociales. Le président 
rend compte de la séance de travail que l'Office central a tenu le 
jeudi 2 novembre. Il fait voir que le Comité a nellement démon- 
tré l'esprit de philanthropie appliquée et de neutralité absolue qui 
l'anime. La note publiée dans le présent numéro nous permet de 
ne pas insister davantage sur ces queslions si importantes pour 
l'avenir de la ville. 

Diverses questions sont ensuite traitées. On adopte notamment 
la proposition de tenir la séance de décembre un dimanche à dix 
heures du malin. 1! faut,en effet, chercher tous les moyens d'’inté- 
resser nos confrères à l'avenir de la société, les amener à partici- 
per à nos courtoises discussions et, par suite, leur faire comprendre 
que chacun d'eux peut utilement prendre part à nos travaux. 

La séance, ouverte à huit heures et demie, est levée à dix heures 
et demie du soir. 


Informations scientifiques limousines. — Nouvelles 
BIBLIOGRAPHIE 


Notre collègue, M. Souché, président de la Société botanique des 
Deux-Sèvres, nous a entretenu d’un projet de constituer une sorte 
de fédération entre loutes les Sociétés scientifiques de France. 

Nos lecteurs serappellent peut-être avoir lu dans la Revue(numéro 
158 du 15 février 1906, page 222), que notre compatriote et ami, 
M. Ernest Malinvaud, avait esquissé un projet semblable en inau- 
gurant sa présidence à la Société botanique de France. 

À celte époque, nous avons déclaré que nous ne pouvions que 
nous associer à une œuvre d'union. Notre opinion n’a point changé. 
C'est pourquoi M. Malinvaud, qui a lancé l'idée, et M. Souché, qui 
ia reprend, peuvent compter sur notre concours. 


È 
- A: 


Nous apprenons avec un grand plaisir que notre confrère et 
collaborateur, M. Lavialle, a obtenu récemment : 

1° De la Société nationale d'horticulture, une médaille d’or pour 
son livre, Le Châtaignier. 
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2e Du journal Le Matin, un prix de 50 francs, pour un travail sur 
l'éducation de la démocratie. Les mémoires présentés au concours 
étaient au nombre de 4.617; 364 ont été primés. 


* 
* * 


La médaille d'or Symons, pour récompenser le savant qui a 
rendu les plus grands services à la méléorologie, a été décernée 
à M. Léon Teisserenc de Bort, par la Société météorologique de 
Londres. 4 


Diverses communications à l’Académie des sciences sur l'in- 
flueuce colorante du radium et des rayons X sur les corindons ont 


été faites par le docteur Frédéric Bordas — originaire d’une 
famille limousine — et présentées par M. le professeur d’Arsonval, 
dont il est l'assistant au collège de France. . 


Le centenaire de l'abbé 3. H. Michon, a été publiquement célé- 
bré à Paris par une plaque commémorative apposée, 5, rue Cha- 
naleilles, où il a fondé la science graphologique; et il sera sans 
tarder également l'objet d'une pareille manifestation à La Roche 
près Feyt (Corrèze), où il est né le 26 novembre 1806. 

Pour la participation dn pays à cette fête, une souscription 
publique a été ouverte dans les divers journaux locaux; elle a 
rapporté déjà la somme de 70 fr. 

Michon qui fut un polygraphe émérite, a même écrit un 
mémoire de botanique sur la plante dite « rose de Jéricho ». 


LL 
+ * 


Le Groupe d'Etudes limousines a repris ses réunions mensuelles 
en novembre et a donné au Musée social une grande conférence 
sur Michel Chevalier et Frédéric Le Play, faite par M. René 
Lafarge, sous la présidence de M. Emile Cheysson, membre de 
l'Institut. 

A la séance mensuelle du 45 novembre, les principales commu- 
nications d'ordre scientifique furent celles de M. le docteur Ch. 
Thévenin sur les crèches, œuvre de la famille briviste de Marbeau, 
de M. Alfred Fage sur le professeur Grancher, récemment décédé, 
elc!,'elc. 


* 
L APR. d 


Notre compatriote, M. J. Soumy, altaché au laboratoire de culture 
du Muséum, indique dans le Bulletin de l'Association des élèves et 
anciens élèves de la Faculté des sciences de Paris, numéro 3, un 
procédé simple pour protéger les plantes dans les herbiers qui 
sont souvent examinés par les élèves. Ge procédé consiste à fixer, 
à l’aide de petites charnières en papier gommé, des feuilles minces 
de gélatine sur les feuillets de l'herbier. La transparence parfaite 
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de la gélatine permet l'examen des plantes même à la loupe. — 
Ce procédé est recommandé par M. Poisson, assistant au Muséum. 
Il est peu coûteux, puisque chaque feuille de gélatine 9512 coûte 
0,01 centime. 


LL 
* + 


Nos compatriotes ont récemment publié : 

Ph. Glangeaud : les Chaînes volcaniques du Puy-de-Dôme, / Bull. 
soc. Géol. de France (4) VIT, fase 1-3, p. 25-28, 1907. 

D'L. Bordas : Morphologie de l'appareil digestif de l'anthonome 
du Pommier (Larve et adulle) / Bull. soc. z0ol. de France XXXI, 
p. 121-3). — Le même : l’Appareil venimeux de la Murène /Le Na- 
turaliste, 1° octobre). 

Le même : Chimie appliquée : De la suberitine ou poison des épon- 
ges. — Les animaux : Nacre et perles. — Médecine : Spirille et 
spirilloses (la Vulgarisation scientifique, numéro 8 du 15 août 1907.) 

Nous regrettons que la place nous manque pour donner un résumé 
de ces articles de notre collaborateur ; nous en recommandons vivement 
la lecture. 

Léon Teisserenc de Bort : sur la distribution de la température 
dans l'atmosphère sous le cercle polaire et à Trappes (Annuaire de 
la Soc. météorol. de France, 1907, p. 140-2). 


*X x 
Danger des puits. — Nous avons maintes fois signalé le danger 
des puits non couverts au point de vue de la sécurité des ‘person- 
nes et de la salubrité de l'eau (voir notamment Revue scientifique 
du Limousin T. V, p. 259 et 360, T. VI, pages 2892, 343 el 355). 
On nous signale encore un accident survenu dans le village dé 
La Cula. Un propriétaire du pays, M. Féchet, voulant tirer de l’eau, 
a perdu l'équilipre et est tombé dans son puits. 
N'est-ce pas regrettable de voir ainsi, par imprévoyance, com- 
promettre la vie et la santé de braves gens qui subissent les consé- 
quences de la rouline, le plus terrible ennemi du progrès ? 


* 
* + 


Essai sur la faune des poissons des iles Baléares et description de 
quelques espèces nouvelles, par M. L. Fage. 

Notre confrère et compatriote a publié cet important travail dans le 
numéro de juin 1907 des Archives de zoologie expérimentale et générale. 

Les nouveaux poissons qu’il décrit ont été rapportés par MM. Pruvot 
et Racovitza. Les descriptions sont accompagnées de dessins et d’une 
planche. Enfin, le mémoire de M. Fage contient la liste des poissons 
observés jusqu'ici sur les côtes des iles Baléares. 

On sait que notre confrère est depuis quelque temps déjà attaché au 


service scientifique des pèches maritimes. 


+ 
* x 


Ligue contre la désertion des campagnes . — Ta Ligue contre la 
désertion des campagnes dont le siège social est 52, rue Ménil- 
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montant, Paris, XX°, et de laquelle, il a été beaucoup parlé depuis 
trois ans, donnera, le 4% mars prochain à Paris, une grande fête à 
la gloire des écrivains de l'Auvergne de la Marche et du Limousin. 

Ne serons jouées, chantées ou récitées, à cette fête, que des 
œuvres d'écrivains appartenant à ces trois provinces. Elles seront, 
aulant que possible, interprétées par des compatriotes attachés aux 
théâtres et concerts parisiens. 

La Ligue fait appel à tous ceux qui pourraient lui fournir des 
renseignements ou contribuer, d'une facon ou d'une autre, à 
rehausser l'éclat de cette importante manifestation littéraire, de 
facon quelle réponde pleinement à son but. L'intention des organi- 
sateurs est surtout de glorifier les écrivains de talent, les moins 
connus, qui ont été fidèles au pays natal. 

Le Comité serait reconnaissant à ceux de nos compatriotes qui 
voudraient bien lui faire connaître les écrivains, musiciens et poètes, 
appartenant à notre province, surtout si, malgré leur talent, ils 
demeurent ignorés. 

Ecrire à M. le Président de la Ligue, 52, rue Ménilmontant, Paris. 


* 
Yo € 


L'Académie des sciences, en sa séance publique annuelle, le 
2 décembre, a décerné le prix Savigny de 1,500 francs pour l’ana- 
tomie et la zoologie à notre compatriote, M. Charles Alluaud. 
Voici les propres termes du rapport qu'avait rédigé M. le profes- 
seur Bouvier : « La Commission propose d'accorder le prix Savi- 
gny à M. Charles Alluaud, pour ses nombreux et fructueux voyages 
dans la Haute-Egypte et les régions de l'Afrique avoisinantes. Ges 
voyages ont fourni les matériaux de très nombreuses études con- 
sacrées surtout aux invertébrés africalns, études qui donnent 
la mesure des importants services rendus à la science par 
M. Alluaud. » 


Convocation 


Conformément à la décision prise dans la séance du 25 novem- 
bre, la réunion de décembre est fixée au dimanche 2, à dix heures 
très précises du matin. Elle se tiendra au Muséum, place de la Pré- 
feclure. 

L'année 1908 étant à la veille de commencer, nous prions nos confrè- 
res de rechercher des adhésions et de profiter de la séance du 22 dé- 
cembre pour présenter les personnes qui demanderont à faire partie de 


la Société. 


Le Directeur-Gérant, CH. TE GENDRE, 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes, 
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BOTANIQUE 


Fragment du genre PAPAVER 


(Section à capsules normalement hispides. — Plantes annuelles) 


Papaver Argemone Linné (Pavot Argemone). 
B. glabratum Rouy et Foucaud (S. var. glabratum Cosson et 
Germain. 
y. glabrum Koch. 
0. laciniatum Lamotte. 
Sous-espèce. 
Papaver micranthum Boreau (Pavot à petites fleurs). 
B. heterocarpum Rouy et Foucaud. 
Papaver hybridum Linné (P.hispidum Lamarck. Pavot hispide). 
B. ambiguum Rouy et Foucaud. 


Si nous comparons les P. Argemone et P. hispidum, les deux 
plantes sont très différentes. 

La première a la capsule longuement en massue, hérissée dé 
soies raides, dressées arquées. 
‘ Dans la seconde, la capsule est ovale ou subglobulaire, couverte 
de soies étalées arquées: ; 

Mais entre ces extrêmes, il existe des iatermédiaires qu'il èst 
quelquefois délicat de rapporter au P. micranthum ou au P. his- 
pidum B ambiguum, parce que dans ces deux formes les capsules 
sont ovales oblongues et couvertes de soiïes raides; s’il est vräi 
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que dans la première les soies sont dressées et qu'elles sont étalées 
dans la seconde, ce n’est pas là une distinction très nette. 

Maintenant étudions le P. Argemone. Ici encore nous constatons 
des différences qui nous obligent à un examen attentif. 

Normalement la capsule de P. Argemone est couverte de soies 
raides. Mais, dans certains individus, il n’existe de soies qu'au 
sommet de la capsule (var. glabratum). Dans d’autres la capsule 
est glabre et, pour ne pas les confondre avec P. dubium, il faut 
s'assurer que le filet des étamines est épaissi supérieurement, alors 
que dans P. dubium ce filet est toujours filiforme. 

La plante présente aussi des capsules ovales ou obovales ellip- 
tiques, non en massue. Les pétales sont plus petits que dans le 
P. Argemone type ; leur onglet est moins allongé; il est violacé et 
non taché de noir. Nous sommes alors en présence de la 
sous-espèce P. micranthum. 

Enfin le P. micranthum offre une forme curieuse, à capsules les 
unes ovales comme dans P. micranthum et les autres en massues 
comme dans P. Argemone. C'est le P. micranthum B heterocarpum. 

Voici, parmi ces espèces, formes et variétés, celles que nous 
possédons en Limousin et leur distribution : 

P. Argemone. — Haute-Vienne : Coteaux pierreux à Isle (Lamy); 
Aixe, Saint-Junien, Rancon, Rochechouart (Malinvaud). — 
CREUSE : RR, Ahun (Pailloux); Saint-Médard, Anzème (de Ces- 
sac). — CorRËzE : Brive, au-dessus de la gare, G, Noailles, Puy- 
Laborie, C (Rupin). — CoNFoLENTaIs : çà et là aux environs de 
Confolens, coteaux de l'Issoire, Manot, etc., AC (Crévelier). — 
NonTronNais : AR., Piégut, Thiviers (Soulat-Ribette). 


P. Argenome B glabratum. — COoNFOLENTAIS : moissons, entre 
Pressac et Confolens (in herb. Crévelier). 
P. hispidum. — Corrèze : R, dans le calcaire à Nespouls et à 


Turenne (Rupin). 

Nous recommandons de rechercher le P. Argemone et de l'étu- 
dier, car il ne serait pas étonnant que le P. micranthum eut échappé 
aux botanistes de la région et même la var. helerocarpum qui 
pour n'avoir été trouvée jusqu'ici qu'en Vendée pourrait très bien 
cependant faire un jour sou apparition en Limousin. 

Il est aussi probable que P. Argemone est plus commun que 
nous le pensons; des investigations plus minutieuses nous fixe- 
ront mieux sur son aire géographique. 

Pour arriver à des résultats sérieux, il faudrait que l'étude du 
règne végétal fût plus en faveur, qu'on s'intéressât davantage à 
la Plante. Malheureusement, bien que la campagne soit habitée 
par un grand nombre de personnes sorties de nos écoles d'agri- 
culture, qu'on y rencontre partout des médecins et des pharma- 
ciens, les observations restent rares. Il y a cependant des recher- 
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ches bien intéressantes à faire sur le SO NUES de certaines 
plantes. 

Nous prions nos confrères une fois de plus — et ce ne sera pas 
la dernière si Dieu nous prête vie — de réfléchir à ce que nous 
venons de dire et de prendre la ferme résolution, dans l'intérêt 
du Limousin, de seconder nos efforts. 
| Ch. Le GENDRE. 


Quelques plantes adventices, subspontanées, 
critiques, etc., dont la présence a été signalée 
en Limousin 


(SUITE) 


Composées 
Genre PETASITES 


Ce genre a déjà été l’objet de plusieurs notes : le Petasites ripa- 
ria (dans le Règne végétul, année 1890, p. 41 et 54); les Petasites 
pratensis et Petasites Réuteriana (la Revue scientifique du Limousin, 
n° 54 du 15 juin 1897, p. 58 et 59 ; n° 56 du {5 août de la même 
année, p. 82). 

Récemment, nous avons retrouvé une lettre de Gonod d'Arte- 
mare, dans laquelle il nous fournit sur le Petasites Reuteriuna des 
renseignements qu’il nous paraît utile de publier. 

Voici l'extrait de la lettre de notre regretté confrère et ami : 

« Le Petasites des bords de la Rue, à la Cascade près Bort, 
signalé par M. Rupin d'après M. Girard, &irecteur de la manu- 
facture, n’est pas le P. riparia Jordan ni le P. pratensis Jordan qui 
existe dans la grande prairie d'Ussel. M'’étant trouvé à la Cas- 
cade en août 1892, j'avais remarqué quelques différences dans les 
feuilles de ce Petasites ; de plus, ayant demandé à en voir les fleurs 
dans l'herbier Girard, j'avais pensé avec raison qu'il s'agissait 
d’une autre espèce et j'avais prié M. Girard de m'envoyer au 
printemps des fleurs fraîches. IL me les a envoyées au commence- 
ment d'avril de cette année (1894), et j'ai vu de suite que ce n’était 
pas le P. officinalis ni aucune de ses sous-espèces. Ayant eu l’oc- 
casion à cette époque d'expédier à M. Foucaud des pieds de 
P. pratensis pour le jardin botanique de Rochefort, j'ai joint à 
l'envoi des échantillons du Petasites de la Cascade, afin de les 


(1) Voir Revue scientifique, n°s 174, 180 et précédents. 
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soumettre à sa détermination. — « Votre plante, m'a-t-il répondu 
le 14 avril, est, en effet, différente des P. pratensis et riparia ; elle 
pourrait bien appartenir à la forme P. Reuteriana Jordan. » 

» Je viens de relire dans les n° 4 et 5 du Règne végélal vos 
notes et celle de M. Malinvaud sur le P. riparia; il n'y est pas 
question du P. Reuteriana pour le Limousin. Je suppose que ce 
Petasites est une espèce du Cantal non encore signalée et descen- 
due dans la vallée de la Rue jusqu'à la ee localité voisine 
du Cantal, mais dans la Corrèze. 

» Voici quelques détails sur le Petasites de fa Cascade : fleurs 
blanc-jaunâtre ; étamines violacées ; stigmates allongés à tête glo- 
buleuse ; calathides toutes à pédoncule peu allongé formant un 
thyrse court, ovale, lâche. Les bractées des calathides sont ovales- 
lancéolés, violacées ; la tige est d’un blanc laineux, rougeâtre à la 
base. Les feuilles adultes sont grandes, à limbe orbiculaire angu- 
leux, à dents irrégulières non mucronées; elles sont profondé- 
ment échancrées à Ja base, à échancrures demi-cylindriques, 
vertes en dessus, blanchâtres en dessous, peu tomenteuses; les 
pédoncules des feuilles ont des poils blancs apprimés. » 

Dans la Flore de Rouy, cette forme du P. officinalis Mœnch 
n'existerait que dans la Haute-Savoie et l'Isère. Sa présence dans 
la Corrèze constituerait donc une importante acquisition pour le 
Limousin. Aussi engageons-nous nos confrères du Cantal et de 
l'arrondissement d'Ussel à la rechercher et à nous en faire parve- 
nir quelques exemplaires au printemps prochain. 

Solidago Saulii Boreau. — Très belle variété du Solidago Virga- 
Aurea Linné (Solidage Verge d’or) que Boreau décrit ainsi qu'il 
suit : « Tige de plus d’un mètre; feuilles supérieures sessiles, 
ovales, acuminées, irrégulièrement denticulées, rudes ; anthodes 
courtement pédicellées en grappes au sommet des rameaux axil- 
laires étalés, dressés el disposés en panicule large, ovale, subpy- 
ramidale. Fleurit en juillet dans les bois de Venille, près Nevers. » 

Nous avons rencontré ce Solidago dans une haie, près de la 
Vienue, à Chabanais (Charente). Il correspond aussi à la variété 
ampla Brébisson, que Corbière décrit ainsi qu'il suit dans sa Flore 
de Normandie : « Plante formant une panicule ample, à rameaux 
nombreux, allongés, dressés. » 

D'après Rouy, le S. Saulii habiterait les bois dans l'Aisues les 
environs de Paris, le Centre, les Pyrénées, etc. 

C'est certainement une forme qu'on retrouvera sur d’autres 
poinis du Limousin. 

Erigeron acris Linné (Vergerette âcre). — Plante commune 
dans le centre de ia France, qui est très inégalement répandue 
dans le Limousin. Voici les stations que nous avons relevées 
dans les catalogues entre nos mains : 
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HaAuTE-VIEnnE : Aixe, RR (Lamy); au Moulin Bâti, commune 
de Bussière-Galant, probablement à Saint-Yrieix (Soulat-Ri- 
bette). — Creuse : Le type est remplacé par la variété serotina 
Weihe; RR Saint-Germain, Crozant (de Cessac). — Corrèze : 
Puy-Laborie C, ruines de Saint-Chamant-de-Merle, R (Rupin), 
Argentat, Passoutrot, RR (Vachal). — Conrocenrais : Champs 
incultes à Gonfolens et aux environs ; çà et là sur les vieux murs 
où cette plante prend quelquefois des proportions considérables, 
OC (Crévelier). — NonTroNNaIS : Au pied de la tour de Piégut, 
Thiviers (Soulat-Ribette). 

Dans la Haute-Vienne, nous pouvons ajouter les localités sui- 
vantes : gare de Nexon, sur la voie; dans une carrière, sur un 
terrain sablouneux, près du cimetière d'Eymoutiers ; à Châlus, 
dans les ruines du château ; dans les ruines du château des Salles- 
Lavauguyon ; Saint-Léger-la-Montagne. 

Aster novi-belgii Linné (Aster de la Nouvelle-Hollande). — Na- 
turalisé, dit Lamy, en plusieurs endroits près des habitations. 
Existait autrefois dans les vignes du Cluseau, près d'Isle. Les 
vignes ont disparu et l’Aster aussi, sans doute. Il y a donc lieu 
de supprimer de notre flore, jusqu'à nouvel ordre, cette plante 
qu'on retrouvera dans les lieux frais et près des haies. 

Bellis perennis Linné 8 caulescens de Rochebrune. — Forme de 
la petite marguerite à tige en partie aérienne, feuillée à la base 
ainsi que les rejets latéraux. Elle vient dans les lieux ombragés 
et humides. Nous l'avons de l’herbier de Rochebrune et nous 
rapportons à cette variété des échantillons récoltés par Crévelier 
dans les gazons du tribunal de Confolens (Charente). 

La Petite Marguerite n'est pas partout CC. Elle est RR à Le- 
gaud et dans tous les environs d'Eymoutiers (Duris). 

Senecio viscosus Linné (Sénecon visqneux). — Dans le n° 47 de 
la Revue scientifique du Limousin, nous avons signalé la forme 
radiata Le Gendre, que nous avons rencontrée abondamment sur 
les voies du chemin de fer à la gare de Bussière-Galant (Haute- 
Vienne). 

S. silvaticus Linné 8 nanus Rouy. — Individus très fortement 
atteints de nanisme croissant sur les rochers au-dessus de l'usine 
des Roches, commune de Saint-Priest-Taurion (Haute-Vienne). 
Certains pieds ont à peine dix centimètres de hauteur et ne por- 
tent qu’une ou deux calathides. A côté, on trouve d’autres indi- 
vidus, mieux fàvorisés sans doute par la richesse du sol, qui 
atteignent la grandeur normale du Séneçon des bois, laquelle est, 
du reste, fort variable. 

Senecio artemisiæfolius Persoon (Séneçon à feuilles d'armoise). — 
Voici un Sénecon qui ahonde chez nous et couvre parfois les talus 
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de ses jolis corymbes de fleurs d’un jaune d'or. Nous n'en parle- 
rions pas si une observation de Crévelier ne venait confirmer la 
remarque, faite par Boreau, que cette plante est nettement calci- 
fuge. Dans le Confolentais, on la trouve sur la rive droite de la 
Vienne ; jamais elle n’a été rencontrée sur la rive gauche. 

Senecio spatulæfolius de Candolle (Séneçon en spatule). 
Plante rarissime en Limousin. N'a été signalée que dans les en- 
virons de Bellac : bois de Saint-Martial près de Saint-Julien-les- 
Combes (Lamy); bois de Fontraud, commune du Dorat (abbé 
Lecler); taillis de Fongombaud, route de Bellac, commune du 
Dorat (abbé Michel). 

(A suivre.) Ch. LE GENDRE. 


Catalogue des plantes phanérogames croissant spon- 
tanément ou cultivées en grand à Aubusson -et 
dans les environs ‘!). 


(Herborisations faites en 1906 par MM. Jorrand et Frébault) 


(SUITE) 


Urticées 


Urtica urens, AR; dioica, CC. 

Cannabis saliva (rarement cult.). 

Humulus Lupulus, AC. 

Ulmus campestris (cult. C; naturalisé, voie sarrazine); effusa 
(cult. RR route de Limoges vers la borne 1 kil., route de Guéret vers 
la borne 1 kil., existe à Guéret spontané et au-dessous du champ de 
manœuvres). 


Betulinées 


Alnus glutinosa, CC. 
Betula alba, CC; + pubescens, RR (Gentioux petite pécherie près. 
l’église). 


Salicinées 


Salix alba, AR (çà et là); pentandra, RR (Gentioux, chemin du 
bouquet); cinerea, GC; aurita, C; + capræa, CC. 

Populus Tremula, C; fastigiata, C (cult.); virginiana , AG (cult.); 
angulata, AG (cult.). 


(1) Voir Revue de 1907, p. 61 et 96, 
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Quercinées 
Fagus silvatica, CC. 
Castanea vulgaris, AC. 
Quercus pedonculata, CC; sessiliflora, AC. 
Corylus Avellana, CC. 
Carpinus Betulus (cult. rare). 


Juglandées 
Juglans regia, AR (cult.). 


Platanées 


Platanus orientalis (cult. rare, quai des Iles, île de Juillet, avenue 
de la Gare). 


Conifères (!) 


Juniperus communis, CC. 

Pinus silvestris (cult. et naturalisé, CC) ; rubra (cult. et natura- 
lisé, C); austriaca (cult. et naturalisé, AR); Laricio (cult. et nataru- 
hsé, AR) (La Forét); strobus (cult. et naturalisé, AC); maritima 
(cult. et naturalisé, RR) (cimetière d'Aubusson). 

Abies excelsa (cult. et naturalisé, CC); pectinata (cult. et natu- 
ralisé, AC); Douglasii (cult. et naturalisé, AR). 

Larix europæa (cult. et naturalisé, AC). 


Alismacées 
Alisma Plantago, GC; natans, AC. 


Potamées 
Potamogeton lucens, CC. 


Joncées 


Juncus conglomeratus, CC; glaucus, C; squarrosus, C; bufo- 
nius, CC; uliginosus, CC. 
Luzula pilosa, C; maxina, GC; campestris, CC. 


Colchicacées 
Colchicum autumnale, C. 


(t) À l'exception du Pinus maritima qui ne résiste pas au climat 
du pays, toutes ces espèces de pinus, abies, larix, cultivées en grand à 
Gentioux, s’y reproduisent spontanément. Le Pinus sylvestris et l’Abies 
pectinata paraissent convenir particulièrement au Plateau Central; le 
premier en boisement sur terrain découvert, le deuxième en reboise- 
ment sous l'abri du premier dont la protection lui est nécessaire dans 
sa jeunesse, 
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Asparagées 
Paris quadrifolia, AG (lieux frais et ombragés, bords des ruis- 
seaux et rivières). 
Convallaria multiflora, C; + verticillata, RR (ruisseau de la 
Lune près son embouchure); maialis, AR. 
Maianthemum bifolium, AC. 


Liliacées 


Lilium Martagon, R (vallée de Bauze et ruisseau de la Lune, les 
Houllades, Rochetaillade, talus route la Rochette au ruisseau de 
Grôle, vallée de Trentloup;. 

Erythronium Dens-canis, CC (gîte très étendu et très riche dont 
le ruisseau de Bauze occupe le centre; autre gile moins important 
rive gauche Creuse amont de Rochetaillade ; à Gentioux, bois de la 
Vergne et du Coudreau; à Saint-Merd-la-Breuille). 

Anthericum Liliago, RR (Sainte-Madeleine au-dessus des deux 
tunnels). 

Narthecium ossifragum, RR (Gentioux, marais du Mazet et ma- 
rais bords de la Maulde). 

Muscari comosum, RR (champs de la Côte du Mont). 

Scilla autumnalis (à Anzème, C); bifolia, G (Sainte-Madeleine, 
Bauze, etc.); verna (Guéret, bois entre Maupuy et la route de Li- 
moges\. 

Allium ursinum, AC (Bauze, Rochetaillade, Trentloup, etc.). 


Amaryllidées 


Narcissus, Pseudo-Narcissus, RR (Trentloup rive droite près la 
route de la Rochette). 


Iridées 
Iris, Pseudo-Acorus, C. 
’ Dioscorées 
Tamus communis, AC. 
Orchidées 


Orchis maculata, CC; latifolia, G; mascula, GG; morio, CC. 
Neottia ovata, AR (La Seiglière, Bauze). 
Spiranthes, RR (prés entre Ceyvat et la Rochette). 


Cyperacées 


Schænus albus, AR (bois de la Villate, marais de la Forét, C. à 
Gentioux). 
Scirpus palustris, G; selaceus, AC; silvaticus, AC. 
Eriophorum vaginatum (Gentioux, AG); angustifolium, AC. 
Carex præcox, CC; —Æ polyrhyza, RR (Bauze rive gauche sous 
bois et ruisseau de la Lune); flava, CG; panicea, GC; vesicaria, C. 
(A suivre) 
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ŒUVRES SOCIALES 


Le Dispensaire de l'Œuvre antiluberculeuse limousine a été inau- 
guré le lundi 16 décembre 1907, à huit heures du soir (avenue 
des Charentes, 18), devant une assistance assez nombreuse. 

M. le D' Chénieux, dans un discours très applaudi, a montré 
les avantages que la population limousine retirera du nouvel éta- 
blissement. Il à très justement émis l'avis qu'aucune municipa- 
lité, qu'elle qu'en soit la composition, ne saurait dorénavant se 
désintéresser de cette œuvre philanthropique, et qu'on pouvait 
donc affirmer qu'elle sera durable. 

- M. le D: Marcland a, en excellents termes, remercié tous les 
bienfaiteurs qui ont aidé à la réalisation du projet de l'Œuvre 
antiluberculeuse limousine. 1 a montré la marche toujours in- 
quiétante de la maladie et brièvement indiqué le but poursuivi. 
Il s’agit surtout de venir en aide aux malades pauvres, de léur 
fournir des renseignements sur les moyens de se soigner et de 
mettre leur famille à l'abri de la contamination, de les aider 
pécuniairement à s'installer dans un logement plus confortable. 
Un enquêteur ira à domicile s'assurer de la situation exacte des 
personnes qui se présenteront au Dispensaire. 

Dans une chaude improvisation, M. Lallemand, qui avait bien 
voulu accepter la présidence de la réunion, a manifesté toutes 
ses sympathies pour les promoteurs de cette œuvre humanitaire, 
en si complèle harmonie avec toutes les associations marchant 
unies, à Limoges, vers l'amélioration de la situation de la popu- 
lation ouvrière. On peut compter sur son concours. 

L'immeuble a été aménagé dans les meilleures conditions 
possibles d'hygiène et d'antisepsie. Il se compose d’un bureau, 
d'une salle d’attente, de deux salles de visite et de vestiaires. 

Pour le premier semestre 1908, le service médical est fixé 
ainsi qu'il suit : 

Lundi — 8 heures du soir : MM. les D'* Clapoier et Monié. 

Mardi — 9 heures du matin : M. le Dr Delor; 8 heures du soir : 
M. le D" P. Lemaistre. 

Mercredi — 4 heures du soir : M. le D' Clappier ; 8 heures du 
soir : MM. les D" Marclaud et Pautet. 

Jeudi — 8 heures du soir : MM. les D" Clappier et Monié. 

Vendredi — 9 heures du matin : M. le, D' Delor; 8 heures.du 
soir : M. le D" P. Lemaistre. 

Samedi — 8 heures du soir : M. le D: Marcland. 


Les consultants pourront s'adresser à M. le Dr Pautet pour les 
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affections du laryux et à M. le D' Monié pour l’avarie. M. le Dr 
Clappier s’occupera des nourrissons le mercredi soir. 

Le service pharmaceutique est assuré par M. Arragon, phar- 
macien, pour le même semestre. 


* 
Ur 


L'Office central des œuvres limousines de préservation sociale s'est 
réuni le jeudi 19 décembre, à huit heures et demie du soir, au 
Muséum, place de l’Ancienne Préfecture. | 

Le principal but de cette réunion était d'examiner la propo- 
sition faite par l'Alliance d'hygiène sociale de tenir son assemblée 
générale à Limoges en mars 1908. 

L'Alliance d'hygiène sociale a pour président M. Léon Bour- 
geois depuis la mort de Casimir Périer. Elle s'efforce de consti- 
tuer en fédérations toutes les associations, ligues, sociétés, elc., 
créées afin de combattre les grands fléaux qui ravagent l'huma- 
nité, s'ignorant souvent et pouvant même se contrarier parce 
qu'elles agissent isolément sans se rendre compte de la commu- 
nauté du but. 

L'Alliance d'hygiène sociale s'occupe de la lutte contre la mor- 
talité enfantile, de la lutte contre la tuberculose, de la lutte 
contre l’alcoolisme, des habitations salubres et à bou marché, de 
la mutualité, du musée social, des sociétés d'enseignement. 

Elle provoque les initiatives locales et régionales. Elle recher- 
che et rend publics, par tous les moyens en son pouvoir, les faits, 
les institutions et les idées de nature à seconder l’œuvre de ses 
adhérents. 

Elle n'intervient en rien dans le fonctionnement des groupe- 
ments adhérents. 

Elle comprend trois catégories de membres : les fédérations 
(cotisation annuelle, 100 fr.) ; les associations (cotisation, 30 fr.) ; 
les individualités (cotisation, 20 fr.). 

Elle entre en relations avec ses adhérents par des délégués. 

En somme, elle fait pour la France ce que l'Office central fait 
pour le Limousin. 

Une assemblée générale, à Limoges, de l’Alliance de l'hygiène 
sociale ne peut que donner plus d'éclat à notre fédération, la faire 
mieux connaître et assurer plus complètement son succès. 

On profitera de la présence à Limoges du Bureau et du Comité 
de direction de l'Alliance pour organiser des conférences, des 
réunions. 

Déclarée d'utilité publique, l'Alliance d'hygiène sociale nous 
fera probablement profiter de cette situation et nous permettra 
de recevoir des legs. 

L'Office central paraît donc avoir intérêt à s'affilier à cette vaste 
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organisation. Il reste à préciser dans quelles conditions nous- 
pourrons obtenir son concours. 
. Sans prendre de résolution ferme, les membres de l’Oficc cen- 
tral ont chargé le Bureau de s'entendre à ce sujet avec le Bureau 
de l'Alliance. 


El 
#_# 


L'Etoile de Limoges — société civile coopérative de logements 
populaires, hygiéniques et économiques — est aujourd’hui consti- 
tuée. Elle a son siège à Limoges, rue de Paris, 13 bis, où on 
peut se présenter pour avoir des renseignements le dimanche de 
dix heures à midi et les autres jours de huit heures à dix heures 
du soir. 

Dans le n° 180 de la Revue nous avons expliqué le but philan- 
thropique de l'OEuvre des habitations ouvrières. 

Les ressources de la Société se composent d'actions de 25 francs 
rapportant 3 °/, d'intérêt. L'Etoile de Limoges compte sur les sous- 
criptions des travailleurs (ouvriers et employés) qui ne manque- 
ront pas d'aider à son succès. Ses organisateurs ont du resle 
trouvé un moyen très ingénieux de permettre à chacun de deve- 
nir rapidement propriétaire d’une action sans bourse délier. Ils 
ont organisé une société dite : L'Intermédiaire des coopérateurs 
prévoyants. 

Les sociétés de production et les commerçants ayant adhéré à 
cet Intermédiaire devront accorder à leurs clients -- sans majo- 
ration de prix de vente — des remises sur les achats. Les clients 
toucheront ces remises sous forme de tickets de diverses valeurs 
et, quand le montant de ces tickets atteindra 25 frarcs, on en 
fera l’échange contre une action de l'Etoile de Limoges. 

L'OEuvre des habitalions ouvrières est donc en bonne voie et 
nous ne doutons pas que nous verrons prochainement poser la 
première pierre de la première maison. 

Ave Ch. LE GENDRE. 


LA PARATOXINE 


Nouveau traitement de la Tuberculose 


Par MM; Gérard et Lemoine, professeurs à la Faculté de médecine de Lille 


Le Nord médical du 15 novembre vient de publier le mémoire, 
par lequel MM. Gérard et Lemoine, professeurs à la Faculté de 
médecine de Lille, ont. fait connaître au Congrès de médecine 
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tenu à Paris en octobre dernier, les résultats de leurs recherches 
sur un nouveau traitement de la tuberculose. 

- Leurs premières expériences furent faites avec la cholestérine, 
un des principes actifs de la bile. [ls avaient été amenés à cet 
essai par l'observation de Phisalyx qui, en 1897, démontra que la 
cholestérine, mélangée au venin de la vipère ou à celui du Cobra 
capello, les rendait inoffensifs. 

. Is recherchèrent si dans la bile il n'existait pas des autitoxines 
contre les maladies microbiennes et en particulier contre la 
tuberculose. 

En traitant la bile et le foie par certains dissolvants, et surtout 
par l'éther de pétrole, ils obtiarent un liquide qu'ils ont appelé 
PARATOXINE et qui, dans leurs expériences sur des cobayes, leur 
a donné des résuliats plus nets et plus constants que la choles- 
térine. 

. Avec la paratoxine ils abordèrent le traitement de la tubercu- 
lose sur les êtres humains. 

La paratoxine s'emploie par la voie buccale, mais surtout en 
injections sous-culanées. 

Les expériences des deux savants professeurs se sont continuées 
pendant environ trois ans; elles ont porté sur plus de deux cent 
cinquante malades, les uns en traitement à l'hôpital de Lille, les 
autres ressortissant à la consultation externe de cet hôpital ou 
faisant parte de la clientèle privée. 

« Les résultats obtenus, disent-1ls, ont été les suivants : dans 
la tuberculose au 1° et au 2° degré, une amélioration très com- 
plète, permettant la reprise du travail aux ouvriers, survient dans 
un espace moyen de deux à trois mois. En revanche, dans la 
tuberculose avec cavernes en pleine suppuration, les résultats 
sont médiocres. 

» Le premier effet des injections de paratoxine est de relever 
et d'augmenter l'appétit des malades, d'augmenter leurs forces 
et de faire disparaître les sueurs nocturnes; consécutivement, il 
se produit une augmentation de poids qui, selon les sujets, est 
de deux à trois et même de cinq kilos en un mois. Ce relèvement 
de l'état général se traduit ensuite par une diminution lente et 
graduelle de la fièvre et par des diminutions parallèles des signes 
physiques : les râles deviennent moins nombreux, l'étendue des 
foyers tuberculeux se restreint, la toux et l’expectoration s’amen: 
dent peu à peu; et, au bout d'un témps plus ou moins long, des 
signes de cicatrisation se montrent là où existaient des zones de 
ramollissement. 

» Tels sont les effets produits par la parätoxine sur l’état géné- 
ral des malades et sur leur appareil pulmonaire, Les lésions 
locales tuberçuleuses sont tout autaut transformées par elles, 
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» La laryngite tuberculeuse, cette affection ordinairement si 
difficile à soigner, est presque toujours améliorée en peu de temps 
par des injections iutra-laryngées de paratoxine. Nous avons des 
observations où la guérison des ulcérations tuberculeuses survint 
dans un espace de trois à six sernaines. 

» La diarrhée des tuberculeux disparaît en quelques jours par 
l'ingestion de paratoxine, même quand elle est profuse, et même 
quand elle est en pleine hecticité. La paratoxine exerce donc, non 
seulement une action générale sur l'économie, mais aussi une 
action locale sur les lésions tuberculeuses. » 

En terminant leur mémoire, MM. les professeurs Gérard et 
Lemoine demandent que leurs expériences soient reprises et 
contrôlées par tous ceux que la question intéresse. Hélas! ils sont 
légion, les médecins qui ont à soigner des tuberculeux. Nous 
souhaitons donc que nombre de médecins essayent dans leur 
clientèle le remède, si efficace au moins pour le {* et le 2° degré, 
découvert par MM. Gérard et Lemoine; et nous espérons 
qu ils en obtiendront d’heureux résultats, commeilest récemment 
advenu dans un, sanatorium où a été employée la paratoxine. 


FE, :K&, Ru:Q 


Informations scientifiques limousines. — Nouvelles 
BIBLIOGRAPHIE 


Au congrès de Lausanne, M. le professeur Gilbert Ballet a 
voulu réagir coutre la tendance moderne à chercher dans tout 
criminel un malade à peine responsable de ses actes, victime 
d'affections cérébrales latentes. Le médecin légiste, à son avis, 
doit simplement examiner si l'accusé présente une réelle affection 
pouvant avoir sa part daus le crime; il ne lui appartient pas 
d'empièter sur les terrains vagues de la métaphysique. 

Au congrès on semble avoir tout fait pour étouffer le débat 
malgré les efforts de notre compatriote. 

Nous n'en sommes. pas étonné, 

L'honnête homme, à notre époque, est moius protégé. que.le 
criminel, et, dans un excès de sensiblerie, on se préoccupe sur: 
tout de rendre très douce l'existence des individus cédant à leurs 
passions et à leurs besoins matériels, faisant peu de cas de la vie 
des autres. 

. Nous voulons bien admettre que, ceshommes méconnaissent 
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les bienfaits de la civilisation parce qu'ils obéissent à des forces 
supérieures nées d’hérédité, de croissance dans un milieu conta- 
miné, d'adaptation de doctrines malsaines. Mais la société, si elle 
ne veut pas tomber en déliquescence, doit fermement se défendre 
contre ceux de ses membres qui portent atteinte à la sécurité de 
tous. C'est pourquoi nous approuvons fort M. le Dr Ballet d’avoir 
soutenu cette thèse que le médecin légiste ne devait pas sortir du 
territoire de la clinique et tenter d'établir un ridicule et impos- 
sible dosage des responsabilités. 


# 
* * 


L'Ecole d'anthropologie de Paris vient de publier un volume à 
l'occasion de son trentenaire (1876-1906). Après un historique de 
l'institution, chaque chaire, représentant une branche de science, 
est expliquée par son titulaire, et sont énumérés les titres biogra- 
phiques et bibliographiques de celui-ci. C'est ainsi que la chaire 
d’Anthropologie physiologique est l'objet d'un article de M. Léonce- 
Pierre Manouvrier (né à Guéret, le 28 juin 1850), — son premier 
titulaire depuis 1887, date de sa fondation — qui, au titre de 
professeur, joint notamment ceux de secrétaire général de la 
Société d'anthropologie et de directeur du laboratoire d’anthro- 
pologie à l'Ecole des Hautes-Etudes. M. Manouvrier fait d'ailleurs 
partie d'un grand nombre de sociétés scientifiques de la France 
et de l'étranger, et compte, avec deux ou trois ouvrages à part; 
dans son bagage imprimé, environ trois cents mémoires, comp- 
tes rendus, enseignement, revues critiques, discussions, rap- 
ports, parus daus la Revue d'anthropologie (de 1880 à 1889), la 
Revue scientifique, la Revue générale des sciences, l'Homme, les 
Comptes rendus de l'Association pour l'avancement des sciences, les 
Mémoires de la Société des sciences naturelles et archéologiques. de 
la Creuse, le Bulletin de la Sociélé pour la protection des paysages 
dont il est le dévoué correspondant pour la Creuse. Il a mené 
en cetté qualité une vigoureuse campagne pour disputer au 
vandalisme industriel les gorges du Taurion. Car chez notre 
savant au savoir s'allie très heureusement le goût et le sens des 
beautés de la nature. 


* 
* + 


M. Ph. Glangeaud, notre compatriote, professeur à la Faculté 
des sciences de Clermont-Ferrand, a fait une communication à 
l'Académie des sciences (le 23 décémbre) sur « L’Allier miocène. 
Un gisement de vertébrés miocènes, près Moulins ». ” 


* 
XX 
REX : ; 


M. Léon Teisserenc de Bort a été élu associé étranger 'de la 
célèbre: société royale d'Upsal: (section physico-mathématique). 
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» 
* +# 


Les porteurs chroniques de bacilles d’Eberth et 
l’'épidémiologie de la fièvre typhoïde, par M. le D' 
A. Mallet, médecin aide-major de 2e classe, stagiaire au Val- 
de-Grâce. 


Dans cette thèse, M. le docteur Mallet a très largement et très com- 
plètement développé son sujet, s'appuyant sur de nombreux faits, sur 
de nombreux chiffres. Il es arrivé’à des conclusions précises. En voici 
quelques-unes. 

Le typhoïdique est contagieux à la période d’incubation, à la période 
d'état, à la période de convalescence. Le bacille d'Eberth peut conser- 
ver sa vitalité longtemps après la guérison de la fièvre typhoïde; c 'est 
alors dans la vésicule biliaire qu’il se multiplie. 

L'eau joue le rôle essentiel dans la propagation de la fièvre “Amar 

Le lait est un agent de transmission très actif, soit qu'on ait utilisé 
de l’eau souillée pour le lavage des vases, soit que, parmi les personnes 
s’occupant de la vacherie, il se soit trouvé des sujets porteurs du 
bacille typhique. 

Si nous avons bonne mémoire, ce rôle du lait a été constaté autrefois 
par M. le professeur Prosper Lemaistre. Surpris d'une épidémie de 
fièvre typhoïde dans une maison de Limoges dont presque tous les 
habitants furent contaminés, M. Lemaistre fit une enquête qui démon- 
tra que le lait absorbé par les malades était fourni par la même laitière, 
que celle-ci nettoyait ses pots et les pis de ses vaches, se lavait les 
mains avec l’eau d’un puits infecté par le bacille d'Eberth. ; 

. Or, en Limousin les puits de ferme dont l’eau est malsaine sont fort 
nombreux, nous l'avons dit mainte et mainte fois. Nous n'avons jamais 
censtaté qu’on s'était beaucoup préoccupé de cette situation. C'est 
surtout lorsque l’eau est basse que le seau, en touchant le fond, ramène 
à la surface une multitude de germes putrides. Tant pis pour ceux qui 
en meurent. : 

Dans l’armée, on s’est très sérieusement attaché à enrayer les épidémies 
typhoïdiques et, grâce à l'amélioration des conditions d'hygiène géné- 
rale, à l’utilisation de stérilisateurs d'eau dans certaines garnisons, on 
est arrivé à d'excellents résultats. La mortalité qui avait été de 1,159 
en 1883, est descendue à 253 en 1902. Depuis, cette mortalité est restée 
stationnaire. 

L'étude du D' Mallet est fort intéressante. 


La Commanderie de Malte à Charrières, par Jules 
Tixier (extrait de l’Annuaire-Almanach limousin de la Creuse 
pour 1908). 
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La Commanderie de Charrières était bâtie sur un contrefort du Mont- 
Larron, sur un terrain qui, depuis 1829, fait partie de la commune de 
Saint-Maureil (Creuse). 
:Le château n'existe plus; il ne reste plus qu'une chapelle qui menace 
puine. 
_… Notre excellent confrère pense que le temps presse pour prendre des 
mesures si l’on veut conserver un petit édifice du XIIIe siècle dont il 
nous donne une très artistique description. 

- Les quelques pages que M. Jules Tixier vient de publier dans 
l'Annuaire-Almanach limousin de la Creuse pour 1908, sont détachées 
d'u ouvrage qu’il prépare sur la Commanderie de Charrières. 


* 
TX 


Dans sa séance du 20 décembre 1907, le Bureau de travail du 
Groupe d'études limousines de Paris s'est associé au vœu que la 
« Société botanique et d’études scientifiques du Limousin » a émis 
pour que le nom d’Edouard Lamy soit donné à une rue de 
Limoges. 


Almanach-Annuaire limousin Haute-Vienne, 1908, 
50e année, 4 vol. in-18 de 800 p., avec plan de Limoges et 
des gravures; relié, { franc; par la poste, 1 fr. 55. Librairie 
Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes, Limoges. 

Almanach-Annuaire limousin pour la Creuse, 1908, 
publié par Paul Ducourtieux, 28 année, { vol. in-18 de 300 p. 
0: fr. 50; par la poste, 0 fr. 80. 

Almanach-Annuaire limousin pour la Corrèze, 1908, 
publié par Paul Ducourtieux, 27° année, 1 vol. in-18 de 300 p. 
O'fr. 50; par la poste, 0 fr. 85. 


Convocation 


MM. les Membres de la « Société botanique et d’études scien- 
tifiques du Limousin » sont priés d'assister à la réunion qui se. 
tiendra au Muséum (place de l’Ancienne Préfecture) le dimanché 
19 janvier à dix heures du matin. 

Dans cette séance la discussion portera principalement sur les, 
conditions du concours ouvert entre les personnes ayant tenu les. 
« Annales scientifiques et sociales de la commune ». 


Nous serions heureux que chacun de nos confrères voulûl bien faire 
le nécessaire pour présenter le plutôt possible un nouveau MOtDTE, 
La chose est facile; il suffit d'un peu de bonne volonté. 


Le Directe Gérant: CH. LE FGEORE. 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes. 
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ANNALES SCIENTIFIQUES DE LA COMMUNE DE SAINT-YRIEIX 


Hygière rurale 


C'est d’un milieu naturellement sain qu'il s’agit ici, mais qui 
ne l’est pas, par suite des conditions artificielles dans lesquelles 
vit l'homme. Le paysan a pour lui l'endurance et le grand air ; 
l’un et l’autre lui font oublier bieza des maux, bien des misères. 
L'endurance est l'acroutumance à la souffrance, non que la 
souffrance y soit à l'état endémique, mais parce que la maladie, 
lorsqu'elle survient, y est traitée seulement quand le mal a ter- 
rassé l’homme. Dans la lutte, si le mal est léger, l'homme en 
triomphe par la distraction que lui procurent ses occupations, 
ses durs travaux, la ferme volonté de continuer coûte que coûte 
uue tâche entreprise. La nécessité professionnelle oblige le paysan 
à aborder en face le problème de se suffire à soi-même, connu 
seulement de ceux qui comme lui luttent pour l’existence. Il y a 
là des vies humaines qui végètent, soutenues par le désir de vivre 
et qui méconnaissent absolument les règles les plus élémentaires 
de l'hygiène. Le corps médical pourrait-il quelque chose pour y 
remédier? Assurément, oui. Mais à Saint-Yrieix, où les médecins 
sont surchargés de travail, il ne leur est guère loisible de par- 
courir la campagne en observateurs. 

J'ai profité de mon enseignement de l'hygiène au Collège de 
Saint-Yrieix, et des loisirs dont je pouvais disposer, pour parcourir 
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la campagne, faire la connaissance de quelques-uns de ces cam- 
pagnards chez lesquels l'hospitalité est une vertu qu'ils cultivent 
et qui laisse dans l'esprit un inoubliable souvenir. 

La première chose qui frappe, en pénétrant dans une ferme, est 
l'état de malpropreté des abords. Pendant les trois derniers mois 
de l’année, un ramassis de feuilles, d'ajoncs et de fougères couvre 
le sol sur une hauteur de 50 cent. tout d’abord ; cette hauteur se 
réduit rapidement à 20 cent. par le piétinement, et descend fina- 
lement à 5 cent. d’une boue épaisse ou plutôt d'un sol spongieux. 
Il y a là une véritable cause de souffrance, un foyer de germes, 
dont le paysan n'a cure, se préoccupant surtout de l’amendement 
de ses prairies. Or, en se plaçant sur le terrain agronomique, 
l'amendement qui en résulte consiste dans l'addition d'une cer- 
taine quantité d'azote inassimilable ; si un chaulage était ajouté 
à cette matière organique additionnée d'une certaine quantité de 
fumier, la nitrification se produirait. Cet amendement est donc 
à peu près nul au point de vue agricole. Mais son action sur la 
santé des habitants de la ferme est manifestement très nuisible. 
Pendant trois mois : octobre, novembre, décembre, les pluies 
inondent ces détritus ; bêtes et gens y apportent aux pieds, la 
terre des champs et les animaux y déposent leurs déjections 
liquides et solides. C’est le milieu de culture favorable aux mi- 
crobes infectieux que l’air pur de la campagne traverse avant de 
parvenir à l'habitation du paysan. Aussi les fièvres s’élablissent- 
elles en maîtresses. Au lieu de rechercher la cause de la fièvre, 
le paysan limousin s'efforce de la couper par la quinine, et dans 
chaque maison le père de famille en administre une certaine dose 
de gré ou de force à celui qui est reconnu atteint de la fièvre. 
Or, les enfants n'aiment guère l’amertume de cet alcaloïde; aussi 
pour surmonter l'invincible dégout que provoque en eux l'inges- 
tion du remède, certains pères de famille ont-ils recouru à la 
menace, suivie de l'exécution, de priver l'enfant de manger 
jusqu'à ce que la quinine soit avalée. 

Il y a là, sans contredit, un véritable abus. Le père de famille 
a chez lui une certaine dose de quinine qu'il administre sans 
ordonnance de médecin. J'ai recueilli quelques conversations 
d'hommes et de femmes, âgés actuellement d'une quarantaine 
d'années, qui m'ont certifié ces abus dont ils ont été victimes 
dans leur jeunesse, et qu'ils tâchent d'épargner à leurs enfants. 
Ils ont ressenti des effets nuisibles de ces abus. Le plus marqué 
est une constipation insurmontable. Et il est probable que, bien 
que je n'aie pas recueilli de conversations plus nombreuses à 
l'égard de l'abus de la quinine, ce doit être très général, car la 
constipation est aussi très générale. En sorte que les maladies 
des voies digestives sont communes, l'entérite membraneuse chez 
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les cultivateurs et les feuillardiers et l'entérite diarrhéique chez 
les travailleurs des carrières de kaolin. 

En ce qui concerne l’entérite en général, la cause ne réside 
pas absolument dans l'abus de la quinine, mais aussi dans une 
méconnaissance des règles les plus élémentaires de l'hygiène. Ces 
règles, que tout le monde devrait connaître, consistent à déter- 
miner ce que l’on doit faire avant, pendant et après le repas : 
cesser le travail un quart d'heure au moins avant le repas, afin 
de permettre aux liquides digestifs d'être sécrétés en quantité 
suffisante; un laps de temps plus considérable est nécessaire 
après le repas, car le sang quitte les parties périphériques du 
corps pour se porter sur les intestins où il prend les matières di- 
gérées, et si, par un travail survenant sur la digestion, le sang 
afflue aux membres, la digestion est troublée, des accidents mor- 
tels peuvent s’ensuivre, et des coliques, accompagnées de diarrhée, 
sont inévitables. Les ouvriers des carrières de kaolin, qui tra- 
vaillent dans des excavations pouvant atteindre jusqu'à trente 
mètres de profondeur, humides et sans soleil, d’une température 
glaciale, absorbent rapidement entre deux coups de pioche un 
frugal repas apporté dans une marmite. Le froid humide et un 
travail immodéré ne seraient-ils pas cause de la diarrhée dont ils 
sont fréquemment atieints? Ils se prémunissent eux-mêmes 
contre ces mauvaises conditions physiologiques en portant des 
vêtements chauds, un tricot de laine blanc qui, entrant dans le 
pantalon, leur couvre le ventre. Ils portent aussi une ceinture de 
laine rouge ou bleue qui protège le. ventre. Mais, étant donné que 
la cause première de la diarrhée est dans un travail repris trop 
tôt sur la digestion, il semble que le repos suffisant après le repas 
serait un moyen efficace. 

L'entérite membraneuse des feuillardiers a des caractères com- 
muns avec celle des cultivateurs, mais elle à aussi une origine 
particulière. Pour la connaître, il suffit de pénétrer dans une 
hutte et de voir le feuillardier au travail. Celui-ci, armé d’une 
plane tenue avec les deux mains, enlève des copeaux d'une bran- 
che de châtaiguier de deux mètres environ de longueur, main- 
tenue d’un côté par terre, de l’autre contre son corps. La région 
du corps ainsi pressée est celle du côlon transverse, et, comme 
la pression de la barre y cause une douleur vive, le feuillardier 
porte en cet endroit un tablier de cuir rembourré de plusieurs 
étoffes par dessus les vêtements, formant une épaisseur d'environ 
dix centimètres entre l'extrémité de la barre et la peau. Malgré 
cette précaution, avec l’âge, l’entérite membraneuse se déclare, 
résultant le plus souvent d’un rétrécissement du côlon. Les 
symptômes débutent par un dégoût de certains aliments, châ- 
taignes, salade, soupe, rendant l'alimentation difficile ; en même 
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temps, le teint du visage devient livide et l'irrégularité des selles 
amènent évidemment de graves désordres dans l’organisme tout 
entier. La pression de la barre sur le côlon renfermant des ma- 
tières fécales amène une invagination d'intestin, c’est-à-dire 
pénétration d’une partie d’intestin dans une autre portion; 
c'est une occlusion intestinale. Le rétrécissement du calibre de 
l'intestin amène la difficulté et l'irrégularité des selles et la sortie 
des matières sous forme de boules. Le feuillardier atteint de 
l’entérite membraneuse peut ne ressentir de douleur qu'à l’en- 
droit pressé et, sauf les autres symptômes, ne pas paraître ma- 
lade. Il est souvent obligé de quitter son métier de feuillardier 
et de se faire cultivateur. Du reste, le feuillardier est une sorte 
de cultivateur, feuillardier en hiver, cultivateur en été. Grâce 
à un dur labeur, le feuillardier, au prix de sa santé, conquiert 
le plus souvent une modeste aisance; lorsqu'il est prudent, il 
peut ne pas trop ressentir d’inconvénients du travail, mais s'il 
n’y prend pas garde les symptômes se précipitent et la mort 
survient dans un âge peu avancé. Le cultivateur limousin est 
peu prudent par nature; il se joue des intempéries el compromet 
parfois sa santé par sa faute. J'ai connu un feuillardier qui, ayant 
négligé de porter son tablier de cuir, s’entailla profondément le 
ventre, au niveau de la ceinture, sur une longueur de cinq à six 
centimètres et sur une profondeur telle que le médecin chargé de 
soiguer la blessure constata que peu s’en fallait que l'intestin 
grêle ne füt perforé. La plane, maladroïtement guidée, avait tra- 
versé la chemise et le pantalon. 
L'entérite membraneuse des cultivateurs limousins a des causes 
multiples, parmi lesquelles l'imprudence, l'ignorance, le défaut 
de précautions occupent le premier rang. L'abus de la quinine y 
entre aussi pour une large part. Semblables aux feuillardiers, ils 
font effort du ventre dans uue foule de circonstances, dans le 
labourage, notamment; la charrue, maintenue avec les deux 
mains, est munie d’une barre transversale à hauteur de la cein- 
ture, et l’homme fait effort sur cette barre à l’aide de cette région 
du corps. De même, celui qui tire un chariot se place entre les 
brancards reliés à l'extrémité par une barre transversale comme 
celle de la charrue. Ici, point d’occlusion intestinale, mais ballon- 
nement du ventre; les symptômes paraissent moins graves que 
chez les feuillardiers, d'autant plus que ces efforts de pression 
sont intermittents; les cultivateurs portent un tablier et 1l leur 
paraît tout indiqué de ne pas craindre ainsi l'usure des vêtements 
en opérant une pression quelconque. Les intempéries agissent 
sur eux en favorisant l’endurcissement, mais aussi en leur com- 
muniquant des maladies. L'usage des tricots est à peu près inconnu 
chez eux ; les hommes qui en portent se comptent; ce sont ordi- 
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nairement les plus intelligents qui ont compris qu’il ne suffit pas 
de vouloir travailler, qu'il faut pouvoir supporter le froid pen- 
dant le travail. Les marchands de bonneterie sont rares à Saint- 
Yrieix; aussi est-ce par hasard que le cultivateur peut se procurer 
un bon tricot. À partir de la Toussaint, on voit le dimanche, à 
Saint-Yrieix, en face l’église du Moustier, des baraques en plein 
vent où des femmes venues d'Auvergne vendent de ces articles 
et notamment des tricots de laine blancs un peu grossiers, mais 
garantissant parfaitement du froid. Ils rernplissent absolument 
le rôle hygiénique d'un vêtement à tissu, mauvais conducteur 
de la chaleur, à mailles assez larges pour emprisonner une cou- 
che d'air mauvaise conductrice et jouer le double rôle d'empêcher 
la déperdition de la chaleur du corps et l’accès en sens inverse 
du froid à la peau. Ce tricot de laine est en outre assez ample, 
tout en entourant bien le corps pour revêtir le buste en entier, de 
sorte que par lui les organes essentiels de la vie végétative sont 
maintenus à l’abri des intempéries. En d’autres régions, notam- 
ment dans tout le bassin sous-pyrénéen, l'usage s'en est répandu, 
aussi bien dans les campagnes que dans les villes ; il ÿ a donc 
lieu de souhaiter que le Limousin suive cet exemple. 

Il y a plus à faire encore pour la santé du paysan que l'hygiène 
du corps, c'est aussi l'hygiène de l'habitation, qui est à consi- 
dérer. Toutes les habitations de la campagne sont faites sur le 
même modèle : une seule pièce surélevée de deux ou trois mar- 
ches au-dessus de la cour de la ferme ; le sol de cette pièce est de 
l’autre côté plus bas que le terrain environnant, car la plupart 
des maisons de la campagne sont sur un terrain en pente; de là 
une cause permanente d'humidité. Des pierres mal jointes, for- 
mant un pavage inégal, donnent dès l’abord un aspect misérable. 
Le plan intérieur de l'habitation est à peu près invariable : une 
seule fenêtre, très étroite, à côté de la porte; au mur de gauche, 
une vaste cheminée dounant beaucoup plus de froid que de cha- 
leur ; au milieu, la table de cuisine; au fond, un ou plusieurs 
lits. Toute la vie de la famille se passe dans une seule et même 
pièce, mal aérée, mal éclairée, où les germes de diverses mala- 
dies pullulent. [a maison a’a pas de premier élage ni aucune 
espèce de grenier, à plus forte raison de cave. Le jardin est en 
face, plus haut que la cour et plus haut aussi que la maison. Le 
puits est miloyen à la cour et au jardin ; aussi l'eau est-elle, sans 
nul doute, polluée par des infiltrations de toutes sortes. 

Les bestiaùüx seraient-ils mieux logés? Non! Même dans les 
constructions neuves, la porte de l’étable est basse, le sol beau- 
coup plus bas que la cour; ce sol, couvert d’un fumier dans 
lequel entrent des feuilles de châtaignier ou des fougères, est 
dépourvu de pente et de conduit pour l'écoulement de l'urine des 
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bestiaux. Les bêtes fatiguées se couchent sur ce lit malpropre et 
en sont revêtues d'une façon ignoble. Le cultivateur limousin, 
qui n’a guère soin de sa personne, se soucie peu de la propreté de 
ses bêtes. Ne va-t-il pas jusqu’à prétendre que cette malpropreté 
leur est salutaire ! 

Si, quittant le terrain de l'hygiène rurale, on voulait aborder 
les améliorations agricoles à introduire, il y aurait encore beau- 
coup à dire. Mais il me semble qu'il ne suffit pas de dénoncer le 
mal pour le voir aussitôt cesser; il y va de l'initiative de beau- 
coup de personnes; il faudra encore que de nombreuses années 
se passent avant de voir la santé des campagnes s'améliorer, céla 
sous l’impulsion d’hygiénistes bénévoles. Ces hygiénistes, sans 
vouloir supplanter le rôle si délicat du médecin, sèment au gré 
des vents les bonnes paroles expérimentées petit à pelit par les 
uns, mises en pratique par les autres. C'est ainsi que le sort des 
populations campagnardes deviendra meilleur et que l’homme 
triomphera des mauvaises situations physiques du milieu, qui 
créent en lui de déplorables conditions physiologiques. 

F. SALVAING. 


ENTOMOLOGIE 


Addition aux Odonates de la Haute-Vienne (!) 


Nous avons, au commencement de l’année 1907, publié la liste 
des Odonates ou Libellules de la Haute-Vienne, et nous avons 
indiqué que cette liste s’augmenterait probablement de quelques 
espèces. 

En 1907, nous avons capturé, en effet, deux espèces qui n’avaient 
pas encore été prises en Limousin. 

Gen. LeucoruiniA Charp. 

Leucorhinia pectoralis Charp. C’est une des espèces les plus 
jolies et les plus facilement reconnaissables parmi les Libellules 
européennes. De taille moyenne, le mâle adulte a les ailes hya- 
lines avec une large tache brune à la base des inférieures, le 
sigma brun roux, court et large ; la face blanche, l’abdomen 
voir avec, sur les segments 2 à 7, une tache en forme de cœur, 
mais, tandis que ces taches cordiformes sont jaunâtres ou brunes 
sur les segments 2 à 6, celle du 7° segment est d’un jaune vif. 

Nous avons trouvé un mâle unique sur les bords de l'étang de 
Saint-Sulpice-Laurière, le 1° juin. 3 


(1} Voir Revue scientifique du Limousin, n°* 169 et 170, des 15 janvier et 
15 février 1907. 
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Cette espèce aime à se poser sur les branches des arbustes ou 
sur les joncs ; elle est défiante et ne quitte pas le rivage des 
étangs. 

Gen. Boyerra Mac Lachlan 

Boyeria irene Fonscol. Grande espèce d'Æschnine d’un brun 
verdâtre, qui, seules des Æschnidæ françaises, a l’espace médian 
réticulé de plusieurs nervules. L'espace, dit médian, placé au 
milieu de la base de l'aile, ne contient aucune nervule chez nos 
espèces françaises, excepté chez l'Irene, tandis que cet espace est 
réticulé chez beaucoup d’espècesexotiques. 

En juillet 1907, l'Irene était commune autour du cimetière de 
Limoges. Elle volait aux portes de la ville et aimait à se poser 
sur les buissons bordant la route. Elle avait certainement vécu, 
à l’état de larve, dans le ruisseau qui coule à quelque distance de 
la grande route. 

Cette espèce est remarquable en ce qu’elle est à demi nocturne. 
Le jour, elle se tient dans les cavernes, les anfractuosités des 
murailles, sous les porches des maisons, et elle vole, le soir, 
jusqu’à la nuit. 

On l'avait toujours indiquée comme une espèce méridionale, 
mais comme elle est très répandue en Berry et qu'elle vit à 
Limoges, on peut dire qu'elle habite aussi bien la France occiden- 
tale et centrale que la France méridionale. Il est certain, par 
contre, qu’elle n’habite pas les départements du Nord. 

R. MARTIN. 


BOTANIQUE 


Ur oïdium du chêne en 1907 


L'automne 1907 a été favorable au développement d’un grand 
nombre d'Erysiphées et nous avons pu constater la présence du 
parasitisme des divers genres d'Oïdiums sur beaucoup de plantes 
cultivées ou adventices. Certaines espèces qui étaient considérées 
comme rares, se sont montrées; c'est le cas d’un oïdium du chêne, 
signalé par M. Fliche dans le département de l'Yonne et que 
M. P. Hariot a eu l’occasion de récolter aux environs de Paris, 
dans la Sarthe et la Vienne. La présence seule de la forme coni- 
dienne sur les échantillons recueillis n’a pu permettre à ces 
mycologues de rapporter cette Erysiphée à un genre défini. 

Pour ma part, j'ai observé en Touraine une grande abondance 
du parasite sur de jeunes pousses de chêne. Le cryptogame était 
particulièrement développé sur les taillis d’un an où il recouvrait 
les deux faces des feuilles d’une épaisse couche blanche à aspect 
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poussiéreux ou floconneux. Je n'ai pu jusqu'à présent et malgré 
de minutieuses recherches, découvrir de formes ascosporées sur 
les échantillons fraîchement récoltés. Il est cependant possible 
qu'il s'en produise encore sur les feuilles en décomposition ou 
sur celles placées dans un milieu favorable au développement 
des périthèces. 

La présence de diverses Erysiphées répandues principalement 
sur les chênes des Etats-Unis et appartenant surtout aux genres 
Phyllactinia et Microsphæra, peut laisser croire que l’oïdium en 
question se rapporte peut-être à l’un de ces deux genres. Cepen- 
dant, avant de se prononcer, il est nécessaire de recueillir la 
forme parfaite de cet oïdium et de ne point se baser, pour le 
classer, sur les trop faibles et trop inconstantes différences qui 
existent entre les formes conidiennes des diverses espèces d'Ery- 


siphées. 
Ch. Dusoys, 


Ingénieur agricole, licencié ès-sciences, membre 
de la Société mycologique de France. 


Quelques plantes adventices, subspontanées, 
critiques, etc., dont la présence a été signalée 
en Limousin 
(SUITE) 


Arlemisia campestris Linné (Armoise champêtre, Auronne sau- 
vage). — Cette Armoise vient dans les lieux sablonneux et les 
terrains d’alluvions. Elle est commune sur les bords de la Loire 
et de l'Allier. Très polymorphe, elle présente, du reste, de 
nombreuses formes. En Limousin, elle existerait dans les envi- 
rons d’'Ussel (frère Georges). Cette station nous paraît très dou- 
teuse, et, à défaut de renseignements plus précis, nous n’hésitons 
pas à l'éliminer provisoirement de la flore de notre région. 

Nous admettrions plutôt la présence dans la Haute-Corrèze 
d'Artemisia pontica Linné (Absinthe romaine, petite Absinthe), 
parce qu'elle est souvent cultivée et que nous l'avons rencontrée 
dans le Puy-de-Dôme, près du cimelière de Saint-Genès-Cham- 
pespe. Elle n'existait évidemment en cet endroit qu'à titre de 
plante subspontanée. | 

Il en est de même de la Grande Absinthe (4rtemisia Absinthium 
Linné), dont Lamy a constaté la naturalisation prés des habita- 
tions, dans la Haute-Vienne, que l'abbé Lecler a récoltée au chà- 
teau de Lavergne, commune de Saint-Priest-Ligoure, et que 
l'abbé de Cessac signale dans les rochers, au-dessous du château 


(1) Voir Revue scientifique, n°° 180, 181 et précédents. 
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de Boussac (Creuse). Elle existe encore dans la commune d'Ey- 
moutiers, à Legaud et sur les murs du pont de la route de 
Treignac (Duris). 

Artemisia vulgaris Linné, s latiloba Ledebour. — Variété d'Ar- 
moise vulgaire. CoNroLENTAIS : Bords de la Vienne à Confolens 
(Crévelier). 

Tanacetum vulgare Linné {Tanaisie commune). — Ils'agit en- 
core d’une plante plutôt naturalisée que spontanée. En revanche, 
elle est CC sur les bords de la Loire; nous l’avons vue en abon- 
dauce dans Indre-et-Loire et Maine-et-Loire, toujours dans la 
vallée du fleuve. Nous indiquons ses stations connues en Limou- 
sin dans l’espérance qu'on nous en cilera d'autres et qu'on nous 
dira si celles énumérées ci-après se sont maintenues : 

HaurTe-VIENxE : Près des habitations à Limoges, Isle, R (Lamy); 
Saint-Priest-Ligoure, dans la cour du château ; au Madoumier, 
commune de Veyrac (abbé Lecler); bord d'un chemin au Lac, 
commune de Dournazac: bord d’un mur, au Mas-de-Chaume, 
commune de Saint-Ouen (Le Gendre). — CREUSE : Brugnat, près 
le Pont-à-la-Dauge, Saint-Sulpice-le-Guérétois, Grand-Bourg à 
Pontferrand, naturalisée au Mouchetard, etc. (abbé de Cessac). 
— CorrëzE : Fossés le long de la route de Planchetorte à Roche- 
de-Bouyg, R (Rupin). — ConrocenTais : Dans quelques jardins, 
où la plante s’est naturalisée (Crévelier). — Nonrronnais : Dans 
une haie à Bussière-Badil, à Chevalarias (Soulat-Ribette). 

Tonacetum Balsamita Linné (Tanaisie balsamite). — Encore une 
plante qui sort des jardins, mais qui n'appartient pas à la flore de 
France. C'est dans ces conditions qu'elle a été cueillie par Créve- 
lier au moulin de La Roche, près de Confolens. 

Pyrethrum Parthenium Smith (Pyrèthre matricaire, Camomille). 
— La Camomille se rencontre dans les lieux pierreux, sur les 
bords des chemins, sur les vieux murs. Chez nous, elle ne paraît 
pas très commune, mais nous en connaissons mal les stations 
et il serait bon de faire des recherches plus complètes. 

HauTE-VienxeE : Lieux incultes et pierreux, sur les murs(Lamy); 
environs de Verneuil (Fage); sur la route des Bardys, commune 
de Saint-Priest-Taurion (Le Gendre). — CREUSE : AC (sans indi- 
cation de localités) (de Cessac). — CorrÈze : Obazine, route de 
Mauriac, aux Vignes; Uzerche, bords de la Vézère (Rupin); Ar- 
gentat, berge de Croisy (Vachal). — ConroLenTais : Murs du 
moulin de La Combe, à Confolens; bords des chemins et des 
murs à Nieul, etc., R (Crévelier); Confolens, sur les bords de la 
Vienne, près du ruisseau de Négrat; au pied d'un mur, au vil- 
lage de Chez-Fougeras, commune de Saint-Maurice (Thibaud). 
— NonTronnais : Au pied des murs des ruines du château de 
Piégut (Des Moulins). 
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Chrysanthemum segetum Linné (Chrysanthème des Moissons). 
— L'aire géographique de cette plante et la carte qui l’accom- 
pagne font nettement voir qu'à l'exception de Guéret, le Chry- 
santhème des moissons ne s'esl pas avancé dans l'Est plus loin 
que Limoges. Il n’a sans doute été rencontré à Guéret que par 
suite du mélange de sa graine avec des semences de céréales im- 
portées. C'est à étudier. 
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Aire géographique de Chrysanthemum segetum 
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(A suivre. Ch. LE GENDRE. 
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Le 18 janvier dernier, M. le D‘ Bouchart, vice-président de 
l'Union départementale antialcoolique, a fait — à l'Institut popu- 
laire du boulevard Gambetta — devant un nombreux auditoire, 
une conférence sur les dangers de l'alcool. 

Cette conférence, qui avait plutôt le caractère d’une causerie, 
— Ce qui la rendait plus intéressante et plus profitable, — a été 
très réussie. 

Notre excellent confrère, toujours très dévoué à toutes les œu- 
vres sociales, ne ménageant ni son temps ni ses peines, apportant 
dans son active propagande le plus complet désintéressement, a 
commencé par remercier les personnalités et les groupements qui 
apportent leur concours à l'action de la ligue contre l'alcoolisme. 
Il a dit ses regrets de ne pouvoir exprimer la même gratitude 
pour la presse toute entière, certains journaux redoutant de mé- 
contenter une partie de leur clientèle et faisant le silence devant 
un problèrne qui intéresse au plus haut point l’avenir du pays. 

Il convient en effet de remarquer que l’abus de l'alcool n’a pris 
une extension effrayante que depuis une trectaine d'années, c'est- 
à-dire depuis que l’industrie a jeté dans la consommation une 
quantité considérable (deux millions d’hectolitres) de produits, 
quelquefois défectueux, mais dont le bas prix permet-d'otfrir des 
liqueurs — fort bieu travaillées du reste — à des conditions de 
bon marché extraordinaires. Nous ne sommes donc en ce moment 
qu'en présence d’une première génération d'alcooliques. La 
génération suivante, déjà atteinte par les tares des parents, aura 
moins de force de résistance au poison et, petit à petit, la dégé- 
nérescence de la race deviendra de plus en plus visible. 

M. le D' Bouchart a parlé de l’absinthe et des apéritifs, des spi- 
ritueux et des vins. 

Il s’est montré impitoyable — à juste titre — pour les boissons 
dites apéritives et a exprimé l'espoir qu’à la suite de la Suisse, 
de la Belgique et de l’Asace-Lorraine, on en interdira la fabrication 
et la vente. | 

Les eaux-de-vie et liqueurs peuvent être consommées, mais 
très modérément, car on ne doit pas oublier que l’alcool s’éli- 
mine péniblement, qu'il s’accumule dans l'organisme et que l'ha- 
bitude entraîne à la longue des maladies incurables. 

« L'alcool à faible dose, écrivait dans le Journal du 20 jan- 
vier 1908 M. le D' Pascal, procure contre le froid une résistance 
momentanée. Mais très vite il agit comme un poison qui détra- 
que l’appareil thermo-régulateur. Dans nos climats, la plupart 
des victimes du froid sont des alcooliques. L'alcool ne doit pas 
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être un aliment habituel, mais un aliment d'exceplion. Il faut 
l'employer comme un médicament, comme un cordial ». 

Voici une opinion qui vient bien à propos renforcer la thèse de 
M. le D' Bouchart. 

Quant au vin, au vin naturel bien entendu, produit exclusif 
du raisin frais, sans addition de sucre ou d’autres substances, il 
n’y pas de raison pour en proscrire l'usage. Cependant il ne faut 
pas, pour satisfaire aux exigences des récollants du Midi, qu’on 
se laisse aller à en consommer cinq ou six litres par jour, car là 
encore il y aurait abus et conséquences graves. 

Le maintien du privilège des bouilleurs de cru, ajouterons- 
nous, a aussi exercé sa néfaste influence sur la consommation 
exagérée de l’eau-de-vie. En Normandie, bon nombre de pro- 
priétaires paient les ouvriers avec un ou deux litres d’eau-de-vie 
de cidre. Mais ici nous sommes en présence de la crainte de 
l'électeur et nous avons vu, à la veille des dernières élections, 
abandonuer toutes les mesures prises pour sauvegarder le droit 
de consommation. Ne comptons donc pas sur la réforme radicale 
que nous avons toujours défendue. 

La conférence de M. le D' Bouchart devait se terminer par des 
projections suggeslives. Un accident à l'appareil a obligé les orga- 
nisateurs à supprimer cette partie du programme. 

M. Canet, secrétaire de l'Union, est venu alors montrer par des 
chiffres la progression du fléau. Près de la moitié des habitants 
de Bicêtre sont des enfants d'alcooliques. 

Au lieu de travailler à restreindre l'abus de l'alcool, on laisse 
s'étendre le mal, grâce au nombre de plus en plus considérable 
des débits. A Roubaix, par exemple, il existe un débit pour 
trente-six habitants. 

Le devoir de tous ceux qui aiment encore notre pays est donc 
de venir grossir le nombre des ligueurs. 

M. le D: Hervy, qui présidait, a donné la parole aux contra- 
dicteurs. Mais aucun contradicteur ne s'étant présenté, la séance 


a été levée à onze heures et demie du soir. : 
Ch. LE GENDRE. 


Société Botanique 
et d’études scientifiques du Limousir 


Séance du 22 décembre 1907 


PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 
La séance est ouverte à dix heures du matin. 
Sont présents : MM. Bazerd, D' Bouchart, Cataly, Gremier, 
Hersant, Jourde, Ledot, Le Gendre, Malamas, Pagnon et Teillet 
(de Saint-Léonard). 
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A l’occasion du procès-verbal de la réunion dn 25 novembre 1907, 
M. Le Gendre fait remarquer qu’il a omis de mentionner le vœu 
suivant qui a été émis sur la proposition de M. Pillault : 

« Les membres de la « Société botanique et d'études scientifi- 
ques du Limousin », réunis en séance le 25 novembre 1907, 
émettent le vœu que les jardins de l'Evêché, — dont une partie 
seulement est ouverte au public, — ne forment plus qu’une seule 
promenade avec une entrée par la rue du jardin (ancienne rue 
du Jeu d'Amour) et que les différentes terrasses qui constituent 
ces jardins soient aménagées de façon à ce qu'aux agréments 
d'un parc on y trouve, par la disposition des plantes et par leur 
variété, des sujets d’études pour nos étudiants et pour les person- 
nes qui s'intéressent au règne végétal. » 

Le procès-verbal est adopté avec cette addition. 


* 
#1: À 


Sont admis au nombre des membres de la Société : 

M. Maury, horticulteur à Limoges, sur la présentation de 
M. Grenier. 

M. Romanet du Caillaud, propriétaire à Mourioux, par Tré- 


lissac (Dordogne), sur la présentation de M. Le Gendre. 


* * 

Dans le n° 180 de la Revue, nous avons annoncé le projet de 
notre collègue, M. Souché, de constituer en fédération toutes les 
sociétés scientifiques de France. 

Si cette union pouvait se faire, les sociétés organiseraient tous 
les ans un congrès dans une ville de France où chacune d'elles 
serait représentée par un ou plusieurs membres. 

On traiterait dans ces congrès des questions générales; on 

émettrait des vœux; on organiserait des excursions. Les sociétés 
auraient une vie plus large, se connaîtraient mieux et l'échange 
des idées ne pourrail que hâter la solution de questions intéres- 
sant le progrès scientifique. 
C'est pourquoi nous pensons que nous devons appuyer fortement 
le projet de M. Souché; déjà du reste proposé par M. Ernest 
Malinvaud pour les sociétés botaniques de France. 

Adopté. 


* 


x x 

Le président reud compte de l'inauguration du dispensaire de: 
l'Œuvre antiluberculeuse limousine et des pourparlers engagés entre 
l'Office central des œuvres limousines ct de préservation sociale et 
\'Alliunce d'hygiène sociale, afin de rechercher dans quelles condi- 
tions ce dernier groupement tienudrait une assemblée générale à 
Limoges en 1908. 

Ce compte rendu forme un article spécial qui a paru dans le 
n° 181 de la Revue. 
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FF * 


L'assemblé décide en principe la création et l’organisation d’un 
concours entre les personnes qui s'occuperont des Annales scien- 
tifiques de la commune ou du canton. 

La séance est levée à midi. 


Informations scientifiques limousines. — Nouvelles 
BIBLIOGRAPHIE 


Dans la Revue de septembre, nous avons annoncé que le 
46° Congrès des Sociétés savantes s'ouvrirait à la Sorbonne le 
21 avril 1908. 

Ses travaux se poursuivrount durant les journées des mercredi 22, 
jeudi 23 et vendredi 24 avril. 

Le samedi 25 avril, M. le Ministre de l’Instruction publique 
présidera la séance générale de clôture dans le grand Quel à 
théâtre de la Sorbonne. 

Sur la présentation de la lettre d'invitation, la gare de départ 
délivrera à chaque délégué, du 12 au 24 avril seulement, et pour 
Paris — sans arrêt aux gares intermédiaires — un billet ordi- 
paire de la classe qu’il désignera. Le chef de gare percevra le prix 
entier de la place en mentiounant sur la lettre d'invitation, la 
délivrance du billet et la somme reçue. Cette lettre, ainsi visée et 
accompagnée du certificat régularisé, servira au porteur pour 
obtenir, au retour, un billet gratuit, de Paris au point de départ, 
de la même classe qu'à l'aller et par le même itinéraire, si elle 
est utilisée du 25 an 30 avril inclusivement. 

Toute irrégularité, soit dans la lettre de convocation, soit dans 
le certificat de présence ci-dessus mentionné, entrainerait pour 
le voyageur l'obligation de payer le prix intégral de la place à 
l'aller et au retour. 

Nous prions ceux de nos confrères qui ont l'intention d' assister 
aux séances du Congrès, de nous en prévenir avant le 15 mars — 
dernier délai — et de nous désigner la gare de départ. 

; + 

On nous annonce que le Ministre de l'Instruction publique a 
confié une nouvelle mission, dans la région des grands lacs du 
Centre africain, à notre compatriote M. Charles Alluaud, qui 
partira dans le courant de l’été prochain: 


A l'occasion du 1‘ janvier, plusieurs membres de notre asso- 
ciation ont obtenu des distinctions honorifiques. 

L'un de nos présidents d'honneur, M. Charles Lana 
préfet de la Haute-Vienne, a été nommé chevalier de la Légion: 
d'honneur. 
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M. Germain Charbonnet, sous-préfet de l'arrondissement de 
Saint-Yrieix, a été nommé officier de l’Instruction publique. 

La médaille d'argent de la mutualité a été décernée à M. le 
Dr Marquet, conseiller général et maire de Rochechouart. 

M. le D' Desfosses, de Boussac (Creüûse), a obtenu une médaille 
d'argent en récompense des soins qu'il donne gratuitement aux 
militaires de la gendarmerie et à leur famille. 

Nous adressons nos sincères félicitations à nos confrères. 


3 
PU. 


Bulletin de la Société scientifique, historiqué et archéologique de la 
Corrèze (tome XXIX°, 4 livraison). 


Ce bulletin renferme, entre autres choses : le compte-rendu de l’inau- 
guration du monument Latreille, la première partie d’une étude sur les 
maîtres du paysage limousin, par M. Johannès Plantadis, le commence- 
ment de la description de la station préhistorique de la Coumba-del- 
Bouïtou, par MM. les abbés Bardon, A. et J. Bouyssonie. 

Dans l'étude de M. Plantadis, on lit avec intérêt les souvenirs du 
séjour de Corot en Limousin, la nomenclature des œuvres que nos 
montagnes, nos rivières, nos étangs, nos paysans, inspirèrent au grand 
peintre. On voit avec plaisir quelques-unes de ses œuvres, telles que 
« La Solitude » (souvenir du Vigen), « Intérieur rustique », « Chemin 
dans une clairière ». Une jolie planche nous montre Corot peignant sur 
les bords de la Glane. Enfin, on a reproduit le médaillon de M. Henri 
Coutheillas, médaillon qui — en 1904 — fut fixé sur un rocher de la 
rivière chère à Corot. 

MM. les abbés Bardon, A. et J. Bouyssonie ont pendant cinq années, 
avec l’aide des élèves du petit séminaire de Brive, fouillé une station 
préhistorique située sur le territoire de la commune de Brive. 

La grotte de la Coumba-del-Bouïtou, qui était entièrement comblée, 
a été vidée. On a constaté que le plafond de la voûte s'était plusieurs 
fois écroulé, que, sur les blocs couvrant le sol, des hommes de l'époque 
quaternaire n'avaient pas moins continué à s’y réfugier, puis qu'enfin 
nos ancêtres avaient abandonné cetle demeure qui, sans doute, ne leur 
offrait plus une sécurité suffisante. 

Les auteurs de cet important travail en terminent la {"° partie par le 

classement de l'outillage des foyers inférieurs, lequel se compose de 
pièces moustériennes, de lames retouchées, de grattoirs divers. 
- Dans une sorte d’excavation formée en avant de la grotte, sans doute 
par les pluies, on a trouvé des débris de poteries d’âges divers et aussi 
une curieuse pièce, en grès fin de Grandmont, bloc cubique creusé 
d’une cavité cylindrique, avec des arêtes, dont deux forment anses et 
une troisième se lermine par une tête sculptée. On ne sait si cette 
pièce, qui appartient au moyen âge, servait à moudre le blé, à écraser 
le sel, ou était utilisée comme mesure de capacité. 

Nous reparlerons de cette station préhistorique lorsque nous aurons 
la fin de l'ouvrage de MM. Bardon et Bouyssonie. 


* » 


L'appendicite est toujours la maladie à la mode, faisant la joie 
des chirurgiens et le malheur de ceux des patients qui ne survi- 
vent pas à l'opération. 

C'est, a dit le docteur Lucas-Championnière, une maladie 
nouvelle, une maladie des villes, ayant pour origine l'abus de la 
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viande ; ce qui le prouve, c’est qu'en Angleterre et en Amérique, 
où l'alimentation carnée est plus intense que chez nous, lappen- 
dicite est beaucoup plus fréquente. D'après le médecin Keen, à 
Philadelphie, l'appendicite sévirait sur le tiers de la population. 

Donc, en imposant à ses fidèles le maigre et le jeûne, l'Eglise 
avait mis en pratique un sage précepte d'hygiène. Mais allez 
donc aujourd'hui faire croire cela à nos concitoyens qui n’éprou- 
vent de satisfaction que lorsqu'ils se sont gorgés de viandes — 
souvent avancées, — de vin — souvent cuisiné — et de boissons 
alcooliques provenart, presque toujours, de savantes.préparations. 

Certains médecins anglais émettent une autre opinion. Pour 
eux, la fréquence de l’appendicite doit être attribuée à l'usage de 
la vaisselle émaillée. L'émail se détache par petits fragments très 
aigus qui,emmagasinés dans l’appendicite, produisent des inflam- 
mations s’aggravant avec Le temps. 

Ces causes üiverses peuvent produire le même effet. En tout 
cas, nous recommandons aux gens sages d'introduire, partielle- 
ment tout au moins, le régime végétarien dans leur alimentation, 
de ne jamais abuser des boissons alcooliques et de veiller sur le 
bon état d'entretien des vaisseaux servant à la cuisine. 


* 


k * * 
Souvenez-vous que les fleurs coupées se conservent plus lang- 
temps dans l’eau salée que dans l’eau pure. 


Convocation 


La réunion de la Société botanique et d'études scientifiques du 
Limousin est fixée au dimanche. 22 février, à dix heures du matin 
trés précises, au Muséum (place de l'ancienne Préfecture). 

Ordre du jour. — Conditions du concours pour la tenue des 
Annales scientifiques de la commune. — Création d'une section 
forestière, — Prèsentation de nouveaux membres. — Communi- 
cations diverses. — Tombola. 


Nous prions nos confrères de vouloir bien être exacts, la réunion 
devant commencer à dix heures afin qu'on ait le temps de des les 
questions à l’ordre du jour. 


Les cotisations sont généralement recouvrées beaucoup trop tardivement. 
Il est à désirer, pour la bonne marche de l’Association, que chacun veuille 
bien se libérer, dès le 1°* trimestre de chaque année, de la petite somme 
qu’il a à verser. 


Le Directeur-Gérant, CH. TE GENDRE. 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes. 
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= GAZONNEMENT ET REBOISEMENT 


Le cri d'alarme, poussé de tous les côtés, devait faire espérer 
que la déforestation intensive, à laquelle on a assisté pendant 
longtemps avec une complète indifférence, allait cesser. 

Il n’en est rien. 

. Dans le pays où croit le châtaignier, le vieil arbre si précieux 
est renversé et les jeunes pieds ne tardent pas à suivre leurs aînés. 
On juge utile de défricher, alors qu'on exploite des milliers d’hec- 
tares de terres arables dont on ne tire encore que des récoltes 
beaucoup trop faibles ; on se laisse séduire par les promesses des 
usiniers qui ont besoin de bois pour produire des extraits. 

. Ailleurs, la hache agit ou va agir avec une rapidité effrayante. 
Dans un article récent, Pierre Baudin a sigalé le danger. La 
forêt de Marchenoir est entre les mains d’une Société fondée par 
un Allemand; ses arbres, qui abritèrent les troupes de Chanzy, 
sont aujourd'hui renversés. Ou parle de la vente prochaine des 
forêts d'Eu, d'Aumale et d'Amboise (1). Dans l'Est, les futaies 
appartenant à des particuliers, sont convoitées par des associa- 
tions rêvant de coupes blanches. 

Actuellement, l'Etat est impuissant à acheter pour son compte 
les forêts mises en vente. Il le pourrait cependant s'il réclamait 
d'urgence au Parlement une loi l’autorisant à consacrer à cet 
utile emploi une partie des fonds entre les mains de la Caisse des 
dépôts et consignations, des Caisses de retraites pour la vieillesse 
et des Caisses d'épargne. Mais quel serait l'effet d’une semblable 
mesure sur le 3 °/,? 


: (1) D'après le Journal du 24 février 1908, les villes de Tours et de Rouen 
seraient en pourparlers pour acheter ces forêts, 
La Revue scientifique, 15 mars 1908, 153 


cs 


190 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN 


Le reboisement n'est pas en meilleure posture. C'est en vain 
que, lors de la discussion du budget de 1908, plusieurs députés 
firent de louables efforts afin d'obtenir une augmentation du 
crédit affecté à la restauration et à la conservation des terrains en 
montagnes; on ne demandait cependant que 624.000 francs. La 
discussion s'est terminée par un reièvement de 1.000 francs à 
titre d'indication, alors que le domaine forestier donne chaque 
année 30 à 40 millions de recettes. 

Le Ministre de l'Agriculture n'a pas hésité à reconnaître que le 
reboisement et le gazonnement étaient nécessaires, que la loi du 
4 avril 1882 était insuffisante ; mais il estime qu'il est difficile de 
concilier les intérêts pastoraux et l'intérêt forestier. 

Eu réalité — pour le Limousin, tout au moins — cette difi- 
culté est négligeable et ces intérêts se confondent. Il ne s’agit pas, 
en effet, de supprimer les pâturages. On en réduira l’étendue, il 
est vrai, mais — par des irrigations bien comprises — on en dé- 
cuplera le produit. 

Nous n'avons point chez nous des torrents impétueux produi- 
sant le danger né et actuel, qui seul permet à l'administration des 
eaux et forêts d'agir. Mais, sur nos pentes dénudées, les eaux 
provenant des orages et de la fonte des neiges n’en emportent pas 
moins la terre fine, l'humus et les matières fertilisantes. Le sol 
ne produit plus que de la bruyère et quelques touffes d'herbe 
courte. Puis, la terre de bruyère elle-même finit par disparaître, 
mettant à découver! l'argile qui se désagrège peu à peu. Bientôt, 
il ne reste qu'un roc dur, complètement stérile. 

Or, nos pentes montagneuses ont des sources, et, par suite de 
leur disposition, il en est une bonne partie non encore ruinée 
qu'il serait facile d'irriguer; d'où la possibilité de produire des 
arbres là où on ne saurait amener l’eau et de faire d'excellents 
pâturages partout ailleurs. 


02 
x * 


On a cent fois énuméré les effets de la déforestation. Redisons- 
les encore. 

Sur les montagnes où il n’y a plus ni arbres, ni broussailles, 
l'eau descend rapidement dans les vallées; les torrents ont un 
débit très variable et, par suite, nos grands fleuves sont très irré- 
gulièrement alimentés. En temps d'abondance, l'eau arrive mé- 
laugée de sable ou de vase qui se déposent, exhaussent le lit du 
fleuve, modifient les courants et rendent les ports iuabordables ; 
de là un préjudice éuorme causé à la navigation intérieure. En 
beaucoup d’endroits, la batellerie n’existe plus ou ne reparaît qu'à 
de longs intervalles, obligeant le commerce à renoncer à ce mode 
de transport économique et à recourir aux voies ferrées, dont les 
tarifs sout beaucoup plus onéreux. 
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Mais cette irrégularité a des conséquences plus terribles. Il se 
produit des crues soudaines, des inondations qui passent laissant 
des cadavres, des maisons détruites, des champs dévaslés, et cela 
malgré d'énormes sommes dépensées en travaux de défense N'au- 
rait-il pas mieux valu consacrer ces millions à la replantation et 
au gazonnement des montagnes d'où sorteut nos rivières et nos 
ruisseaux ? 

On sait, en effet, que la forêt rend les pluies plus régulières, la 
fonte des neiges plus lente, l'écoulement des eaux moins rapide. 
L'eau s'infiltre dans le sous-sol et va reconstituer les sources. Le 
climat est plus égal. Les vents impétueux trouvent un obstacle 
dans les grands arbres et leur action en est ralentie. Les feuilles 
mortes reconstituent rapidement l'humus, rendant au sol sa ferti- 
lité et le préparant à produire des essences de plus grande valeur. 

Actuellement, dans leur état de délabrement, nos collines n'of- 
frent plus aux chênes la nourriture nécessaire. Mais plantez-y 
des résineux et, plus tard, elles auront retrouvé cet ancien sol 
que couvrait autrefois l'arbre cher aux Gaulois. 

Dans les hautes montagnes, les coupes blanches sont suivies de 
terribles avalanches, de glissements qui ensevelissent des villages 
entiers. Partout où on a détruit l'arbre, on a préparé la ruine 
des peuples. 


* 
LA 


A cette situation n’y a-t-il donc pas de remède ? 

Certainement, il y en a, mais à la condition d'agir vite, car, 
avec les années, le cancer étend ses racines et devient plus difii- 
cile à extirper. 

D'abord, il est indispensable de modifier les lois existantes. 
C'est ce que demande le Touring-Club, l'Association pour l'amé- 
nagernent des montagnes et tous les syndicats formés dans le but 
de sauver l'arbre. 

Notre Société, dans sa séance du 24 décembre 1905, a émis un 
vœu dans ce sens. 

Que faut-il donc que le Parlement fasse pour nous donner sa- 
tisfaction ? 

Etudier, rapporter et discuter le plus tôt possible les proposi- 
tions de loi déposées par plusieurs députés. En voici quelques- 
unes : 

Proposition de loi relative aux défrichements, à la conserva- 
tion des bois, à la restauration des terrains en pente et au régime 
des pâturages, déposée le 6 novembre 1905 par M. Cazaux-Cazalet, 
député. 

Proposition de loi autorisant les Associations, reconnues d’uli- 
lité publique ou déclarées, à posséder des bois ou des terrains à. 


- 
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utiliser pour le reboisemeut, déposée le 7 mars 1907 par M: pes 
DE député. 

: Proposition de loi relative à la faculté pour les robe dé 
soumettre leurs bois au régime forestier, déposée le 7 mars 1907. 
par M. Bougère, député. 

- Proposition de loi ayant pour but de mettre fin au déboisement 
du sol de la France, déposée le 15 mars 1907 par M. David, dé- 
puté. 

. Le Touring-Club de France a aussi rédigé un texte qui, converti 
en loi, aiderait à la conservation et à la reconstitution des forêts: 
et des pâturages en montagnes. 

: Enfin, le Gouvernement lui-même a déposé un projet de loi, 
ayant pour but de réglementer le défrichement et repos 
des bois. J 
- Lorsque Ia législation forestière aura été révisée — mais 
quand ? — et que certaines associations, n’ayant pas immédiate-? 
ment besoin des capitaux qu'elles détiennent, seront libres d’en, 
consacrer une partie à l'achat de forêts ou de terrains à reboiser,, 
la question aura fait un grand pas et nous marcherons rapide- 
ment vers une situation meilleure. | 

- Ilest évident que les associations en question (Caisses d’épar-, 
gne, de retraites, Sociélé d'assurances, etc.) ainsi que les com- 
munes — suffisamment protégées — auraient intérêt à participer 
à la grande œuvre du reboisement. 

M. Renard, dans le Moniteur du Puy-de-Dôme du 19 janvier 1908, 
apporte des documents bien intéressants. 11 cite, notamment, le 
résultat d'une plantation de pins faite en 1844 sur le territoire de: 
la commune de Bourg-Lastic. Le semis avait une étendue de 
66 hectares, valant à peine 100 francs l'hectare. Les dépenses de 
premier établissement et d'entretien s’élevaient en 1886 à 6.015: 
francs ; les éclaircies avaient produit 8.485 francs et le revenu 
net des dix dernières années atteignait 90 francs par hectare, ce: 
qui fait un taux de placement supérieur DE 

Ailleurs, le revenu a donné jusqu'à 9 °/,. 

-. Dans son ouvrage les Landes de la Corrèze — que nous avons 
publié dans le Règne végétal et auquel nous engageons nos lec: 
teurs à se reporter — notre confrère, M. Martin, cite, d'après 
Risler, le résutat de. plantations faites par des propriétaires de 
l’Aube et de la Côte d'Or. [ci encore, le revenu a été de 9 °/;. 

- Or, remarquons que ce taux ne peut que s'élever: En effet, les 
besoins en combustible ne cesseront certainement pas de croître; 
la houille deviendra plus rare, plus difficile à extraire; son aug- 
mentation de prix, si considérable depuis deux ans, ne fera: quë 
suivre une courbe ascendante, les ouvriers étant chaque jour plus 
exigeants. L'industrié du papier, de plus én plus: florissante ei 
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raison de l'énorme consommation de son produit, manque de 
matières premières; la pâle de bois, bien que donnant un papier 
de qualité inférieure à celle du papier de chiffons, sera irès em- 
ployée. Lorsque nous aurons complété le réseau de nos canaux, 
les marchandises lourdes et encombrantes pourront voyager plus 
économiquement. Tout donc permet de penser que le bois se ven- 
dra à un prix très rémunérateur et que, dans cinquante ans, les 
possesseurs de futaies, sachant intelligemment aménager les 
coupes, réaliseront chaque aunée un revenu qui les indemnisera 
largement des avances faites par eux ou par leurs ascendants. 

Alors pourquoi — à défaut de l'Etat qui ne sera jamais en me- 
sure de consacrer aux reboisements les sommes suffisantes, parce 
qu'il a à prévoir prochainement de nouveaux sacrifices budgé- 
taires résuhant de la mise en marche des lois sociales dont il a 
pris l'initiative; à défaut des grandes associations, qui n'oseront 
peut-être pas s'engager dans la voie que nous venons de leur in- 
diquer — pourquoi l'initiative privée ne viendrait-elle pas exercer 
sa bienfaisante influence dans la résolution du problème? C'est là 
pour nous un important côté de la question à envisager. 

On nous a déjà dit qu'une Société constituée dans le but de 
faire du reboisement et du gazonnement ne saurait naître viable, 
parce qu'en ces temps nouveaux on n'a plus l'esprit orienté vers 
les longues espérances, qu'on ne songe plus à préparer une vié 
facile à ses héritiers, que les pensées se tournent vers soi-même et 
qu'on a remplacé l'idéal détruit par le désir de jouissances im- 
médiates. Il: est possible que bon nombre d’individus possèdent 
cette mentalité, mais il existe encore des hommes ayant du dé- 
sintéressement el considérant comme un devoir de faire quelques 
sacrifices pour assurer le bonheur des leurs. 

Du reste, ajoutons qu’il ne s’agit pas de grosses sommes à 
engager. Que chaque citoyen aisé apporte quelques centaines de 
francs à une Société de reboisement, et voici aussitôt constitué le 
capital suffisant pour faire œuvre utile. 


+ 
+ * 


. Dans cette œuvre pour le bien de la Patrie, il existe encore un 
groupe de personnes ayant, dans certaines parties de la France, 
obtenu des résultats remarquables. Nous parlons des iustituteurs. 
Partout où on a créé des Sociélès mutuelles scolaires forestières, on 
n’a eu qu'à s’en louer; partout où a été organisée la fête de l’Ar- 
bre, on a constaté que cette initiative était des plus heureuses. 
C'est pourquoi nous faisons appel au Corps enseignant. Nous 
lui demandons de bien faire comprendre à l'enfant l’utilité de 
l'Arbre, de lui dire et de lui répéter qu'il faut planter. Dans ces 
jeunes imaginations, 1l n'est point difficile de provoquer l’enthon- 
siasme pour une œuvre si belle et si facile à mettre en marche: 
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Le petit paysan plantera, et chaque année il sera joyeux des 
progrès de ses élèves, joyeux de voir se développer des arbres vi- 
vant et croissant grâce à ses soins. 


* 
* + 


Ce n'est point pour le plaisir de rééditer des vérités connues que 
nous venons d'écrire les pages qui précèdent. Il nous a paru que 
ce préambule était nécessaire à motiver les décisions prises par la 
« Société botanique et d'études scientifiques du Limousin » daus 
sa réunion du 23 février 1908. 

On se rappelle peut-être qu'au mois d'octobre 1905 (voir le 
n° 154 de la Revue), nous avons manifesté l'intention d'orienter 
notre Association vers le reboisement, la protection des vieux 
arbres, le peuplement dans les villes des espaces libres, afin d’of- 
frir à nos concitoyens plus de joie et plus de fraicheur en circu- 
lant sous des arbres qui rompent la monotonie des murs et se 
recommandent par le riant aspect des vertes frondaisons. 

Etant donné qu'à l’heure présente, l'opinion publique s'énerve 
de voir les questions de reboisement s'éterniser dans l'audition 
d'éloquentes conférences ou la lecture de livres signalant la route 
à suivre, nous avons pensé que la « Société botanique et d’études 
scientifiques du Limousin » devait apporter un concours actif à 
la résolution du problème dont on connaît toutes les données et 
les inconnues à dégager. 

Aussi avons-nous proposé la constitution d'une Commission 
forestière. Voici les conclusions qui ont été adoptées : 


« {° Le Comité de l’Arbre et de l'Eau, créé à Limoges en 1907, 
étaut un groupement qui s'est donné pour mission de poursuivre 
l'étude en Limousin de toutes les questions concernant le reboi- 
sement et le gazounement des montagnes, le repeuplement de nos 
rivières, de préparer et de réaliser les solutions utiles, il est à 
désirer que ce Comité ait une existence permanente démoutrée 
par des réunions fréquentes ; 

» 2° La « Société botanique et d'études scientifiques du Limou- 
sin » décide la création dans son sein d'une commission forestière 
ouverte à tous ceux de ses membres s'intéressant à l’arbre. Gette 
commission étudiera les propositions à présenter au Comité de 
l'Arbre et de l'Eau; 

» 3° La dite Société demande aux sociétés scientifiques du Li- 
mousin de prendre la même décision; 

» 4° Elle estime que chaque commission doit choisir des dé- 
légués et leur donner des pouvoirs suffisauts pour la représenter 
dans le Comité et dans les congrès de l’Arbre et de l'Ean; 

» d° Elle prie tous les propriétaires qui ont fait du reboisement 
ou qui sont en rapport avec des personnes ayant fait du reboise- 
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ment de réunir et de lui communiquer, pour chaque opération, 
des renseignements précis, notamment les suivants : surface 
plantée, exposition, nature du sol, essences, procédé employé 
(semis ou utilisation de sujets provenant de pépinières), défenses 
contre les troupeaux, dépenses engagées, valeur et revenu du 
terrain avant la plantation (dire l'époque), résultats obtenus, etc.; 

» 6° Grâce à la configuration du sol et à l'abondance des sour- 
ces, il semble facile de faire du bois et du pâturage; on conciliera 
ainsi les intérêts pastoraux et l'intérêt forestier et on ira au- 
devant des résistances qu'on ne manquerait pas de rencontrer si 
le public supposait qu'il s’agit de reconstituer les vasles forêts 
d'autrefois ; 

» 7° On s’efforcera de mettre en mouvement l'initiative privée, 
de fonder une Société financière qui achètera ou louera des ter- 
rains destinés à faire du bois et du pâturage ; 

» 8° Bien entendu — dans celte œuvre de longue haleine — 
on procédera avec prudence, on étudiera avec le plus grand soin 
les mesures à prendre, les essences à choisir, etc., car ce ne sera 
que grâce au succès qu'il sera possible de gaguer le concours des 
petits propriétaires et des communes; 

» 9° Enfin, la Société fait appel au dévouement des instituteurs 
et leur demande de constituer — dans chaque commune ou dans 
un groupement de communes — des Sociétés mutuelles scolaires 
forestières. 

» L'entente cordiale entre toutes les associations est un facteur 
indispensable. Aussi la « Société botanique et d'études scientifi- 
ques du Limousin » présente-t-elle le plan qui vient d'être exposé, 
comme un terrain d'étude et n'entend pas lui donner un carac- 
tère irréductible. Elle accepte donc de le discuter loyalement et 
d'en modifier les parties qui paraîtraient ne pas répondre au but 
vers lequel elle tend dans l'intérêt général et pour le bien du 
pays. » Ch. LE GENDRE. 


ŒUVRES SOCIALES 


Œuvre antituberculeuse limousine et de 
préservation sociale 


L'assemblée générale de l'OEuvre antituberculeuse s’est tenue 
dans la grande salle du dispensaire le 31 janvier, sous la prési- 
dence du Dr Chénieux. 

La situation morale et financière de l'OEuvre, ses projets, ont 
été exposés ainsi qu’il suit par le secrétaire général, le D° Mar- 
cland : 
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« MESDAMES, MESSIEURS, 

» Ce que nous avions projeté à notre dernière assemblée RE 
rale est aujourd'hui réalisé. Notre dispensaire fonctionne depuis 
le 16 décembre dernier. Chaque soir, les médecins qui ont eu le 
dévouement d'assurer le service des consultations se tiennent à 
la disposition de tous ceux qui craignent la tuberculose ou qui en 
sont déjà atteints. MM. les D' Clappiér, Delor, Lemaistre ont 
prodigué leurs soins et leurs conseils aux consultants. Des spécia- 
listes, MM. les D" Pautet, Simonin et Boileau, nous aident à 
parfaire nos diagnostics et appliquent des traitements que les 
tuberculeux indigents ne pouvaient trouver ailleurs qu'ici, Le 
Dr Monié lutte par ses conseils contre des affections sociales qui, 
comme la tuberculose, préoccupent à juste titre les esprits sou- 
cieux de l'avenir de la race. 

» Enfin, dans une de nos salles, soigneusement désinfectée, a 
lieu tous les mercredis une consultation très fréquentée. 

» £e comité de l'OEuvre a désiré vous associer aujourd'hui, 
mes chers collègues, aux remerciements qu'il doit aux vaillants 
confrères qui n’ont pas hésité à sacrifier un peu de leurs rares 
moments de repos à une œuvre philanthropique. On a pourtant 
cherché, par des considérations mesquines, à les décourager 
maintes fois. Quelques individualités chagrines, étroitement 
égoïstes ou même seulement jalouses de ce que, en dehors d'elles 
et malgré elles, se créait quelque chose d'utile, ont été vite noyées 
par le nombre, et celles qui pensent que, même en notre siècle 
de lutte pour la vie et d’ardeur au pain, il y a cependant place 
pour une philanthropie large, éclairée, scientifique, comme celle 
que poursuit l'OEuvre antituberculeuse. 

» Le grand nombre des médecins qui nous ont apporté le 
concours de leur dévouement, de leur influence, de leur autorité, 
est d'ailleurs une preuve significative de l'approbation qu'a 
recue notre œuvre de tous les esprits les plus aptes à la com- 
prendre. 

» Chacun de vous a pu se rendre compte que notre installation 
a élé faite avec la plus stricte économie, mais sans oublier aucune 
des précautions hygiéniques indispensables à la sécurité tant des 
malades qui viennent ici que des voisins et des médecins eux- 
mêmes. 

» Les murs sont lavables, les planchers sont nettoyés au fau- 
bert humide, et des désinfections fréquentes rendent inoffensifs 
les quelques bacilles qui peuvent persisier après ces soins de mi- 
nutieuse propreté. 

» Aussi, les malades n'ont-ils pas lardé à nous venir. Nous 
avons donné plus de 200 consultations depuis le début. Nous 
avons craint un envahissement de notre salle d’attente-par de 
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trop nombreux clients, pour qui notre budget se fût montré vite 
insuffisant. 

» Cependant, nous pouvons altendre de pied tee la venue 
d'un nombre de consultants plus important que celui que nous 
avons actuellement. 

» La préoccupation du comité de rendre l2s consultations Ah 
accessibles à la population ouvrière, en les mettant en majorité le 
soir, présente, en cette saison, l'inconvénient d'éliminer de notre 
clientèle peut-être un trop grand nombre de malades, don! l'état 
pourrait être amélioré par nos soins, tout en étant assez grave 
pour leur interdire une sortie tardive en cette saison froide. Le 
comité aura à étudier s’il n’y aurait pas quelque modification à 
apporter dans ce sens. 

» Nous n’avons commencé que la semaine dernière la distri 
bulion de viande crue aux malades dont l’enquête du très dévoué 
M. Gorre nous a montré la situation intéressante. Nous avons des 
exemples de misère atroce, de familles de quatre à six personnes, 
toutes malades, sans un seul soutien, et dont le gain atteint 
{ fr. 50 par jour. Tel ou tel exemple que je pourrais vous citer suf- 
firait pour montrer l'utilité et la grandeur humanitaire de nos 
efforts. 

» Et nos secours, sans être suffisants, hélas, ne seront pas déri- 
soires. | 

» Nous pourrons distribuer, cette année, « chaque mois », 
450 bifteacks de 150 grammes chacun et 225 litres de lait. D'ici 
la fin de l'hiver, nous prévoyons uue distribution de 75 litres 
d'huile de foie de morue, du sirop iodotannique, de la liqueur de 
Fooler, de la créosote, médicaments dont notre distingué phar- 
macien, M. Aragon, a bien voulu assumer la responsabilité. 

» Enfin, l'attention de votre comité a déjà été attirée par les 
enquêtes sur l’insalubrité, l'insuffisance effrayante de certains 
logements de tuberculeux. Une des familles que nous assistons, 
composée de huit personnes, dispose de deux pièces. Six enfants 
couchent dans la première pièce, où il y a deux lits, le père et la 
mère dans la cuisine. Aussi, vous verrez que, dans le budget que 
nous allons vous proposer, a été réservé, tant pour cette année 
que pour être utilisée plus tard, s’il le faut, une somme de 
1.200 francs, à titre de secours de loyer. Plusieurs de nos mala- 
des pourraient avoir un logement sain en payant à peine, parfois, 
20 ou 30 francs de plus de loyer; nous le ferons pour eux. 

« Ce que nous pouvons faire est peu de chose comparé à ce 
qu'il faudrait faire. Cependant, quand, à la fiu de l’année, nous 
aurons distribué 5.400 bifteacks, 2.700 litres de lait, des médica- 
ments, des crachoirs et 2.000 consultations gratuites aux tubercu- 
leux indigents, les esprits les plus chagrins seront mal venus à 
nous dire que notre effort est inulile, 
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» Nous espérons, Messieurs, que chacun, dans votre milieu, 
dans vos relations, vous prêcherez pour notre OEuvre. Il nous 
faudrait un budget fixe, 500 adhérents à 10 francs et 1.500 à 
2 francs. Nous sommes, hélas ! loin du compte. Cependant notre 
budget, tel qu'il est, nous permettra d'agir dans les mesures indi- 
quées pendant, je l'espère, deux ans encore. D'ici là, c'est à vous 
de nous apporter les subsides nécessaires par une active propa- 
gande, un incessant appel de fonds autour de vous. 

» Indépendamment des consultations, nous continuerons notre 
campagne antituberculeuse par des conférences, qui auront lieu 
ici même, à périodes fixes, et qui porteront sur toutes les ques- 
tions hygiéniques qu’il est désirable de voir pénétrer dans l'esprit 
public. Nous continuerons à distribuer nos affiches prophylacti- 
ques à tous ceux qui nous les réclameront. Nous en sommes, 
aujourd'hui, assez largement pourvus pour satisfaire à toutes les 
demandes. 

» Je ne veux pas terminer autrement qu'en remerciant nos 
généreux donateurs, notamment le directeur du Crédit lyonnais 
de Limoges, qui, d'accord avec notre dévoué trésorier, M. Gros- 
devaud, a bien voulu s'occuper de gérer notre petite fortune. 

» Je remercie enfin, au nom du comité et au nom des malheu- 
reux qui comptent sur nous, tous ceux parmi vous, Messieurs et 
Mesdames, qui nous ont apporté le concours de leur activité, de 
leur dévouemant, qui augmentent chaque jour le nombre de nos 
adhérents et, par cela même, l'étendue et l'importance de notre 
action philanthropique. » 

M. le D' Chénieux exhorte les personnes présentes à faire une 
active propagande en faveur de l'OBuvre, qui ne peut, dit-il, que 
voir chaque année s’accroître son budget, à mesure que l’on com- 
prendra mieux les services qu'elle est appelée à rendre. 

Après avoir procédé à l'élection de cinq membres du comité, 
sortants par tirage au sort, la séance est levée. 


+ 
# * 


L'Office Central des œuvres limousines de préservation sociale a 
eu une réunion le vendredi 21 février 1908. 

On a étudié dans cette séance les dispositions à prendre pour le 
Congrès national de l'Alliance d'hygiène sociale, dont nous avons 
parlé dans la Revue de janvier. 

Par suite d'une indisposition de M. Bourgeois, le président de 
l'Alliance, il est peu probable que ce Congrès s'ouvre avant le 
mois de juin. Le programme n'est pas encore complètement 
arrêté. : 

OR 

Le même mois, le 28, il s’est tenu une assemblée générale de 

l'Union départementale antialcoolique. 
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Les membres de l'Union s'efforcent de remédier aux abus signa- 
lés par M. le D' Bouchart dans sa conférence du 18 janvier. Ils 
font appel au concours de tous les bons citoyens en faveur de 
cetie œuvre de défense de notre race menacée par les ravages de 
l'alcool. 


Société Botanique 
et d’études scientifiques du Limousin 


Séance du 23 février 1908 


PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


Assistent à la séance, qui est ouverte à dix heures du matin : 

Me Rambaud; MM. d’Abzac, Charles Blanchard, Ghabrier, 
Dumoulin, Jean-Baptiste Faure, Fray, Garrigou-Lagrange, Gre- 
nier, Ledot, Ch. Le Gendre, Malamiàs et Henry Nivet. 

Excusé : M. Bonnet. 

Le procès-verbal de la réunion du 22 décembre 1907 est lu et 
adopté sans observalions. 

Sont présentés et admis au nombre des membres de la Société : 

Comme membre bienfaiteur : 

M. Pierre Chauviret, distillateur à Limoges (par M. Le Gen- 
dre). 

Conme membres ordinaires : 

M. Teillel, négociant à Saint-Léonard (par M. Ledot). 

MM. Descombes, président de l'Association pour l’aménage- 
ment des montagnes à Bordeaux, et Charles Blanchard, président 
de la Société d’aviculture à Limoges (par M. Le Gendre). 

M. Le Gendre annonce la perte que vient de faire la Société 
en la personne de M. le D' Chanseaux, à La Goutelle, commune 
de Saint-Marc-à-Frongier. Aucun détail ne lui est encore par- 
venu sur ce décès qu'il n’a connu que par le retour de la Revue, 
mais il se propose de demander des renseignements plus précis. 


* 
* + 


La séance a été entièrement consacrée à l'examen de l'une des 
questions à l'ordre du jour : la création d’uae section forestière. 
Après une discussion animée à laquelle tous les membres pré- 
sents ont pris part, notamment MM. d'Abzac, Faure, Lagrange, 
Le Gendre et Nivet, l'assemblée s’est ralliée à un ensemble d'idées 
qui forment les conclusions de l’article placé en tête du n° 183 de 
la Revue. 
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La Commission forestière, appelée nécessairement à porter aussi 
son activité sur l'aménagement des eaux et sur l'aquiculture, ne 
sera: pas uue commission fermée. Pour en faire partie, il suffira 
d'en exprimer le désir au président de la Société; les convoca- 
tions aux réunions se feront par lettre individuelle ou par avis 
collectif dans la Revue. 

Il y a urgence à réunir des documents. Il serait bon, en effet, 
que la Société pût présenter des mémoires étudiés au Congrès de 
l'Arbre et de l'Eau, qui se tiendra à Guéret au mois de juillet 
prochain. C'est pourquoi nous faisons un pressant appel à tous 
nos confrères. Nous désirons qu'ils amènent dans nos rangs les 
propriétaires ayant fait du reboisement..C'est en nous appuyant 
sur les expériences de ces amis de l’Arbre que nous participerons 
utilement à une œuvre des plus délicates et des plus importantes 
pour l'avenir du pays. | 


* 
#3 


La séance est levée à midi. 


LE CHATAIGNIER 


Par Jean-Baptiste Lavialle 


« Planter des arbres, bien les soigner, les exploiter convena- 
blement, n'est pas seulement une nécessité économique, c'est 
aussi un devoir social. » Telle est la formule que M. Lavialle a 
placé en épigraphe de son livre sur le châtaignier; cette formule 
résume en quelques mots l'ouvrage tout entier et exprime parfai- 
tement l'idée générale qui a guidé l’auteur dans son travail. : 

M. Lavialle est Limousin : ce seul titre le qualifiait déjà pour 
entreprendre une étude sur le châtaiguier. Notre région limou- 
sine, en effet, au point de vue économique comme au point de vue 
esthétique, est tellement caractérisée par le châtaignier, . que 
nous concevrions difficilement qu'une’ monographie de cet arbre 
pût être écrite par un auteur qui ne serait pas Limousin. Or, il 
se trouve qu’à son titre de Limousin, M. Lavialle en joint beau- 
coup d’autres qui le désignaient particulièrement pour cette 
tâche. M. Lavialle, en effet, dont les travaux sont bien connus 
dans notre région, est officier du Mérite agricole, lauréat des 
principales Sociétés agricoles et horticoles de France, et — ce 
n'est pas là son moindre mérite — il se livre lui-même, depuis 
plusieurs années, à la culture du châtaignier. C'est donc avec 
une compétence parfaite qu'il a abordé et traité son sujet, et 
M. Gillin, professeur départemental d'agriculture de la Corrèze, 


(1) Voir Revue Scientifique du Limousin, n° 159 du 15 mars 1906, p. 240, : ; 
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a pu dire de son ouvrage qu'il était « le traité le plus complet 
qui ait jamais été écrit sur le châtaignier ». Ce travail a d’ail- 
leurs valu à son auteur de nombreuses récompenses et distinc- 
tions honorifiques; ce sont, pour n’en citer que quelques-unes : 
une médaille d'or de la Société des agriculteurs de France ; une 
médaille d'or. à l'effigie d'Olivier de Serres, de la Société nationale 
d'agriculture de France; une médaille d'honneur de la Société 
nalionalé d'encouragement au bien; une subvention de 500 francs 
de la Société d'encouragement pour l’industrie nationale; une 
souscription du ministère de l'Agriculture; plusieurs: sous- 
criptions du Conseil général de la Corrèze, etc. Cette énuméra- 
tion.remplacé avantageusement tous les éloges que nous pour- 
rions adresser ici à M. Lavialle (1). 


* 
# + 


Une très artistique eau-forte de M. François Gouyon illustre 
la première page du livre. On y voit, au premier plan, d'antiques. 
châtaigniers lordus et creusés par le temps ; au deuxième plan, 
une vieille paysanne limousine, une truie et son troupeau de 
porcelets forment ua groupe symphatique. 

Notre compatriote, M. Edmond Perrier, membre de l'Institut, 
a écrit pour l'ouvrage de M. Lavialle une aimable préface, En un 
langage poétique et chaleureux, il fait d'abord l'éloge du châtai- 
gaier, qui pour notre Limousin est vraiment, dit:1l, « l'arbre 
père », et il s'élève avec véhémence contre la tendance au déboi- 
sement qui sévit actueilement dans nos campagnes. Et après avoir 
dit tout le bien qu'il pense de l'œuvre de M. Lavialle, il termine 
en lui souhaitant « d’avoir autant de lecteurs qu'un bois de chà- 
taigniers laisse tomber de châtaignes ». 2 

L'ouvrage se divise en quatre parties, dont nous ferons succes- 
sivement. une analyse rapide. 


La première partie est une étude botanique et historiqué du 
chätaignier. Une description générale du genre est suivie de 
l'énumération des sept espèces principales et les caractères dis- 
tinctifs de chacune d'elles sont sommairement étudiés par l’au- 
teur. L/ espèce Castanea vulgaris, où châtaignier commun, élant 
celle que l’auteur a Spécialement en vue dans son travail, est 
décrite avec tous les détails désirables. Il: n'existe ‘pas actuelle- 
ment en botanique de classification des différentes variétés de 


S{4) Depuis-que M. le D: Thévenin a rédigé: ce compte rendu, M. Lavialle a 
obtenu une médaille d’ér de la Société d’horticulture de France et a été l'objet 
d'un: rapport. très élogieux du Comité des trayaux historiques et scientifiques, 
dont la- section des sciences a émis le vœu que le ministère de l'Agficulture 
recherche les moyens d'arrêter les déboisements. Il Y a lieu d espérer que ce 
ÿœu ne sera pas stérile, 
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châtaignes, et cependant M. Lavialle nous décrit d’une façon très 
complète 72 variétés de châtaignes et plus de 15 variétés de mar- 
rons. Mais, dit-il, pour saisir les nuances parfois imperceptibles 
qui séparent les diverses sortes de châtaignes, il faut avoir l'œil 
exercé de nos paysans, qui, mieux que les naturalistes les plus 
compétents, savent reconnaître chaque châtaigne dans un tas et 
chaque variété d'arbre dans un bois. À ce propos, l'auteur nous 
cite un très beau parallèle entre le paysan et le châtaignier, dû à 
un écrivain corrézien, M. Gorse. Et ce n’est pas un des moindres 
mérites de M. Lavialle d'avoir su ainsi, au cours de son ouvrage,: 
placer aux endroits convenables les meilleurs morceaux tant lit- 
téraires que scientifiques qui ont été écrits sur le châtaignier. 

Cette remarquable étude botanique est suivie d'une très inté-: 
ressante description des châtaigniers célèbres par leurs dimen- 
sious, leur âge ou leur histoire. Nous n’en possédons pas en 
Limousin; mais à de tels arbres, qui n’ont le plus souvent qu’un 
succès de curiosité, combien sont préférables ces châtaigniers, 
qu'il n’est pas rare de rencontrer daus nos campagnes, et qui, 
âgés de quatre à cinq siècles, dépassant 5 mètres de circonfé- 
rence, produisent pendant les bonnes années jusqu à 20 hecto- 
litres de châtaignes. 

(4 suivre) D' Charles THÉVENIN. 


Informations scientifiques limousines. — Nouvelles 
BIBLIOGRAPHIE 


Nos compatriotes ont publié : 

Louis Fage : Rapport sur les recherches scientifiques effectuées 
au laboratoire Arago, de Banyuls-sur-Mer, en 1906 (Revue mari- 
time, janvier 1908, p. 173-203). 

Le même, avec MS. Motz-Kossowska : Gontribution à l'étude. 
de la famille des Fascicularidés (Archives de zoologie expérimen- 
tale; T. VII, n° 10). 

. D' L. Bordas : Considérations générales sur le tube digestif 
des scorpions (Buthus europæus L) (Bulletin de la Sociélé z0ologi-. 
que de France, T. XXXII, p. 167-169, 1907, n* 5et6). ; 

Ph. Glangeaud : La faune miocène de Givreuil (Revue scientifi- 
que du Bourbonnais, 4° trimestre 1907). 

Le même : Sur l'extension des dépressions oligocènes dans une 
partie du Massif Central et sur leur rôle au point de vue hydrolo- 
gique (C. R. de l'Académie des sciences, 24 février 1908, p. 432- 
434), intéressant la lisière Est de la province, d'Auzance à Bort. 

Ern. Malinvaud : Florulæ oltensis addimenta. Annotations à la 
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flore du département du Lot, III, IV (Bulletin de la Société botani- 
que de France, LIV, p. 499 et 649). 

Jean Turquet : Vers le Pôle Sud {récit de l'expédition Charcot] 
(A lmanach Nodot, 1908, de la date du 3 juillet au 16 juillet, in-4, 
nombreuses illustrations). 


* 


Hygiène, par le P. Debove et le D" Plicque. — Un vol. in-18 de 
394 p., prix : 3 fr. 50. — Librairie Ch. Delagrave, 15, rue Souf- 
flot, Paris. 


A notre époque il n'est plus permis d'ignorer l'origine des maladies 
infectieuses, l'utilité de l’air fréquemment renouvelé, de la lumière, les 
moyens de remédier rapidement aux asphyxies. On doit connaître les 
dangers des eaux contaminées, les boissons dont il faut s'abstenir, les 
aliments correspondant le mieux à nos besoins. La personne, les vête- 
ments et la maison exigent des soins de chaque jour. Enfin, la puéri- 
culture est une science sociale des plus importantes, car en sauvant 
l'enfant on remédie dans une certaine mesure à la décroissance de la 
natalité. 

Tout cela se trouve clairement expliqué dans l'ouvrage des D's Debove 
et Plicque. Hygiène est un livre nécessaire ; il sera le conseiller de la 
famille. On y trouvera toujours un conseil utile et il est appelé à sauver 


bien des existences. 
* 
* L2 


Le Gui, les essences sur lesquelles il a été signalé, les chênes porte-qui. 

Notes botaniques. | 

(Extraits des procès-verbaux de la Société d'histoire naturelle 
d’Autun, année 1907). — F. Chassignol, instituteur à La Boulaye 
(Saône-et-Loire). 

Dans la première brochure, M. Chassignol a résumé tout ce qui a été 
écrit sur le gui depuis quelques années. Il a refait un tableau complet 
des arbres porte-gui et des chènes porte-gui. Notre enquête ne lui a 
pas été inutile. Disons à ce sujet que nous acceptons toujours avec 
reconnaissance les renseignements qu'on voudra bien nous adresser sur 
la plante parasite. 

Dans la seconde brochure, M. Chassignol, qui est un fervent bota- 
niste, signale la découverte qu'il a faite dans la région de plusieurs 
plantes rares. Savoir : Lepidium virginicum, Salix cinerea, Lindernia 
Pyxidaria, Vincetoxæicum officinale, Luzula albida, Poa palustris. 

M. Chassignol ne se contente pas d’herboriser. Quand il: rencontre 
une plante dont la présence ne parait pas correspondre à la nature du 
sol, il recherche la teneur en calcaire et trouve souvent le mot de 
l'énigme. 

* 
x * 


Dans sa séance mensuelle du 48 février, le bureau de travail 
du Groupe d'études limousines à Paris a appuyé le vœu que nous 
avons émis au sujet de l'affectation à donner au jardin de l’évèché 
de Limoges. 


+ 
+ + 
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L'Arbre et l'Eau et l'Association pour l'aménagement des mon-. 
tagnes se réuniront en congrès, à Guéret, du 10 au 13 juil- 
let 1908. , | 
. Nous reviendrons le mois prochain sur ce congrès, auquel, 
participeront les Sociétés scientifiques du Limousin, apportant: 
toutes au même titre et avec le même dévouement leur concours 
à l'œuvre du reboisement de nos montagzes et du réempoissonne- 


ment de nos rivières. 
Ë ? . û 

Nous nous servons, à la place de gomme, de dextrine, etc., 
d'un produit en poudre qui nous donne toute satisfaction et qui, 
sans moisir, se conserve bien plus longtemps que les autres 
colles. 

On délaie une partie du produit en question dans six parties 
d’eau — en poids. On place le mélange sur le feu, en le remuant, 
jusqu’à la température de l'ébullition, On retire au premier bouil- 
lon et on obtient une gelée semi-fluide qu'on étend avec un pin- 
ceau sur les objets à coller. 
® Nous disposons de quelques échantillons de cette poudre. Nous. 
en ferons l’envoi à ceux de nos confrères qui nous en demande- 
ront. Joirdre à la lettre 30 centimes en timbres-poste. L'adresse 
du fabricant, se trouve sur l'échantillon. La poudre se vend par 
paquets de Î kilogramme ; le prix est de [ franc le paquet, plus 
le port à la charge de l'acheteur. 


Convocation 


Le dimanche 22 mars, à dix heures du matin très précises, au 
Muséum, place de l’ancienne Préfecture, les membres de Ia Société 
botanique et d'études scientifiques du Limousin, se réuniront pour 
discuter l’organisation définitive de la Commission forestière créée 


par décision du 23 février 1908. 


Si le temps le permet, on continuera l'ordre du jour du 23 février. 
Nous prions nos confrères d'assister en grand nombre à cette. 


importants séance. 


Nous prévenons les membres de la Société que le recouvrement.des 
cotisations aura lieu en avril. | 
Nous serions obligé à nos confrères de nous adresser par un mandat 
ou de nous faire remettre la petite somme dont ils sont redevables, le 
recouvrement par la poste — malgré une majoration de O0 fr. 30 — 
restant toujours onéreux pour la Société et faisant perdre un temps 


précieux. 


Le Directeur-Gérant, CH. TE GENDRE. 
a ————_—_—— 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes. , 
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Minéralogie du Limousin 


Le Rutile 


Description. — Le rutile (rutilus, rouge) ou titane rutile, titane 
oxydé (TiO?), a pour forme cristalline primitive un prisme à base 
carrée; mais sa forme habituelle est celle du prisme primitif 
modifié sur les arêtes verticales et surmonté d'un octaèdre. Macles 
variées et fréquentes de deux ou plusieurs iudividus, comme daus 
la cassitérite de la Villeder (macle en genou, en cœur, etc.). Les 
cristaux sont toujours allongés suivant l'axe vertical; parfois cet 
allongement est tellement considérable que le minéral devient 
filiforme (cheveux de Vénus). Les faces verticales sont caunelées; 
clivage facile suivant m et hl; cassure conchoïdale ou inégale; 
couleur rouge, brun rouge, jaune, blond doré (sagénite), bleuà- 
tre, violet, rarement vert; poussière brun pâle. Transparent en 
lames minces, le minéral est alors brun rouge, plus raremeu 
bleu. Eclat métallique adamantin; dureté, 6 à 6,5; densité, 4,22 
à 4,30. Sa formule TiO? correspond à la composition suivante : 
Ti, 60 — O, 40. 

Le rutile renferme toujours une petite quantité de fer. Les 
variétés où il entre pour ? à 3 °/, sont noires et ont reçu le nom 
de nigrine; celles qui en contiennent davantage, souvent plus de 
10 °/,, sont appelées i/ménorutile. « IL est bien probable que dans 
un grand nombre de cas Le fer n'existe pas dans ces minéraux à 

La Revue scientifique, 15 avril 1908. 184 
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l’état combiné, mais seulement sous forme d’ilménite à l’état de 
mélange. » (A. Lacroix, Minéralogie). 


Une variété verte chromifère a été décrite par Haüy. 
On a signalé enfin l'hydrorutile, qui serait un rutile hydraté. 


Réactions. — Le rutile se dissout dans le sel de phosphore en 
donnant une perle incolore qui, chauffée au feu de réduction, 
devient violette en se refroidissant. Si le minéral est ferrifère, la 
perle donne d'abord la couleur du fer, et il faut ajouter un peu 
d’étain pour voir apparaître celle du titane. 

Le rutile fondu avec du carbonate de soude est dissous ; si l'on 
traite le résultat de cette opération par l'acide chlorhydrique, 
puis, si on ajoute de l’étain à la dissolution très concentrée, on 
voit apparaître la coloration violette caractéristique du titane. Le 
produit de la fusion avec le carbonate de soude, placé dans une 
solution sulfurique de morphine, la colore en rouge cramoisi. Le 
rutile est insoluble dans les acides, même dans l'acide fluorhy- 
drique (procédé d'extraction du rutile des roches, où il existe à 
l'état microscopique. — A. Lacroix, Min.). 

Usages. — Le rutile est utilisé par l'industrie des produits chi- 
miques; il fournit aussi un principe colorant employé en teintu- 
rerie et une couleur vitrifiable jaune recherchée pour la porce- 
laine et les émaux. 


Gisements. — Le rutile abonde dans la région gneissique de 
Saint-Yrieix-la-Perche (Haute-Vienne), où on le trouve dans les 
champs et les ruisseaux en cristaux épars, prismatiques, plus ou 
moins roulés et ayant conservé souvent les arêtes de leurs faces 
latérales. 

Bien qu'on ne le trouve que rarement en place dans le gueiss, 
sa position à la surface des champs, dans les terres labourées, 
formées de débris de cette roche, ne laisse, dit F. Alluaud, aucun 
doute sur son véritable gisement. 

Au nord de Saint-Yrieix, au lieu dit « l'Etanug Dernier », on 
peut facilement recueillir ce minéral dans les terres labourées 
lorsque les cristaux ameués à la surface du sol ont subi, par suite 
d'un orage ou d’une averse, une sorte de lavage. Eu tournant 
alors le dos au soleil, leur éclat « rutilant » les désigne au cher- 
cheur. 

Le rutile a été longtemps l'objet d'un commerce à Saint-Yrieix. 
Les gens du pays, qui l’appellent lo piloino, apportaient, chez 
quelques négociants dépositaires, le produit de leurs recherches ; 
mais depuis la découverte de gisements très importants en Nor- 
wège, ce commerce est devenu presque nul dans la localité. 

Le rutile de Saint-Yrieix est rouge foncé, parfois noir; ses cli-. 
vages sont souvent très nets; on le trouve en cristaux prismati-- 
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ques simples ou maclés suivant al. « Ces macles, dit M. Lacroix 
dans sa Minéralogie de la France, sont généralemest répétées, et 
souvent un groupe de trois ou quatre individus est accolé à un 
cristal plus gros qui possède l'orientation de l’un des éléments de 
la macle (macle en cœur unique en France). » 

Les variétés de cristaux décrites par Haüy sont : bis unitaire, 
ternaire, soustractif, géniculé. Prismes terminés, à sommets 
oclaèdres ou quadrangulaires; les quatre angles de la première 
variété se trouvent remplacés par des facettes. 

Entre ses lames de clivage, le rutile de Saint-Yrieix renferme 
souvent des lamelles de brookite, transparentes ou translucides, de 
couleur variant du brun jaunâtre au brun rougeâtre. La collection 
du Muséum de Limoges renferme un certain nombre de cristaux 
de rutile dans lesquels cette constatation peut être faite par sim- 
ple examen à la loupe et même à l'œil nu. 

Une analyse du rutile de Saint-Yrieix, par H. Rose, a douné : 
TiO? — 98,47; Fe? O5 — 1.53, et une autre par Damour 
TiO? = 97,60 ; Fe203 — 1,55. En outre, d’après H. Sainte-Claire 
Deville, le rutile de Saint-Yrieix renfermerait des traces de vana- 
dium, de molybdène et d'acide stannique. Sa densité est de 4,27. 


* 
ATEX 


D’autres gisements de rutile ont été signalés à Marsac, au 
Pont-Rompu près Coussac-Bonneval et à Lascaux, commune de 
Glandon. 

On trouve encore le rutile assez abondamment disséminé dans 
les gueiss et leptynites de La Grolière près Saint-Yrieix-sous- 
Aixe, des grandes carrières d’Aixe-sur-Vienne, à Férussac près 
Saint-Léonard et dans des veines de feldspath albite traversant le 
gneiss aux environs de Chanteloube, commune de Châlus, où il 
se trouve en petits cristaux brillants. 

La collection Ch. Besnard du Temple renferme un bel échantil- 
lon de rutile trouvé dans la carrière de leptynites tabulaires 
d’Aixe-sur-Vienne. Ce rutile est d'un brun rougeûtre, rouge gre- 
nat dans les esquilles, vif éclat adamantin, translucide en min- 
ces fragments. 

Enfin, un petit bloc de quartz, contenant un cristal prismatique 
. de rutile de un centimètre de longueur, a été trouvé isolé à 
Poulouzat, commune de Condat (Haute-Vienne), bien qu'aucun 
gisement de ce minéral n'ait été signalé dans la localité ou les 
environs. 


Ch. BEsnarp pu TEMPLE et Martial VERGNOLLE. 
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BOTANIQUE 


GENRE UNCINULA 


Caracr. — Périthèces clos, portant des appendices simples ou dichoto- 
mes, toujours enroulés à leur extrémité. Périthèces polyasques. 

Uncinula americana. — Appendices toujours simples, sans renflement 
appréciable à la base, munis de plusieurs cloisons. 

Uncinula aceris. — Appendices dichotomes, sans rétrécissement ni cloi- 
son à la base légèrement renflée. 

Uncinula adunca. — Appendices simples, très rarement dichotomes ; 
base renflée et isolée du corps de l’appendice proprement dit par un 
rétrécissement et une cloison. 


Uncinula americana 


Apparition en France de l'Oidium de la vigne. — L'apparition en 
Europe de l'Oïdium de la vigue date de 1845. C’est en Angleterre, 
dans une serre à vigues de Tücker, à Margate, qu’on le remarqua 
pour la première fois. L'année d’après, les serres voisines avaient 
déjà subi les atteintes du dangereux parasite. En 1847, Berkeley 
constatait qu'ilétait produit par un champignon parasite qu'il rap- 
portait au genre Oïdium, et le nommait Oidium Tückeri. Cette 
même année, il était signalé en France dans les serres de 
M. de Rothschild, à Suresne, et en 1848, il couvrait les treilles 
de Versailles et se répandait dans tous les environs de Paris. 
En 1850, on signalait la maladie nouvelle dans le Bordelais, à 
Lunel, en Espagne, et en Italie. En 1851, elle était répandue non 
seulement dans toute la France, l'Italie et l'Espagne, mais en 
Suisse et en Hongrie et sur les bords de la Méditerranée, en 
Grèce, en Syrie, dans l'Asie Mineure et en Algérie. 

En 1852 et 1853, dans le sud-ouest de la France, où le climat 
à la fois doux et humide favorise singulièrement la muliplication 
des champignons parasites, la vigne ne produisait plus de récolte. 
Le découragement était tel que l’on vit des propriétaires des pre- 
miers crus de Sauternes arracher leurs vignes pour semer du blé 
à la place. Pour tout le Bordelais, c'était la ruine complète suc- 
cédant brusquement à une prodigieuse prospérité. Dans la vallée 
du Rhône et les plaines de l'Hérault, dès que la saison devenait 
humide, l'Oïdium anéantissait la récolte. 

Aujourd'hui, ce fléau qui pendant dix ans a causé tant de 
désastres, n’est plus à craindre pour les viticulteurs ; ils ont dans 
la «fleur de soufre » un moyen facile et peu coûteux de mettre 
leurs vignes à l'abri des atteintes de l'Oïdium, et ils en usent ; 
mais bien peu d’entre eux savent à qui ils doivent la découverte 
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du remède qui les a sauvés. Au début même de l'invasion du 
fléau, dans le cours de l'été de 1850, M. Duchartre, alors profes- 
seur à l’Institut agronomique de Versailles, installait dans l’an- 
cien potager du roi, qui était une dépendance de cette Ecole, des 
expériences, à la suite desquelles il affirma très nettement, le 
premier, l'efficacité de la fleur de soufre pour combattre l'Oïdium. 

Le rapport qu’il adressa à ce sujet au ministre de l'Agriculture, 
rapport qui fut publié dans le Moniteur universel du 9 septem- 
bre 1850, est devenu le principe de l'introduction du soufrage 
dans la viticulture. Mais il fallut des années avant que cette pré- 
cieuse découverte, accueillie d’abord avec incrédulité, fut contrô- 
lée et appliquée d’abord par les horticulteurs sur les treilles, puis 
enfin en plein vignoble, et ce n'est guère qu’à partir de 1857 que 
le soufrage fut employé dans les vignobles du Midi, grâce aux 
excellentes publications et à l’active propagande de M. Henri 
Marès. Depuis ce moment, le mal a toujours était en décroissant, 
et aujourd'hui il a cessé d'être bien redoutable. 

Duchartre mérite l’éternelle reconnaissance de tous ceux qu’en- 
richit encore la culture de la vigne. 


Extraits du « Rapport présenté en 1853 à M. le Ministre de 
l'Intérieur, de l'Agriculture et du Commerce, par Victor Rendu, 
inspecteur général de l'Agriculture ». 


« Cette plante funeste (il s'agit du cryptogame) est devenue, 
dans ces derniers temps, un sujet d'études approfondies de la part 
des botanistes; tous s'en sont occupés. Berckley, ie premier, lui 
a imposé le nom d'Oidium Tuckeri; MM. Montagne et Leveillé, 
en France, ont accepté cette dénomination ; mais l'autorité de ces 
savants micrographes n'a pas empêché d’autres botanistes émi- 
nents de la lui contester. Le professeur Giovanni de Brignoli 
l'appelle Oidium Targionianum en l'honneur de Targioni, l'illus- 
tre auteur du Voyage en Toscane, qui l'aurait décrite en 1766. 

» M. Savi, après avoir considéré le cryptogame, qu'on range 
dans la famille des Mucédinées, comme une simple variété de 
l'Oidium leuconium, si commun en Italie sur les roses, les trèfles, 
ie plantain, le méliiot, finit par le regarder comme un genre 
nouveau, ayant au premier abord de l'analogie avec le genre 
Sporidesmium et devant trouver sa place dans la série des Cystos- 
pores. MM. Adolphe Targioni et Gasparrini voient dans l'Oïdium 
le résultat de la transformation de divers cryptogames; c’est ainsi 
que, suivant M. Gasparrini, l'Oidium, le Penicillum, l'Alternaria, 
le Cladosporium et le Tricothecium, qui se développent sur la 
vigne, ne sont pas des individus autonomes, des types de genres 
distincts, mais bien les membres d'un même corps, les éléments 
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d’une même essence vitale, capable de la reproduire dans toutes ses 
formes individuelles. M. Bérenger soutient que le prétendu 
Oïdium est simplement l'Erysiphe communis. M. Amici, à son 
tour, vient apporter dans ce débat son remarquable talent d’ob- 
servation ; ariné de son microscope, il prouve péremptoirement 
que la Mucédinée en question n'est ni un Erysiphe, ni un 
Oïdium (1), mais un nouveau genre innommé qu'il convient de 
rapprocher de l'Erysiphe (alphilomorpha); chez nous, M. Castagne 
avait proposé de l’appeler Leucostoma infestans. 

» M. Ehrenberg, de Berlin, se rangeant à l'avis de M. Amici, 
trouve dans le nouveau genre décrit par le professeur de Florence 
un caractère qui lui est tout particulier, à savoir qu’en mouillant 
avec de l’eau, sous le microscope, les fruits ovalaires du Mucor, 
on les voit projeter au dehors leurs spores en forme de boucle de 
cheveu ou d’un cordon contourné en hélice, ce qui n'arrive ni 
dans l'Erysiphe, ni dans aucun des genres voisins; il propose, en 
conséquence, de lui donner le nom de Cicinobolus florentinus. 
Cette épithète, toutefois, devrait être réformée, car la Mucédinée 
qui attaque les vignes près de Florence est la même que celle dont 
souffre la vigne dans le reste de l'Italie, ainsi qu'en France. 

» On le voit, les princes eux-mêmes de la science sont loin d'être 
d'accord sur le genre et l'espèce de cette trop fameuse Mucédinée. 
Gardera-t-elle sa dénomination première d’Oidium Tuckeri? L'appel- 
lation proposée par M. Ehrenberg,d'aprèslesrecherches deM.Amici, 
sera-t-elle désormais consacrée, c'est ce que nous diront un jour 
les évolutions de la science. Quel que soit, du reste, le nom sous 
lequel on la désigne, son apparition en Europe laissera de longs 
souvenirs; les désastres qui ont révélé sa présence sont trop 
grands pour être oubliés de si tôt. 

» Les opinions ne sont pas moins divergentes sur le rôle effec- 
tif de la Mucédinée dans la maladie qui frappe la vigne. Est-elle 
cause ou simplement conséquence de eette affection ? Voilà le 
problème à résoudre. Dans le principe, le bruit public attribuait 
la maladie de la vigne à la Mucédinée dont il est ici question. Cette 
opinion, la plus commode de toutes, puisqu'elle dispense d’aller 
en quête d’autres causes, est encore celle qui domine dans le 
courant général; mais tous ceux qui ont étudié sérieusement la 
maladie de la vigne ne partagent pas cette manière de voir. En 
France, le D' Leveillé a été le premier à regarder la présence de 


(1) Les différents modes de fructification qu'on observe dans l’Erysiphe et 
dans la Mucédinée, désignée par Berkley sous le nom d’Oïdium Tuckeri, ne 
permettent pas de confondre ces deux plantes. Dans celle-ci, la fructification 
est représentée par un sporange pédonculé contenant plusieurs centaines de 
spores; dans l’Erysiphe, le sporange est sessile ou soutenu par quelques 
fibres; il contient peu de spores, — Amicr (Sulla malattia dell'uva), 
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la Mucédinée comme une des conséquences de la maladie et nul- 
lement comme sa cause; en Italie, les savants les plus favorables 
à cette dernière hypothèse ne l'admettent pas sans une prédispo- 
sition existante chez la vigne : selon le professeur Bérenger, la 
Mucédinée, avec son développement si prompt et son effroyable 
lignée, serait la cause immédiate, mais non unique du mal. 

» M. Amici accorde aussi la prédisposition morbide de la vigne; 
« mais, se demande-t-il avec cette bonne foi et cet esprit de 
» sagesse qui le distinguent, en quoi consiste cet état anormal de 
» là vigne qui la soumet à l'infection ? S'il s'agissait d’un petit 
» vignoble ou de quelques pieds de vigne épars çà et là dans une 
» localité déterminée, on pourrait trouver des conditions capables 
» d'expliquer, d’une manière plausible, le phénomène ; mais il 
» s'agit ici d'un fait considérable, d’une maladie qui s'étend à 
» toute l'Europe, partout où il existe des vignobles. Comment alors 
» expliquer la prédisposition ? J'avoue que la cause de la prédis- 
» position reste aussi obscure dans mon esprit que la cause de la 
» maladie. » 

» De ce que les Mucédinées, quand elles se développent sur 
des êtres vivants, attaquent en général, de préférence, ceux qui 
sont plus ou moins affectés dans leur organisme, il ne s'ensuit 
pas nécessairement que la vigne se trouve dans cette condition 
morbide. Jamais les vignobles en France et en Italie n'ont pré- 
sec té une plus belle apparence qu’en 1852, jamais leur végétation 
n’a été plus riche ; les vignes étaient chargées de feuilles et de 
raisins tels qu’on en voit rarement dans les années les plus abon- 
dantes; et pourtant, sur une foule de points, on a remarqué que 
les vignes les plus vigoureuses étaient précisément celles qui 
avaient le plus souffert de la maladie. C'est qu'il y avait pléthore, 
dira-t-on, et, dès lors, les vignes étaient prédisposées à être enva- 
hies. Mais alors, comment expliquer la maladie chez les vignes 
chétives, placées dans un sol maigre et pour ainsi dire sans cul- 
ture? N'a-t-on pas retrouvé, plus d’une fois, la maladie sur des 
vignes sauvages, perdues au milieu de haies et de buissons, et, à 
coup sûr, bien moins luxuriantes que les belles vignes d'Italie 
qui s'élancent sur les arbres, jettent leur folle végétation sur tou- 
tes les branches et retombent en festons chargés des plus belles 
grappes de raisins ? 


(A suivre) Ch. Dugoys. 


212 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN 


Catalogue des plantes phanérogames croissant spon- 
tanément ou cultivées en grand à Aubusson et 
dans les environs !). 


(Herborisations faites en 1906 par MM. Jorrand et Frébault) 


(SUITE ET FIN) 


Graminées 


Agroslis alba, CG; vulgaris, CC; canina (R. Gentioux); Spica- 
venti, C. 

Millium effusum, AR (Bauze, etc.). 

Alopecurus geniculatus, C. 

Anthoxanthum odoratum, C. 

Melica uniflora, C. 

Aira cæspitosa, C; flexuosa, CC; Caryophyllea, C; præcox, C. 

Holeus lanatus, C. 

Avena flavescens, C; sativa, (cult. C). 

Arrhenatherum bulbosum, CC. 

Danthonia decumbens, C. 

Bromus secalinus, C; mollis, CG; arvensis, R (falus chemin de 
fer, pont, voie sarrazine); giganteus (Festuca gigantea), R (Got Bar- 
bat rive gauche et barrage moulin de Botte) ; sterilis, CG; tecto- 
rum, AC. 

Brachypodium silvaticum, AC. 

Festuca Poa (ou Lachenalii), CG; sciuroides, AC; heterophylla, 
AC; + arundinacea, R (chemin moulin Grand en face la gare); 
+ spadicea, RR (La Salesse, rochers de Sainte-Madeleine). 

Dactylis glomerata, CC. 

Poa compressa, CC; sudetica, AC; pratensis, GC; bulbosa, CC; 
annua, CC. 

Briza media, C. 

Cynosurus cristatus. 

Nardus stricta, CC. 

Triticum sativum (cult.). 

Secale cereale (cultiv. plus commun. que le précédent). 

Hordeum murinum, C. 

Lolium perenne ; rigidum, R (Scories usine Sallandrouze). 


Typhacées 
Sparganium ramosum, C; simplex? 


(1) Voir Revue scientifique, n°* 181 du 15 janvier 1908. 
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Lemnacées 
Lemna gibba, CC. 
Aroidées 
Arum maculatum, CC. 
Fougères 


Osmunda regalis, R (vallée de Trentloup). 

Ceterach officinarum, RR (murs sous le Chapitre, mur de soutè- 
nement route de Limoges à 1 kil. 500 d'Aubusson, tête tunnel Sainte- 
Madeleine côté d'Aubusson). 

Polypodium vulgare, CG; Dryopteris, R (vallée de Trentloup, AC ; 
ruisseau de la Lune, RR) 

Aspidium aculeatum, AC (Bauze, les Houllades, la Terrade, Ro- 
chetaillade, Trentloup, etc.). 

Polystichum Filix-mas, CC; spinulosum, C. 

Gystopteris fragilis, C. 

Anthyrium Filix-femina, CC. 

Asplenium Adianthum-nigrum, AC; Ruta-muraria, AC; Tricho- 
manes, C; septentrionale, CC. 

Blechnum Spicans, CC. 

Pteris aquilina, CC. 

Lycopodiacées 

Lycopodium clavatum (Gentioux, bois de Provenchère, R); inun- 

datum (Gentioux, marais du Mazet, RR). 


Equisetacées 
Equisetum arvense, C. 


ŒUVRES SOCIALES 


L'Etoile de Limoges. — Nos lecteurs connaissent cette Société qui 
a pour but de fournir aux ouvriers des logements hygiéniques ; 
nous avons publié à ce sujet des notes dans les n°° 180 et 181 de la 
Revue. 

Nous portons un grand intérêt à celte Société et nous en dési- 
rons vivement le succès. N’avons nous pas eu, en effet, maintes fois 
l’occasion de constater qu'il existe à Limoges des maisons aména- 
gées dans des conditions déplorables, privées d'air et de lumière, 
constituant de véritables foyers de développement du microbe de 
la tuberculose ? Là, une famille nombreuse est quelquefois entassée 
dans une ou deux chambres. 

Aussi désirons nous voir édifier des maisons bien exposées, pour- 


214 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN 


vues de larges et nombreuses fenêtres, dans des rues spacieuses, 
où le soleil apportera la joie de vivre. 

On nous promet que notre vœu s’accomplira prochainement. 

L'Etoile de Limoges a une filiale, l’Intermédiaire des coopérateurs 
prévoyants ; elle contribuera à cette solution, car l’ouvrier ne peut 
manquer de comprendre l'utilité de se procurer des tickets qui se 
transformeront en actions de 25 francs, productives de 3 °/, d'inté- 
rêt el permettant à chacun de devenir co-associé, co-propriétaire 
sans bourse délier. C'est, comme le disent les promoteurs de l'œu- 
vre, l'épargne trouvée. 


LL 
à + 


L'Etoile du foyer. — L'Etoile de Limoges correspond à un besoin 
social, mais à côté de ceux qui en profiteront il existe d’autres 
personnes plus aisées éprouvant le désir légitime d'acquérir une 
habitation familiale. L'Etoile du foyer a pour but de leur procurer 
cette habitation. Ce n’est pas une œuvre limousine; c’est une 
œuvre qui étend ses rameaux sur la Frauce entière et qui a son 
siège à Paris. Elle n’en est pas moins intéressante. 

Celui qui désire profiter des bienfaits de celte association doit 
commencer par songer à l'Epargne, la base de toute méthode pro- 
pre à se soustraire aux douleurs de la misère. Quand il aura épar- 
gné pendant quelques années et que son tour arrivera, la Sociélé 
— dont il est l’un des membres — lui fera construire une maison 
qu'il paiera par annuités et qu'il occupera immédiatement. De sorte 
qu’en versant une somme à peine supérieure au total de celles qu’il 
débourse chaque année pour se loger dans de mauvaises condi- 
tions, il deviendra propriétaire. 

Nous reparlerons de cette œuvre dont le succès est justifié par 
les heureuses conceptions des philanthropes qui l'ont créée. Nous 
lui avons donné noire concours et, par conséquent, nous sommes 
eu mesure, d'ores et déjà, de documenter les personnes qui vou- 
draient connaitre exactement les avantages qu'ils peuvent en reti- 
rer et les charges que la Société impose à ses adhérents. 


Ch. LE GENDRE. 


Société Botanique 
et d’études scientifiques du Limousin 


Séance du 22 mars 1908 


PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 
La séance est ouverte à dix heures du matin. 
Sont présents : MM. d'Abzac, Bazerd, Cataly, Darthout, Gre- 
nier, Hersant, Ledot, Ch. Le Gendre, Malamas, Pillault et de 
Rochas d'Aiglun. 
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Excusé : M. Paul Garrigou-Lagrange. 

A propos du procès-verbal de la dernière réunion, M. Le Gendre 
expose que le Conseil municipal de Limoges a bien voulu faire 
droit à la réclamation de la Société et lui accorder, par voie de 
rappel, une subvention de 100 francs pour l'exercice 1906. Le 
23 février, des remerciements ont été votés à la municipalité et 
au Consoil municipal. Le procès-verbal de la séance du 23 février 
est adopté avec addition de cette observation. 

Sont admis au nombre des membres de la Société : MM. Gourdal 
et Chouzenoux, pharmaciens à Brive, sur la présentation de M.de 
Lépinay; M. Tallet, maire de Saint-Hilaire-les-Places, sur la 
présentation de M. Ledot. 


* 
* * 


Nécrologie. — Nous avons fait, dit M. Le Gendre, une perte 
qui sera vivement ressentie par ceux de nos confrères ayant 
l'habitude d'assister à nos réunions. M. Jourde, décédé le 1°* mars, 
daus sa 71° année, était un passionué de l'horticulture; nous 
espérions pouvoir longtemps encore profiter de son expérience, 
M. Jourde assistait à notre séance du 22 décembre ; c'était la 
deruière fois que nous devions voir cet aimable vieillard. Je vous 
propose, Messieurs, d'adresser à notre confrère, M. Bazerd, et à sa 
famille l'expression de nos regrets et nos bien sincères condo- 
léances. 

Adopté. 


* 
+ + 


La Société émet le vœu que deux de ses membres, MM. Jorrand 
et Frébault, d’Aubusson (Creuse), soient autorisés à circuler 
librement à pied sur les voies ferrées, afin de pouvoir compléter 
le catalogue des plantes des environs d'Aubusson. 

Ce vœu, sous forme de pétition, sera transmis à M. le Préfet 
de la Haute-Vienne, avec prière de l'apostiller favorablement. 


* 
# + 


Le Comité de l’Arbre et de l'Eau et la Société d'horticulture de 
Limoges ont décidé de faire une visite à l'établissement de pisci- 
culture fondé à Ambazac par notre confrère, M. Lhéritier. 

Nous prions les membres de la Société botanique et d'études 
scientifiques du Limousin de se joindre à nos confrères. 

L'excursion a été fixée au dimanche 5 avril. Le départ aura 
lieu à midi 45; retour à 5 h. 57; réunion à la gare. 

A ce propos, M. Pillault exprime le désir que, pendant l'été, on 
organise fréquemment des promenades aux environs de Limoges. 

Le président déclare qu’il est complètement acquis à cette idée. 
Pour qu'elle ait la suite nécessaire, il conviendrait de constituer 
une commission de dix à quinze membres qui fixerait les jours et 
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lieux d'excursions, examinerait les rnesures à prendre et établirait 
un programme qui serait communiqué à la presse locale. 
* 


+ + 


Dans les n°* 180 et 182 de la Revue, nous avons parlé du projet 
de M. Ernest Malinvaud, de constituer en fédération les sociétés 
botaniques de France, projet que M. Souché a proposé d'étendre 
à toutes les sociétés scientifiques. 

M. Souché nous avait même proposé de provoquer une pre- 
mière réunion à Limoges, où on aurait constitué d'une façon 
définitive cette fédération. Malheureusement, pour des causes 
diverses, il ne nous a pas été possible de donner suite à cette 
proposition en 1908. Mais il nous semble que rien ne s’opposera 
à ce que nous convions les sociétés scientifiques de participer, 
dans le courant de mai 1909, à un congrès qui se tiendrait à 
Limoges. Il ne pourrait certainement en résulter que d’heureux 
résultats, ne serait-ce que celui d'établir des liens durables entre 
des hommes travaillant avec un louable désintéressement au 
progrès. 

C'est pourquoi, conclut M. Le Gendre, je propose de décider, 
en principe, que la Société botanique et d’études scientifiques du 
Limousin organisera, en 1909, à Limoges, un congrès auquel elle 
invitera toutes les sociétés scientifiques de France. Il semble 
même qu'on pourrait élendre cette invitation aux sociétés étrau- 
gères. 

Adopté. 


* 
# * 


Nous n'avons pas perdu de vue que — le 22 décembre — nous 
avons décidé qu'on ouvrirait un concoursentre les personnes tenant 
les annales scientifiques de la commune. 

Voici plusieurs années déjà que ce concours devrait êlre orga- 
nisé. Des évènements imprévus nous ont contraint de remettre 
nos projets à des temps meilleurs et la conséquence la plus 
regrettable de ce retard a élé que nous avons cessé notre propa- 
gande et que les personnes qui avaient commencé à mettre nos 
idées en pratique, se sont découragées. Il n'y a donc plus de 
temps à perdre. 

Fixer le nombreet l'importance des prix étant chose facile, nous 
estimons qu'auparavant nous devons provoquer des candidatures. 

Au moment où notre Société tente la résolution de plusieurs 
problèmes très importants, il est indispensable que chacun apporte 
sa part de travail dans cette laborieuse tâche. [ci encore il convient 
de rechercher des adhésions et de fixer le délai accordé à nos 
confrères pour justifier du zèle apporté dans la tenue du livre de 
raison de la commune. 

Jl semble que cette commission devra comprendre de cinq à 
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dix membres. Ceux de nos confrères qui voudraient en faire 
partie sont priés d'en informer le président avant la réunion 
d'avril. 

* 

* + 


Vient enfin la question principale, l'organisation de notre com 
mission forestière et l'étude de la création d’une filiale de la Société 
qui, sous le titre d'Œuvre forestière de la Société d'études scienti- 
fiques du Limousin, recherchera un ou plusieurs terrains, afin d'y 
faire des expériences de gazonnuement et de reboisement. 

Sur la proposition de M. Le Gendre, l'assemblée confère à 
M. d'Abzac le soin de diriger les travaux de la commission. Ce 
choix se justifie pour les motifs suivants : 

1° M. d'Abzac a des intérêts considérables dans la commune de 
Faux-la-Montagne, c'est-à-dire au centre du pays où nous devons 
tenter nos premiers essais ; 

2° Le mercredi 18 mars, le Groupe d'Etudes limousines de 
Paris a accepté la motion que nous avons adoptée le 23 février et 
a délégué auprès de notre commission forestière MM. d’Abzac et 
P.-L. Grenier. 

Notre filiale doit débuter modestement, parcequ'elle n’a pour 
but que de montrer, par quelques exemples, tous les avantages à 
relirer des travaux de reboisement. Aussi pensons-nous qu'il 
suffira de créer une sociélé au capital de 10.000 francs, divisé en 
quatre cents paris de 25 francs. Du reste, les statuts seront très 
promptement élaborés, étudiés par la commission, puis soumis à 
l'approbation de la Société. 

M. Le Gendre rappelle que le 21 novembre 1901, sur la propo- 
sition de M. Joly de Sailly, la Société a adopté le vœu suivant : 

« La Société botanique et d'études scientifiques du Limousin, après 
avoir entendu l'exposé des motifs de la proposition faite par l’un 
de ses membres, M. Joly de Sailly, reconnaissant que le reboise- 
ment des crètes dénudées et des landes improductives se ferait 
beaucoup plus rapidement et beaucoup plus sûrement si le dépar- 
tement possédait une pépinière — émet le vœu que le Conseil 
général de la Haute-Vieune décide la création d'un établissement 
de l’espèce et prenne les mesures nécessaires pour que cet éta- 
blissement jouisse d’une dotation en assurant le fonctionne- 
ment ». 

Ce vœu a été transmis à M. le Préfet de la Haute-Vienne le 
16 décembre 1901. 11 y a lieu de le renouveler. 

M. Pillault propose de compléter ce vœu par l'expression du 
désir que les sommes inscrites au budget du département pour le 
reboisement soient distribuées aux propriétaires justifiant de tra- 
vaux exécutés dans des conditions économiques satisfaisantes. 

Adopté. 

La séance est levée à midi. 
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Commission forestière 


DE LA 


u Société botanique et d'études scientifiques du Limousin » 


Réunion du 4 avril 1908, à 8 h. 1/2 du soir 


Présents : MM. d’Abzac, D' Bouchart, Briais, Collet, Darthout, 
Jean-Baptiste Faure, Grenier, Ledot, Ch. Le Gendre et Pillault. 

Excusés : MM. Nivet et Reclus. 

« Nous sommes réunis ici, dit M. Le Gendre, dans le but d’étu- 
dier toutes les questions se rapportant au gazonnement, au reboi- 
sement et aux divers produits qu'on peut retirer de l'amélioration 
des terrains dénudés de la partie montagneuse du Limousin. 

» La séance d'aujourd'hui sera consacrée à l'examen des statuts 
d'une Société à capital fixe ou à capital variable, divisé en un 
grand nombre de parts, afin de permettre aux agriculteurs de par- 
ticiper à une œuvre dont l'idée a été inspirée par le désir de faire 
une leçon de choses. 

» Je donne la parole à M. d’Abzac, président de la Commission, 
qui a bien voulu se charger d'élaborer un projet de statuts. » 

M. d'Abzac lit entièrement son projet, puis — en reprenant la 
lecture — il le soumet, article par article, à l'examen des membres 
de la Commission. 

Chaque membre apporte dans cet examen le concours de son 
expérience. Quelques modifications de détail sont introduites dans 
le projet primitif, puis on en adopte l'ensemble. 

Ces statuts ne seront définitifs qu'après avoir été approuvés dans 
une assemblée générale de la « Société botanique et d’études scien- 
tifiques du Limousin ». 

Du reste, il conviendra peut-être d'examiner s’il ne serait pas 
possible de donner à la nouvelle association la forme d’une Société 
coopérative anonyme, ce qui lui permettrait de recevoir, des caisses 
régionales, des avances pouvant atteindre jusqu'au double du ca- 
pital de la Société, et cela moyennant le paiement d’un faible in- 
térêt. 

Dans ce cas, la Société serait en mesure de s'occuper — outre 
le reboisement et le gazonnement — de tous les produits acces- 
soires de la forêt. Nous citerons, par exemple, l'entretien de vaches 
laitières pour la production du beurre et des fromages, la création 
d’un rucher à proximité de la flore des prairies restaurées, des 
essais d’aviculture, de pisciculture, etc. 
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Actuellement, il s'agit simplement de réunir un capital de 10.000 
francs, divisé en 400 parts. 

En prenant l'initiative de la création d'une Société anonyme, 
notre association n’a d'autre but que de montrer, par un exemple, 
les bénéfices énormes que les agriculleurs peuvent réaliser en se 
groupant pour faire du reboisement, améliorer les pâturages et — 
comme corollaire — transformer et vendre dans de meilleures con- 
ditions les produits du sol. 


Informations scientifiques limousines. — Nouvelles 
BIBLIOGRAPHIE 


Nos compatriotes ont publié en fait d'Histoire naturelle : 

J. Vachal, d'Argentat : Quelques Eucera nouvelles ou peu 
connues du contour de la Méditerranée [Hyménoptères]. — Anna- 
les de la Société entomologique de France, 1907, LXXVI, p. 370- 
378. 

L. Manouvrier, de Guéret : Mémoire visuelle. Visualisation colo- 
rée. Calcul mental. (Notes et études sur le cas de M'° Diamandi), 
avec 2 fig. — Revue de l'Ecole d'anthropologie de Paris, 1908, mars, 
p. 78-88. 

Ph. Glangeaud, de Saint-Dizier (Creuse) : Les éruptions de la 
Limagne. Sept périodes d'activité volcanique du miocène inférieur 
au pléistocène. — Comptes rendus de l'Académie des Sciences, 
CXLVI, n° 10, 9 mars 1908, p. 551-553. 

Le même : Les éruptions pliocènes et pléistocènes de la Lima- 
gne. — Jbidem, n° 12, 23 mars 1908, p. 659-661. 


* 
* + 


M. le D' J. Lemaistre a été nommé membre correspondant de 
l'Académie de médecine. 


+ 
#:- + 


Nos collaborateurs, MM. Bernard du Temple et Vergnolle, ont 
bien voulu nous promettre des études sur les gisements minéraux 
— nouveaux ou anciens — du Limousin, dont on parle actuelle- 
ment. Nous citerons notamment : 

Le gisement aurifère en exploitation du Chatelet (Creuse). 

Les gisements aurifères qu'on aurait découverts dans l'arron- 
dissement de Saint-Yrieix. 

Les gisements du Nontronnais. 

Les mines d’étain de Montebras (Creuse), dont l'exploitation pa- 
raît devoir être reprise prochainement. 
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Li 
* + 


Vient de paraître : Le 10° volume de la Flore de France de Geor- 
ges Rouy, qui comprend la fin des Composées et va jusqu'aux 
Solanées. 


* 
* * 


Voici un résumé du programme du Congrès de Guéret de l’Arbre 
et de l'Eau : 

10 juillet. — Séance d'ouverture et séances de sections. 

A1 juillet. — Séance de clôture. — Rapports. — Vœux. — Ex- 
cursion aux environs de Guéret (Visite de la forêt de Chabrière et 
du Sanatorium de Sainte-Feyre). — Banquet. 

42 juillet. — Excursion au plateau de Millevaches. Itinéraire : 
Aubusson, Felletin, Gentioux, Faux-la-Montagne où l'on couchera. 

43 juillet. — Visite de la Forêt de la Feuillade. — Dislocation à 
Eymoutiers. 

Les membres du Congrès pourront participer à une autre ex- 
cursion, du 42 au 145 juillet, ayant pour but de visiter les terri- 
toires de l’Associalion centrale pour l’aménagement des mon- 
tagnes, dans les Pyrénées. 


Convocation 


La « Société de botanique et d’études scientifiques du Limou- 
sin » tiendra une assemblée générale, le vendredi 24 avril, à huit 
heures et demie du soir, au muséum, place de l’Ancienne pré- 
fecture. 

Ordre du jour. — Discussion et adoption définitive des statuts 
de la Société « L'OŒEuvre forestière de la Société d’études scien- 
tifiques du Limousin ». — Nomination de plusieurs commissions. 
— Communications diverses. — Tombola. 

Les membres de la Société sont instamment priés d'assister à 
cette assemblée et d'y venir à l'heure indiquée ci-dessus. 


Nous rappelons pour la dernière fois que les cotisations vont être 
mises en recouvrement. Les quittances seront présentées par la poste 
après le 20 avril, avec majoration de 30 centimes. 

On peut s'acquitter directement, jusqu'au 21 avril inclusivement, 
dans les bureaux de la Revue, ou par un mandat jusqu’au 20 avril. 


Le Directeur-Gérant, CH. TE GENDRE, 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes. 
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BOTANIQUE 


GENRE UNCINULA 


(SUITE) (D 


» L'état anormal de l’atmosphère, je le sais, a été invoqué 
comme cause de la maladie. 1l se peut que les variations de la 
température aient contribué à propager le mal, mais quelles 
preuves apporte-t-on qu'elles en soient les causes réelles ? qui ne 
sait que, daus toutes les épidémies, l'atmosphère joue toujours un 
rôle ; cette raison n'est-elle pas souvent la meilleure preuve de 
l'impuissance où l'on est d'alléguer une bonne raison ? Comment, 
du reste, soutenir sérieusement que les conditions de l’atmos- 
phère out lout à coup, dans le même lemps, subi les mêmes modi- 
fications, non seulement dans toutes les parties de l'Europe, mais 
encore en Asie, en Afrique, où la vigne est aussi atteinte de la 
maladie ? Et d'ailleurs, en Italie comme en France, dans beau- 
coup de contrées, la température, en 1851, n'a-t-elle. pas été pré- 
cisément l'inverse de celle qu’on a vu régner en 1852? Et pourtant 
la maladie a continué, cette année, les ravages commencés l'an- 
née précédente. 

» L'absence, dans le sol, de plusieurs éléments que la vigne, 
suivant certains esprits, réclame pour conserver son état normal 
est loin d'être une raison satisfaisante. On sait à quoi s'en tenir, 
aujourd’hui, sur la valeur de ces sels qu'une théorie aventureuse 
avait déclarés d’une nécessité absolue pour le salut de la belte- 


(1) Voir Revue Scientifique du Limousin, n° 184 du 15 avril, 1908, p. 208. 
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rave; ces sels réparateurs, on les a fournis au sol, la betterave 
n’en continue pas moins à être altérée dans son tissu. Comment, 
d’ailleurs, une pareille raison serait-elle plausible? Expliquerait- 
elle la disparition subite, simultanée en France, en Italie, en 
Espagne, en Grèce, etc., de certains principes de nutrition dans 
des sols de natures diverses : calcaires, granitiques, argileux, con- 
sacrés depuis tant d'années à la culture de la vigne? Rappellerai- 
je encore les insectes considérés comme cause de la maladie? 
Mais, depuis longtemps, cette explication malheureuse est aban- 
donnée de tous les bons esprits; notre illustre entomologiste, 
Léon Dufour, en a fait justice avec sa verve pleine de raison. 

» Il faut bien en convenir, à quelque point de vue qu'on envi- 
sage la maladie de la vigne, tout est doute et mystère dans sa 
cause ; peut-être le voile qui la couvre ne sera-t-il jamais ievé. 


se eve ess ea erres se se env 6 0 010 eee se rs eee ve se ets sec ses eee nn 


» L'homme, en définitive, peut-il quelque chose contre la ma- 
ladie de la vigne? Nos vignes seront-elles encore longtemps frap- 
pées ? Je n’en sais rien. Dans l'état actuel des choses, au milieu 
des profondes ténèbres qui couvrent ce mal funeste, je serais tenté 
de dire, pour toute conclusion, que je ne conclus pas. Nos vignes, 
je l'espère, ne sont pas condamnées à périr. En France, comme 
en Italie, des vignes malades en 1851 ne l'ont pas été en 1852, 
sans qu’on les ait soumises à aucun traitement; le fléau ne sévira 
pas toujours, s'il plait à Dieu. Qui sait si bientôt, contre toute 
espèce de prévisions, il ne disparaïtra pas de nos vignobles déso- 
lés, emportant avec lui le secret tant cherché et ne nous laissant 
que le regret de notre impuissance : Hoc in votis! » 


Des passages que je viens de citer, on peut conclure que, en 
1852 : 

1° Ou considérait, dans une première hypothèse, l'oïdium de la 
vigne comme produit par une Mucédinée ; 

2° On voyait uue des formes de reproduction de cette Mucé- 
dinée dans les fructifications d’un cryptogame parasite tout diffé- 
reul, le Cicinobolus Cesatii, ainsi que j'en parlerai ultérieurement; 

3° D'après des observateurs, on étail porté à prendre les causes 
pour les effets en émettant la théorie : que, si la vigne contractait 
la maladie, c'est qu'elle était déjà dans un état morbide et, par 
cela même, prédisposée à hospitaliser le parasite ; 

49 Enfin, en dernier lieu, on faisait toutes sortes de supposi- 
lions, mettant à l'actif du sol, de l'atmosphère et du climat en 
général, l'envahissement des vignobles par ce fléau redoutable. 

Il est inutile d'ajouter qu'aujourd'hui rien de ces anciennes 
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données ne peut subsister; on sait parfaitement bien à quoi s’en 
tenir sur la cause purement parasitaire de cette maladie de la 
vigne. 


Caractères extérieurs de la maladie. — L'Oïdium apparaît sur la 
vigne à divers états de végétation de cette dernière : de la florai- 
son à l'époque où les grains sont déjà plus gros qu’un pois. On 
reconuaît très bien la présence du champignon sur les feuilles 
avaut que celui-ci montre son mycélium et ses fructifications. 
Les feuilles malades présentent, par places, une décoloration : la 
teinté, au lieu d’être franchement verte, devient jaune-verdâtre, 
puis livide. On remarque facilement les points attaqués quand 
on a soin d'examiner la feuille par transparence. Bientôt après, 
on voit apparaître les filaments mycéliens, d'abord très fins, puis 
le lacis s'étend en surface et en épaisseur. À ce moment, on com- 
mence à apercevoir une poussière blanche, très légère, formée 
par des agglomérations de spores. 

La maladie se montre presque exclusivement sur la face supé- 
rieure de la feuille. 

Sur les grains, le mycélium est toujours beaucoup plus abon- 
dant, car il trouve à sa portée une plus grande quantité d'éléments 
nutritifs que ses suçoirs puisent à l'intérieur du fruit. Lorsque 
les grains sont complètement attaqués, ils se durcissent et ne 
grossissent plus; mais, dans ce cas, il est rare de les voir se cre- 
vasser, laudis que, lorsque le cryptogame se développe seulement 
sur une partie du grain, les tissus en contact avec le mycélium 
et dans lesquels il envoie ses suçoirs, se subérifient ; il se forme 
une zone de liège qui ne s'accroît plus. Les parties du fruit avoi- 
sinant celte zone continuant à se développer, il se produit forcé- 
ment une déchirure, une crevasse qui peut parfois partager 
complètement le grain, mettant à nu les pépins. Si la crevasse 
est peu profonde, les bords de la plaie peuvent se cicatriser et le 
grain continuer sou développement. 

Lorsque la maladie apparaît à la floraison, le champignon, s'at- 
laquant aux jeunes pistils, produit la coulure des fleurs. 

C'est pendant la période qui sépare la floraison de la véraison 
que l'oïdium cause le plus de ravages. 

Comme je l'ai déjà dit, la surface des feuilles hospitalisant le 
parasite s'est d’abord décolorée ; mais, par suite de l’action des 
suçoirs sur les cellules de l’épiderme, ces dernières meurent, se 
dessèchent et brunissent. C'est pourquoi, lorsque le cryptogame 
est en pleine végétation, les feuilles qu'il attaque prennent une 
coloration « feuille morte». D’après M. Prillieux, « l'Oïlium forme 
sur les feuilles des plaques grisâtres dues à son mycélium ; il peut 
disparaître en laissant seulement des points bruus, bien visibles 
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sur la face supérieure et sans nuire beaucoup à ia végétation; 
mais quand les feuilles sont attaquées au moment où elles sont 
encore jeunes et en voie de croissance, leur développement est 
altéré et se fait d'une façon fort irrégulière : elles se recroquevil- 
lent et souvent se dessèchent. » 

Ouire les feuilles et les grains, l’Oïdium attaque aussi les jeunes 
pousses. Celles-ci, d’abord blanchies par l’amas de filaments my- 
céliens qui les entourent, deviennent brunes, se dessèchent peu 
à peu et meurent sur une certaine longueur. Si ces pousses ne 
sont pas complètement détruites, elles s’aoûtent mal et la gelée 
leur est très néfaste. 

J'ai observé des vignes attaquées par l'Oïdium peu après la flo- 
raison (Limoges, P. [.. R, juillet 1905); un mois et demi plus 
tard, la plus grande partie des grappes ne portaient que des grains 
crevassés, durcis et incapables de se développer. La même année, 
j'ai observé plusieurs ceps atteints simultanément par l'Oïdium 
et la Fumagine : aussitôt que les grains se fendillaient, le mycé- 
lium de la Fumagine, qui n’est pourtant pas un parasite propre- 
ment dit, pénétrait à l'intérieur de la pulpe et notrcissait tout le 
contenu du grain. 

Il n’est pas rare, en Limousin, de voir l'Oïdium associé au Mil- 
diou ou à l’Erinose. J'ai même rencontré beaucoup de vignes 
hospitalisant à la fois les deux cryptogames et le Phytoptus vilis. 
De même, M. Roze, dans ses recherches sur le Pseudocommis 
vitis (?), qu'il dit être l'agent cryptogamique produisant la bru- 
nissure de la vigne, nous donne une description très détaillée du 
parasitisme simultané du Pseudocommis (?) et de l'Uncinula spi- 
ralis. 


Identité de la forme Erysiphe Tuckeri avec la forme Uncinula 
americana. — De 1847, année où l'Oïdium de la vigue apparut en 
France, jusqu’à 1892, on ne connut qu'une seule forme de repro- 
duction : celle par conidies, commune à tous les oïdiums. Quoique 
pendant ces quarante-cinq années on n’ait jamais remarqué la 
production de périthèces, on avait changé le nom d’Oidium Tuckeri 
pour celui d'Erysiphe Tuckeri : dénomination fausse et qui ne 
pouvail qu'indüire en erreur, attendu que, pour classer uu 
oïdium, il faut connaître sa forme reproductrice ascosporée. D'’ail- 
leurs, à l'heure actuelle, quoique les connaissances en pathologie 
soieut beaucoup plus étendues, il existe encore des « blancs » 
désignés par des uoms ne laissant pas supposer un seul instant 
que leurs périthèces n'aient jamais été observés et décrits. J'ai 
pourtant, parmi le nombre, deux exemples à citer : l'Oïdium du 
pommier et l'Oïdium du chrysanthème, dont on ne connaît pas 
encore la forme reproductrice ascophore, si toutefois elle. existe. 
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Donc, on appelait l'Oïdiu'u de la vigne Erysiphe Tückeri (Berk). 

En Amérique, il existe sur la vigne une Erysiphée du genre 
Uncinula, que Hops a nommé Uncinula americana et que Berkley 
a décrile sous le nom d'Uncinula spiralis. Longtemps on s’est 
demandé si c'était là la forme à périthèces de l’Oidium Tuckeri 
qui ravageait les vignobles d'Europe. La comparaison de la forme 
conidienne de l'Uncinula spiralis avec les fructifications de l'Oi- 
dium Tuckeri permettait de constater la plus grande analogie au 
point de vue biologique et morphologique; mais aussi, on sait 
combien il est souvent difficile de distingver deux Erysiphées en 
ne tenant compile que de leur forme reproductrice conidienue. 
De plus, si on se trouvait bien en présence de la même Erysi- 
phée, pourquoi les fructifications d'Uncinula que l'on rencontrait 
en Amérique ne se produisaient-elles pas en France ? Il y avait 
évidemment comme objection la différence de climat, tempéré 
en Europe et froid en Amérique, au moment où apparaissaient 
les périthèces du parasite. Mais cet argument n'avait plus sa rai- 
son d’être pendant les années où les vignes sont, à l'automne, 
subitement atteintes par la gelée. 

En 1892, le doute pris fin. M. Couderc, à la fin de l'été de cette 
année, observa des périthèces d’'Uncinula sur des vignes en serre 
et à l'air libre à Aubenas, Valence et aux environs de Paris. En 
serre, les périthèces étaient uniformément répartis sur toutes les 
parties vertes qui avaient été couvertes par le mycélium, spécia- 
lement sur les pédoncules et les tiges; à l'air libre, on les trou- 
vait toujours contre des murs, sur des pousses vigoureuses ayant 
végélé tard à l'automne et en des points où le mycélium était 
condensé en amas blanchâtres et feutrés. Il est à remarquer 
qu'en 1892, l'été avait été particulièrement chaud et la végétation 
s'était prolongée jusqu'à une époque très avancée de l’année. Ce 
sont là, sans doute, les conditions nécessaires au développement 
des périthèces de l'Uncinula, qui n'apparaissent que tard, à l’ar- 
rière-saison. ‘ 

Voici, d'ailleurs, le texte de la communication de M. Couderc 
(d’Aubenas) à l’Académie des sciences, communication présentée 
par M. Prillieux : 

« 1° VIGNES EN SERRE. — La serre de M. Lacroix, à Aubenas. a 
fourni à M. Couderc un sujet d'observations très nettes. C’est une 
serre abandonnée. Pour l'utiliser, on à fait passer à travers l’un 
des murs des branches de pieds de chasselas plantés en dehors; 
elles garnissent toute la serre, dont la longueur est d'environ 
trente mètres. Cette serre, laissée sans soins, n'avait été ni om- 
bragée n1 jamais arrosée. Les souches de chasselas, au dehors, 
étaient couvertes d'oïdium ; à l'intérieur de la serre, il n’y avait 
pas trace du parasite, sauf en face d’un carreau de vitre cassé, 
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mais là l'Oïdium présentait de nombreux périthèces sur tous les 
organes de la vigne. Au dehors, il n’en portait pas, sauf en quel- 
ques points abrités et cependant les souches de vigne y étaient 
chargées d'oïdium. 

» M. Couderc pense que, dans l’intérieur de la serre, la tempé 
rature était déjà trop élevée pour que l'Oïdium püt y vivre; près 
des ouvertures, la chaleur n’a pas dépassé la limite de ce qu'il 
peut supporter et 1l a pu se produire des alternatives de froid et 
de chaud qui ont dù favoriser la production des périthèces. 

» En serre, les périthèces étaient uniformément répartis sur 
toutes les surfaces vertes que couvrait l'Oïdium, particulièrement 
sur les pédoncules et la tige. , 

» En général, les points où l'on trouve les périthèces ont un 
aspect blanc et grossièrement laineux, dù à la condensation du 
mycélium qui accompagne la production de ces fruits. En serre, 
la condensation du mycélium était très uniforme et relativement 
peu dense. 

» 20 VIGNES A L'AIR LIBRE. — Au dehors, c'est sur des vignes 
poussant contre des murs ou sous l'abri d'arbres touffus non dé- 
feuillés que M. Couderc a observé des périthèces, seulement sur 
des points où le mycélium était condensé en amas blanchâtres et 
feutrés, faciles à distinguer à première vue. On ne les trouvait 
que sur des jets vigoureux ayant végété tard à l’automne {aux 
environs de Paris, où on pratique le rognage, sur des jets poussés 
après cette opération) ou sur des greffes de l’année ayant poussé 
très tard et végétant malgré le froid. 

» 3° Sous des auvents ou sous les chaperons des murs, dans les 
régions méridionales, des vignes couvertes d'Oïdium ont aussi 
présenté des périthèces sur les parties des souches ayant végété 
tard ou sur des greffes de l'année. La répartition des périthèces, 
leur nombre et le feutrage du mycélium sont, dans ce cas, inter- 
médiaires à ceux des vignes en serre et des vignes en plein air. 

» En ce qui touche les vignes à l'air libre, sur lesquelles 
M. Couderc a observé des pèrithèces, il faut remarquer qu'il ne les 
a cherchés qu'après la chute des feuilles et qu’il ne peut rien dire 
de leur présence sur les parties vertes autres que la tige. Toute- 
fois, il a pu en reconnaître quelques-uns sur le pédoncule d'un 
raisin laissé sur une souche à Reuil. » 

De son côté, M. Prillieux a également observé des périthèces à 
la fin de l'année 1894, dans un jardin, à Paris même. 

« Il est donc positivement établi, dit M. Prillieux, que le para- 
site de la vigne, connu sous le nom d’Oidium Tuckeri, est véri- 
tablement l'Uncinula americana. Seulement, il paraît rencontrer 
rarement en Europe les conditions convenables pour la forma- 
tion de ses périthèces, à moins que la petitesse de ceux-ci ne les 
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ait fait échapper à l'observation, quand, en réalité, ils n'avaient 
pas, comme on le supposait, manqué de se produire. 

« Ces périthèces sont, en effet, fort ténus ; ce sont de petits 
points noirs à peine perceptibles à l'œil nu et il est d'autant plus 
possible qu'ils aient échappé à l'observation, qu'ils se forment 
tard ; on ne les a observés que sur des pousses et des pédoncules 
de raisin laissés sur ces souches, après la chute des feuilles. Nous 
les avons trouvés sur des feuilles encore attachées au sarment 
dans un jardin, à Paris, comme nous le disions plus haut. » 

Comme je l’ai déjà publié en octobre 1905 dans la Revue scien- 
tifique du Limousin, la formation des périthèces, même sur des 
vignes à l'air libre, est beaucoup plus fréquente qu'on ne le croit 
généralement. J'en ai rencontré en 1904 sur des feuilles de vigne 
en plein air, dépourvues d'un abri quelconque, du mois de septem- 
bre à la fin octobre. Cette année, j'en ai découvert de très jeunes 
vers la mi-août. À mon avis, ces périthèces ne sont pas ténus à 
un point tel, qu'ils aient pu échapper à l'observation, si on a bien 
voulu prêter un peu d'attention à leur recherche. Ils sont peu 
groupés et se trouvent le plus souvent, comme le dit M. Prillieux, 
sur les points où le mycélium est condensé. Cependant, je possède 
des feuilles où leur répartition paraît à peu près uniforme à la 
surface du limbe, presque toujours sur la face supérieure. J’en ai 
rencontré bon nombre sur des feuilles encore bien vertes, à une 
époque où les froids ne s'étaient pas fait sentir. Je dois tout de 
même avouer qu'ils étaient beaucoup plus nombreux sur des ceps 
abrités des vents du Nord et de l'Ouest. 

(4 suivre) Ch. Dugoys. 


ŒUVRES SOCIALES 


Office central des œuvres limousines de préservation 
sociale 


L'Alliance d'hygiène sociale (siège à Paris, au Musée social) — 
dont nous avons parié dans les n°* 181 et 183 de la Revue — tien- 
dra décidément son assemblée générale annuelle à Limoges, à la 
fin de juin 1908. 

Notre Groupe, né à Limoges avec le concours de bonnes volon- 
tés locales, a réuni les efforts divers déjà actifs et a suscité des 
énergies et des iniliatives nouvelles, au même titre que l'Alliance 
d'hygiène sociale — dont il est désormais ie correspondant et l’ami 
— à provoqué sur différents points du sol français l'union des 
Sociétés d'hygiène et de philanthropie. 
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C'est cette unité de but que nous avons toujours voulu rendre 
plus visible et que nous avons prise pour base, pour lien, et qui 
contitue l'essence même de l'Ofice central. Gomme le disait en 1904 
Casimir Périer, « les ennemis que vous avez devant vous ont fait 
une coalition que nous dénonçons : vous combaltez, vous la tuber- 
culose, et ceux-là sont aussi vos ennemis qui s'embusquent dans le 
cabaret et dans le taudis; vous combattez, vous la mortalité infan- 
tile, et ce sont aussi vos ennemis ceux qui versent du poison dans 
les biberons, qui apportent la mort par la malpropreté et la conta- 
gion; vous combattez, vous l'alcoolisme, et c'est dans la chambre 
triste et sordide que les conjurés viennent vous arracher leurs vic- 
times. A celte coalition pour la mort, opposez une coalition pour 
le vie ». 

Une des fondations les plus importantes de l'Alliance d'hygiène 
sociale est le Musée social, créé grâce à la générosité de M. le comte 
de Chambrun, et qui constitue pour tous ceux qui veulent s’ins- 
truire et travailler dans les questions de mutualité, secours, assu- 
rances, prévoyance, etc., le centre inépuisable et le mieux docu- 
menté, et ouvert à tous. 

Enfin, par son entente partout et toujours complète avec l’Al- 
liance d'hygiène sociale, la Mutualité de France (MM. Mabilleau, 
Barberet, Paulet, Montet, etc.) étend et élève la notion de son 
devoir, — elle veut faire sien le programme que nous traçons, — 
elle s'inscrit la première sur le livre d’or de nos adhérents... Nous 
nous adressons à tous les Français sans vouloir rien connaître de 
ce qui les divise; nous nous adressons aux mères et aux épouses : 
elles nous aideront à défendre leurs enfants, à protéger leurs maris 
contre la maladie et contre le vice. Que les initiatives surgissent, 
que les groupements s’opèrent, que la fraternité soit autre chose 
qu'un mot. (Casimir Périer). 

C'est avec un tel programme, partout suivi el déjà réalisé en 
beaucoup d’endroits, que l'Alliance d'hygiène sociale, sœur aînée, 
puissante et célèbre de l'Office central des œuvres limousines de 
préservation sociale, viendra à Limoges en juin 1908 avec son pré- 
sident, M. Léon Bourgeois. 

Nous ne doutons pas qu'un accueil chaleureux ne lui soit fait 
dans notre cité, qu'un public enthousiaste acclame ses conféren- 
ciers, et nous espérons que l'année 1908 verra réussir, actif et 
prospère, ce qui rencontra jusqu'ici tant d’indifférence et aussi tant 
d'obstacles : les bains-douches à bon marché pour tous les travail- 
leurs sans distinction, les habitations ouvrières pour les ouvriers, 
et aussi l'essor plus grand des œuvres déjà fructueuses : l'œuvre 
antituberculeuse, l’antialcoolisme, les jardins ouvriers, les colonies 
de vacances, l’enseignement ménager. 

Pour tous rensignements s'adresser à MM. le D: Bouchart,15,ave- 
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nue de la Gare; G. Servois, 25, cours Bugeaud; O. Treich, archi- 
tecte, 24, rue Bernard Palissy. 


* 
* + 


Union départementale antialcoolique de la Haute-Vienne 

Vendredi 8 mai, M. Pierre Weber, docteur en droit, avocat à la 
Cour d'appel de Paris, membre du comité de la Ligue nationale 
contre l'alcoolisme, a fait à Limoges une conférence sous la prési- 
dence de M. le D' Bourdeau d'Antony. 

Le conférencier a la parole chaude ; il possède parfaitement son 
sujet. Ses arguments, développés avec méthode, ont d'autant moins 
de peine à convaincre les auditeurs que ceux-ci connaissent déjà 
les dangers de l'alcool et des apéritifs. 

M. Weber. — très prudemment — a eu le soin de dire que la 
Ligue antialcoolique ne songeait pas à proscrire l'usage des bois- 
sons hygiéniques prises sans excès. 

1 a même fait une distinction entre celui qui s'enivre quelquefois 
et celui qui — sans jamais s'enivrer — arrive à se saturer d'alcool, 
à affaiblir son organisme, et prépare ainsi le terrain à tous les 
microbes pathogènes. 

I! a démontré que l’alcool est un mauvais aliment, qu'il ne donne 
ni chaleur ni force. 

Il a très justement dit que l'homme n'avait pas le droit de deve- 
nir un alcoolique parce qu'il procréerait des enfants fatalement 
destinés à faire des anormaux, des fous, des criminels, des tuber- 
culeux. 

En un mot, avec tous les arguments qu'on ne cesse d'utiliser 
pour combattre le péril social de l'alcoolisme, il a constitué un 
solide faisceau. 

Dans une éloquente péroraison, il a fait appel au concours des 
mutualistes, des instituteurs, des officiers, de ceux qui n'ayant 
personne à instruire ou à diriger peuvent tout au moins nous 
témoigner leur sympathie en entrant dans la Ligue, en faisant de 
la propagande dans leurs relations, en prêchant par l'exemple. 

Espérons qu'il sera entendu, car le mal augmente chaque année 
et on peut tout craindre des générations futures si on ne réussit 
pas à arrêter £e fléau dans sa marche. Il y va de la sécurité de tous 
el de la grandeur de notre pays. 

M. Weber a été vigoureusement applaudi; il le méritait. 

M. le D‘ Bouchart a pris la parole après lui, d’abord pour remer- 
cier le conférencier, puis pour montrer les difficultés qu'on ren- 
contrail à Limoges à assurer le succès de l'OEuvre antialcoolique. 
Il a terminé son intéressante improvisation en annonçant la tenue, 
à la fin de juin, de ce Congrès de l'Alliance de l'hygiène sociale dont 
nous parlons plus haut. 
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Les représentants les plus aulorisés des œuvres sociales, vien- 
dront démontrer à nos concitoyens l'intérêt de s'unir afin de 
conduire dans une voie pratique toutes les institutions ayant pour 
but de créer au travailleur une vie plus exempte de maladies, une 


vieillesse plus heureuse. 


LE CHATAIGNIER 


Par Jean-Baptiste Lavialle 


(suite) () 


La deuxième partie traite de la culture du châtaignier. 

L'auteur s'occupe de l'arbre dès avant sa naissance, et sa solli- 
citude l'accompagne jusqu'à sa mort. L’abondance et la mirutie 
des détails dans lesquels il entre nous montre bien qu'il possède 
son sujet non pas seulement en théoricien, mais aussi et surtout 
en praticien de la culture du châtaignier. Et les arboriculteurs 
trouveront là les meilleurs conseils sur le choix des semences, les 
époques des semis, les manières de semer, les soins à donner aux 
semis, puis aux pépinières. Le jeune arbre ainsi soigné devient 
un adulte sain et vigoureux qui ne demande qu’à produire, et 
c'est alors que M. Lavialle, dans un chapitre consacré à l'établis- 
sement des châtaigneraies, nous apprend à choisir et à préparer 
le terrain pour la mise en place définitive, puis à planter d'une 
facon convenable. La question de la greffe enfin, si importante 
pour obtenir de bonnes variétés de châtaignes, est traitée là d’une 
facon trés complète. La châtaigneraie est créée, il faut maintenant 
savoir l’entretenir ; un chapitre nous l'enseigne. 

Mais le châtaignier n'est pas seulement cultivé comme arbre 
fruitier, 1l l’est aussi comme arbre forestier. Dans les terrains 
trop pauvres pour permettre d'espérer une bonne récolte de fruits, 
on doit créer des taillis, et d'excellents conseils nous sont donnés 
par l’auteur sur la façon dont il convient d'établir et d'entretenir 
ces taillis et d'y pratiquer les coupes. 


La troisième partie traite de l'exploitation du châtaignier et de 
l'utilisation de ses produits. 

De très intéressants renseignements nous sont d'abord donnés 
sur la récolte des châtaignes et sur les diverses façons de les con- 
server fraiches. La dessication est ensuite spécialement étudiée 
avec force détails ; M. Lavialle décrit les divers procédés employés 
dans nos campagnes, et qui presque tous sont primitifs et très 
imparfaits ; il préconise très vivement l'emploi de l'étuve Donati, 
qui permet d'opérer beaucoup plus vite, donne des produits meil- 


(1) V. Revue scientifique du Limousin, n°* 183, du 15 mars 1908, p. 200, 
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leurs et réduit les frais de chauffage de 50 à 75 °/,. Cette étuve 
est décrite avec à l'appui un schéma explicatif très clair. 

Une étude statistique de la production générale des châtaignes 
en Europe et dans les différentes régions de France intéressera 
les économistes, tandis que, un peu plus loin, les physiologistes 
liront avec intérêt un chapitre où sont étudiées la composition 
chimique et la valeur nutritive de la châtaigne. 

Dans un exposé des diverses manières d’apprêter les châtaignes 
et les marrons, les ménagères trouveront d'’utiles recettes. Et 
dans le paragraphe suivant les éleveurs apprendront à connaître 
tout le parti qu’on peut tirer des châtaignes vertes et sèches dans 
l'alimentation du bétail et de la volaille. 

Les utilisations du bois de châtaignier sont non moins nom- 
breuses que celles du fruit : pour le chauffage, les charpentes,la 
menuiserie, la tonnellerie, le feuillard et la carassonne, le chäà- 
taignier donne son bois. L'industrie des matières tannantes et 
colorantes l'exploite également. Après nous avoir décrit tous les 
détails de ce dernier mode d'utilisation, M. Lavialle, dans un cha- 
pitre intitulé : « Méfaits des usines à taunin », uous montre tous 
les dangers que fait courir au pays où elle s’installe cette indus- 
trie encore mal réglementée. Le paysan, en effet, pour réaliser un 
gain immédiat, n’hésite pas dans les moments de gêne à abattre 
ses châtaigniers pour les envoyer à l'usine; et il ne se contente 
pas de couper les arbres malades ou trop vieux, ceux dont la 
récolte va en diminuant ou qui proviennent des massifs trop touf- 
fus. Pour que le bénéfice soit plus considérable, il sacrifie sans 
hésitation l'avenir au présent et détruit ses meilleurs bois. De ses 
propres mains il prépare ainsi sa ruine, car dans les régions telles 
que la Corse, la Corrèze, la Haute-Vienne, le Gard, la Dordogne, 
la Creuse, le Lot, le Cantal, où le châtaignier détermine en 
grande partie la situation économique, le déboisement a pour 
conséquence fatale la ruine et la désolation du pays. Tous les 
esprits prévoyants, les économistes, les régionaiistes, se préoccu- 
pent de cette situation dangereuse qui est créée en certaines 
régions par le déboisement; pendant l’année qui vient de s’écou- 
ler, le Groupe d'études limousines a consacré de nombreuses 
séances à l'étude de cette importante question, et M. Lavialle a le 
mérite d’avoir pris une part très active à la discussion tant par 
son ouvrage que par plusieurs lettres qu'il écrivit sur ce sujet 
spécial à M. de Nussac, le sympathique secrétaire du Groupe. 

En outre de ses fruits et de son bois, le châtaignier donne 
encore ses feuilles et ses ramilles qui, vertes ou séchées à l'om- 
bre, sont une bonne nourriture pour le bétail quand le fourrage 
est rare. Les feuilles mortes, enfin, Sont employées pour les litières 
et se transforment par la suite en excellent fumier, 
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Au point de vue esthétique, le châtaignier est un bel arbre qui 
dans les paysages produit le meilleur effet ; aussi est-il fréquem- 
ment ulilisé pour l'ornementation des parcs. M. Henri Nivet, de 
Limoges, horticulteur et architecte paysagiste distingué, dont la 
compétence en cette matière est parfaite, a prêté son concours à 
M. Lavialle et a écrit pour son livre un fort bon article sur cette 
question particulière. 

Une étude très documentée et très détaillée sur « les revenus 
des châtaigneraies » fait l’objet du chapitre suivant. Avec des 
exemples et des chiffres à l’appui, l’auteur étudie successivement 
le rendement des châtaigneraies autrefois et aujourd'hui; son 
exposé a toute la vigueur et la précision d’une démonstration 
mathématique. 

Une description très complète de la flore des châtaigneraies 
termine cette partie de l'ouvrage. Les botanistes et les herboristes 
trouveront là une quantité considérable de renseignements qui 
faciliteront leurs recherches. 


(4 suivre) D' Charles THÉVENIN. 


Informations scientifiques limousines. — Nouvelles 
BIBLIOGRAPHIE 


Bibio marci Linné. — On sous a apporté dernièrement des 
larves provenant du jardin d'un horticulteur de Limoges. Leur 
présence a été constatée en nombre considérable à la fin de 
l'hiver ; elles vivent dans le sol et dévorent les jeunes plantes. 

Nous avons aussitôt recommandé comme moyen de destruction 
l'emploi d'une solution étendue de sulfate de fer et de sulfate de 
cuivre avec un peu d'alun. 

Puis nous nous sommes procuré quelques-unes de ces larves 
que nous avons remises à notre excellent confrère, M. Louis 
de Nussac, avec prière de les soumettre à l’examen du labora- 
toire d'entomologie du Muséum. 

La détermination ne s'est point fait attendre, ce qui nous a 
permis de faire connaître à l'horticulteur en question qu'il avait 
pour hôtes des larves du Bibio marci Linné, diptère se transfor- 
mant, en avril ou en mai, en une longue mouche noire. 

M. Bouvier a donné son approbation à notre procédé de des- 
truction. . 

Mais comment se fait-il que cet insecte ait ainsi envahi un 
très grand jardin ? Voici ce qu’il serait utile de rechercher. 

S'agit-il d'un fait accidentel ou la larve du Bibio a-t-elle, cette 


INFORMATIONS SCIENTIFIQUES LIMOUSINES 233 


année, fait invasion sur d'autres points de la région ? Seconde 
question à laquelle nous demandons une réponse. 

Il paraît que les faisans sont très triands de ces larves. 

Voici la description du Bibion : 

Iusecte noir, à poils noirs, ayant euviron un centimètre de lon- 
gueur.-— Mâles à tête presque entièrement occupée par les yeux 
qui sont velus, à ailes hyalines. — Femelles à yeux glabres et 
peu saillants, à ailes noirâtres. — Palpes à 5 articles dont le pre- 
mier très petit. — Antennes à 9 articles, insérées sous les yeux. — 
Bord externe des ailes et stigma ässombris. 


* 
ME 


D'un de nos confrères de la Corrèze : 

« Je n'aurais jamais cru que chez l’insecte existât la passion 
d'amour — et la jalousie en même temps — entre mâles pour une 
femelle. 

» J’ai été une fois témoin d'un combat très remarquable pour 
moi entre deux mâles, parfaitement reconnaissables, pour une 
femelle présente au duel et qui avait l'air de s’y intéresser. 

» J'étais dans un taillis de chênes, dans Le Causse du Bas- 
Limousin, cherchant des yeux le seul pied de ce petit genet 
(Genista segetalis), moilié arbuste, moitié plante à feuiilage avec 
sa taille de 15 à 20 centimètres, que j'ai rencontré, là seulement, 
dans notre pays, quand dans le Poitou il est très commun. 

» J'entendis dans les feuilles, auprès de mon pied, remuer 
quelque chose; croyant à un lézard ou à un serpent, j'y portai 
les yeux : je vis deux lucanes-cerfs-volants se battaüt et la femelle 
qui jugeait des coups. L'un était assez gros; l’autre était petit, 
mais il était très courageux. Le gros le prit par le milieu du 
corps, lui enfonçant les dents du milieu de ses corues daus le dos 
et le ventre, puis, le soulevant très violemment, le heurta contre 
terre trois ou quatre fois; 1l âcha, et ce fut alors au tour du petit 
de le prendre par le corselet, mais il ne put pas le soulever. La 
dame regardait et ue faisait aucun mouvement, ne voulant pas 
sans doute les déranger. Ils se battirent ainsi un bon moment. 
Enfin le petit prit la fuite. 

» Alors je mis un terme à cette querelle en les tuant tous les 
trois, sachant le mal qu'ils font aux arbres qu'ils attaquent même 
daus la racine. 

» Je me souviens d'avoir vu arracher un châtaiguier en hiver 
et, à environ 50 centimètres sous terre, mes domestiques trou vè- 
rent trois ou quatre cerfs-volants parfaitement venus qui atten- 
daient le printemps pour sortir et voler le soir. 

» Dans mon jeune âge, j'en ai ramassé un sur les bords de la 
Corrèze; il devait avoir environ {1 centimètres de long. C'est le 
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plus gros cerf-volant que j'ai vu et je crois que cette taille est 
extraordinaire pour cet insecte. » 


* 
x + 


Lés Erysiphées du groseillier épineux. — Un botaniste de Pologne 
nous a signalé l'existence, dans son pays, d'un champignon qui 
couvre d’une moisissure blanche le groseillier épineux, fait sécher 
les feuilles et finit par le détruire. Il nous manifestait le désir de 
savoir s’il en était ainsi en France. 

Nous avons eu aussitôt recours aux lumières de notre confrère, 
M. Paul Hariot, assistant au Muséum. 

M. Hariot nous a très obligeamment documenté, ce qui nous 
permet de répondre à notre correspondant. 

Ainsi que ous le pensions, le champignon dont on nous par- 
lait appartient à la tribu des Erysiphées (famille des Perisporinées, 
ordre des Ascomycèles). 


Mais il en existe deux espèces : 


Le Sphæroteca mors-uvæ Sch., qui est d'origine américaine. Sa 
présence a élé constatée en Angleterre et en Scandinavie ; il n'a 
pas encore été remarqué en France. Ce champignon se développe 
surtout sur les fruits, plus rarement sur les feuilles et sur les 
rameaux. Il détruit les cultures de groseilliers. 

Le Microsphæria grossulariæ Wallr., qui ne cause qu’exception- 
nellement des dégâts sérieux. Il se développe sur les deux faces 
des feuilles. 

Comme remède préventif, on conseille les pulvérisations au 
sulfure de potassium (3 à 5 grammes pour un litre d’eau). Le trai- 
tement se commence en mai, dès que les feuilles apparaissent 
hors des bourgeons. On le répète de temps à autre jusqu'à la fin 
de juin. 

Les parties attaquées doivent être enlevées et brûlées. 

Si quelques-uns de nos confrères rencontraient des groseilliers 
malades, nous leur serions reconnaissant de nous adresser quel- 
ques feuilles, fruits ou rameaux présentant des traces d'Erysiphée. 


Ille Congrès international de botanique. — Conformément à la 
décision du Congrès de Vienne (1905), un Congrès international 
de botanique se tiendra à Bruxelles du 14 au 22 mai 1910. 

Ce Congrès comprendra les sections suivantes : Nomenclature 
des cryptogames cellulaires, Nomenclature paléobotanique, Nomen- 
clature phytogéographique, Bibliographie et documèntation bolani- 
ques, Enseignement de la botanique, Botanique appliquée. 

La cotisation est de 15 francs. 
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Les rapports, soumis au Congrès, devront parvenir au secréta- 
riat général avant le 4% janvier 1910. 

Le bureau du Comité d'orgauisation de ce Congrès a pour pré- 
sidents M. le baron de Moreau et M. Th. Durand, et pour secré- 
taire général Le D' Wildeman (Jardin botanique de Bruxelles). 


* 
HR 


Flore de poche de la France, par H. Léveillé. — Un vol. in-16 
cartonné toile anglaise, 642 pages, prix : 5 francs. — Charles 
Amat, éditeur, 11, rue de Mézières, Paris (V[®). 

Nous avons déjà signalé cet ouvrage au mois de février 1906 (n° 158 
de la Revue, p. 213). Son succès a été très grand. Ses principalee quali- 
tés consistent dans son format portatif, son prix modique et ses clefs 
analytiques. C’est un livre précieux pour les excursions. 

Toute personne qui aura souscrit ou fait souscrire quatre exemplaires 
de cet ouvrage recevra à titre de prime la Flore de Loir-et-Cher de 
Franchet. 

Les botanistes désireux de se procurer la Flore de poche de la France 
feront bien de se hâter. 


* 
* * 


Considérations générales sur le tube digestif des scorpions (Buthus 
europæus Linné), par le D' Bordas: 

Dans cette note, notre savant confrère et collaborateur démontre que 
les prétendendus tubes de Malpighi du scorpion ne sont que de simples 
canaux extracteurs du foie. 

Nous avons du reste déjà signalé la publication de cette note (v. Rev. 
scientifique, n° 183, p. 202), mais, ne l’ayant pas sous les yeux, nous 
n'avions pu en préciser la portée. 

re 

Notes complémentaires sur « Rabelais et les Limosins », par A. Pré- 
cigou. 

Au mois de novembre 1906 (voir Revue scientifique, n° 167, 
p. 367), nous avons parlé de la brochure publiée par notre 
confrère. 

Dans quelques nouvelles pages très documentées, M. Précigou 
complète son travail par de nombreux renseignements biographi- 
ques et bibliographiques. Il démontre notamment que Rabelais 
est venu à Limoges et indique la date de ce voyage (probablement 
avant 4528). Il y serait même venu plusieurs fois. 


* 
* x 


Dans sa séance du 10 avril 1908, le Comité parisien pour le 
Congrès de Guéret (émanation du Groupe d'études limousines) a exa- 
miné diverses questions se rapportant au reboisement et à l’amé- 
nagement pastoral. Elle à notamment fait porter la discussion sur 
les statuts de l'Œuvre forestière de la Société d'études scientifiques 
du Limousin. 
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MM. Emile Cardot, de Clermont, Victor Annet, de Marcillac, 
le colonel de Mallet, etc., ont pris part à cette discussion. 
Le Comité a témoigné le plus vif iutérêt à l'initiative prise par 


la Société d’études scientifiques du Limousin. 


* 
x * 


Le 13 janvier 1908, notre confrère et collaborateur, M. René 
Martin, a fait une communication à la 4° section (entomologie) 
de la Société naturelle d'acclimatation de France. 

Voici en quels termes M. Maurice Royer résume cette commu- 
nication : 

« M. René Martin, du Blanc (Iuüre), nous entretient ensuite 
des Odonates, dont il possède l’une des plus riches collections. 
Les Odonates se divisent en sept grandes familles ; on en connaît 
2.500 espèces décrites. M. Martin en possède, à lui seul, 1.800 espè- 
ces. Il y a en Europe 104 espèces d'Odouates; nous en possédons 
64 en France. Les principales collections sont celles du baron de 
Sélys-Longchamps, au Musée de Bruxelles; celle du Bristish 
Muséum, celle du Musée de Gênes et du Musée de Madrid ; il 
faut enfin citer de très intéressantes collections en Amérique. » 


* 
1. - 


La Société Vers le Limousin, fondée sous la présidence de 
M. d’Arsonval, membre de l'Institut, dans le but de faire connaf- 
ire le Limousin, va publier daus le courant du mois de juin un 
livret-guide qui portera ce titre : À travers le Limousin, la Marche 
limousine et les gorges de la Dordogne {de Bort à Beaulieu et à Padi- 
rac-Rocamadour). 

Ce livret-guide, illustré de nombreuses gravures, sera répandu 
gratuitement en France et à l'étranger. 

La Société, afin de l'aider à supporter les frais énormes que 
nécessileront le tirage et l'expédition de ce livret-guide, appelé à 
rendre les plus grands services au commerce local, sollicite les 
subventions des associations et des personnes intéressées de la 
région. 

Adresser ces subventions à M. Plantadis, secrétaire général, à 
Paris, 81, rue Boursault. 


Convocation 


La réunion de mai de la Société botanique et d’études scientifiques 
du Limousin, est fixée au lundi 25, à 8 heures et demie du soir, 
au Muséum, place de l’ancienne Préfecture. 

MM. les Membres de la Société sont invités à y assister, prin- 
cipalement ceux qui auraient le désir de participer à des excursions 


dans les environs de Limoges en juin et en juillet. 


PERRET EE OR EP 
Le Directeur-Gérant, CH. TE GENDRE. 


Limoges, imp. Ducourtienx ct Gout, 7, rue des Arènes. 
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BOTANIQUE 


GENRE UNCINULA 


(SUITE) () 


Etude du mycélium. — Le mycélium épiphyse de l'Uncinula 
spiralis ne diffère pas sensiblement de celui des autres Erysi- 
phées. Il est formé de tubes très sinueux, cloisonnés, ramifiés et 
anastomosés, se colorant facilement au bleu coton quand ils sont 
jeunes ; à un état plus avancé de développement, ils deviennent 
bruns ei ne prennent pas le bleu. 
Ces rameaux mycéliens portent des 
suçoirs lobés qui pénètrent dans les 
cellules épidermiques de la feuille 
ou des jeunes tiges et pétioles. Les 
suçoirs du mrycélium intéressent 
seulement les cellules épidermiques; 

Fig. 3. — Mycélium (600 d.) ils sont de formes diverses : tantôt 

piriformes, tantôt lobés; il en est 
même qui sont aigus. Ils sont formés d'un tissu spongieux et 
reliés au mycélium par de courts filets qui traversent la cuticule 


(1) Voir Revue Scientifique du Limousin, n°° 184 et 185. 
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et la membrane des cellules épidermiques. Les dimensions du 
suçoir proprement dit varient de 8 à 10 p (pl. }). 
D'après M. Delacroix, les sucçoirs secréteraient 
une substance nocive qui occasiounerait le bru- 
nissement et la mort des cellules épidermi- 
ques. 

Dans mes préparations pour l'étude du my- 
célium, j'ai souvent rencontré, fixées au mycé- 
lium lui-même, des Pycnides de Cicinnobolus 
Cesatii. 


Fig. 4. — Pycnides de 
Cianobolus Cesatü Etude de la forme reproductrice conidienne. — 


sur Uncinula spiralis. 

Pendant toute la période d'active végétation de 
la vigne, le champignon se multiplie par conidies. Les conidio- 
phores dressés partent des filaments mycéliens ; ils sont cloisonnés 
et chaque article correspond à ure conidie en voie de formation. 
Les conidies se détachent une à une du conidiophore au fur et à 
mesure de leur maturité. (PI. II, fig. 4, 2, 3.) 

Les conidiophores adultes atteignent souvent 100 et même 10% 
de longueur; ils sont le plus ordinairement coudés à la base. 

Les conidies ont un contenu granuleux dans lequel on distin- 
gue facilement quelques globules de matière grasse. Elles ont une 
forme à peu près cubique, un peu rétrécie à chaque bout et plus 
renflée au milieu. Elles mesurent de 28 à 30 p de longueur sur 
15 à 16 k de largeur (fig. 4). Elles germent à une température de 
25 à 30° e2 émettant, en un point quelconque de leur surface, un 
tube de germination (fig. 5) qui ne tarde pas à se cloisonner et à 
implanter des suçoirs dans le tissu hospitalier. C'est le point de 
départ d’un nouveau foyer d'infection. Une température assez 
élevée et un milieu humide, conditions qu'on trouve particulière- 
ment remplies dans les serres, favorisent la végétation et rendent 
très active la multiplication de l’oïdium par sa forme conidienne. 


Etude de la forme reproductrice ascosporée. — A l'automne, dans 
les régions où les filaments du parasite sont plus serrés, on voit 
apparaître les périthèces. A l'œil nu, on les aperçoit sous forme de 
petils points noirs généralement peu groupés. À un état très 
jeune, ils sont jaune clair et ne portent pas encore d’appendices. 
À un stade de développemert plus avancé, il se creuse autour 
du périthèce de petites gouttères, au niveau desquelles commen- 
cent à apparaître les appendices (fig. 6). Pau à peu, la coloration 
change et les périthèces peuvent devenir complèlement noirs, en 
passant par toutes les nuances de l’ocre et du brun. Arrivés à 
complète maturité, ils mesurent de 96 à 120 x; leur surface réti- 
culée porte des appendices longs, cloisonnés, non sinueux et 
eurouiés à leur extrémité (fig. 7, 8 et 9). C'est de cette dernière 
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particularité que le genre tire son nom (Uncinula — Crosse). La 
longueur de ces appendices varie de 04 à Omm5, 


Périthèces (diamètre moyen p) Asques. longueur y largeur pp Ascospores. long” pe larg” pe 


90 53 35 15 10 
102 54 39 17 12 
112 60 38 18 14 
117 63 30 21 15 

69 48 


On trouve dans le périthèce quatre à huit asques piriformes, 
quelquefois ovoïdes-piriformes, mesurant 53 à 63 # de longueur 
sur 30 à 40 y de largeur. Il en est même qui mesurent jusqu'à 
69 u/48 p (fig. 10). 


Uncinula americana. — Sucoirs. — Réduction 92/157 


43 :tœo@ ) 


PI. I. Différentes formes qu'affectent les suçoirs dans leur pénétration des 
cellules épidermiques des feuilles (fig, 1 à 12). 
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Chaque périthèce contient généralement six ascospores ellip- 
tiques ou ovoïdes dont les dimensions varient en longueur de 15 
à 21H et en largeur de 10 à 15 p (fig. 11). D'après Guégueu, le 
pouvoir germinatif des ascospores persisie pendant deux années. 


Apparition de l'oidium en Portugal. — Absence des périthèces (de 
MM. Verissimo d'Almeida et Joao da Motta Prego, 1894). — 
L'oïdium de la vigne apparut en Portugal en 1852 et sa dissémi- 
nation fut assez lente. On le désigne sous le nom de « Mangra » 
ou mal des vignes. Ce fut dans l'île de Madère que la crise se fit 
le plus cruellement sentir par la destruction des vignobles qui 
produisent le vin de Madère. Grâce au soufrage, l'importance des 
dégâts a aujourd’hui beaucoup diminué, mais il y a eu cependant 
des années où le mal s'est aggravé, probablement à cause de con- 
ditions météorologiques plus favorables au Géveloppement du 
champignon, ou parce que les viticulteurs, trop confiants dans 
les bons effets dun soufrage, avaient négligé son application. C'est 
ce qui est arrivé en 1894 : l'oïdium a résisié aux premiers sou- 
frages, mais a cependant cédé à des traitements répétés. Cette 
aggravation de la maladie, en 1894, coïncide précisément avec 
une invasion plus intense d'Erysiphe graminis. 

En Portugal, on n’a pas trouvé les périthèces de l’Uncinula 
spiralis, ce qui n’a rien d'étonnant, étant donné le manque d'ob- 
servateurs et probablement aussi l'absence de conditions climaté- 
riques indispensables à l'organisation de la forme ascophore ; en 
effet, les fortes chaleurs ne manquent pas pendant les mois de 
juillet et d'août, mais, ce qui est réellement très rare, c'est l'abais- 
sement rapide de la lempéralure. 

Si le climat portugais ne permet pas l’organisation de la forme 
périthéciale de l’Uncinula spiralis, l'explication de la transmission 
du mal des vignes d’une année à l'autre reste incertaine. Ce qui 
est malheureusement vrai, c’est que cette transmission s'effectue 
et que la maladie acquiert parfois une gravité préjudiciable aux 
récoltes. 


Les recherches de M. Gy de Istvanffi nous donnent l'explica- 
tion de la transmission, d’une année à l’autre, de l'oïdium de la 
vigne en l'absence de périthèces. 

Hivernage de l'oidium de la vigne (communication de M. Gy de 
Istvanffi à l'Académie des sciences, février 1904, Prillieux). 

D'après M. Viala, le mycélium de l'oïdium de la vigne se relire 
dans les bourgeons ou hiverne dans les angles des ramifications 
ou sur les feuilles. 

M. Gy de Istvanfli a fait, en Hongrie, les observations sui- 
vanles : 
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Uncinula americana 


Réduction 92/157 


22 


-3-(13004) 


. #7 N\ KR 
Duboys dd. _40 -(450 4) 


PI. IL. Fig. 1, 2 et 3. Mycelium et conidiophores d'Uncinula americana. 
m — mycelium; cph = conidiophores; ci — cloisons; c — conidie. 

Fig. 4. Conidie grossie, 1,300 d. 
. Conidies en voie de germination. 
. Périthèce jeune ne portant que des rudiments d'appendices, ap” 
. Périthèce adulte. Ap — appendices. 
. Insertion des appendices sur le périthèce, montrant le léger renfle- 
ment qui existe à leur base. 

Fig. 9. Extrémités des appendices enroulées en crosse. 

Fig. 10. Dehiscence du périthèce. À — asques; a — ascospores; P — péri- 
thèce; ap — appendices; Gg — globules graisseux. 

Fig. 11. Deux asques (A) contenant chacun six ascospores (a) et de nom- 
breux globules graisseux (G£g). 
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1° Dans quelques bourgeons des pousses tardives, le 11 octobre 
1903, il a constaté la présence du mycélium de l'oïdium et même 
de ses fructifications conidiennes. Les séries de coupes, faites au 
microtome, font voir le mycélium sous les écailles extérieures non 
encore subérifiées, ainsi que les points d'attaque du mycélium 
intéressant la base de l’écaille. 

L'oïdium pénétre donc dans les bourgeons lardifs et fructifères. 

Dans les bourgeons recueillis le 23 décembre, le 25 janvier, le 
9 février sur les sarments à l'air libre, beaucoup d’écailles présen- 
teut les dégâts caractéristiques, mais le mycélium n'est pas 
visible. Probablement, les suçoirs sont seuls vivants. 

Isivanffi n'altache pas une importance spéciale à l'hivernage 
sur les bourgeons. 


20 Sur Iles sarments de vignes attaquées par l’oïdium en au- 
tomne, il a récolté le mycélium pendant l'hiver; les sarments 
observés depuis l'automne jusqu'à ce jour portaient une grande 
quantité de mycélium,; par endroits, notamment sur des parties 
paraissant indemnes à l'œil nu, ou remarquait que les filaments 
flétris et ratatinés portaient de nombreux sucçoirs extrèmement 
développés et que les parties voisines des suçoirs contenaient, 
ainsi que les suçoirs eux-mêmes, du protoplasma dense et réfrin- 
gent. 

Ayant ainsi constaté dans nos contrées la présence du mycé- 
lium à forts suçoirs et à plasina condensé sur les sarments pern- 
dant toute la durée de l'hiver, nous pouvons le regarder comme 
un mycélium à vie latente capable de perpétuer la maladie; 


3° Sur les grappillons recueillis sur des sarments le 25 janvier 
et le 9 février, on trouve le mycélium de l'oïdium très répandu. 
Les grappillons récoltés le 25 janvier et conservés à sec dans des 
bocaux ont présenté du mycélium déjà en pleine frucufication. 


M. Istvanffi conclut de ces faits qu’un traitement hivernal s'im- 
pose. On doit, dit-il : 

1° Enlever immédiatement après la vendange les grappillons 
et les sarments attaqués et appliquer sans tarder aux ceps un 
traitement à forte dose (par exemple, 5 à 8 °/, de bisulfure de po- 
tassium) ; 

2° Faire un badigeonnage un peu avant l'éclosion des bour- 
geons pour détruire le mycélium hivernal; 


Les vigues sur treilles et les vignes en culture forcée nécessi- 
tent un traitement encore plus soigué. 


(4 suivre) Ch. Dusoys. 
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DE LA 


Société d'études scientifiques du Limousin 


Société anonyme au capital de 10.000 francs 


STATUTS 


TITRE I“. — Formation et objet de la Société 


Article 1°". — Conformément à la décision prise par la Société 
botanique et d'études scientifiques du Limousin dans sa séance du 
23 février 1908, dans l'intérêt général et à titre d'exemple, en vue 
du reboisement du pays, il est formé entre les souscripteurs des 
aclions ci-après désignées une société anonyme régie par les pré- 
sents statuts et par les lois en vigueur relatives tant aux sociétés 
anonymes qu'aux associations de reboisement et gazonnement des 
montagnes et à la mutualité agricole. 

Art. 2. — La dénomination de la Société est : «l'OEuvre forestière 
de la Société d'études scientifiques du Limousin ». 

Art. 3. — La Société a pour objet principal l'achat de terrains en 
Limousin, leur reboisement et, le cas échéant, leur gazonnement. 

Art. 4. — Le siège de la Société est fixé à Limoges. 

Art. 5. — La durée de la Société est de trente-deux ans, à comp- 
ter du jour de sa constitution définitive. 


TITRE II. — Fonds social. — Actions 


Art. 6. — Le fonds social est fixé à 10.000 francs et divisé en 
400 actions de % francs chacune, entièrement libérées. 

Art. 7. — Les actions sont nominalives; elles sont représentées 
par un certificat détaché d'un registre à souche, numéroté, revêtu 
de la signature de deux administrateurs et frappé du timbre de la 
Société. Elles sont indivisibles et la Société ne reconnaît qu'un pro- 
priétaire par action. 

Art. 8. — La cession des actions a lieu par une déclaralion de 
transfert inscrite sur les registres de la Société et signée du cédant 
et de son cessionnaire ou de leurs mandants. 

Art. 9. — Chaque action donne lieu, sans distinction, à une part 
égale dans les bénéfices et dans la propriété du fonds social. 
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Art. 10. — Sur la proposition du Conseil d'administration, le 
capital social pourra être augmenté une ou plusieurs fois, par un 
vote de l'Assemblée générale. L'Assemblée pourra aussi autoriser 
la fusion ou l'alliance avec d’autres sociétés similaires. 


TITRE III. — Conseil d'administration 


Art. 11. — La Société est administrée par un Conseil composé de 
cinq membres élus par l'Assemblée générale des actionnaires et 
renouvelables par moitié tous les quatre ans. 

Chaque administrateur devra être propriétaire de quatre actions 
qui seront inaliénables pendant la durée de ses fonctions, frappées 
d'un timbre indiquant l'inaliénabililé et déposées dans la caisse 
sociale. 

Le premier renouvellement sera fixé par le lirage au sort. Le 
roulement, une fois établi, le renouvellement aura lieu par ancien- 
nelé. Les membres sortants sont toujours rééligibles. 

En cas de vacances dans le sein du Conseil par décès, démis- 
sions ou autres causes, il sera pourvu, à la prochaine Assemblée 
générale, au remplacement des membres manquants, et, en atten- 
dant, le Conseil d'administration pourra s’adjoindre les membres 
nécessaires pour se compléter. 

Les fonctions d'administrateur sont absolument gratuites. Seront 
seuls remboursés les frais de chemin de fer ou de voiture néces- 
sités par le voyage des administrateurs aux plantations. 

Art. 19. — Le Conseil d'administration choisit un président dans 
son sein; il se réunit aussi souvent que l'intérêt de la Société 
l'exige. 

- Le présence de trois membres, au moins, est nécessaire pour la 
validité des délibérations. 

Les délibérations sont prises à la majorité des membres présents. 
En cas de partage, la voix du président est prépondérante. 

Art. 43. — Le Conseil d'administration est investi des pouvoirs 
les plus étendus pour la gestion et l'administration de la Société. 

Il fait ou aulorise tous les actes rentrant dans l’objet de la 
Société; il peut notamment acheter tous terrains propres au reboi- 
sement, vendre les produits des plantations, nommer les gardes, 
elc. 

Les pouvoirs ci-dessus ne sont qu'indicalifs et non limitatifs des 
pouvoirs du Conseil. Tous les actes et quittances à décharge 
concernant la Société devront être signés par deux administra- 
teurs. 


TITRE IV. — Assemblée générale 


Art. 14. — L'Assemblée générale se compose de tous les action- 
nairces. 
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Il est tenu une Assemblée générale ordinaire, chaque année, 
dans le courant du premier trimestre. 

Elle est convoquée par avis du Conseil d'administration, inséré 
dans un ou plusieurs journaux de Limoges. 

L'Assemblée est régulièrement constituée lorque le quart des 
actions est représenté. 

Nul ne peut se faire représenter aux Assemblées générales que 
par un mandataire membre de la Société. 

Les délibérations sont prises à la majorité des voix. Chaque 
actionnaire à autant de voix que d’actions jusqu’à concurrence de 
cinq ; au-dessus de cinq actions, chaque actionnaire a une voix par 
fraction de cinq actions, mais sans qu'il puisse jamais avoir plus de 
dix voix, quel que soit le nombre d'actions qu'il possède. — Tout 
mandalaire n'a de voix que conformément à ce qui vient d'être dit, 
sans qu'il puisse avoir plus de dix voix, queique soit le nombre de 
ses aclions ou de celles de ses mandants. 

Les Assemblées générales sont présidées par le président du 
Conseil d'aministration, à son défaut par l'administrateur que dési- 
gne le Conseil. 

L'Assemblée désigne les deux assesseurs et le secrétaire de la 
séance. Elle nomme aussi un ou plusieurs commissaires chargés de 
faire un rapport sur la situation de la père et sur les comptes 
présentés par les administraleurs. 

En dehors de l'Assemblée générale convoquée par le Conseil 
d’administralion, il peut être tenu une Assemblée générale extra- 
ordinaire sur la demande de sociélaires représentant au moins 
cinquante aclions. 

Toute demande de modification aux staluts devra êlre signée 
par dix sociétaires et communiquée aux actionnaires un mois à 
l'avance. 

Elle fera l’objet d'une Assemblée générale extraordinaire qui 
ne sera régulièrement constituée qu'après la justification de la 
représentation de la moitié des actions. 


TITRE V. — Emploi du capital. — Fonds de roulement 
Bénéfices et liquidation 


Art. 5. — Le capital social sera employé partie à l'achat du ter- 
rain, aux frais du reboisement, des clôtures et aux dépenses d'or- 
ganisalion de la Société, et partie à la constitution d’un fonds de 
roulement. 

Le fonds de roulement s’augmentera des dons ou subventions 
qui pourraient être faits à la Société et de tous autres produits. 

Art. 16. — Dans le cas où le fonds de roulement constilué 
comme il vient d’être dit atteindrait une somme supérieure aux 
besoins courants de la Société, le Conseil d'administration pourrait 
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disposer, dans l'intérêt de la Société, d’une partie de ce fonds, à la 
condition de laisser intact un dixième du capital de 10.000 franes, 
formant le fonds de réserve légal. 

Art. 17. — La première coupe pourra avoir lieu à partir de 
20 ans et comprendra la moitié environ des arbres. 

Le montant net de la vente sera divisé entre toutes les actions et 
payé aussitôt après la réalisation de l'opération. 

Art. 48. — La deuxième et définitive révolution aura lieu à 
trente ans, par l'abattage du surplus du peuplement. 

Le fonds social se composera à ce moment : 4° de la valeur du 
terrain ; 2° du produit de la dernière coupe; 3° du montart des 
fonds de roulement et de réserve. 

L'avoir total de la Société sera réparti par portions égales entre 
chaque action. 

Au moment de la dissolution, le Conseil d'administration a les 
pouvoir les plus étendus pour réaliser l'actif. L'Assemblée générale 
devra approuver les comptes de liquidation et donner décharge au 
Conseil d'administration. 


TITRE VI. —- Election de domicile. — Dispositions transitoires 


Art. 419. — Dans le cas de contestation, tout réclamant sera tenu 
d'élire domicile dans le ressort du siège social et toutes notifications 
et assignations seront valablement faites au domicile par lui élu, 
sans avoir égard à la distance du domicile réel. 

A défaut d'élection de domicile, cette élection de domicile sera 
de plein droit au parquet Gu Tribunal de 1'*° instance du siège social. 

Le domicile, élu formellement ou implicitement comme il vient 
d'être dit, entraînera attribution de juridiction aux tribunaux com- 
pétents du siège social. 

Art. 20. — La présente Société ne sera définitivement constituée 
qu'après : 

I. Que toutes les actions auront été souscrites et entièrement 
libérées, ce qui sera constaté par une déclaration faite dans un 
acle notarié, auquel seront annexés un exemplaire des présents 
slatuts el la liste des souscripteurs contenant l'élat des verse- 
ments. 


IT. Qu'une Assemblée générale aura : 


1° Reconnu la sincérité de la déclaration des souscripteurs des 
versements; 


92 Nommé les administrateurs; 
3° Nommé un ou plusieurs commissaires chargés JÉ la vérifica- 
tions des comptes du premier exercice ; 
° Et constaté l'acceptation des administrateurs et commissaires 
présents à la réunion. 
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Par exception, cette Assemblée qui serait tenue dans les condi- 
tions fixées par loi du 24 juillet 1867, pourrait être convoquée au 
moyen d'une insertion faite dans un journal d'annonces légales du 
siège social, deux jours d'avance, et d'a vis adressés au domicile des 
actionnaires. 

Publications 


Pour faire publier les actes et délibérations constitutifs de la 
Société. tous pouvoirs sont donnés au porteur d'expéditions, d’ex- 
traits ou d’originaux. 


Fait et adopté à Limoges, le 4 avril 1908. 
Pour les fondateurs : 


Ch. LE GENDRE, 


Président de la Société botanique 
et d'études scientifiques du Limousin. 


Octave Dp'ABZac, 


Président de la Commission forestière. 


Société Botanique 


et d’études scientifiques du Limousin 
Séance du 24 avril 1908 


PRÉSIDENCE DE M. LE GENDRE 


La séance est ouverte à huit heures et demie du soir. 

Sont présents : MM. d'Abzac, D'° Bouchart, Cataly, Chabrier, 
Darthout, Grenier, Ledot, Ch. Le Gendre, Malamas et de Rochas 
d’Aiglun. 


Admissions : à litre de membre d'honneur, sur la présentalion 
de M. Le Gendre, M. Forot, conservateur du Musée de Tulle, publi- 
ciste, ingénieur, qui a bien voulu faire don au président de la col- 
lection de ses œuvres. — A titre de membres tilulaires : sur la pré- 
sentation de M. Bleynie, M. Pondansan, pharmacien à Aubusson; 
sur la présentation de M. Le Gendre, M. Devaud, greffier de la 
justice de paix à Aixe. 


Nécrologie. — « La mort impitoyable, dit M. Le Genûre, a encore 
fait des vides dans nos rangs. Elle nous a enlevé deux membres 
qui figuraient parmi les meilleurs : MM. Ruau et Pagnon. 

» M. Ruau était âgé ; il souffrait depuis longtemps d'une maladie 
de cœur qui lui rendait la marche pénible et ne lui permettait pas 
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d'assister aussi souvent qu'il l'eût désiré à nos réunions. Il s'occu- 
pait principalement de zoologie et naluralisait avec beaucoup de 
goût les sujets qu'on confiait à ses soins. Tout dernièrement encore 
nous l’avions prié de préparer un héron que notre sympathique 
confrère, M. Bouteilloux, avait bien voulu nous offrir. Quelques 
jours avant sa mort, M. Ruau nous apportait cet oiseau et, bien 
qu'il se plaignit toujours de son élat de santé, nous étions loin de 
supposer que sa visite Ctait la dernière que nous recevrions. Lui- 
même, du reste, ne perdait pas tout espoir d'amélioration, car il 
nous avait longuement entretenu d'animaux qu’il comptait recevoir 
d'ici peu, de quelques oiseaux qu'ii nous réservait, de l'extension 
qu’il voulait donner à son industrie de naturaliste préparateur. 
M. Ruau, homme franc et loyal, appartenait à cette phalange, 
aujourd'hui bien réduite, d'ouvriers porcelainiers qui savent (rou- 
ver du temps à consacrer à l'étude de la Nature. 


» M. Pagnon, encore dans l’âge où l’on est en droit de songer 
aux longues espérances, aimait notre Société et venait souvent à 
nos réunions. Ge fut en décembre 1907 que nous le vimes pour la 
dernière fois. A cette époque, sa face émaciée, sa voix voilée n'in- 
diquaient que trop que le mal — contre lequel il réagissait avec 
une indomptable énergie — faisait des progrès. Etudiant en phar- 
macie, Pagnon ne pouvait ignorer que ses jours élaient menacés; 
cependant il espérait encore, à force de soins et de prudence, 
triompher de l’implacable tuberculose. Puis, il trouvait dans sa foi 
le courage qui lui était nécessaire. L'heure fatale n’en est pas moins 
arrivée et nous perdons en Pagnon un charmant camarade. 


» Nous vous proposons, Messieurs, d'adresser aux familles de 
nos confrères l’expression de notre sympathie et de leur assurer 
que le cruel malheur qui vient de les frapper ne nous a pas laissés 
indifférents. » 

Adopté. 


* 
* * 


M. d'Abzac, président de notre Commission forestière, donne 
lecture des statuts de l'Œuvre forestière de la Société d'études scien- 
tifiques du Limousin, élaborés et adoptés par la Commission dans 
sa séance du 4 avril. Nous indiquons ci-après quelques modifica- 
tions suggérées par celte lecture. 

Art. 3. — But principal remplace but exclusif, qui a paru (rop 
Dbmitatif. 

Art. 14. — On précise que l'assemblée générale annuelle sera 
convoquée par un avis du Conseil d'administration. La fin du même 
article est modifié ainsi qu'il suit : en dehors de l'assemblée géné- 
rale, il peut être tenu une assemblée générale extraordinaire sur 
la demande de sociétaires représentant au moins cinquante actions. 
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Art. 16. — Quelle que fût l'importance du fonds de roulement, le 
Conseil d'administration ne pouvait distribuer de dividende. Or, rien 
ne dit que nous ne ferons pas des recettes accessoires qu'il serail sans 
intérêt de capitaliser. C'est pourquoi il a été entendu qu'une plus 
grande liberté serait accordée au Conseil. 

Art. 17. — Le texte adopté par la Commission fixait la première 
coupe à vingt ans. Il a semblé préférable, ne pouvant préjuger du 
résultat de nos plantations, de dire que cette première coupe pourra 
avoir lieu à partir de vingt ans. 

L'assemblée vole à l'unanimité le texte qui vient de lui être sou- 
mis, avec les modifications introduites, et décide que les statuts de 
l'Œuvre forestière de la Société d'études scientifiques du Limousin 
seront publiés dans la Revue scientifique du Limousin. 

Avant toute discussion, M. d'Abzac avait communiqué une lettre 
de M. de Nussac, résumant les observations présentées, au sujet de 
ces statuts, par les membres du Comité parisien pour le Congrès de 
Guéret. La principale objection portait sur le chiffre du capital; on 
aurait voulu nous voir organiser une Société de plus grande impor- 
tance. À cela nous répondons que nous ne songeons pas à nous 
lancer dans une opération financière présentant des aléas qui 
pourraient ultérieurement créer des difficultés aux fondateurs de 
l'œuvre. Notre désir est simplement de faire un champ d'expé- 
riences et d’en suivre les résultats avec une grande précision, afin 
de préparer la création ultérieure d'une Société à gros capitaux. 


* 
* * 


En raison de l'heure avancée, la suite de l’ordre du jour est ren- 
voyée à la prochaine réunion. 


La séance est levée à dix heures el demie du soir. 


ŒUVRES SOCIALES 


Office central des œuvres limousines de préservation 
sociale 


C'est décidément les 27 et 28 juin que l'Alliance d'hygiène sociale 
tiendra à Limoges son assemblée générale. 

M. Herriot, maire de Lyon, fera une conférence sur les Ecoles de 
plein air. Nul n’est plus compétent que lui pour en parler; c'est 
sous son impulsion qu'a été créée l’école du Vernay. Il nous dira 
les résultats obtenus et les améliorations tentées. Sa conférence 
sera certainement écoutée avec un grand intérêt par toules les 
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personnes qui comprennent l'utilité des œuvres sociales et appré- 
cient l'élan donné à ces œuvres par M. Charles Lallemand. 

L'assemblée générale de Limoges sera présidée par M. Léon 
Bourgeois. 

La présence dans notre laborieuse cité des principaux membres 
de l'Alliance d'hygiène sociale sera pour nos œuvres sociales l'occa- 
sion d'acquérir un développement et une stabilité qui ne laisseront 
plus place à aucune crainte au sujet de leur avenir. 


P.-S. — À la dernière heure nous apprenons que l’état de santé de 
M. Léon Bourgeois oblige l'Alliance d'hygiène sociale à remettre le 
congrès de Limoges au mois d'octobre. 

En revanche, nous aurons, le 12 juillet, des conférences de MM. Ma- 
billeau, Keller, Cheyssou, Rissler, Raoul Bompard, Courmont et Grey, 
où les diverses œuvres sociales seront passées en revue. 


Informations scientifiques limousines. — Nouvelles 
BIBLIOGRAPHIE 


Bibio marci Linné. — Nous n’aurions rien de nouveau à dire sur 
ce dipière si notre excellent confrère, M. de Nussac, n'avait bien 
voulu nous transmettre une note parue dans le Siècle du 1ù mai 
1908. 

IL paraît que le Bibion s’est abattu en véritables nuées — vers 
le 43 mai — dans toute la périphérie sud-ouest de la capitale, dans 
les quatorzième et quinzième arrondissements et dans toute la 
banlieue, envahissant les boutiques, les appartements et les man- 
sardes, au grand désespoir des habitants de ces quartiers. 

Le rédacteur de la note ajoute que cet inconvénient sera de 
courte durée. Il a raison en ce sens que l'insecte parfait a la vie 
courte; mais avant de disparaître il laissera des œufs; de là la 
légitime crainte d’une seconde invasion delarves l’année prochaine. 
Aussi recommandons-nous de faire l’essai du procédé de destruc- 
tion que nous avons indiqué dans le n° 485 de la Revue. 


* 
* + 


Nos compatriotes ont publié les travaux suivants d'histoire 
naturelle 

Dr Léonard Bordas. 4° Le cæcum rectal de quelques hémiptères, 
p. 27-30; 2 Produit de sécrélion de la glande odorante des blattes, 
p. 31-33; 3° Les glandes cutanées de quelques Vespides, p. 59-64. 
Bulletin de la Société zoologique de France, XXXIIT, 1908; 
4 Recherches sur les glandes défensives ou glandes odorantes des 
blattes, Annales des sciences naturelles, zoologie, VII, 1908, p. 1-24. 
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Edmond Perrier. Le muséum d'histoire naturelle, Revue scien- 
tifique, n° 9, p. 511-182, 9 mai 1908. 

À. Vandermarcq. La siluation des étangs el des cours d’eau en 
Limousin, Bulletin de la Société centrale d'aquiculture et de pêche, 
mai 1908. 

Charles Alluaud, Note sur les coléoptères trouvés dans les 
momies d'Egypte (extrait du Bulletin de la Société entomologique 
d'Egypte. — Tirage à part, Le Caire, imp. Rodili, 1908,8 p. in-8). 

On sait que dès la mort, des insectes nécrophages accourent sur 
les cadaves pour aider à leur décomposition. Après des mouches 
ou diptères, viennent des chenilles de lépidoptères ou papillon, 
enfin des coléoptères des genres Dermestes Linné et Nécrobie La- 
treille. L’embaumement n'empêche pas cette invasion. 

Ce sont des coléoptères que l'on a retrouvés dans la momie de 
Ramsès IT, un pharaon qui est mort en 1258, avant notre ère. 
Nous avons donc des spécimens ayant vécu il y a plus de trente 
siècles. 

Or, il se fait que les espèces n’ont pas changé depuis! C’est ce 
que détermine M. Alluaud, qui en distingue cinq dont deux sont 
cependant inédites, et les autres considérées à tort comme spéciales 
à cet habitat particulier, se ramènent à des types déjà connus et 
fort répandus. 

Ajoutons que ce curieux travail d'identification rappelle en quel- 
que sorte la part qu'a prise son auteur, notre compatriote, à la 
fondation de la Société entomologique d'Egypte. Il y a quatre ans, 
passant au Caire, il fit des excursions scientifiques avec des natu- 
ralistes de la société locale, lesquels, mis en goût, se sont ensuite 
groupés en compagnie savante. Et M. Alluaud est resté en commu- 
nicalion avec eux, encourageant leurs efforts par cet article donné 
à leur Bulletin. 


* 
L2 * 


M. Charles Alluaud, dont il est question dans l’article bibliogra- 
phique ci-dessus, repart le 10 juin pour une nouvelle mission dont 
le ministère le charge dans l'Afrique orientale. Correspondant du 
Muséum d'histoire naturelle, il a pris congé de ses collègues de cet 
établissement, dans leur dernière assemblée de naturalistes, en 
leur expliquant son programme d'exploralion dans les massifs 
montagneux avoisinant les grande lacs africains. 


- 
+ * 


Au Congrès des Sociétés savantes qui, la semaine de Pâques, a 
eu lieu à Paris en Sorbonne, deux communications nous intéressent 
spécialement : 1° l’une de M. Lavialle, sur la Forét limousine, 
autrefois ét aujourd'hui, — l'élude de son livre sur le châtaignier 
que nous publions peut donner une idée de la compétence de 
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l'auteur; — l'autre de M. Ernest Malinvaud, sur les Crucifères 
rares et litigieux de la flore du Lot. Notre ami el compatriote, con- 
tinuant ses études sur celle flore d’un pays limitrophe du Bas- 
Limousin, énumère des plantes de la famille des crucifères, avec 
des commentaires sur les plus remarquables parmi les espèces 
nouvelles. 


* 
ETC 


Notre illustre compatriole, Gay-Lussac, était étroitement lié 
avec Alexandre de Humbolt, dans des conditions particulièrement 
honorables pour le caractère personnel de celui-ci qui aimait à 
rappeler la « grande et bienveillante influence » de son ami sur 
son instruction et sur la direclion de ses travaux. Gay-Lussac l'avait 
accompagné dans sa palrie en passant par l'Ilalie (1805). Et les 
lettres de Humboldt à Gay-Lussac seraient du plus haut intérêt 
pour la mémoire des deux correspondants et l’histoire des sciences; 
malheureusement elles sont jusqu’à présent considérées comme 
perdues. | 

En attendant, M. le professeur Hamy, du Muséum, vient de 
publier la Correspondance d'Alexandre de Humboldt avec François 
Arago (1809-1853), avec préface et notes (Guilmoto, Paris), qui 
intéresse beaucoup notre illustre compatriote, dont il est constam- 
ment question. Gay-Lussac, en effet, était un ami d’Arago, et ce trio 
de savants élail en relations étroites; aussi nos compatrioles (rou- 
veront-ils un intérêt tout particulier dans l'ouvrage qui vient de 
paraître. 


* 
x * 


Il vient de mourir à Cannes, à l’âge de soixante-dix-sept ans, le 
petit-fils adoptif et filleul de Latreille, M. Pierre-André Valade- 
Gabel, qui a donné à la ville de Brive les œuvres complètes du 
célèbre entomologiste et sa collection personnelle. 

Le savant a eu un autre filleul en la personne de Latreille Dor- 
gelas, le fils de son sauveur, à Bordeaux. 


Convocation 


La « Société de botanique et d'études scientifiques du Limousin » 
se réunira Je lundi, 29 juin, à huit heures et demie du soir, au 
Muséum, place de l’Ancienne Préfecture. 

Ordre du jour. — Compte rendu des excursions faites en mai et 
juin. — Le Congrès des Sociélés scientifiques de 1909. — Commu- 
nicalions diverses. ; 


a D EI D I A 2 


Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE, 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes. 
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plantes adventices, subspontanées, critiques, etc., dont la présence 
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(suite et fin) (D' Ch. Thévenin). — Œuvres sociales : OEuvre antitu- 
berculeuse limousine de préservation sociale. Dispensaire de la dite 
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ORNITHOLOGIE 


La question du Coq « limoge » 


Chers confrères en saint Hubert, prenez avec 
moi la défense des coqs de bruyère français. Le 
grand tétras (7. urogallus). V'auerhahn des Alle- 
mands, autrefois la gloire des forêts de nos mon- 
tagnes, va bientôt passer chez nous au rang des 
animaux de la préhistoire ! 


(Le Petit Journal, 10 mai 1907.) 


M. Camille Leymarie explique comme il suit l'expression « Coq 
limoge » que l’on rencontre dans les vieux textes français du moyen 
âge : 

« L'art limousin était si vivement, si richement coloré que le 
nom même de Limoges avait servi à former un adjectif qualifiant 
les objets ou les choses, etc., les plus éclatantes; c’est ainsi que le 
faisan s'appelait couramment du nom de Coq Limoge, son plumage 
rappelant sans doute à l'imagination des hommes du moyen âge le 
magnifique revêtement des chasses de l'opus Lemovicum (1). » 

M. Ant. Thomas, dans le compte rendu spécial (2) qu'il a bien 
voulu consacrer à notre ouvrage sur l’Ornithologie de la Haute- 
Vienne (3) a émis l'hypothèse suivante : 


(1) L'ancienne vie limousine, extrait de l'Almanach limousin de 1904, 
p. 126-127. 

(2) Romania, n° 138, t. XXXV, avril 1906. Cité par le Bibliophile limousin; 
n° 4, octobre 1906, p. 145-146. 

(3) Limoges, Ducourtieux et Gout, 1904, in-$8° illustré. 


La Revue scientifique, 15 juillet 1908. 187 
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« J'ai de la peine à croire, dit-il, que le Coq limoge des anciens 
textes français (que M. Précigou assimile au petit coq de bruyère, 
p. 51) doive son nom au fait qu'il était particulièrement fréquent 
en Limousin; supposant que le coq limoge était le faisan, j'ai émis 
l'idée qu'il devait son nom à une comparaison de son plumage 
avec les émaux de Limoges (Journal des Débats, 3 mai 1905). La 
question est à reprendre. » 


* 
x * 


Nous pensons qu'on peut établir facilement : 

4° Que le nom de Coq limoge désignait le Tétras lyre (Petit coq 
de bruyère) et le T. urogalle {Grand coq de bruyère ou des bois) (1); 

20 Que ces oiseaux, que l'on rencontre sur nos sommets dès les 
temps préhistoriques (époque magdalénienne) (2) devaient être très 
communs au moyen âge dans les forêts situées aux environs de Li- 
moges ; 

3° Que le faisan ordinaire, qui est originaire de l'Asie, ne se 
trouvait point, à cette époque, dans ces forêts, et que, par consé- 
quent, l’on ne pouvait guère comparer son plumage avec les émaux 
de Limoges. 


l 


M. de Bomare, « qui d’ailleurs extrait et copie si fidèlement (3) », 
va nous apprendre quels sont les oiseaux qui portaient le nom de 
de coq de Limoges : 

« Coq des Bois ou des Bruyères ou de Limoges. Quelques natura- 
listes ne mettent point de différence entre ces deux oiseaux et les 
regardent comme le même. Ils regardent cependant celui des bois 
comme un peu plus grand : on l'appelle Uro-gallus tetrao major, 
et celui des bruyères Tetrao seu uro-gallus minor. M. Haller dit 
cependant que ces deux oiseaux diffèrent essentiellement l'un de 
l'autre. L'auerhahn ou le grand coq des bruyères ne se trouve pas 
dans les Alpes; c'est lui qui appelle les poules de son espèce par 
un cri singulier que les Allemands appellent falzen : la Nature fait 
obéir ces poules à la voix de leur sultan et les réunit au pied de 
son arbre. Le birckhahn se trouve sur les Alpes, il y porte le nom 
de faisan ; il est noir comme l'auerhahn, avec les yeux entourés 
d'une peau de couleur d'écarlate; sa taille est fort inférieure à celle 
de l'auerhahn.. (4) ». 

On vient de voir que le birckhahn (Tetrao tetrix) s'appelait fai- 


V. A. PréciGou, Ornithologie de la Haute-Vienne, p. 51. 
G. ne MormiLrer, Le Préhistorique, 1" édit., p. 462-463. 
Burrox, Œuvres complètes, édit. Flourens, t, V, p. 366, note d. 


Fr 


V. Varmonn DE Bomarez, Dicl. d'histoire naturelle, 3° édit., &. II. Lyon, 
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san dans quelques régions, et peut-être aussi en Limousin, ainsi 
que le dit M. C. Leymarie. Au reste, dans cette acception, ce terme 
s'applique à tous ces volatiles, qui appartiennent, en effet, à la 
même famille. 


IT 


Les Tétras, qui habitent les contrées boisées, étaient d'ailleurs, 
au dire de divers auteurs, dont le témoignage ne peut être mis en 
doute, très commun dans les forêts du Massif central. 

« Nous ne sommes plus, hélas! au temps de Pierre Belon (vers 
1540), alors que les grands Tétras (Coqs des bois ou Faisans 
bruyans) étaient si communs en-Auvergne et en Savoie, par exem- 
ple, « qu'on ne pouvait passer les monts en aucune saison de l'hiver 
sans voir des Tétras aux boutiques des charcutiers ou dans les hôtels 
dans les montagnes (1) ». 

« Dresser (citant Delarbre) dit que cet oiseau existait encore au 
XIX° siècle dans la Noriche et la Catelade, près d'Olliergues (Puy- 
de-Dôme, arrond. d’Ambert), dans la forêt de Menet (Cantal, arrond. 
de Mauriac) et dans celles de Mont-Dore (Puy-de-Dôme, arrond. de 
Clermont) (2). 

» À la fin du siècle dernier, Delarbre mentionnait le Coq de 
bruyère (Tetrao urogallus L.) et le Tétras à queue fourchue (Tetrao 
tetrix L.) comme existant en Auvergne, près d'Olliergues, et aux 
monts Dores (3). » 

Voici les départements où l’on trouve encore une seule espèce 
de Tétras ou le T. urogalle et le T. lyre vivant ensemble côte à 
côte. « Ces deux espèces se marient souvent ensemble et donnent 
naissance à des métis (4) ». 


Tétras urogalle (Tetrao urogallus L.) 


Meurthe-et-Moselle. — Territoire de Belfort. — Pyrénées-Orien- 
tales. — Haute-Garonne. — Hautes-Pyrénées. — Basses-P yrénées. 


Tétras lyre. Birckhahn (Tetrao tetrix L.) 


Haute-Savoie. — Isère. — Drôme. — Hautes-Alpes. — Basses- 
Alpes. — Alpes-Maritimes. 


T. urogalle et T. lyre 


Vosges. — Haute-Marne. — Haute-Saône. — Doubs. — Savoie. 
— Ariège (5). 


(1) M. J. ne CLayBrooke, Distribution géographique des Tétraonidés. Ornis, 
t. XII (1902-1903), n° 2, p. 189-190. 

(2) M. J. ne CLaAYBROOKE, 0p. cit., p. 195. 

(3) Ernest Ourvier, Faune de l'Allier, I. Moulins, libr. H. Durand, 1898, p. 92. 

(4) L. D Hamoxvizze, Atlas de poehe des oiseaux de France, série IL, p. 40. 

(5) M. J. ne CLAYBROOKE, 0p. cit., p. 190 et ss, 
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Cette liste indique bien que les deux Tétras dont il s’agit ont 
complètement disparu du centre de la France. 


* 
HUE 


« Au témoignage de A. Toumieux et de tous ceux qui ont étudié 
le plateau de Millevaches, on trouve dans les tourbières de ce pla- 
teau des arbres entiers et bien conservés, ce qui prouve que dans 
des temps relativement peu éloignés, le pays était couvert par une 
immense forêt (1). » 

L'aspect général du canton de Sornac (2), tel qu'il est aujour- 
d'hui, diffère essentiellement de celui qu'il présentait autrefois. 
Sur ces montagnes aux flancs, aux plateaux couverts à perte de 
vue de bruyères, de genêts, croissaient d'épaisses forêts. 

La tradition assure leur existence : elle précise même leur 
direction sur un parcours d'environ cinquante kilomètres sur les 
départements de la Corrèze et de la Creuse. 

Un vieux proverbe dit en effet : 

« Des bois de Giroux à La Feuillade jusque aux foréts de Mille- 
vaches va un écureuil sans mettre pied à terre. » 


afo's s'ele sus pote gisjeha)s ne vies )p 1e) siela sis et se ...... CCR ECC CC ROC EL On 


Il existerait dans la chapelle du Collège de Felletin (Creuse) 
une inscription commémorative de sa construction; entre autres 
choses, elle relaterait que le bois employé à la charpente aurait été 
tiré des forêts du mont Odouze (3). 

« En septembre 1575, Louis de Pompadour, sous prétexte qu’un 
parti protestant s’élait réfugié dans les forêts des Monédières, fit 
mettre le feu à ces forêts qui furent entièrement consumées (4). » 

On peut dire qu'au moyen âge les bois des monts corréziens 
reliaient les forêts du Puy-de-Dôme, où abondaient les Tétras, à 
celles de Grija, de Pave ou de Pauvain, de Muret, où saint Psalmet, 
saint Léonard, saint Etienne jetèrent les fondements de villes et de 
monastères importants dépendant du diocèse de Limoges. 

C'est donc dans ces solitudes boisées, aux retrailes impénétra- 
bles, c'est-à-dire dans les forêts d'Ambazac (701"), de Saint- 
Léonard (416), d'Eymoutiers (777), de Millevaches (800%), du 
mont Odouze (954"), du Puy-de-Dôme, que devait vivre le coq 
limoge. 


(1) Paul DucourrTieux, Les anciennes forêts du Limousin. Limoges, Du- 
courtieux et Gout, 1908, p. 15. 

(2) Arr. d'Ussel (Corrèze). 

(3) Xaxier Capuas, Notes sur le Limousin, in La France Centrale du 12 fé- 
vrier 1881. 

Le Mont Odouze s'élève au-dessus du plateau de Millevaches (954%). 

(4) Paul DucourTiEUXx, 0p. cit, p. 14. 

On donne le nom de Monédières aux montagnes qui séparent le bassin de 
la Vézère de celui de la Corrèze. 
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Or, le faisan commun(Phasianus cholchicus L.) au nom exogène et 
au plumage éclatant, qui n’a jamais élé naluralisé dans les chasses 
situées aux alentours de Limoges, « était, dit-on, confiné dans la 
Colchide avant l'expédition des Argonautes; ce sont ces Grecs qui, 
en remontant le Phase pour arriver à Colchos, virent ces beaux 
oiseaux répandus sur les bords du fleuve, et qui, en les rappor- 
tant dans leur patrie, lui firent un présent plus riche que celui de 
la Toison d'or (1). » 

Ainsi cet oiseau, qui est d'origine étrangère, ne se rencontrait 
point dans les forêts du Limousin, tandis que le cog des bois ou des 
bruyères (2), ou de Limoges, aux couleurs ternes, devait s’y trouver 
en abondance ; d'où le nom vulgaire de coq limoge donné au Tétras 
urogalle et au T. lyre, qui sont indigènes à l'Auvergne et au Limou- 
sin et se vendaient certainement autrefois sur les marchés de 
Limoges dont le climat, appelé climat auvergnat ou climat limou- 
sin, est le même que celui du Puy-de-Dôme. 

En terminant, nous émetions des vœux pour le reboisement des 
monts du Massif Central, qui faciliterait le repeuplement de ces 
gallinacés, lequel offrirait un grand attrait pour la chasse et créerait 
une source nouvelle de richesse. 

A. PRÉGIGOU. 


BOTANIQUE 


GENRE UNCINULA 


(SUITE ET FIN) 6) 


Traitement de l'oidium de la vigne. — Lors de l'apparition en 
France de la terrible maladie, beaucoup de viticulteurs et savants 
ne voulurent pas admettre qu'elle fût bien produite par l'Oidium 
Tuckeri. On disait que la vigne était épuisée par suite de mau- 
vaise culture et que le cryptogame se développait de préférence 


(1) Burrow, op. cit., t. V, p. 409. 

Strabon croyait à la réalité de l'expédition des Argonautes. 

A. BerTranD, La Gaule avant les Gaulois, 2° éd., p. 259, considère les 
récits de cette expédition comme demi-fabuleux et demi-réels. 

(2) Les deux espèces de Tetrao de Pline. 

(3) Voir Revue Scientifique du Limousin, n°° 184, 185 et 186. 
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sur les sujets dépérissants. Malgré qu’on parût ne pas s'occuper 
de la cause du mal, on s’ingéniait cependant à y trouver des 
remèdes. 


Voici un résumé des remèdes empiriques essayés successive- 
ment : 

Dès le début de la maladie, on avait déjà proposé l'eau bouil- 
lante comme moyen de traitement; on avait même essayé de 
recouvrir avec de la glaise les sarments attaqués. 

Vers 1852, Camille Cambon a tenté, dans l'Hérault, une série 
d'expériences qu'il est bon de rapporter. Ces expériences sont au 
nombre de vingt-six. 

Il coupe deux souches au ras du sol et deux autres au-dessous 
du sol ; la maladie attaque les rejets. 

Des ceps taillés courts à un bourgeon et d’autres taillés longs 
contractent la maladie de la même facon. 

Dans les Bouches-du-Rhône, M. Falcon déclare que la taille 
tardive a semblé produire de bons résultats; au contraire, en 
Italie, on recommande la taille précoce. 

Plusieurs vignes ont été déchaussées, les racines mises à nu : 
insuccès complet. 

De même, la maladie n'a pas mieux épargné les vignes trailées 
par : 

4° Fumure au crottin de mouton pur ou délayé dans l’eau; 

2° Colombine pure ou délayée ; 

3° Fumier de basse-cour ; 

4° Cendres de fours à chaux ; 

5° Arrosages avec du plâtre délayé dans l’eau; 

6° Arrosages avec des dissolutions de potasse ; 

T° Arrosages avec du lait de chaux récemment éteinte ; 

8 Arrosages avec du lait de chaux éteinte depuis longtemps; 

9° Saupoudrages avec de la chaux ; 

10° Saupoudrages avec du plâtre; 

11° Saupoudrages avec des cendres de bois. 

De nouveaux essais pratiquées avec des lotions de décoctions 
de sureau, de thym, de sauge, de feuilles de laurier, de romarin, 
de tabac, de staphisaigre, des lavages avec du vinaigre et de l'huile 
de cade mélangée et battue avec de l’eau à différentes doses, n’ont 
pas mieux réussi. 

Enfin M. Cambon a enlevé toutes les branches de plusieurs 
vignes, il en a écorcé d’autres, il a enlevé les feuilles, retranché 
l'extrémité supérieure des sarments : moyens inefficaces; la 
maladie a envahi ces vignes comme celles laisséés sans traite- 
ment. 

Alors, il recourut à l'emploi du soufre sous forme de fumiga- 
tions, de lotions et d’aspersion : résultat nul. 
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En dernier lieu, il pratiqua l'incision, les scarifications à la 
souche, les scarifications au-dessus et au-dessous des bourgeons : 
aucun des procédés n’a amené le moindre résultat satisfaisant. 


Victor Rendu, dans son rapport de 1852, au ministre de l'Agri- 
culture, désigne trois remèdes que je me contente de ciler sans 
entrer dans plus de détails ; ce sont : la chaux (lait de chaux), le 
soufre (fleur de soufre et hydrosulfate de calcium), et l'incision. 

En 1852, Duchartre, professeur de botanique à l'Institut agro- 
nomique de Versailles, secondé par le jardinier du potager du 
palais, Hardy, entreprit l'étude de la maladie et des nombreux 
remèdes empiriques que l'on préconisait; il constata que la 
fleur de soufre est un agent très actif pour tuer l’oïdium et guérir 
ses atteintes sur les vignes. 

L'invention du soufflet à soufrer par M. Gonthier, contribua à 
répandre autour de Paris l'emploi du soufrage. M. Bergmann, 
jardinier de M. de Rotschild, obtenait la préservation complète 
des serres à raisin en répandant la fleur de soufre sur les tuyaux 
de chauffage de ses serres. 


Ce sont les excellentes études de M. H. Marès (1856-1857) sur 
cette question, qui ont fait connaître avec précision les effets du 
soufre sur l'oïdium, desquels on a déduit ensuite les règles du 
soufrage. 


La destruction du parasite a lieu rapidement quand le temps 
est chaud. D'après les observations de M. Marès, quand la tem- 
pérature varie dans la journée de 32 à 35°, la désorganisation du 
mycélium de l’oïdium au contact avec les grains de soufre, est 
déjà appréciable au bout de vingt-quatre heures, et elle est com- 
plète en quatre ou cinq jours. A la température maximum de 4%, 
la destruction est complète en deux jours, mais quand la chaleur 
est très forte et le temps très sec, on risque d’échauder les vignes. 


D'après M. Mach les bons effets du soufrage sont dus surtout 
au dégagement d'auhydride sulfureux qui se produit quand, par 
un temps chaud, on répand de la fleur de soufre à la surface des 
organes foliacés de la vigne. Tout récemment, on a même pré- 
tendu que le soufre agissait par l'acide sulfurique qui se formait 
par dégagement d’anhydride sulfureux au contact de l'air 
humide. 


On fait deux ou trois soufrages par an : le premier quand les 
pousses ont environ dix centimètres de longueur; le deuxième au 
moment de la floraison, c'est le plus important; le troisième, à la 
véraison, s’il y a lieu. 

Lorsque les pluies ont entrainé le soufre avant qu'il ait pu 
produire son action, il est indispensable de recommencer l'opéra- 
tion. 
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On emploie du soufre trituré ou du soufre sublimé. Le premier 
est composé de particules anguleuses, tandis que le soufre sublimé 
se présente sous l'aspect de fins globules sphériques. 

L'action d’un soufre dépend surtout de son état de finesse; 
c'est pourquoi, si on n'avait à tenir compte du prix de revient, on 
obtiendrait une action destructive bien supérieure en employant 
le soufre précipité dont les particules sont à un état de ténuité 
extrême. 

Dans le Midi ou emploie le soufre d’Apt qui est un mélange de 
soufre et de plätre (20 pour cent de soufre) finement triturés ; 
mais, vu la faible quantité de soufre qui entre dans la composition 
de ce mélange, il est nécessaire de l'employer à hautes doses. 


Traitement de l'oidium par divers produits chimiques. — On peut 
dire que le soufre est presque le seul produit employé à la des- 
truction de l’oïdium. C'est d'ailleurs lui qui, jusqu'aiors, a donné 
les meilleurs résultats. | 

Cependant on emploie aussi quelquefois le polysulfure de 
potassium à raison de 150 grammes pour trois litres d’eau. 

On utilise également le carbure de calcium qui, au contact de 
l'humidité, dégage de l’acétylène; mais ce n’est pas l’acétylène 
qui agit, ce sont les impuretés, et particulièrement le sulfure de 
calcium que renferme toujours le carbure de calcium du com- 
merce. | 

En Belgique, le carbonate de soude à la dose de 2 °/, réussit 
généralement assez bien. 


L'oidium et l'eau chaude. — Dans une communication à la 
Société nationale d'agriculture de France (février 1904). M. Ed. 
André indique un remède empirique contre l'oïdium, remède 
que lui a signalé M. J. Chantrier et qui consiste simplement dans 
la projection d’eau chauffée à une certaine température sur les 
feuilles et rameaux de la vigne. 

On sait qu'en années humides, l'action du soufre est faible, 
car ce dernier est entraîné par les pluies. 

La biologie de l’oïdium nous montre que ce cryptogame végète 
déjà de 12 à 15°, bien à 20°, très bien à 25, 30, 35°. À 385, il 
cesse de se développer et enfis, il meurt à 45°. Donc, pour tuer le 
champignon, il suffirait d’arroser les parties de la vigne atteintes 
par l'oïdium avec de l’eau à une température dépassant 45° (48 à 
500 par exemple). 

Avant de pratiquer ce remède d'une grande simplicité, il serait 
nécessaire de déterminer jusqu’à quelle température l'eau chaude 
peut être nuisible à la vigne. à 

Ch. Dusoys. 
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Quelques plantes adventices, subspontanées, 
critiques, etc., dont la présence a été signalée 
en Limousin 


(SUITE) (1) 


Anthemis nobilis Linné (Camomille romaine). — Variété naine 
et couchée ayant au plus un décimètre de hauteur, quelquefois 
cinq à six centimètres seulement (pelouse d’un chemin à La 
Brousse, commune de Droux). 


Achillea Millefolium Linné (Achillée Millefeuille, vulg. Saigne- 


nez). — (Cette plante, très commune, prend quelquefois une 
forme naine sur les pelouses, dans nos montagnes ; nous en pos- 


sédons des exemplaires, ayant environ dix centimètres, récoltés 
sur une pelouse sèche près de l’église Sainte-Anne-Saint-Priest 
(Haute-Vienne). 


Achillea Ptarmica Linné (Achillée Ptarmique). — Espèce moins 
commune chez nous qu'ailleurs. Voici son aire géographique 
dans notre région : 

HauTE- VIENNE : AC, bords de la Vienne et du Taurion; Limo- 
ges, un peu au- dessous du pont Saint-Etienne, parc de Bagnac, 
bords de la Gartempe à Peyrat, bords de l’Aurence vers la Bas- 
tide, bords de la Seure au Dorat (abbé Lecler); bords de la Vienne 
à Saint-Victurnien (Le Gendre). -- CREUSE : AC (Cat. Pailloux). 
— Corrèze : Argentat à Eyssel R (Vachal); Ussel AC (frère 
Georges). — ConrocenTais : Rigoles des prés des bords de la 
Vienne à Confolens et cà et là un peu partout dans l'arrondisse- 
ment, peu commun (Crévelier). 


Gnaphalium luteo-album Linné (Gnaphale jaunâtre). — Cette 
plante est moins rare que ne le disait Lamy, dans la Haute- 
Vienne et dans la Creuse. 

Dans la Haute-Vienne, elle a été trouvée à Bussière-Poitevine 
par Lamy, à Saint-Mathieu par Soulat-Ribette, à Saint-Sornin-la- 
Marche, au Dorat et à Marval par l'abbé Lecler, dansles environs 
d'Oradour-sur-Vayres par Blanchet. Elle est certainement AG 
dans le nord du département et surtout dans la partie ouest de 
l'arrondissement de Rochechouart. 

Pailloux l’a signalée à l'étang de Chambraud, dans la Creuse, et 
de Cessac a constaté (in cat. Martin) qu'elle était CC entre Lussat 
et Gouzon. 


(1) Voir Revue scientifique, n°* 181, 182 et précédents. 
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Dans la Corrèze, on la rencontre assez communément aux 
environs de Brive et elle existe à Perpezac-le-Blanc. 
Soulat-Ribette l’a cueillie dans la commune de Pluviers et à 
Piégut (Nontronnais). 
Elle est assez commune dans le (onfolentais (Crévelier). 
(A suivre). Ch. LE GENDRE. 


LE CHATAIGNIER 


Par Jean-Baptiste Lavialle 
(SUITE ET FINU)) 


Dans la quatrième partie sont étudiées les maladies du chà- 
taignier et leurs remèdes. 

L'auteur nous expose d'abord les maladies dues aux intempé- 
ries, à une exploitation défectueuse ou aux défauts du bois. Ce 
sont : la brülure, la gélivure, la roulure, la pourriture sèche, la 
maladie de la greffe, le javard, la cadranure. 

Viennent ensuite les maladies causées par les insectes. Ces 
derniers peuvent s'attaquer aux racines, tels le Hanneton et la 
Noctuelle des moissons, dont les larves déposées dans le sol ron- 
gent les racines des jeunes arbres. Certains autres s'attaquent au 
tronc du châtaignier pendant sa végétation, tels sont le Grand 
Capricorne, dont la larve, appelée Gros ver du bois, creuse dans 
l'arbre des galeries sinueuses, larges et profondes ; le Cossus Gâle- 
Bois opère d’une facon analogue ; sa larve, sorte de grosse che- 
nille, creuse pendant trois ans vers la base du tronc des galeries 
considérables. D'autres insectes s'attaquent aux feuilles : l'Atte- 
labus curculionides, petit coléoptère de 6 à 8 millimètres de taille, 
pond ses œufs sur les jeunes feuilles qu'il détruit et compromet 
ainsi la vigueur de l'arbre; le Hanneton adulte, diverses variétés 
de chenilles et de papillons (Bombyce neustrien, Bombyce cul 
brun, Bombyce cul doré, Bombyce dissemblable, Phalène défail- 
lante, Phalène hyémale) détruisent également les feuilles du 
châtaignier, mais s’attaquent, toutefois, plus volontiers aux feuil- 
lages des autres espèces fruilières et forestières. Les bois ouvrés 
ont aussi leurs parasites; c’est ainsi que la larve de la Valgue 
hémiptère ronge la partie fichée en terre des piquets, palissades, 
tuteurs, échalas, etc.; les Anobies ou Vrillettes forent des petits 
trous daus les bois de charpente et de menuiserie. La châtaigne, 
enfin, est parfois détruite par le Charançon, petit coléoptère qui 
pénètre dans le fruit à peine formé, et par le Carpocapse, qui, lui, 


(1) V. Revue scientifique du Limousin, n°° 183 et 184. 
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s'attaque à la châtaigne müreet quiest bien connu sous le nom 
vulgaire de Vér de fruit. 

Dans un troisième goupe sont étudiées les maladies cryptoga- 
miques nettement déterminées, c'est-à-dire celles qui sont dues à 
des parasites végétaux connus. Certains cryptogames se dévelop- 
pent sur les racines et sur le tronc, produisant la maladie dite 
Pourridié et le Javard des taillis. D'autres attaquent les feuilles 
qui deviennent jaunes avant d’être détruites, d'où le nom de Jau- 
nisse donnèe à la maladie. D'autres, enfin, s’attaquent aux fruits; 
ce sont : la Moisissure jaune, qui se développe sur la châtaigne 
avant sa maturité ; la Moisissure bleue et la Moisissure noire qui 
détruisent les châtaignes vertes ou sèches laissées à l'humidité. 

Dans un quatrième et dernier groupe, M. Lavialle nous décrit 
les maladies dont la pathogénie est encore obscure et qui sont 
actuellement, de la part des naturalistes, l'objet d’études inces- 
santes. Avec beaucoup de clarté, il nous expose l'état actuel des 
connaissances sur la fameuse « Maladie de l'encre », qui fait tant 
de ravages dans les châtaigneraies. 


L'ouvrage se termine par des conclusions générales. 

Tout d’abord, l’auteur pose les grands principes qui doivent 
présider à une exploitation méthodique du châtaignier. Ces prin- 
cipes se peuvent résumer à cela : abattre seulement les châtai- 
gneraies que la vieillesse et la vétusté commencent à rendre 
presque improductives et les renouveler sur un autre terrain. 
En dehors de ce cas ne seront abattues que celles qui, situées à 
proximité d’une exploitation rurale, reposent sur des terrains 
faciles à fertiliser ou à convertir en prairies; encore faudra-t-il 
que le rendement net des nouvelles récoltes et l'intérêt des fonds 
capitalisés par la vente des bois forment ensemble un revenu 
aauuel supérieur à celui donné précédemment par la châtaigue- 
raie. 

Dans un deuxième paragraphe, l'auteur réclame l'intervention 
de l'Etat pour favoriser et protéger la culture du châtaignier. Il 
demande la création de pépinières qui fourniraient des plants aux 
communes et aux particuliers, l'attribution de primes aux culti- 
vateurs qui reconstituent leurs châtaigneraies et enfin l'applica- 
tion au châtaignier de la loi sur le défrichement des biens des 
particuliers (Code forestier, loi du 18 juin 1859, art, 219 à 226), 
qui empêcherait le déboisemeut à outrance. 

Dans un dernier paragraphe, M. Lavialle souhaite de voir se 
multiplier daus les milieux agricoles des conférences instructives 
qui montreront aux, cultivateurs le rôle bienfaisant des arbres et 
leur apprendront ainsi à les aimer et à les respecter. Et il termine 
en formant des vœux pour que soit instituée en France une fête 
des arbres, comme il en existe déjà dans la plupart des autres 
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pays. « Ce jour-là, chacun planterait un arbre, appartenant de 
préférence à l'essence la plus utile de la région : là, le chêne; 
ailleurs, le sapin; ici, le noyer ou le châtaiguier, etc. » 


* 
* * 


Tel est, résumé brièvement, le livre de M. Lavialle. Nous ne 
saurions trop en recommander la lecture à nos compatrictes 
limousins qui apprendront là à mieux connaître le châtaiguier et 
à l'aimer davantage. Faire aimer le châtaiguier est, en effet, le 
but que M. Lavialle s'était proposé en écrivant son livre; ce but, 
il l’a atteiut pleine rent, faisant ainsi œuvre de bon régionaliste, 
car, avec le châtaignier, c'est le Limousin tout entier qu'il nous 
a fait aimer davantage, Outre son caractère scientifique, le livre 
de M. Lavialle est aussi une œuvre littéraire d'une haute portée 
morale et patriolique. 


D' Charles THÉVENIN. 


NorTe DE LA RÉDACGTION. — Au moment où nous cherchons à appeler 
l’attention des membres de notre Société sur l'utilité de protéger les 
arbres et de reboiser, il nous a paru que le compte rendu du docteur 
Thévenin devait trouver place dans la Revue, car il constitue un élo- 
quent plaidoyer en faveur du châtaignier. 


ŒUVRES SOCIALES 


Œuvre antituberculeuse limousine et de préservation 
sociale 


Présidents d'honneur : +M. le professeur Grancher, de la Faculté 
de médecine de Paris, chevalier de la Légion d'honneur; M. le 
professeur Gilbert Ballet, de la Faculté de médecine de Paris; 
M. Lallemand, préfet de la Haute-Vienne, chevalier de la Légion 
d'honneur. 

Président : M. le D* Chénieux, directeur honoraire de l'Ecole de 
médecire, maire de Limoges, chevalier de la Légion d'honneur. 

Vice-présidents : M. Georges Haviland, chevalier de la Légion 
d'honneur; M. le D' Boulland, directeur honoraire du Bureau 
d'hygiène. 

Secrétaires généraux : M. le Dr Marcland, médecin des épidé- 
mies ; M. le D" Pautet. 

Trésorier : M. Grosdevaud. 

Membres du Comité : M. le D' Bourguignon, professeur suppléant 
à l'Ecole de médecine, directeur du Bureau d'hygiène; Me Char- 
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reyron, avocat; M. Goujaud, conseiller général; M. le D' Jouhaud ; 
M. le D' Justin Lemaistre, professeur à l'Ecole de médecine; M. de 
Luze, industriel ; M. Monteux (Maurice), indastriel; M. Planckaert, 
architecte. 


* 
+ + 


Dispensaire de l’Œuvre antituberculeuse 
limousine et de préservation sociale 


(18, avenue des Charentes) 


Le service des consultations graluites est, à partir du 4° juil- 
let, organisé ainsi qu'il suit : 

Consultations pour tuberculose, bronchite chronique, anémie, 
conseils hygiéniques : les lundis soir, à huit heures, D° Clappier; 

Mardis et samedis matin, à neuf heures : D’ Delor. 

Jeudi soir, à huit heures : D' P. Lemaistre (tuberculoses chirur- 
gicales); 

Mardis et vendredis soir, à huit heures : D' Marcland ; 

Consultations pour les maladies du larynx, du nez, des oreilles, 
chez les malades du dispensaire : le vendredi soir, à huit heures, 
D' Simonin; 

Consultations de nourissons : le mercredi soir, à quatre heures, 
D' Clappier ; 

Exercices de gymnastique respiratoire : le mardi soir, à huit heu- 
res, D' Boileau ; 

Consultations des maladies vénériennes, conseils hygiéniques, 
préservation : le lundi soir, à huit heures, D' Monié. 

Les consultations sont gratuites et réservées aux « seuls malades 
indigents ou nécessiteux ». Les secours en nature : viande, lait, 
loyer, médicaments, ne sont accordés qu'après enquête. 

* 
* * 


Union départementale antialcoolique de la Haute-Vienne 


Une conférence antialcoolique a eu lieu samedi 20 juin, à huit 
heures et demie du soir, salle des Conférences, au milieu d'une 
foule compacte et sympathique. 

A la tribune avaient pris place MM. le D' Bourdeau d’Antony, pré- 
sident; l'abbé Desgranges et le pasteur Comte, conférenciers ins- 
crits, M. Lallemand, préfet de la Haute-Vienne; M. le Lieutenant- 
Colonel du 20° dragons, représentant M. le Général en chef 
(M. l'Inspecteur d'académie, empêché, s'était fait excuser); M. le 
D' Bouchart, M. le pasteur Bernardou, M. Canet, secrétaire géné- 
ral de l’Union départementale antialcoolique. 

M. le Président, en lermes heureux, présente les deux orateurs 
qui ont bien voulu apporter à l'OEuvre poursuivie en Limousin 
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par l'Union départementale antialcoolique l'appui si précieux de 
leur parole éloquente et de leur ardente conviction. 

Nous ne ferons pas ici l'analyse de ces deux discours parfaits de 
forme et de fond, écoutés avec émotion par l'auditoire qui a témoi- 
gné par des applaudissements répétés et nourris combien il approu- 
vait les orateurs. 

L’alcoolisme cause de misère, cause de déchéance morale et 
physique, l'alcoolisme ennemi du progrès social, etc., etc., sont 
autant de points qui ont été traités avec talent par les conféren- 
ciers. 

Nous espérons que cette belle soirée laissera un souvenir profond 
chez tous ceux qui y ont assisté et que nombreux seront ceux qui 
voudront apporter à l'OEuvre antialcoolique limousine (16, chemin 
des Ruchoux) le concours de leur bonné volonté. 


* 
# * 


Hygiène Sociale 


Dans la journée de dimanche 12 juillet, les questions d'hygiène 
sociale ont été traitées à Limoges sous toutes leurs formes. Nous 
avons entendu les hommes les plus autorisés à parler de ces ques- 
tions : MM. Cheysson, Mabilleau, Keller, Risler, Rey. Notre préfet, 
M. Lallemand, en plusieurs improvisalions, a su — avec son émou- 
vante éloquence et son ardente conviction — nous résumer les 
maux qui rongent la société et les moyens de les guérir. 

Nous regrettons que la population entière de Limoges n'ait 
pas pu ou voulu écouter tous ces discours. Elle serait sortie du 
théâtre ou du cirque résolue à éviter ce qui peut nuire au dévelop- 
pement d'une démocralie en possession d'elle-même et, par consé- 
quent, libre de renoncer à Lout ce qui abaisse la dignité de l'homme. 

Qu'il s'agisse de l'hygiène de l'habitation, de l'utilité de ne point 
éloigner la femme de son intérieur et de lui donner l'enseignement 
ménager, de faire œuvre de prévoyance, d'obtenir que, grâce à 
l'élargissement des espaces libres, le soleil et l'air pur pénètrent 
dans tous les logements, de prodiguer les soins aux jeunes enfanis, 
afin de nous conserver une race vigoureuse, les orateurs ont, en 
toute sincérité, exposé les dangers de continuer les errements 
actuels et l'urgence d'appliquer des remèdes consacrés par l'expé- 
rience. 

Ces graves questions s’enchainent et la principale — l'améliora- 
tion de l'habitation — est en marche. Mais que d'efforts encore à 
faire, que d'active propagande à continuer si nous voulons arriver 
à ce que l'argent n'aille pas inutilement alimenter des dépenses de 
luxe ou aider à l'agrandissement de la plaie de l'alcoolisme qui à 
pour corollaire la tuberculose. 
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L'Office central n'a pu malheureusement conquérir le concours 
de tant de personnes en mesure d'accroître sa prospérité; elle n'en 
est pas moins aujourd hui dans une situation qui fait bien augurer 
de l'avenir. Notre affiliation à l'Alliance d'hygiène sociale est une 
force qui nous conduira à vaincre l'indifférence. 

Dans la matinée et dans l'après-midi des visites ont été faites au 
siège de l’enseignement ménager, au terrain sur lequel l'Etoile de 
Limoges va construire sa première maison, à l’un des jardins ouvriers 
de M. l'abbé Goguyer, au dispensaire antituberculeux, aux jardins 
ouvriers de l'Etoile. Les conférenciers, venus nous apporter la 
bonne parole, sont partis certainement convaincus qu'à Limoges, 
depuis un an — grâce à la ténacité de M. Lallemand, fort bien 
secondé par M. le D' Bouchart, — il a été fait un sérieux effort el 
que les œuvres sociales sont en excellente voie. 


Informations scientifiques limousines. — Nouvelles 
BIBLIOGRAPHIE 


. Société d'études scientifiques du Limousin. — Sont entrés dans la 
Société, sur la présentation de M. Grenier : MM. Lemasson et 
Baillot, horticulteurs à Limoges; 

Sur la présentation de M. Jorrand : M. le Dr Dupie, à Aubusson 
(Creuse) et M. l'abbé Pichot, à Monaco; 

Sur la présentation de M. Darthout : M. Perchaud, inspecteur 
primaire à Limoges, et M. Villoutreix, fabricant de draps à Limoges. 

Par contre, nous avons eu la douleur d'apprendre le décès de 
M. Anatole Guillon. L’ami que nous venons de perdre était un 
ardent botaniste, l'un des fondateurs de la Société botanique de 
France. On nous a promis des renseignements biographiques ; 
nous les altendrons avant de retracer la longue carrière de 
M. Guillon, mais dès aujourd'hui nous voulons adresser à sa 
famille l'expression de notre sympathie et nos plus sincères condo- 
léances. 


* 
* * 


Congrès de l'Arbre et de l'Eau. — Ge congrès s'est tenu dans les 
conditions indiquées au programme. Nous y avons exposé très 
brièvement, au nom de notre Sociélé, ce que nous avons fait pour 
la défense de l'arbre et dans le but d'aider au reboisement des 
landes de notre région. 
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Notre communication a reçu un très bon accueil de la section 
des forêts et on nous a donné de réconforlants encouragements. 
Nous avons été particulièrement heureux d'obtenir l’approbation 
de M. Descombes, le dévoué président de la Société pour l’aména- 
gement des montagnes, et de plusieurs inspecteurs des eaux et 
forêts qui ont msnifesté le désir d’être tenus au courant de nos 
travaux. 

De Guéret, nous nous sommes rendus à Aubusson où la plus 
aimable réception nous a été faite par M. Jorrand père et par 
MM. Louis Jorrand, D' Dupic, Frébault, Bleynie, Poudansan et 
abbé Pichot, membres de la Société. Là encore nous avons noué 
des relations qui nous font espérer qu'Aubusson sera bientôt un 
centre actif de travail et qu'un comité, constitué conformément à 
l’article 6 de nos statuts, concourra avec nous à l’étude des pro- 
blèmes dont nous poursuivons la résolution. 

Nous remercions bien sincèrement tous nos amis, anciens et 
nouveaux, et nous leur serons reconnaissants de vouloir bien faire 
l'effort nécessaire afin que la méthode de travail si souvent exposée 
dans notre Revue soit appliquée dans l'arrondissement d’Aubusson. 

Ce sera un heureux exemple qui unira ailleurs les bonnes 
volontés et nous fera enfin suivre d’un pas plus assuré la voie 
conduisant à la connaissance complète de notre région. 


* 
* * 


Distinction honorifique. — Parmi les nouveaux promus au 
grade d’officier d'académie, nous relevons le nom de Madame Hen- 
riette Bilière, directrice de l'école de la Société immobilière à 
Limoges. Jamais distinction ne fut mieux méritée, aussi adressons- 
nous à Madame Bilière nos plus vives et nos plus sincères félici- 
talions. 


Convocation 


Nous prions nos confrères de la « Société d'études scientifiques 
du Limousin » de vouloir bien assister à la séance générale de 
juillet qui est fixée au mercredi 22, à huit heures et demie du 
soir. 

Cette réunion étant la dernière avant les vacances, nous leur 
rappelons qu'il est urgent que nous prenions les décisions néces- 
saires au sujet du Congrès de 1909 et de la souscription à notre 
« OEuvre forestière ». 


Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE. 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes, 
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Anatole GUILLON 


Dans le n° 487 de la Revue scientifique du Limousin, nous avons 
annoncé à nos lecteurs le décès de notre regretté confrère et ami. 
Nous avons dit que nous lui consacrerions au plus Lôt quelques 
pages. Ces pages, les voici. 


* 
* + 


Simon-Pierre-Anatole Guillon naquit à Saintes le 8 avril 1819. 
A l'exemple de son père et de son grand-père, il entra dans l'ad- 
dministration des Contributions indirectes et, comme eux, il ter- 
mina à Angoulême, en qualité de directeur de première classe, 
une longue et brillante carrière. 

Dès l'âge de dix-neuf ans (en 1838), Guillon se sentit attiré vers 
l'étude de la Nature et ce goût ne fit que se forlifier, en sorte que 
notre confrère — c’est lui qui l’a écrit — consacra à la botanique 
toutes les heures dont ses occupations professionnelles lui permet- 
taient de disposer et — chaque fois qu'il obtenait le court congé 
annuel qu’on accorde aux fonctionnaires — c'est encore à la 
recherche des plantes qu'il réservail ce temps de repos. 


- 
* * 


L'Etat — peu ménager de la bourse de ceux qui le servent — 
leur impose de fréquents changements de résidence, et ce n’est 
qu’en acceptant d’être maintes fois déraciné qu'on réussit à attein- 
dre les hauts grades dans une administration. Guillon tira profit de 
cette obligation en ce sens qu'il y trouva l’occasion d'étudier la flore 
de pays très différents et de contractér de solides amitiés avec les 
botanistes les plus connus de son époque. 

La Revue scientifique, 15 août 1908. 1£8 
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Après avoir fait à Rochefort ses premiers pas dans la science 
aimable, il fut appelé à Paris en 1843. Là, il se lia avec Cosson et 
Germain et visita avec eux les départements de la Seine, de Seine- 
et-Oise, de Seine-et-Marne et de l'Oise. 

En 1849, il vint habiter Niort, où les hasards de la vie de fonc- 
lionnaire devait le ramener une seconde fois. Il y fit de fructueu- 
ses herborisalions, ce qui lui permit d'offrir au musée de celte 
ville une collection de 1.100 espèces. Ce don eut d’heureuses 
conséquences que nous alions préciser en citant le passage suivant 
de l'introduction de la deuxième édition (1854) de la Flore de 
l'Ouest de James Lloyd : 

Le département des Deux-Sèvres ne devait pas être compris dans la 
flore, et c'est au dernier moment que j'ai été conduit à cette addition 
par les avis de plusieurs botanistes qui pensent qu'il est temps d’utili- 
ser les connaissances acquises jusqu’à la limite des flores existantes. 
J’ai été déterminé à l’adoption de ces conseils par l'examen des maté- 
riaux importants amassés par M. A. Guillon, employé des Contribu- 
tions indirectes à Angoulème. Ce botaniste distingué a herborisé avec 
ardeur principalement aux environs de Niort, qu’il habitait; et avec le 
projet de publier un catalogue des plantes du département des Deux- 
Sèvres, il a composé un herbier de toutes les plantes qu'il a pu réunir 
dans l’espace de trois années. Cette collection que j'ai examinée en 
entier, en présence de son possesseur, m'a donné la première connais- 
sance des plantes des Deux-Sèvres. 


À Villeneuve (Lot-et-Garonne), où il resta deux ans, Guillon eut 
à sa disposition le considérable herbier de M. de Pommaret; ce 
botaniste lui donna de nombreuses espèces et lui permit ainsi de 
se familiariser avec la végétation des Pyrénées. 

Guillon ne tarda pas, du reste, à pouvoir éludier cette végétation 
sur place, l'administration l'ayant envoyé à Perpignan. Ce furent 
pour lui de bien heureuses années que celles qu'il passa dans un riche 
pays où il pouvait, tour à lour, faire d’abondantes récolles sur le 
liloral, dans les plaines du Roussillon ou sur les pentes des Cor- 
bières et des Pyrénées, ayant la bonne fortune d’avoir comme 
compagnons d’excursions des hommes s’appelant Cosson, Kralik, 
de Pommaret, l'abbé Garroute, Timbal-Lagrave, D' Penchinat et 
D' Reboud. 

Aussi, quand l'administration, répondant aux convenances de 
notre confrère, lui assigna pour dernière résidence Angoulême, 
Guillon apporta en celte ville un herbier considérable et de nom- 
breux doubles qu'il distribua avec une aimable libéralité à tous les 
bolanistes ayant besoin de compléter leurs collections. 

Nous, qui étions en relations avec notre confrère depuis 1885, 
qui n'avons cessé depuis celte époque de correspondre avec lui, 
d'aller quelquefois lui rendre visite, de réclamer ses conseils lors 
de la création de notre Société, dont il fut l'un des premiers fon- 
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dateurs, nous pouvons affirmer qu'on n'avait même pas besoin de 
solliciter ses dons, qu’il prévenait les désirs et savait faire un choix 
judicieux des plantes pouvant faciliter les études de confrères 
moins riches que lui. 

Tout en aimant la botanique pour elle-même, il savait trouver 
l'argument décisif lorsqu'il s'agissait de répondre aux profanes qui 
nous reprochent de fixer notre attention sur des plantes sans inlé- 
rêt, comme si la Nature avait pu — agissant en enfant volontaire — 
créer des individus n’entrant pas dans le cadre général qu'elle s’est 
tracé ! Mais l'homme — dans son sot orgueil, ramenant tout à sa 
taille de pygmée — juge en dernier ressort et ne consent jamais 
à avouer qu'il ne sait rien. Il est donc bon de lui démontrer quel- 
quefois que nos travaux ne sont pas sans utilité. 

Aussi ce fut avec une grande satisfaction que Guillon apprit 
notre projet de publier un herbier scolaire. Il voulut contribuer à 
l'œuvre et nous adressa trois plantes en ur nombre de parts suffi- 
sant pour être réparli entre tous les herbiers. Et, quand il eut en 
sa possession un exemplaire de cet herbier, il le montra aux 
contempteurs de nos recherches et se donna la satisfaction de leur 
faire comprendre que l’agriculture et l'horticulture retirent quel- 
ques profits de travaux paraissant aux esprits superficiels n'avoir 
qu’un intérêt spéculalif. 


* 
* * 


En dehors des fréquentes herborisations qu'il faisait aux envi- 
rons de sa résidence, élargissant le cercle chaque année, notre 
confrère et ami assistait à la plupart des sessions de la Société 
botanique de France. Il faisait en outre des voyages aussi nom. 
breux que ses laborieuses fonctions le lui permettaient. C’est ainsi 
qu'il trouva le moyen d'étudier plus ou moins complètement le 
tapis végétal de 34 départements, récoltant des plantes pour lui, 
pour ses amis, pour les exsiccalas de Puel et Maille, de Dürfler, de 
Billot, de Magnier, pour la Société dauphinoise, à laquelle il fit 
parvenir 289 espèces en 70 parts chacune. 

S'il donnait, il recevait beaucoup (1). Par suite, il réussit assez 
rapidement à former un bel herbier, lequel ne cessait de s'enrichir 
et renfermait en dernier lieu 10.500 espèces, représentées par 
115.000 échantillons provenant de 42.000 localités. 

Dans cette réunion de plantes, on trouve : la collection complète 
des exsiccatas de la Société dauphinoiïse, de Puel et Maille (herbier 
des flores locales), une grande partie des plantes de Bourgeau 
(Espagne, Corse, Savoie, etc.), les plantes de Corse de Soleirol, 


(1) La liste des botanistes avec lesquels il était en relations d'échange 
comprend une cinquantaine de noms; elle est trop longue pour que nous 
puissions la donner. 
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ces centuries des exsiccatas de Billot, de Schultz, de Magnier, de 
Vendrely, la collection des Reliquiæ Mailleanæ, une partie de la 
Flora etrusia de Savi, des plantes du Maroc de Salzmann, etc. 

C'est l'Université de Montpellier qui a hérité de ce grand 
herbier. 


* 
Ds à 


Guillon ne faisait pas seulement des récoltes en France. Il entre- 
prenait quelquefois des voyages à l'étranger, notamment en Espa- 
gne, où il se rendit quatre fois. 

Le dernier de ces voyages remonte à 1883, alors que Guillon 
avait soixante-quatre ans. Ici apparaît l'énergie et l'endurance de 
ce vieillard, sec, à la démarche alerte, aux longs cheveux blancs, 
aux yeux perçants, accueillant ses meilleurs amis d’une voix rude 
et semblant, sous cette rudesse, vouloir cacher la bonté de son 
cœur, la franchise el la loyauté qui étaient les caractéristiques de 
ses relations. 

Guillon ne connaissait pas l'espagnol. Malgré cela, seul, il se 
rendit à Barcelone, Tarragone, Valence, Alcoy, Murcie, Cartha- 
gène. I revint en France par Madrid et Bayonne. Durant ce 
voyage, il lui arriva quelquefois de coucher dans la Sierra, à la 
belle étoile, et de ne réussir à se faire servir à manger qu'en por- 
tant la main à sa bouche. Les paysans devaient regarder avec une 
crainte superstitieuse ce solitaire qui remplissait sa boîte verte et 
son cartable des plantes de leurs montagnes. Comme nous le di- 
sait notre confrère dans le récit qu'il nous fit un jour, la récolte 
des plantes et surtout leur préparation provisoire ne furent pas la 
moindre des difficultés d’un voyage entrepris dans des conditions 
aussi aventureuses. 


* 
+ + 


Dès la fondation de la Société botanique de France, qui date du 
93 avril 1854, Anatole Guillon se fit inscrire. En 1903, il fut élu 
président d'honneur de cette Société, à laquelle il était fortement 
attaché. Aussi, malgré son grand âge et son mauvais élat de santé, 
voulut-il, l'année suivante, assister au banquet que la Société don- 
nait à ses membres fondateurs. 

Pour le remercier du désintéressement avec lequel il communi- 
quait ses observations et ses découvertes à ses collègues, plusieurs 
botanistes lui dédièrent des espèces ; en 1851, Cosson formait avec 
un groupe d’Ombellifères d'Espagne le genre Guillonea. 

Guillon écrivait peu, trop peu même, car il est à craindre — 
malgré les communications dont nous avons parlé — qu'il ait ou- 
blié de signaler bien des faits dont il eût élé intéressant de conser- 
ver trace. Peut-être les héritiers de son herbier et de ses notes 
seront-ils en mesure de combler celte lacune. 
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En effet, dans une notice dressée par lui, notre confrère nous 
apprend qu'il a formé un répertoire réunissant des indications sur 
les espèces de son herbier. Des numéros renvoient à toutes les 
publications, brochures, bulletins, etc., parlant de la plante. Il est 
peu probable que, dans ce vaste répertoire, Guillon n'ait pas tenu 
compte de ses propres observations. 

Quant à l'herbier, il est classé suivant l'ordre et la synonymie de 
la Flore de Grenier et Godron. Les plantes de la même espèce et 
de provenances différentes, fixées par des bandes de papier rete- 
nues avec des épingles sur des feuilles simples, sont renfermées 
dans une feuille double portant sur le coin de gauche le nom de 
l'espèce. Le nom du genre est inserit sur une fiche fixée au bas de 
la première feuille se rapportant à ce genre; la fiche fait saillie de 
deux centimètres. Les feuilles doubles, renfermant des plantes 
étrangères, sont en papier bleu. Le tout forme cent quatre paquets 
maintenus par deux forts cartons que tiennent serrés des courroies 
et portant chacun, au dos, une fiche sur laquelle sont inscrites les 
familles renfermées dans le paquet. 

Bien que ne s'étant pas occupé spécialement des Cryptogames, 
notre vénéré confrère s’'intéressa un jour à des mousses et à des 
lichens distribués par Billot et par la Société dauphinoise. Il se mit 
à rechercher ces curieuses plantes et soumit ses récoltes à l’exa- 
men de l'abbé Hy, de Nylander et de l'abbé Hue. M. Lejolis, de 
Cherbourg, lui envoya 300 mousses; il fit l'acquisition des herbiers 
de Roger d’Hostein (Nord de l'Espagne) et de Pierrat, des Vosges. 
Avec d’autres envois de l'abbé Chevalier, de la Sarthe, de Ven- 
drely, etc., il réussit à former un herbier spécial fort intéressant. 

Grâce à un catalogue méthodique qui lui a coûté six mois d'un 
travail assidu ajoutés à soixante années d'herborisations, Guillon a 
constitué un monument scientifique de haute valeur où les recher- 
ches sont faciles et les matériaux d'étude nombreux. L'Université 
de Montpellier peut se féliciter d’avoir recu un don aussi précieux. 


* 
LR: 


Dans les dernières années de sa vie, Anatole Guillon avait été 
contraint de renoncer aux excursions et même aux travaux de ca- 
binet, sa vue ne lui permettant plus les minutieux examens néces- 
sités par l’étude des végétaux. 

La dernière lettre que nous avons de lui est du 29 novembre 1907. 
Il nous écrivait qu'il relevait d'une grave maladie, qu'il avait gardé 
la chambre pendant cinq mois et qu'il allait profiter du beau temps 
pour faire sa première sortie. Il n’avail plus que quelques mois à 
vivre; le 17 mai 1908, il s'éleignait, succombant, après quelques 
jours de souffrances, à une crise d’urémie. | 

Notre confrère avait été nommé chevalier de la Légion d'hon- 
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neur en 1881, puis directeur honoraire, lorsque — atteint par la 
limite d'âge — il fut retraité. 

Si nous déduisons les jeunes années, où l'activité n’a d'autre but 
que l’expansion de l'être, et les dernières années, où l'intelligence 
est servie par des organes émoussés, on voit que durant sa longue 
existence de quatre-vingt-neuf années et trenle-neuf jours, Anatole 
Guillon a consacré tout son temps au travail, ne déposant le far- 
deau des occupations administratives que pour se livrer à d’autres 
occupations lui permettant de mettre à profit ses facultés d'obser- 
vation et son esprit méthodique. Et tout cela se passait dans le 
cadre d’une belle famille qui l’entourait de soins et d'affection et 
qui conservera pieusement son souvenir. 


# 
* + 


La vie utile de Guillon est un réconfortant exemple à donner 
aux nombreux jeunes hommes qui, aujourd’hui, se laissent dominer 
par la maladie du mouvement et de la vitesse, se fatiguant beau- 
coup pour ne rien faire, exposant leurs jours sans but et se prépa- 
rant à disparaître sans laisser de trace de leur passage sur notre 
planète, sans même avoir songé si l’Au-delà leur ménageait ou non 
quelque surprise. 

On disait autrefois : « L'homme s’agite et Dieu nous mène. » 
L'homme s’agite de plus en plus, mais nous pensons que le Gou- 
verneur de l'Univers — Gubernator, disaient les Romains, évoquant 
l'image d'un pilote qui, d’une main vigoureuse, tient le gouvernail 
d'une barque évoluant sur les flots tumultueux — que le Gouver- 
neur de l'Univers, dis-je, a dû depuis longtemps porter son atten- 
tion sur d’autres Mondes, las de protéger nos fourmilières, com- 
posées de la réunion de pelits êtres émettant la prétention de tout 
savoir et de tout expliquer. 

Lorsque, en quelque ville que ce soit, nous causons avec nos 
confrères, nous recueillons partout les mêmes plaintes; les jeunes 
gens ne s'intéressent plus à l'histoire naturelle; les sports sont 
devenus l’objet des préoccupations de l'humanité. 

Rares seront, dans la génération qui vient prendre la place que 
nous lui cédons, ceux qui vivront jusqu'à quatre-vingt-neuf ans, 
comme notre confrère et ami Anatole Guillon, et qui laisseront, 
comme lui, le souvenir d’un homme de bien, d'un travailleur, d'un 
être bon et loyal. 

Ceux qui survivront, malgré la bicyclelte, l'automobile et peut- 
être bientôt les dirigeables et les aéroplanes, auront sans doute 
semé en route quelques-uns de leurs membres, un peu de leur 
cervelle mais n'auront pas trouvé le temps de goûter les véritables 


joies de la famille et du labeur quotidien. 
Ch. LE GENDRE. 
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Genre BARBAREA Robert Brown 


Les Barbarées ou Herbes de Sainte-Barbe sont des plantes herba- 
cées appartenant à la famille des cRuGIFÈRES et à la section des 
Siliqueuses. 

Elles sont glabres, à tige dressée, striée, simple à la base. Leurs 
feuilles — tout au moins les inférieures — sont pinnées, pinnalifi- 
des ou lyrées. 

Les fleurs sont jaunes; le calice est droit. 

Les siliques sont déhiscentes, subcylindriques ou à quatre angles 
inégaux, à pointe courte; elles sont composées de deux valves, à 
une seule nervure longitudinale, saillante. Les graines, placées 
sur un seul rang, sont oblongues. 

Bonnier, dans sa flore de France, ne signale que la Barbarée 
commune. Cependant Linné, Lamarck et de Candolle ont toujours 
distingué une seconde espèce : la Barbarée printannière, ou plutôt 
le Vélar printannier, car c'est dans le genre Ærysimum que les 
auteurs anciens classaient les Barbarées. 

D'après un relevé fait dans la Flore de France de Rouy, nous 
constatons que ces deux espèces ont été fortement divisées et que 
le genre Barbarea comprend aujourd’hui en France 6 espèces, 
5 formes, 10 variétés et À sous-variété. 

En Limousin, on n’a reconnu jusqu'ici que la présence de 2 espè- 
ees et de 2 formes d’une troisième espèce. 

Les 2 formes : B. vulgaris {sensu stricto) et B. stricta, appar- 
tiennent à l'espèce B. vulgaris. Ces plantes sont à saveur nau- 
séeuse. Elles sont connues sous les noms vulgaires de Rondotte, 
Vélar, Barbarée, Herbe de Sainte-Barbe, Herbe de Saint-Julien, 
Herbe des charpentiers. D'après M. de Lépinay, elles s'appellent 
Tiran dans le patois de Brive. 

Les jardiniers en cullivent, sous le nom de Girarde jaune, Julienne 
jaune, des variétés à fleurs doubles et à feuilles panachées. 

En agriculture, les plantes de ce genre peuvent être utilisées à la 
nourriture des vaches, des chèvres et des moutons. 

Lamarck dit que, dans quelques pays, on mange en salade les 
feuilles de la Barbarée vulgaire. Il s'agit plutôt.de B. præcox, cul- 
tivée sous le nom de Cresson vivace, Cresson de terre ou Cresson 
anglais, dont la saveur se rapproche en effet de celle du cresson de 
fontaine. Peut-être aussi mange-t-on la B. intermedia, qui est 
amère sans être nauséeuse. 
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Dans la médecine populaire, la Barbarée passe pour être anti- 
scorbutique et apéritive; on prétend que, macérèe dans l'huile, 
elle donne un excellent baume pour les blessures. 

Ceci dit, nous allons reprendre chacune des espèces que nous 
venons d'énumérer, en déterminer les caractères principaux et 
mentionner ses stations en Limousin. 


Barbarea vulgaris R. Brown (sensu stricto), Barbarea silvestris 
Jordan (Barbarée commune, Vélar de Sainte-Barbe, Herbe aux 
charpentiers, etc.). 

Plante vivace. Tige cannelée de 2-3 décim. — Feuilles inférieu- 
res à lobes latéraux oblongs, le terminal beaucoup plus grand, 
ovale ou arrondi; feuilles supérieures indivises, créaelées dentées. 
— Fleurs à pétales beaucoup plus grands que le calice. — Siliques 
courtes (2-3 centim.), grèles, dressées, étalées autour de l’axe, ter- 
minées par une pointe (style) de 2 à 3 millim. 

Fleurit d'avril à juin. — Habite les prairies, le bord des champs, 
les fossés, les lieux humides, etc. 


HauTE-ViENNE : C. {Lamy); Le Dorat (abbé Lecler); Tersannes 
(Le Gendre); Verneuil-sur-Vienne (R. Fage). — CREUSE : (Cat. Pail- 
loux) Guéret, R.(de Cessac). — Corrëze : Noailles, chemin du 
Puy de Crochet, A.R. (Rupin); Le Chauzanel, commune de Chas- 
teaux (de Lépinay) ; A.C. dans les environs d'Ussel? (Frère Georges). 
— ConFoLENTAIS : Bords de la Vienne, de la Charente, du Goire, 
terrains sablonneux, A.C. (Crévelier). — Nonrronnais : Thiviers 
(Soulat-Ribette). 


Barbarea stricta Boreau, B. rivularis de Martrin-Donos (Barba- 
rée raide). 

Diffère de la précédente par ses feuilles radicales à lobes laté- 
raux très petits et à lobe terminal en cœur, par ses fleurs plus 
petiles, par ses siliques serrées contre l’axe, tournées du même 
côlé. 

Fleurit à la même époque et habite les mêmes lieux. 

B. stricta Fries, ne paraît pas exister en France (Rouy). 

HauTE-Vienxe : Le Dorat? (abbé Lecler). Nous metlons un point 
de doute, parce que les individus trouvés dans l'herbier de notre 


confrère nous paraissent se rapporter à B. præcox. — CREUSE : 
(Cat. Pailloux) A.C. Guéret, Bénévent, Saint-Laurent, elc. (de 
Cessac). — CorrÈzEe : Montplaisir, R. (Rupin). — COoNFOLENTAIS : 


terrains cultivés à Confolens et dans les environs, A.R. (Crévelier). 


Barbarea intermedia Boreau, B. sicula, var. erecta Grenier et 
Godron (Barbarée intermédiaire). : 

Plante bisanuelle, tige triquètre de 3-6 décim. — Feuilles radi- 
cales pinnées à lobes ovales oblongs, le terminal plus grand, 
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incisé ; feuilles supérieures pinnatifides à lobes oblongs linéaires, 
entiers, quelquefois dentés. — Fleurs pelites. — Siliques épaisses, 
courtes (15 à 40 millim.), nombreuses, généralement appliquées 
contre l’axe, à bec court (à peine 1 millim.), conique, obtus. 

Fleurit d'avril à juin. Habite les lieux frais et humides. 

Haure-Vienne : Eybouleuf, Le Dorat, R. (Lamy et abbé Lecler). 
— CREUSE : (Cat. Pailloux) A.C. Guéret, Bonnat, Linard, Abun, etc. 
(de Cessac). — Corrèze : A.C. dans les environs d'Ussel? (Frère 
Georges). — Conrocexrais : bords de l'Issoire, Manot, çà et là aux 
environs de Confolens, A.C. (Crévelier). — Nonrroxnais : Piégut 
(Soulat-Ribette). 


Barbarea precox R. Brown, B. patula Fries, Erysimum præcox 
Smith (Barbarée précoce, Velar printannier, Cresson de terre, 
Roquette). 

Plante bisanuelle. — Tige anguleuse de 3-6 décim. — Feuilles 
inférieures pinnées à lobes latéraux nombreux, ovales ou oblongs, 
le terminal denté, souvent arrondi; feuilles supérieures pinnatifi- 
des à lobes linéaires entiers. — Siliques peu nombreuses, ascen- 
dantes ou écartées de l'axe, très longues (5-6 centim.), à pointe 
grèle de 2 millim. environ. 

Fleurit en avril el en mai; refleurit en octobre. Habite les lieux 
frais, les cultures, les vignes, les sables des rivières. Elle est sou- 
vent échappée des jardins et paraît, dans certaines régions, ne pas 
être spontanée. 

HauTE-VIENNE : G. (Lamy), Condat, Isle, Le Palais, Oradour- 
Saint-Genest, Le Dorat, A.G. (abbé Lecler), Verneuil-sur-Vienne 
(Le Gendre). — CREUSE : (Cat. Pailloux), C. Guéret, Ajain, Béné- 
vent, Naillat, Saint-Médard, Glénic, etc. (de Gessac). — CORRÈZE : 
Chèvre-Cujol, A.R. (Rupin), Argentat (Vachal); environs d'Ussel, 
A.C. (Frère Georges). — Conrorenrais : G.C. à Confolens, Ansac, 
Hiesse, Lessac, etc., jardins, champs cultivés (Crévelier). — Non- 
TRONNAIS : Piégut, Thiviers, moissons, jardins, haies, C. (Soulat- 
Ribette). 

A rechercher la var. longisiliqua Jordan, à style plus allongé, 
que nous possédons des environs d'Angoulême. 


Ch. LE GENDRE. 
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Quelques plantes adventices, subspontanées, 
critiques, etc., dont la présence a été signalée 
en Limousin 
(SUITE) (1) 


Filago montana, var. minima DC (Cotonnière de montagne, var. 
fluette). — Cette plante se distingue du type par ses tiges simples, 
à peine rameuses au sommet et par le petit nombre de ses glo- 
mérules. ; 

Elle figure dans l’herbier Crévelier et provient des chaumes de 
la Grange-Cambourg (Confolentais). 


Filago gallica Linné, var. longibracteata Willk (cotonnière de 
France à longues bractées). — Forme recueillie au Dorat (Haute- 
Vienne) par l'abbé Lecler. 


Silybum Marianum Gaertner (Silybe Chardon-Marie). — Plante 
atteignant jusqu'à 15 décim., à grosses fleurs rouges, terminales, 
solitaires, à feuilles très piquantes, qu'on rencontre générale- 
ment dans les endroits incultes et qui provient souvent des 
jardins où on la cultive. 

HaurTe-ViennE : Limoges, chemin des Viaducs, bords du ruis- 
seau d’Aigueperse. 

CREUSE : RR à Glény (Filloux), Grand-Bourg (de Cessac), 
Anzème (Pailloux), où elle n'a pas été retrouvée par de Cessac, 
le long du mur du presbytère de Chambon (Lamotte qui en a 
fait la var. longespina). 

Corrèze : Brive, Ayen (Rupin); Soulié de Chasteaux (de Lé- 
pinay); Lissac (Loubignac); Ussel (F. Georges). 

ConrozenTais. — Environs de Confolens, dans le voisinage des 
habitations, paraît échappé des jardins (Crévelier). 


Cirsium acaule Allioni(Cirse nain). — Dans certains terrains, on 
rencontre la var. caulescens DG. C’est ce qui nons est arrivé dans 
une pâture, près de la gare de la Nouzille, commune de Saint- 
Auvent (Haute-Vienne). 


Centaurea calcitrapa Linné (Centaurée chaussetrappe ; vulg. 
Chardon étoilé). 

Plante des lieux stériles et incultes, principalement dans le 
calcaire; elle est commune dans les arrondissements de Confo- 
lens et de Brive; elle manque dans la Creuse. 

L'abbé Lecler l'a rencontrée, vers 1860, au château du Dorat 
et dans les environs, ainsi qu'à la Côte-au-Chapt, commune de 
Darnac. Elle s’est maintenue dans cette dernière localité, où, il y 
a quelques années, nous en avons vu de très beaux pieds aux 
environs du vieux donjon. Sa présence en ces lieux est motivée 
par l'apport dans le sol de chaux provenant des ruines d’impor- 
tantes demeures féodales. 


(1) Voir Revue scientifique, n°* 182, 187 et précédents. 
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Scolymus hispanicus Linné (Scolyme d’Espagne; vulg. Epine 
jaune, Chardon jaune). 

Plante dont la racine charnue est usitée comme légume dans 
le midi de la France. On la rencontre à l’état subspontané dans 
les lieux secs et incultes. 

A Limoges, elle existe sur des terrains vagues, près de la route 
de Poitiers. 

Crévelier en a trouvé un pied dans le jardin du tribunal de 
Confolens ; il en fait remonter l’origine à une culture ancienne. 


Ambrosiacées 


Xanthium strumarium (Lampourde commune; vulg. Herbe aux 
écrouelles, Grapilles, Glouteron, Petite bardane). 

ConNFOLENTAIS : commune de Confolens, sables de la Vienne, à 
l'embouchure du ruisseau de la Tulette (Crévelier). 


Campanulacées 


Specularia Speculum Allioni (Spéculaire miroir; vulg. Miroir de 
Vénus). 

Dans le n° 70 de la Revue, en date du 15 octobre 1898, nous 
avons signalé plusieurs stations de cette plante en terrains 
calcaires. 

Nous avons à y ajouter le jardin du presbytère de Javerda! 
(abbé Michel). 


Campanula glomerata Linné (Campanule agglomérée). 

Lamy la dit rare dans la Haute-Vienne et ne la signale qu'à 
La Roche-l'Abeille. Nous y ajouterons les deux stations suivantes : 

Commune d'Aixe : pré au bord d'une haie et dans la haie, à 
l'Aumonerie. 

Commune de Bussière-Poitevine : talus de la route avant 
d'arriver à la Gartempe. 


Campanula linifolia Lamarck (Campanule à feuilles de lin). 
CG à Graffeuille, commune de Champague-la-Noaille, dans la 
Corrèze (G. Lachenaud). 


Campanula Rapunculus Linné (Campanule raiponce). 

Cette belle campanule, commune dans le Nontronnais, n'existe, 
pour le reste du Limousin, que dans la partie nord. 

HauTe-ViENNeE : cantons du Dorat (Chassat) et de Saint-Sul- 
pice-les-Feuilles (Le Gendre). 

CREUSE : arrondissement de Guéret et de Boussac (de Cessac). 
Nous l’avons vue en abondance dans le canton de La Souterraine, 
sur la route qui conduit à Saint-Sulpice. 


(À suivre). Ch. LE GENDRE. 
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(Bull. Soc. botanique de France (4), VIII, p. 314317, 2 juil- 
let 1908). 

Joseph Machat (de Tulle). La question antarctique d’après les 
voyages exécutés vers le Pôle Sud depuis 1898. 1°° partie : Histoire 
des expéditions ; 2 partie : Les résultats scientifiques (Revue géné- 
rale des sciences pures et appliquées, 15 et 30 juillet 1908; p. 513- 
31, D01-12). 

Victor Forot (de Tulle). Le Bas-Limousin minéralogique. Mines 
et minières de la Corrèze (Bull. Soc. sciences, lettres et arts de la 
Corrèze, 1908, p. 179-988 (carte). 

G. de Lépinay. Noms populaires et palois des plantes de la Cor- 
rèze (Bull. de la Soc. scientifique, historique et archéologique de la 
Corrèze, 1908, 2% trimestre; réédition d’un ouvrage déjà ancien, 
1866). 

D' Henri Judet, de Boussac (Creuse). Greffes articulaires et le 
traitement des ankyloses (thèse qui a valu à son auteur le titre de 
docteur ès sciences naturelles de la Faculté de Paris). 

Ch. Alluaud. Les coléoptères de la faune alpine du Koli-Mand- 
jaro (Annales de la Société entomologique de France, 1908, et tirage 
à part, p. 21-32). — La faune alpine en question est celle qui 
existe entre 2.600 à 3.000 mètres, immédiatement au-dessus de la 
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zone des forêts, et la limite inférieure des neiges et glaces éter- 
nelles du mont africain vers 4.800 et 5.200 mètres, altitudes explo- 
rées par M. Alluaud. Ses récoltes consistent en toute une série 
d'espèces nouvelles de Carabidæ, Staphilinidæ, parmi lesquels un 
Orinoromus Alluaudæ est dédié à la vaillante compagne qui suit 
notre explorateur jusque dans ses audacieuses ascensions el Coo- 
père à ses caplures. 


* 
* _* 


Au Congrès pour l'avancement des sciences qui a eu lieu cette 
année du 4 au 10 août, à Clermont-Ferrand, une section, la VITE, 
minéralogie et géologie, a été présidée par notre compatriote, M. le 
professeur Glangeaud, qui conduit ses auditeurs en une excursion 
d'études sur les volcans éteints de l'Auvergne. 


* 
* + 


Est nommé officier d'académie M. Armand Billard, agrégé docteur 
ès sciences naturelles, préparateur à la Faculté des sciences de Paris 
(P. GC. N.), qui appartient au Limousin comme né à Confolens 
(Charente), endroit détaché de notre ancienne province. Le même 
savant vient aussi de recevoir de l’Institut une subvention de 
2.000 francs, qui lui sont alloués, selon le rapport de M. Darboux 
à l'Académie des sciences, sur le fonds Roland Bonaparte, « pour 
poursuivre les recherches sur les animaux de la classe des Hydroï- 
des, groupe qu'il étudie depuis huit ans, et, en particulier, pour 
aller examiner sur place la collection Lamouroux, conservée à la 
Faculté des sciences de Caen, ainsi que les collections analogues 
constituées en Angleterre ». 


* 
+ + 


Le rucher limousin. — C'est an mois de mai 1900 que nous 
avons inscrit l'apiculture dans notre programme. 

Depuis, nous avons publié sur l'industrieux insecte de nom- 
breuses notes dont nous donnons ci-après la nomenclature avec 
l'indication du numéro de la Revue où on les retrouvera : 

89. — Ouverture d'une enquête dans l'Intermédiaire de la Revue. 

91. — Notes de MM. Filhouleau et Sahut. 

109. — Présentation de ruches à cadres par M. Léonce Pey- 
russon. 

110. — Extrait du volume de la Statistique générale de la France, 
concernant la Haute-Vienne et publié en 1808. — Les plantes mel- 
lifères. 

111. — Renseignements divers. 

121 et 122. — Projet d'exposition. 

122. — La loque. 

193. — Communication de M. Peyrusson. — Les abeilles ita- 
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liennes. — Sociétés d'assurances mutuelles. — Cours d’apiculture 
dans l’armée. — Récolte de 1902. — La Loque. 

124. — Les piqûres d'abeilles. — Un curieux essaim. 

493. — Communication de MM. Balabaud et Mallebay. 

196. — Communication de M. Balabaud. 

197. — Lettres de MM. Robuchon et Balabaud. 

198. -— Les ouvrages de M. l'abbé Delaigues. 

133. — Les abeilles et la miellée. — Premières sorties des abeil- 
les. — Le trèfle rouge et le chèvrefeuille. 

140. — Nouvelles des ruchers. 

149. — Le commerce de la cire à Limoges. — Les abeilles et le 
chanoine Roux. 

459. — L'apiculture à l'école. — Recherches sur le venin des 
abeilles. 

158. — À propos d'une lettre de M. Borne. 

163. — Extrait d’un article de M. Bonnier. 

Cette note, du 15 juillet 41906, est la dernière. D’autres questions 
nous ont préoccupé el nous avons négligé l’apicullure, mais avec 
la ferme intention d'y revenir. 

Du reste, nous savions que notre confrère, M. Léonce Peyrusson, 
faisait une active propagande en faveur des méthodes les plus per- 
fectionnées. 

Notre attente n’a pas été trompée. M. Peyrusson, depuis 1898, a 
constitué un rucher limousin qui comprend cent propriétaires de la 
Haute-Vienne et de la Corrèze; nous tenons la liste de ces api- 
culteurs à la disposition de ceux de nos confrères désirant être 
renseignés sur les résultats obtenus. 

Trente membres de ce groupe, initiés par M. Peyrusson aux 
soins à donner à l'abeille, font partie de notre association. Si les 
autres voulaient bien entrer dans nos rangs, nous formerions im- 
médiatement une importante section de personnes s'intéressant à 
la production du miel et de la cire, pouvant — grâce à notre or- 
gane — nouer facilement des relations, publier leurs remarques, 
profiter de l'expérience acquise, etc. 

C'est là, on en conviendra, le meilleur moyen d’être averti, de 
ne pas piétiner sur place et, par suite, d'éviter des insuccès qui 
conduisent souvent à renoncer à une distraction tout à la fois inté- 
ressante et produclive. 


* 
#  _# * 


Un prétendu remède contre le Mildew. — Plusieurs journaux 
quotidiens ont annoncé que, dans le canton de Verdun-sur-le-Doubs 
(Saône-et-Loire), on avait employé avec succès contre le Mildew 
une solution de sel (2 kilogrammes de sel pour 100 litres d’eau). IL 
suffisait, pour arriver à un résultat parfait, de mouiller les grappes 
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au pulvérisateur en ayant le soin Ge préserver autant que possible 
les feuilles. 

Voulant avoir des renseignements précis sur la valeur de ce 
nouveau remède, nous avons écrit à Verdun. Or, notre correspon- 
dant nous a fait connaître que l’eau salée n'avait rendu aucun 
service, que les viticulteurs qui l'avaient employée avaient grillé 
leurs vignes et qu'ils en étaient revenus au sulfatage, d'autant plus 
facilement du reste que, cette année, le Mildew a fait peu de ra- 
vages. 

Donc, ceux de nos confrères qui ont des vignes feront bien de 
s’en tenir à la bouillie bordelaise. 


* 
* + 


L'œuvre forestière de la Société d'études scientifiques du Limousin. 
— Nous recevons depuis quelques mois des lettres qui démontrent 
que la conception de petites sociétés locales de reboisement est 
bien accueillie. 

Que voulons-nous ? 

« Créer, dit un de nos correspondants, un modèle, un guide 
pour les inexpérimentés, un noyau pour les bonnes volonté. » 

Si les personnes riches n’ont pas besoin de notre Société, il est 
beaucoup d'agriculteurs qui n’ont pas le moyen d'immobiliser des 
milliers de francs pendant vingt ou trente ans; ces derniers peu- 
vent participer à l'œuvre que nous avons fondée en prenant quel- 
ques aclions. 

Notre idéal serait de grouper les personnes habitant la même 
commune, le même canton, afin qu'étant sur les lieux elles puis- 
sent surveiller facilement les plantations, les semis, le gazonne- 
ment, les produits accessoires de la forêt. Mais avant tout, il faut 
un exemple; c'est pourquoi nous faisons appel à tous les forestiers 
qui comprennent l'urgence de reboiser. Déjà cet appel a été en- 
tendu de plusieurs. Ouvrons notre dossier et prenons-y la lettre de 
M. Pardé, inspecteur des eaux et forêts à Beauvais; voici ce qu'il 
nous écrit en nous adressant sa souscription à quatre actions : 

« J'applaudis de grand cœur à votre excellente initiative et je 
fais les vœux les plus ardents pour que l'Œuvre forestière de la 
Société d'études scientifiques du Limousin puisse se fonder et pros- 
perer. » 

M. Hickel, inspecteur des eaux et forêts et professeur de sylvi- 
culture à Grignon, n’a pas hésité non plus à nous apporter son 
précieux concours. 

Nos statuts ont subi avec succès l'examen d'hommes d’affaires. 
En voici la preuve : 

« De tous les systèmes préconisés pour arriver rapidement et 
pratiquement à la restauration des montagnes du Plateau central, 
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nous écrit un honorable notaire de la Creuse, je n’ai encore trouvé 
que la formation de sociétés financières par actions. 

» La Société que vous venez de fonder me paraît réunir loules 
les conditions désirables afin d'arriver au résultat souhaité. 

» J'ai lu avec attention vos statuts et je ne vois aucune objection 
à faire, aucune modification à y introduire. 

» Dans ces conditions, je suis tout disposé à vous apporter mon 
concours et à faire mon possible pour vous amener des adhérents. 

» Dès maintenant, je souscris pour quatre actions. » 

Du reste, ce qui démontre que la voie dans laquelle nous sommes 
entré est bonne, c'est qu'avant toute publicité autre que celle faite 
dans notre Revue, cinquante de nos actions sont placées. 

Dans d’autres lettres, tout en adhérant à notre œuvre, on ne 
nous cache pas les difficultés que nous rencontrerons : achat des 
terrains, emploi d'ouvriers payés à la journée, peuplement des 
clairières, frais de garde, obligation de se défendre contre le mou- 
ton, intempéries, incendie, aléas de la vente, etc. 

Nous n’ignorons rien de lout cela; mais ces dangers seront bien 
diminués si -— là où nous ferons notre expérience — nous avons 
des actionnaires intéressés au succès de l’œuvre. C'est même pour 
réduire au minimum toutes les difficultés à prévoir que nous som- 
mes hostiles à la création d’une Société à gros capitaux où la sur- 
veillance serait impossible. 

Le plus gros danger — celui dont on ne nous parle pas — sera 
l'effort à faire pour vaincre l’inertie, la routine des cullivateurs 
propriétaires du sol. Il faudra leur faire comprendre qu'ils ont in- 
térêt à s'unir à nous, à reboiser leurs montagnes afin de rompre 
les courants, d’abriler les pâturages, de retenir les eaux. 

Notre Société — ne l’oublions pas — doit être une lecon de 
choses, un modèle devant servir à un grand nombre d’autres so- 
ciélés semblables. Il est évident que ce but ne sera atteint que si 
nous obtenons le concours des personnes s'élant occupées pour 
leur propre compte de reboisement. Nous leur demandons donc de 
joindre leurs efforts aux nôtres. 

Il s’agit, en somme — à un moment où le cri d'alarme a été jeté 
de tous les points de la France — de montrer que nous n'avons 
pas besoin de l'Etat, que, par la ténacité et l'union, nous saurons 
écarter le péril qui menace la prospérité de la Patrie. 

Nous faisons appel, en celte circonstance, à ous nos confrères. 
Une action de 25 francs est à la portée de toutes les bourses, et 
l'expérience que nous lentons vaut la peine qu'on fasse un petit 
sacrifice qui, du reste, donnera très probablement dans l'avenir des 
résultats satisfaisants. 


Le Directeur-Gérant, CH. LE GENDRE. 
DRE RE — 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes, 
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Marc-Hilaire VILARIS 


A qui revient l'honneur d’avoir reconnu l'existence du kaolin 
à Saint-Yrieix ? La réponse diffère suivant les ouvrages que l’on 
consulte, mais nous avons sous les yeux un travail très docu- 
menté qui nous paraît résoudre définitivement le problème. C'est 
avec l’aide de ce travail, qui a paru, en 1907, dans la Revue philo- 
mathique d2 Bordeaux et dont l’auteur est M. Ernest Labadie, 
que nous allons nous efforcer de préciser le rôle des personna- 
ges mêlés à l’affaire et dont voici les noms : 

J.-B. Bertin, contrôleur général des finances; 

Louis-Jacques d'Audibert de Lussan, archevêque de Bordeaux : 

Boïleau, directeur de la manufacture royale de porcelaine de 
Sèvres ; 

P.-J. Macquer, médecin de la Faculté de Paris, membre de 
l’Académie des sciences, directeur du laboraloire de chimie de la 
manufacture de Sèvres ; 

Millot, chef des fours et des laboratoires des pâtes de la dite 
manufacture ; 

De Farges, intendant de la Généralité de Bordeaux ; 

Hocquart père et fils, propriétaires de la fabrique de porcelaine 
de Vaux, près Meuian (Seine-et-Oise) ; 

Desmarais, membre de l'Académie des sciences, chimiste atta- 
ché à l’Intendance de Limoges ; 

Darnet, chirurgien à Saint-Yrieix; 

Enfin Vilaris. 


* 
* + 


La première fabrication de porcelaine dure, à la manufacture 
de Sèvres, fut obtenue avec des kaolins allemands. On avait grand 


intérêt — on le comprend — à ne plus être tributaire de l’étran- 
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ger et à rechercher si nous ne possédions pas ce bisilicate d’alu- 
mine hydraté, élément infusible et oncteux qui rend la pâte plas- 
tique et auquel on ajouie du feldspath, matière fusible à une 
haute température, afin d'obtenir la transparence de la porce- 
laine. 

Or, en 1765, Boileau remit à l'archevêque de Bordeaux, de 
passage à Sèvres, un morceau de kaolin, en le priant de s'infor- 
mer si cette terre n'existait pas dans sa province. 

Vilaris fut chargé par l'archevêque de s'occuper de ces recher- 
ches. Après avoir vainement parcouru les Cévennes et les Pyré- 
nées, il songea à Darnet et au Limousin. Darnet lui envoya des 
échantillons d'une terre recueillie à Saint-Yrieix, qu'il prenait 
pour de la terre à foulon propre à dégraisser les draps. Desmarais, 
bien que chimiste, partageait cette opinion. 

Vilaris ayant — comme rous le verrons plus tard — un bagage 
scientifique plus complet que son correspondant, reconnut aussi- 
tôt qu'on lui avait adressé une substance identique au kaolin de 
la Chine. Ceci se passait en 1766. 

Le ministre Bertin fut avisé de cette découverte et recut de 
Vilaris, sans indication de provenance, plusieur échantillons du 
kaolin de Saint-Yrieix. En 1767, on fit, avec un succès complet, 
l'essai de cette terre à la manufacture de Sèvres. 

Alors Vilaris obtint la promesse du versement d’une somme 
de 15.000 livres, moyennant qu'il ferait connaître le lieu où gisait 
le kaolin et à la condition que ce gisement serait assez important 
pour répondre aux besoins de la manufacture. 

Tout semblait donc terminé et il ne restait plus qu'à acheter, à 
Saint-Yrieix, le terrain renfermant la précieuse substance. 

Mais le ministre ne voulait payer qu'après avoir été exactement 
renseigné sur la situation et la puissance du filon, tardis que 
Vilaris — n'ayant qu'une confiance limitée dans les promesses 
du ministre — entendait ne livrer son secret que contre de beaux 
écus. De cette défiance réciproque naquirent des froissements et 
des incidents qui compliquèrent une situation, fort simple cepen- 
dant, et jelèrent une note comique dans une affaire des plus 
sérieuses. 

Bertin envoie à la recherche du kaolin Macquer et son aide 
Millot, avec ordre de se passer — si la chose est possible — du 
concours de Vilaris. 

Macquer et Millot — emportant 1.800 livres, puis réclamant 
bientôt un supplément de 1.200 livres — vont à Bordeaux, de là 
à Bayonne, à Biarritz et à Dax. [ls goûtent le vin du pays, étu- 
dient les terres, font des expériences qui les satisfont et revien- 
nent, affirmant qu'ils ont trouvé du kaolin ne le cédant pas en 
qualité à celui de Vilaris. Cependant leur conviction doit être 
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chancelante, car ils cherchent à arracher son secret au chimiste 
bordelais et lui montrent des objets fabriqués, disent-ils, avec de 
la terre des environs de Dax, alors qu'il s'agit de pièces renfer- 
mant du kaolin allemand. Vilaris, inquiet de cette prétendue 
découverte, croyant que la récompense promise va lui échapper, 
tombe dans le piège et indique que le gisement se trouve à Saint- 
Yrieix. 

Cette fois on pouvait croire à une prompte solution; ce serait 
ne pas connaître les lenteurs gouvernementales dont nos ancé- 
tres comme nous furent les victimes. Des quantités considérables 
de terre sont envoyées à Sèvres. Les essais sont renouvelés ; les 
résultats sont parfaits. On n’en laisse pas moins passer le temps 
sans prendre de décision. 


Les Hocquart ont vent de tout cela. Aussilôt ils se rendent à 
Saint-Yrieix et, malgré les efforts de Darnet, ils emportent du 
kaolin et font de la porcelaine dure avant Sèvres. 


Enfin on se décide. En 1769, on autorise Vilaris à acheter, pour 
le compte de l'Etat, le terrain d’une dame Dumontet, achat qui 
aurait pu être fait trois ans plus tôt. 

Macquer s’est attribué le mérite de la découverte du kaolin; en 
réalité il n'a fait que s'assurer de l'exactitude de la détermination 
de Vilaris et reconnaître après lui que la terre communiquée à la 

manufacture était bien du kaolin. 


Darnet n'a rien vu et, même après les essais faits à Sèvres, il 
_est encore persuadé que la terre de Saint-Yrieix n'est qu'une 
substance propre à préparer de l’eau forte; et sa foi est si com- 
plète qu'il persiste à le croire bien que les Hocquart lui aient dit 
que les vingt milliers de terre qu'ils emportaient devaient 
servir à faire de la porcelaine. C'est lui-même qui l'écrivit à 
Vilaris; celui-ci dut bien rire de voir Darnet accepter comme 
parole d'évangile le conte qu'il lui avait fait afin de ne pas perdre 
l'honneur et le profit de sa découverte. 


Ajoutons que si l'aventure tourna, après bien des difficultés, à 
l'avantage de Vilaris, ce ne fut que grâce aux bons offices de 
l'archevêque de Bordeaux et de l'intendant de la Généralité, 
tous deux ayant fourni sur lui d'excellents renseignements et 
réussi à dissiper — en partie tout au moins — les préventions du 
ministre. 


La récompense accordée à Vilaris n'était certainement pas 
exagérée. 

Darnet — malgré le rôle assez effacé qu'il joua dans l'affaire — 
pe fut pas oublié. On le chargea de surveiller l'extraction des 
terres moyennant un traitement annuel de 600 livres, et plus tard 
Louis XVIII accorda une pension à sa veuve. 
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k 


Il nous reste à faire connaître plus complètement Vilaris, qu'on 
a très injustement fait passer pour un apothicaire de province 
ignorant. M. Labadie nous démontre le contraire. 

Marc-Hilaire Vilaris naquit à Bordeaux, le 8 octobre 1719, de 
Jean Vilaris, maître apothicaire. Il termina ses études scientifi- 
ques à Paris, dans le laboratoire du chimiste Rouelle, maître de 
Lavoisier, fit son service militaire comme pharmacien, participa 
aux guerres de Hanovre et revint ensuite à Bordeaux, où il suc- 
céda à sou père qui mourut en 1736 à l’âge de soixante- 
huit ans. 

En 1752, Vilaris fut admis au nombre des membres de l’Aca- 
démie des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux. On le 
chargeait, en 1754, d'un cours public d'expériences chimiques. 

Il se livra entre temps à diverses recherches, s’efforça notam- 
ment de rendre l’eau de mer potable pendant les voyages au long 
cours, trouva un procédé de conservation par dessication de la 
viande, parvint à faire de la gelée de viande qui ne perdait rien 
de ses qualités pendant plusieurs années; il réunit en outre une 
collection minéralogique très importante. 

Vilaris était donc en réalité un savant et un travailleur. Il 
avait des connaissances bien supérieures à celles de Darnet et il 
n'y a rien d'étonnant à ce qu'il ait reconnu la nature de la terre 
de Saint-Y rieix, alors que Darnet n’y avait vu d'abord que de la 
terre à foulon. 

Le 21 mai 1792, Vilaris mourait à Bordeaux à la suite d'une 
maladie qui aurait élé provoquée par des vapeurs respirées en 
préparant de l'extrait de ciguë, mais qui nous paraît plutôt avoir 
été la conséquence d'un état pathologique spécial, puisqu'on nous 
dit qu'il souffrait de fortes migraines. Ses détracteurs ont drama- 
tisé l'accident et prétendu que Vilaris s'était empoisonné en 
absorbant une partie de l’infusion de ciguë qu'il faisait évaporer. 

Le D: Tournon nous dit que Vilaris possédait à un degré émi- 
nent les vertus de l'honnête homme et les connaissances du 
pharmacien, qu'il se montra fréquemment un bourru bienfaisant. 
On voit qu'il devait être un peu brusque; ce défaut de caractère 
fut sans doute l’origine de ses déceptions, car on doit supposer 
que dans ses rapports avec les fonctionnaires du Gouvernement, 
il ne devait pas toujours montrer cette souplesse et cette défé- 
rence qui applanissent les difficultés. 

François Baïignol, tourneur à la manufacture royale de Limo- 
ges, puis directeur d'une fabrique en collaboration avec Pouyat, 
a fait son buste en porcelaine. 

Bordeaux a donné, depuis 1864, son nom à l'une des voies du 
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quartier Sainte-Croix, et personne, à Limoges, n’ignore que si 
l’on prend le chemin des Ruchoux, on peut regagner le faubourg 
Montjovis en passant par la ruc Vilaris. 


* 
* * 


Nous avons pensé qu'il n'était pas sans utilité de dire à nos 
concitoyens ce que fut un homme fort maltraité pendant sa vie 
et après sa mort, ayant enfin rencontré un énergique et habile 
défenseur, — bien tardivement il est vrai, — méritant notre 
reconnaissance pour une découverle qui a été l'origine de la 
prospérité de notre cité (i). 


Ch. LE GENDRE. 


(1) Le lecteur désirant remonter aux sources trouvera à la Bibliothèque 
municipale de Limoges la brochure de M. Ernest Labadie et les documents 
publiés par M. Fray-Fournier dans le tome XL (1893) du Bulletin de la 
Société archéologique et historique du Limousin, p. 206-212 et 736-757. 

Au sujet de la découverte du kaolin par Vilaris, nous trouvons dans 
l'Almanach limousin pour 1868, page 40, une excellente note de M. Emile 
Ruben que nous reproduisons ci-dessous : 

« Un curieux mémoire à étudier sur cette question est celui de Guessard, 
de l’Académie des sciences, inséré au tome I du recueil qu'il publia en 1768. 
On y voit que, du vivant du duc d'Orléans, mort en 1752, M. Guessard avait 
fait plusieurs essais de porcelaine dure avec des terres provenant de Mau- 
pertuis, près d'Alençon; et que depuis, mais avant 1765, il avait découvert 
les qualités du kaolin chinois dans des terres qui lui avaient été envoyées de 
Limoges, « dans les environs duquel elles se trouvaient et où elles étaient 
employées à faire de la faïence qui passait dans ce pays pour être très bonne ». 

» Voici maintenant ce que nous lisons à la page 190 du remarquable 
Essai sur l’administralion de Turgot, par M. d'Hugues : 

» (En 1765) « La femme d’un chirurgien de Saint-Yrieix, M®° Darnet, 
» s'étant servie un jour d’une certaine argile, à défaut de savon, pour enlever 
» quelques taches de graisse, se trouva fort bien de cet expédient, et eut 
» l'idée de remplacer le savon par cette matière onctueuse dans le blanchis- 
» sage du linge. Elle fit part de sa découverte à son mari, qui, pensant que 
» cette matière devait contenir une essence de savon naturelle, s'adressa à 
» un de ses amis, M. Vilaris, pharmacien de Bordeaux, pour le prier d'en 
» faire l'analyse. Quel ne fut pas l'étonnement de celui-ci en reconnaissant 
» dans cette argile le kaolin des Chinois ! Il se rendit aussitôt à Saint-Yrieix, 
» fit des recherches, et, de retour à Bordeaux, il écrivit au contrôleur-géné- 
» ral Bertin pour lui annoncer cette découverte et lui offrir la vente de son 
» secret. » 

» Il résulte de ce passage que ni M"° Darnet ni son mari ne soupçonnaient 
que cette terre pût être bonne à autre chose qu’au blanchissage. Si la terre à 
laver avait détrôné le savon, nous comprendrions facilement que le nom de 
Darnet fût resté dans la mémoire des gens du pays. Mais il s’agit de porce- 
laine, et le nom de Darnet est aujourd'hui tout aussi inconnu que celui de 
Vilaris, qui cependant méritait mieux. Notre pays nous est cher, mais nous 
aimons encore mieux la vérité. On aura beau dire, une trouvaille n’est pas 
une invention. Bien des gens avaient vu tomber des pommes et sauter des 
couvercles de marmite avant Newton et Papin. Les noms seuls de Newton 
êt de Papin sont immortels. » 
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BOTANIQUE 


Genre SPIRANTHES Richard 


Le genre Spiranthes (fleurs en spirales) appartient à la famille 
des Orchidées et à la tribu des NÉOTTIDÉES. Il comprend — en 
France et en Limousin — deux espèces que Linné et Lamarck 
classaient dans le genre Ophrys et que de Candolle plaçait dans 
le genre Neotlia. 

Ces plantes ont pour caractères communs : des racines com- 
posées de 2-4 fibres renflées en bulbes; des tiges de 1-3 décim.; 
des petites fleurs blanches, odorantes, en épi unilatéral spiroïde ; 
un labelle inclus, entier, sans éperon, en gouttière à la base, 
recourbé au sommet; des masses polléniques réunies par un réli- 
nacle commun; un ovaire non contourné. 

Dans le n° 56 de la Revue, nous avons indiqué deux stations de 
Spiranthes æstivalis. Aujourd'hui, nous allons reprendre le genre 
tout entier et préciser les endroits où les espèces qu'il comprend 
ont été rencontrées. 


Spiranthes æstivalis Richard, Neottia æstivalis de Candolle, 
Ophrys spiralis Linné, Ophrys æstivalis Lamarck (Spiranthe d'été). 

Plante vivace. — Racines à tubercules cylindracés allongés ou 
fusiformes, souvent au nombre de trois, dont l'intermédiaire à 
moitié flétri à l’époque de la floraison. — Tige grêle garni de feuilles 
linéaires peu nombreuses. Feuilles radicales linéaires, étroites, 
non disposées en rosette, constituant un bourgeon lätéral qui ne 
se montre qu'après la floraison, Feuilles de la tige linéaires, lan- 
céolées ; les inférieures allongées, rétrécies en pétioles; les supé- 
rieures très petites. — Fleurs odorantes seulement après le coucher 
du soleil, munies de bractées lancéolées, aiguës, plus longues que 
l'ovaire. Labelle arrondi. — Fleurit de juin à juillet, croît dans les 
prés humides et marécageux. 

Haure-ViEnNE : Beauvais, Saint-Léonard, pré et lande maré- 
cageux près de la gare des Bardys, etc., R (Lamy); Ambazac 
(abbé Lecler); pacage près la Basse-Forêt, commune de Cieux 
(abbé Michel); Parade, commune d'Oradour-sur-Vayres (Blan- 
chet); Bussière-Galant, sur la route de Saint-Nicolas, dans un 
terrain tourbeux bordant un petit étang (Le Gendre); bords de 
l'étang de Gratoulet, commune de Saint-Priest-Ligoure (Lache- 
uaud); pacage à La Roche-l'Abeille (Lachenaud-Malamas); ma- 
rais de Puymoreau, La Bregère, commune de Saint-Yrieix 
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(Descomps). — CREUSE : Ajain, pacage près du chemin de Neu- 
ville (abbé Bertrand, juillet 1889). — Corrèze : Juillac, après 
La Roche, à droite de la route conduisant à Brussy, AC; Auba- 
zine, entre le Puy de Pauliac et les gorges de Coiroux, AC; Cor- 
uil, entre le moulin de Lachaud et le puy de Lafourche, AG 
(Rupin); Graffeuille, commune de Champagnac-la-Nouaille, au 
bord d'un petit ruisseau (Lachenaud); pacages à Bussertat, com- 
mune d’'Ussel (frère Georges). — NonNTRONNAIS : Prairies maréca- 
geuses ou humides entre Lauterie et Chez-Noyer, commune de 
Piégut (Soulat-Ribette). Tous les marais des environs de Mareuil 
(Des Moulins). | 

La fig. 5 montre que si, à l'exception de la station d'Ajain qui 
est complètement isolée, la plante n’a pas été rencontrée au 
Nord du canton de Nantiat, elle doit très probablement exister 
dans toute la partie Sud-Ouest de notre région. 


Spiranthes autumnalis Richard, Neottia autumnalis Swartz, 
Ophrys spiralis Linné, Ophrys autumnalis Balbis, etc. (Spiranthe 
d'automne). 

Plante vivace.— Racine à tubercules allongés, cylindriques, plus 
gros et plus charnus que dans l'espèce précédente. — Tige garnie 
de feuilles bractéiformes. Feuilles radicales ovales lancéolées, 
assez courtes, disposées en rosette, constituant un bourgeon laté- 
ral qui paraît à l'époque de la floraison. Feuilles caulinaires, pe- 
tites, appliquées contre la tige, ayant la forme de bractées engat- 
nantes; Soulat-Ribelte a observé quelquefois des feuilles infé- 
rieures assez grandes, lancéolées ou oblongues, plus élargies que 
dans S. æslivalis, se flétrissant rapidement, en sorte qu'on peut 
croire que la tige de cette plante ne porte jamais que des feuilles 
bractéiformes.— Fleurs à odeur de vanille, en épi pubescent, serré, 
munies de bractées ovales, acuminées, dépassant l'ovaire. Labelle 
obovale, crénelé, échancré. — Fleurit d'août à octobre; habite les 
pelouses et les collines sèches. 

HauTe-ViEnxe : Prés du Gondaud et de Gain, commune d'Isle ; 
La Chapelle près Saint-Léonard, Les Allois, Royères, La Roche 
près Ladignac, La Roche-i'Abeille, etc., G (Lamy); Feytiat, à 
Logerie, Saint-Auvent, Ligoure (abbé Lecler), brandes de Lussac- 
les-Eglises (abbé Nadaud); marais entre Peyrilhac et la gare {Le 
Gendre); environs de Saint-Paul-d’'Eyjeaux (Blanchet); Coussac- 
Bonneval (abbé Michel). -- CREUSE : Genouillat (Neyrat); Mou- 
chetard, abonde dans un pâturage à La Betoulle près Saint-Sul- 
pice-le-Guérétois; on en retrouvera certainement ailleurs (de 
Cessac) ; Lourdoueix-Saint-Pierre, au Berniguet et au moulin de 
Crachepot (abbé Brunet). — Corrëze : Route de Planchetorte 
sous Champla, au-dessus de Roche-de-Bonig; entre la route de 
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Saint-Antoine et Chevrecujol C; Garavet près Allassac (Rupin); 
Vergne (de Lépinay); Darazac, C (Lavgue). — CoNFOLENTAIS : 
Pelouses, rochers aux environs de Confolens, pré des Rousseries, 
etc., CC (Crévelier); Chabanais, pré sur la route de Confolens (Le 
Gendre). — NonTronnais : Prés secs, C; AR à Piégut, AC à 
Thiviers (Soulat-Ribette). 


En comparant les deux cartes (fig. 5 et 6), on reconnaît aussitôt 
que S. aulumnalis est plus répandu que S. æstivalis, bien que 
Boreau dise que la première de ces plantes manque souvent daus 
le granit. C'est sans doute le S. autumnalis qui a été rencontré 
par nos confrères Jorraud et Frébault aux environs d'Aubusson. 
Nous croyons qu'il doit être AC dans la plupart des cantons de 


= Q 2 e. 
/ L'INYED RUES WORERS 
$ À na Ness Ni orties 
x CR TT INT SR + + 
4 , É-Pbl = 


Press tt UT ER TT 


FPS e », _ 
2,çt nm le: 
ee 


"1 
+ 
he 


À Boussac* R A 


4 Le, rites? 


Ex 
É r\, / 
ste) NEC 


$ à ÿ FAR à 
Confolens % # FF os 
D Den es À 


e 
"ST Claid À A FA 
{ Fi É PRET. \ 
Se" Hntembæufs st eRochechouart Î 


Laurent 4 


« 


4 . 
= +. Treignac, 
4 À 


mm 


LIMOUSIN 


Limites de départements... ++++++ 
Limites d'arrondissements _.. —--- 
Limites de cantons =... 


Fig. 5. — Aire géographique en Limousin de Spiranthes æstivalis. 
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la partie Ouest du Limousin; mais les stations de la Creuse 
constituent un indice qui nous engage à recommander des re- 
cherches minutieuses dans l'Est; là, il y a certainement de nom- 
beuses découvertes à faire. 
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Fig. 6. — Aire géographique en Limousin de Spiranthes autumnalis. 
Ch. LE GENDRE. 


Genre TYPHA, Linné 


Le genre Typha (de riyos, marais, allusion à l'habitat de la 
plante), appartient à la classe des Monocotylédonées et à la 
famille des TYPHACÉES. 

Il est composé de plantes vivaces aquatiques, à rhizome ram- 
pant, à tiges annuelles cylindriques, sans nœuds, de 150 à 
3 mètres. Les feuilles, linéaires en glaive, sont longuement en- 
gainantes et toutes radicales, bien qu'elles aient l'apparence de 
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feuilles alternes. Les fleurs sont unisexuées, disposées en deux 
épis ou chatons munis de soies ou de filaments rameux, cylin- 
driques, très compacts, terminant la tige, enveloppés dans une 
spathe caduque. L'épi inférieur est composé de fleurs femelles, à 
style capillaire, à ovaire porté par un pédicelle accrescent, à fruit 
très petit. L’épi supérieur renferme des fleurs mâles à étamines 
linéaires soudées à la base; il se désagrège rapidement après 
l’anthèse, tandis que l'épi inférieur continue son évolution jus- 
qu'à ce que les graines s'échappent, portées au loin par le fais- 
ceau de poils qui les entourent. 

Nous avons en Limousin trois espèces de ces plantes connues 
sous le nom de Quenouilles, Roseau des étangs, Canne de jonc, 
Masse d'eau, Roseau de la Passion. Elles fleurissent de juin à 
juillet et habitent les mares, les étangs, les bords des rivières. 


Typha latifolia Linné (Massette à larges feuilles). — Feuilles 
glauques, planes, assez larges. — Epis contigus, l'épi femelle brun- 
noir à soies blanchâtres. 

HaurTe-Vienne : CC Je Breuil-Lavergne (Lamy). — CREUSE : 
Catalogue Pailloux, AG. — Corrèze : Chasteaux, prairies maré- 
cageuses au Blagour, entre Saint-Pantaléon et Larche (Rupin); 


Soulier (de Lépinay). — CoxrocenTais : Çà et là, étangs et fossés 
à Confolens, Brigueil, Chabanais, etc., C (Crévelier). — Nox- 


TRONNAIS : Dans presque tous nos étangs (Soulat-Ribette), parti- 
culièrement à Saint-Estèphe (des Moulins). 


Typha angustifolia Linné (Massette à feuilles étroites). — 
Feuilles plus étroites que dans l'espèce précédente, vertes, en 
gouttière vers la base. — Epis distants, plus grêles, l'épi femelle 
roux à scies blanc-roussâtre. 

HauTE-Vienne : Mares calcaires des Cros, plaine de Saint-Ba- 
zile (Lamy); Nantiat, étang noir (Le Gendre). — Creuse : AC, 
Chénérailles, Ajain, Grand-Bourg, etc. (de Cessac). — CoRRÈzE : 
AC dans la Corrèze (Lamy). — ConroLeNTais : Etang de la Bou- 
ticourtie près de Chabanais, étang des Gazons à Cherves-Chate- 
lars, etc, AR (Crévelier). — Nonrronnais : Etang de Saint-Es- 
tèphe, de Puyraseau, commune de Pluviers, Thiviers (Soulat- 
Ribelte). La station de Puyraseau a été reconnue, en 1848, par 
des Moulins qui a observé qu'elle était cantonnée dans l'un des 
côtés de l'étang, tandis que la rive opposée était occupée par le 
T. latifolia. 


Typha elata Boreau, T. latifolia-gracilis Godron (Massette éle- 
vée). — Intermédiaire entre les deux espèces précédentes. — Tige 
très robuste. Feuilles vertes, très longues, planes, un peu en 
gouttière vers la base. — Lpis contigus ou un peu écartés, l'épi 
femelle fauve, à la fin noirâtre. 
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HaAuTE-VienxE : Le Vigen (Boreau). — ConrozenTais : Chaba- 
nais, étang Bouckaud (Le Gendre). Espèce qui paraît être une 
simple forme de 7. latifolia et qu'il convient de rechercher dans 
uotre région où elle doit certainement avoir d’autres stations. 


Le rhizome des Typha passe pour astringent. 

Les feuilles servent à faire des paillassons, à garnir des chai- 
ses, à assujettir les extrémités des cercles des tonneaux, à unir 
les douves et à les rendre plus étanches. 

Lamarck dit que M. Le Breton était parvenu,avec le duvet des 
fleurs femelles, à préparer des’ chapeaux (en y incorporant un 
tiers de poils de lièvre), à faire des gants, des bas, des bonnets et 
“ème du drap (avec addition de un tiers de coton). Lamarck 
ajoute que ce duvet pourrait remplacer la ouate et servir à la 
fabrication des couvertures, qu’en quelques endroits on en a fait 
des coussins, des oreillers, qu'il a servi, mélangé avec de la poix 
et du goudron, à calfater les bateaux. Il ïe semble pas que ce 
produit végétal ait eut le succès que lui présageait le savant bota- 
niste. Mais cependant, sur les points où les Massettes abondent, 
il ne serait peut-être pas sans intérêt d'étudier le parti qu'il serait 
possible de tirer des abondants poils que renferment les chatons 
femelles. 

Ce fut, paraît-il, un roseau de Massette à larges feuilles que les 
soldats du prétoire placèrent entre les mains du Christ. De là son 
nom de Roseau de la Passion. 

Au point de vue agricole, les Typha constituent un détestable 
fourrage; tout au plus peut-on.en faire de la litière. 

En revanche, les jardiniers reconnaissent aux Massettes un ca- 
ractère ornemental et leur réserve une place dans les eaux des 
jardins paysagers. 

Enfin, les agriculteurs en recommandent l'entretien dans lés 
étangs, où elles fournissent un refuge aux petits poissons pour- 
suivis par les perches, les brochets ou les truites. 

Ch. LE GENDRE. 


Quelques plantes adventices, subspontanées, 
critiques, etc., dont la présence a été signalée 
en Limousin (surre) 


Ericacées 


Erica vagans Linné (Bruyère vagabonde). 

M. Gandoger nous a adressé des échantillons de cette bruyère, 
provenant du Nontronnais, daus les landes et châtaigneraies de 
Payzac, près des limites de la Haute-Vienne. 


(1) Voir Revue scientifique, n°° 187, 188 et précédents, 
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Erica ciliaris Linné (Bruyère ciliée). 

Espèce qui ferait très bien dans les jardins et qui est abondante 
dans la partie sud-ouest de la Haute-Vienne. Nous l’avons cueillie 
dans les landes de la commune de Pensol. Lamy la signale à 
Bussière-Galant. 

Voici ce qu'a écrit à son sujet Soulat-Ribette : 

« J'ai trouvé cette plante, le 2 octobre 1859, sur les limites des 
départements de la Dordogne et de la Haute-Vienne, à côté du 
chemin de grande communication n° 20, entre Bussière-Galant 
(Haute-Vienne) et Villecourt (Dordogne), à main droite en venant 
de Bussière. Elle existe à Thiviers, dans les landes de Bancul. 
Je l'ai aussi vue sur la roule départementale n°9, entre Ladignac 
et Saint-Yrieix, non loin du Camp de César. Je l’ai communi- 
quée à M. Lamy qui en a pris note pour la flore de la Haute- 
Vienne ». 


Erica scoparia Linné (Bruyère à balais; vulg. Brande, Bru- 
maille). 

HauTE-Vienxe : Isle, forêt de Veyrac, etc.; C au Dorat (Lamy); 
CCG à La Croix, Saint-Soraiu, Saint-Martial, Bussière-Poitevine 
(abbé Lecler); Mailhac, Lussac-les-Eglises, Oradour-sur-Glane, 
Saint-Victurnien (Le Gendre). 

Nulle dans la Creuse. AC dans l'arrondissement de Brive 
(Rupin). CC dans les landes de l'arrondissement de Confolens 
(Crévelier). Existe dans les bois et les landes de Mareuil, Nontron 
et Thiviers (Soulat-Ribette). 


Pyrolacées 


Pyrola minor Linné (Pyrole fluette). — C'est la seule espèce du 
genre et de la famille que nous possédions en Limousin, encore 
n'a-t-elle été trouvée que dans la Creuse et la Corrèze. 

CREUSE : Catalogue Pailloux, RR. bois de la Lune, près Aubus- 
son (Pailloux). M. V. Bozon m'en a envoyé du bois de la Villatte; 
suivant lui, c’est la seule localité où il croisse près d'Aubusson. 
M. P. Fillioux m'a dit l'avoir découvert dans les bois de Guéret (de 
Cessac). 

Nous rappelons ici les indications fournies sur les stations de 
cette plante, aux environs d’Aubusson, par nos confrères, MM. Jor- 
rand et Frébault : dernier affluent de droite du ruisseau de la 
Chassagne, bois de la Lune, ruisseau de la Lune, rive droite. 

Corrèze : Sur quelques points de la Haute-Corrèze (Lamy de La 
Chapelle). Il serait bon d'obtenir des renseignements plus précis ; 
queiques membres de la Société sont en mesure de le faire. 


(4 suivre.) CH. LE GENDRE. 
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Informations scientifiques limousines. — Nouvelles 
BIBLIOGRAPHIE 


Nos compairiotes ont publié, en sciences naturelles et physi- 
ques : 

Martial Imbert. Les dolmens de la Haute-Vienne (L'Homme 
préhistorique, juin 1908, p. 161-5, suite de 1907, p. 237 et suiv.). 

Paul Garrigou-Lagrange, La pluie et le régime des cours d’eau 
(présenté par M. d'Arsonval; C.-R. Acad. des sciences, n° 25, 
22 juin 1908). 

F. Romanet du Caillaud. Les roches kaolinifères du bassin de 
Nepigon (Canada (C.-R. Acad. des sciences, n° 6, 10 août 1908). — 
Notons la comparaison de ces roches avec le kaolin de Saint- 
Yrieix, d’après des analyses faites à Limoges. Et, détail pittores- 
que, un cap du lac Nepigon s'appelle cap Romanet, et une baie, 
baie du Caillaud. 


- 
* * 


Reboisement et tuberculose. — M. le D' Louis Cruveilhier a publié, 
dans l'Hygiène générale et appliquée (mai 1908), un article ayant 
pour titre : Retour de la grande ville et tuberculose à la campagne. 

Notre coufrère démontre, dans ces quelques pages, que les 
campagnes sont contaminées par le retour des èmigrés. Il publie 
notamment un tableau où l’on constate que les départements les 
plus atteints par la tuberculose sont ceux où l'émigration est la 
plus florissante. 

Le paysan qui vient en ville pour être maçon, homme de 
peine ou tailleur de pierres, a le désir de faire des économies et 
de revoir le plus vite possible le pays natal. Il se loge et se nour- 
rit mal; son changement de vie affaiblit sa forte constitution et 
fatalement il est la proie du terrible microbe. 

Il rentre tuberculeux dans une maison insalubre, où la porte 
et quelques étroites fenêtres — quand il y en a — donnent seules 
accès à l’air et au soleil, où toute la famille vit dans une promis- 
cuité déplorable. 

Le malade ne guérit pas et, le plus souvent, il communique aux 
siens un mal qui ne pardonae pas. 

Le D: Cruveilhier cite des observations ne laissant aucun doute 
sur l'exactitude de ses conclusions. IL demande qu'on isole les 
tuberculeux. 

On ne s’est pas suffisamment occupé de l'hygiène à la campa- 
gne. Beaucoup de propriétaires laissent leurs métayers vivre dans 
des maisons mal construites, ce qui n’avait peut-être pas grand 
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inconvénient alors que les habitants naissaient et mouraient dans 
le même lieu. Mais aujourd'hui le rural aspire à une existence 
moins misérable; il croit bien faire en allant chercher du travail 
en ville; il rapporte un peu d'argent, mais aussi le dégout des 
dures besognes. Anémié par la fréquentation des ateliers, l'abus 
des boissons alcooliques, les poumons malades, il n’est plus pro- 
pre à faire un bon cultivateur. El ne tarde pas à voir disparaître 
ses économies et reprend une existence plus misérable qu'autre- 
fois. 

Pour arrêter cette envolée périodique de migrateurs, il faudrait 
améliorer l'habitation, proportionner les champs cultivés aux 
engrais dont on dispose, afin d'obtenir un rendement rémunéra- 
teur, et, afin de ne pas laisser de terres incultes, planter des 
arbres partout où le sol n’est pas assez riche et ne peut ni donner 
une récolte satisfaisante ni être aménagé en pâturages. 

C'est pour arriver à ce résultat que — prenant dans ce pro- 
gramme la partie qui correspond au rôle de notre Association — 
nous faisons e: ce moment de vigoureux efforts dans le but de 
provoquer un mouvement général et effectif en faveur du reboi- 
sement. 

Nous voulons pénétrer dans les couches profondes de la popu- 
lation limousine, montrer aux métlayers el aux petits propriétai- 
res l’intérêt qu'ils ont à reboiser leurs bruyères. 

Comment arriver promptement à ce résultat désirable ? Evi- 
demment en intéressant à cette grande œuvre tous les travail- 
leurs du sol, en les amenant à constituer des associations où cha- 
cun aprortera une part de capital en rapport avec ses ressources. 
Or, comme ses ressources sont souvent très modestes, nous ne 
voyons d'autre sololution que des Sociétés à parts aussi petites 
que possible, soit 25 francs, puisque celte somme est le minimum 
fixé par la loi. 

Supposons une commune où lous les habitants s'unissent, 
créent une Société constituée dans la forme dont nous avons 
donné un modèle par les statuts de notre Œuvre forestière. Que 
va-l-il se passer ? 

Bientôt les jeunes arbres (essences diverses, principalement 
conifères) couvrent les sommets des montagnes et les terrains 
rocailleux : le régime des eaux s'améliore; les pâturages sont 
plus productifs; les terres arables, mieux cultivées, donnent des 
récoltes plus fortes; les troupeaux, mieux nourris, sont plus 
beaux. L'avenir se préseute sous un aspect moins lamentable. Le 
paysan regarde d'un œil plus souriant ses champs transformés; 
il ne pense plus à émigrer. L'état sauitaire est meilleur, surtout 
si des fermes bien aérées, des cours vastes et propres, des puits 
abrités contre la pollution des eaux permettent aux habitants d’ap- 
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pliquer les règles les plus élémentaires de l'hygiène. En un mot, 
la vie renaît dans un pays qui est menacé de devenir un désert. 

Qu'on veuille bien réfléchir à tout cela et on verra que notre 
Société est entrée das une voie pratique. D’autres pensent 
comme nous et nous le disent. Voici par exemple l'opinion d'un 
savant professeur de sylviculture et un extrait des lettres que 
nous avons reçues de lui il y a quelques jours : 

« Je suis en parfaite communion d'idées avec vous. 

» Les objections qu’on vous fait sont sans valeur et tant pis 
pour ceux qui rient de votre projet. 

» En venant au Congrès de Guéret, mon intention était de dire 
en substance : « N'attendez pas le Congrès de Tulle pour entrer 
» dans la période active; constituons une petite Société à 20, 25, 
» 90 francs par tête », et de m'inscrire en tête de la liste. Mais 
vous aviez pris les devants et c’est pourquoi j'ai été heureux de 
vous suivre. 

» On peut, suivant les äébouchés, espérer des éclaircies de 
pins, vers vingt ans, des produits vendables. Cela pourra faire 
patienter bien des gens. » 

Donc nous sommes en droit de dire que de notre initiative peut 
résuller un grand bien. Mais on comprendra que l'OEuvre n'ar- 
rivera à triompher des résistances diverses qu'elle rencontre que 
si l'on nous soutient. Nous faisons appel à tous les forestiers et 
surtout nous réclamons le concours des hommes familiarisés avec 
les questions sociales. Ceux-ci doivent chercher, avec un zèle 
inlassable, à convertir à nos idées les paysans, à les ramener à 
une exacte appréciation de la situation, à les conduire en masse 
dans la voie qui aboutit à une vie paisible, grâce au travail et à 
l’économie. Autrement, ces honnêtes et bons paysans continue- 
ront à être la proie d’arrivistes sans scrupules et à leur prêter les 
épaules pour décrocher plus facilement la timbale. 

* ï * 

Distinctions honorifiques. — A l'occasion de l'inauguration du 
chemin de fer du Dorat à Magnac-Laval, M. Barthou, ministre 
des Travaux publics, a remis à M. Charles Lallemand, préfet de 
la Haute-Vienne, la médaille d’or de la Mutualité. 

Dans notre Revue, nous avons plusieurs fois signalé l'intérêt 
que M. Lallemand porte aux œuvres sociales et montré les bien- 
faisants effets de son initiative. Nous avons manifesté l'espoir que 
toutes les bonnes volontés suivront la voie qu'il nous a tracée si 
nettement. Il nue doit, dans cet ordre d'idées, y avoir ni indiffé- 
rence ni divisions; le devoir est de lutter contre la maladie, contre 
l'alcoolisme qui la prépare, de répandre les principes de l'hy- 
giène, de sauver les petits enfants par la Goutte de lait, de les 
fortifier plus tard en leur procurant chaque année une cure d'air, 
de maintenir la santé des adultes en assainissant les maisons, en 
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popularisant les jardins, les bains-douches, etc., en exigeant des 
municipalités le respect des espaces libres. Il faut diriger l’ins- 
truction, surtout l'instruction des femmes, dans un sens pratique, 
afin de resserrer les liens de la famille. Ce programme, tout in- 
complet qu'il est, exige déjà pour son exécution de persévérants 
efforts. | 

Avec une grande largeur de vue, M. Lallemand nous a tous 
conviés à travailler aux œuvres sociales. Nous sommes heureux 
de voir le Gouvernement récompenser sa persévérance. 


Dans la liste des distinctions accordées, nous relevons encore 


le nom de plusieurs des plus fidèles membres de notre associa- 
tion. Ont été nommés officiers de l'Instruction publique : 
MM. Chassat, adjoint au rnaire du Dorat, Léger, juge de paix au 
Dorat, et Giraud, maire de Dompierre. Nous leur adressons nos 
très vives et très sincères félicitations. 


+ 
x * 


Nécrologie. — La mort, malheureusement, ne frappe pas tou- 
jours les vieillards. Elle vient de nous enlever un de nos jeunes 
membres, pour lequel nous avions une bien vive sympathie. 

M. Aimé Blanchard était d'une santé délicate, mais rien ne 
faisait présager une fin prochaine. Or, après quelques semaines 
passées à Fouras, il rentrait à Limoges en automobile lorsque, 
arrivé à Angoulème, une crise subite l’enlevait à l'affection des 
siens. Nous adressons à sa famille, si cruellement éprouvée, nos 
meilleures condoléances et l'expression de nos regrets. 

* 


* + 
Admissions. — A la liste des membres de notre Société, il faut 
ajouter : MM. Soulier, représentant de commerce à Limoges, 
présenté par M. Le Gendre; Arnaud, horticulteur à Limoges, 
présenté par M. Grenier. 


* 
* * 


L'Oidium du chêne. — Nous venons de constater, en très grande 
abondance, la présence de cet oïdium sur des chênes indigènes 
bordant, au Midi, le parc de l'asile de Naugeat. Il semble donc 
que le fléau, déjà signalé dans notre Revue — au mois de février 
1908 — par notre collaborateur, M. Charles Duboys, n'épargne 
pas le Limousin. Mais, pour apprécier l'importance du mal, il 
est utile qu'on nous fasse connaître les conditions dans lesquelles 
le parasite s'est montré, l'époque de son apparition, l'étendue de 
ses ravages en comparant 1907 et 1908. 

Les communications de nos confrères devront être adressées, 
soit au directeur de la Revue, soit à M. Charles Duboys, au Puy- 
las-Rodas, commune de Limoges. 


Le Directeur-Gérant, CH. TE GENDRE, 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes. 
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Nos Œuvres forestières 


Au mois de mars 1908, nous &vons très rapidement exposé 
les motifs qui exigent qu'on fasse du reboisement et du gazon- 
nement, notamment dans les régions montagneuses où naissent 
les cours d'eau dont la réunion forment les grands fleuves de 
France. Tout homme au courant de la question reconnait même 
qu'il y a urgence à ce que les landes, les bruyères, les cultures 
insuffisamment rémunératrices disparaissent et soient remplacées 
par des bois, ou encore par des prairies là où l'irrigation assure 
une production suffisante d'herbe. 

Nous avons constalé que nos fleuves s’ensablaient de plus en 
. plus et que la navigation n’y était plus possible qu’en hiver ; que 
les inondations, survenant à l'improviste, causaient chaque 
année d'effrayants désastres; que l’émigration augmentait dans 
les régions peu fertiles, n’offrant plus à l'habitant les ressources 
nécessaires à la vie. Nous avons dit que le Gouvernement avait 
le devoir de favoriser le reboisement en faisant voter des lois judi- 
cieuses, en autorisant certaines grandes associations à consacrer 
à cette œuvre utile les capitaux dont elles n’ont pas un besoin 
. immédiat. Nous avons ajouté qu'on ne pouvait cependant atten- 
dre qu'il plût au Parlement de prendre les décisions libératrices, 
qu'il fallait agir promptement. 

La Revue scientifigue, 15 octobre, 15 novembre 1968. 190, 191 
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Si les capitalistes étaient prévoyants, ils n’hésiteraient pas à 
consacrer des sommes importantes au reboisement, parce que ces 
placements à long terme constitueraient pour eux ou pour leurs 
héritiers une source lointaine, mais assurée, de gros revenus. 
Les expériences faites depuis trente ans le démontrent et l’évolu- 
tion économique laisse entrevoir que, dans l’avenir, la vente des 
bois sera de plus en plus productive. 

Subissant l'entraînement provoqué par ces considérations d’or- 
dre général, nous avons proposé à la Société botanique et d'études 
scientifiques du Limousin de confier à une Commission — dite 
Commission forestière — le soin d'étudier toutes les questions se 
rapportant au reboisement et au gazonnement. Notre proposition 
a êté adoptée et la Commission a été nommée avec mandat impé- 
ralif d'aboutir promptement à l'organisation d’une Société par 
actions, chargée d'acheter ou de louer du terrain dans le but de 
faire du bois et du pâturage. Le président de cette Commission, 
M. d'Abzac, a immédiatement élaboré des statuts qui ont été dis- 
cutés dans une réunion en date du 4 avril 1908, et que la Société 
d’études scientifiques du Limousin a définitivement adoptés le 
24 du même mois. 

En juin, nous avons publié dans la Revue scientifique du Limou- 
sin les statuts de notre filiale, à laquelle nous avons donné le nom 
d'Œuvre forestière de la Socièté d'études scientifiques du Limousin. 

Nos conceptions ont été approuvées par les uns et critiquées 
par les autres. Comme toutes les œuvres sorties du cerveau de 
l’homme, elles ne sont pas parfaites; mais on nous a dit qu'elles 
offraient une solution très acceptable du problème du reboisement 
et cerlains estiment même qu'il est impossible d'aboutir par une 
autre méthode. C'est notre conviction; c'est pourquoi nous som- 
mes résolu à poursuivre sans défaillance la réalisation de notre 
projet 

Rappelons, pour ceux qui l’auraient oublié, que notre Œuvre 
forestière consiste dans une Société anonyme au capital de 
10,000 francs, divisé en 400 actions de 25 francs; qu’elle sera 
administrée par un Conseil d'administration ue touchaut ni émo- 
luments ni jetons de présence ; enfin que si elle est bien accueil- 
lie par les propriétaires, elle constituera le premier numéro d'une 
série d’autres Sociétés régies par les mêmes statuts. 

En août et en septembre, nous avons publié dans notre Revue 
quelques opinions d'hommes compétents, propres à inspirer con- 
fiance et à nous faire acquérir de nombreux concours. 

Des inspecteurs des Eaux et Forêts, des professeurs de sylvi- 
culture, des hommes d’affaires ont fait mieux que de nous adres- 
ser des encouragements; ils nous ont fait parvenir leurs sous- 
criptions, en sorte que nous entrevoyons le moment très prochain 
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où le quart de nos actions sera placé. C’est alors seulement que 
nous ferons notre émission. 

Avant, nous avons pensé que nous devions répondre complè- 
tement aux objections et aux criliques qui nous ont été faites, 
qu’il était utile de bien préciser lé but que nous voulons attein- 
dre et de démontrer que des Sociétés nombreuses et à petits capi- 
taux peuvent seules provoquer un mouvement ayant l'amplitude 
nécessaire pour résoudre le problème qui se pose depuis trop 
longtemps sans qu'on ait fait autre chose que d’en indiquer les 
données. / 

Parler et écrire, c'est bien. Agir, c’est encore mieux. C’est pour- 
quoi nous voulons agir. 


* 
*k * 


Pour reboiser, il faut de l'argent; pour reboiser dans des condi- 
tions réellement utiles, il faut beaucoup d'argent. 

A qui demander cet argent ? A l'Etat, aux communes, aux par- 
ticuliers. 

L'Etat — nous l'avons dit — nous paraît réduit à l'impuissance 
par les difficultés qu'il rencontre à équiliber un budget dont 
l'énorme total augmente chaque année. 

L'Etat a inscrit dans son programme des lois sociales — les 
retraites ouvrières, par exemple — dont l'application exigera de 
nouvelles dépenses se chiffrant par centaines de millions. Il ne 
peut, par suite, en matière de reboisement, que distribuer des 
subventions sans influence sérieuse sur la solution de la question. 

Ne nous faisons donc pas de dangereuses illusions. Ne deman- 
dons pas à l'Etat un effort que, nous le savons pertinemment, il 
est incapable de faire. 

Contentons-nous de demander à cet Etat — si riche et si pau- 
vre cependant — de ne pas aliéner son domaine actuel, de conti- 
nuer, dans la mesure de ses forces, les travaux qu'il entreprend 
là où la sécurité du pays l'exige, de faire voter les lois utiles et de 
favoriser les efforts individuels. 

Passons aux communes. Il en est encore beaucoup — en Limou- 
sin tout au .moins — qui possèdent des terrains indivis de faible 
rapport. Les unes conservent ces terrains, les autres les parta- 
gent. Nous estimons que le partage des communaux est une 
faute, qu’il vaudrait mieux les convertir en bois et préparer ainsi 
pour l'avenir des ressources importantes. 

Malheureusement la plupart des communes sont comme l'Etat. 
Elles sont endetiées. Elles ont de la peine à boucler leur budget, 
surtout aujourd'hui que les secours à accorder aux vieillards 
conslituent sur certains points des charges écrasantes. Dans ces 
conditions, on est forcé de reconnaître qu'il est bien difficile à 
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une municipalité de trouver les ressources qu'exigeut des travaux 
ne promettant d'être rémunérateurs que dans vingt ou trente ans. 

Reste l'initiative privée. 

En dehors des terrains possédés par l'Etat, les départements, 
les communes et quelques associations, le sol cest divisé en par- 
celles plus ou moins grandes appartenant à des individualités 
dont la situalïon de fortune est très variable. 

Il existe des propriétaires riches ou très riches, d'autres simple- 
ment dans l’aisance, un très grand nombre presque pauvres. 

Les propriétaires riches ou très riches peuvent faire du reboi- 
sement parce que les quelques milliers de francs consacrés à cette 
œuvre d’utile prévoyance sont sans influence sur leur train de 
maison. Mais ces hommes, favorisés par la fortune, ne consti- 
tuent qu'une infime minorité «et, si quelques-uns plantent des 
arbres, il en est beaucoup qui ne songent point à le faire et qui 
laissent dans un état de stérilité complet des landes qu'ils pour- 
raient mieux employer. Pour planter il faut une mentalité spé- 
ciale; cette mentalité n'existe pas chez l’homme s’abandonnant 
aux entrainements d'une vie consacrée aux plaisirs ou aux affai- 
res. Du reste, il habite rarement la campagne; il préfère, lorsqu'il 
quitte la ville, aller retrouver dans les stations balnéaires le mou- 
vement auquel il est habitué; la chasse seule lui fait éprouver le 
désir de revenir au milieu de ses champs. 

Les propriétaires de situalion moyenne règlent leurs dépenses 
sur leurs ressources. Aussi, à moins d’avoir contracté l'habitude 
des améliorations par un séjour constant parmi leurs métayers, 
ils considèrent comme parfaitement inutile de s'imposer des pri- 
valions pour créer des bois au profit de leurs enfants. 

Quant aux petits propriétaires, relirant un maigre revenu des 
terrains qu'ils posssèdent, — soient qu'ils les cultivent par eux- 
mêmes ou avec le concours de fermiers, — on comprend quil 
leur est presqu'impossible de consacrer une partie de leurs rentes 
au reboisement. 

Douc, däns notre pays, l'individu est aussi incapable que l'Etat 
de reconstituer une partie des épaisses forêts qui couvraient 
autrefois toutes nos moutagnes aujourd'hui complètement nues, 
ayant perdu l'humus et le gravier, re montrant plus que les 
pointes de leurs rochers, comme le miséreux dont les habits en 
loques laissent entrevoir des os qui menacent de percer sa peau. 

Mais ce que l'individualisme ne peut faire, la collectivité est 
en mesure de le réaliser. 

Dans un grand pays comme le nôtre, l'union des petits, même 
sans le concours des capitalistes, constitue une force capable de 
produire les plus grands résultats. 

C'est donc par la constitution de Sociétés accessibles à tous que 
nous arriverons à la solution du problème de reboisemeut. 


a 
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Ici la question se pose de savoir si l’on doit créer une grande 
Société disposant de millions ou, au contraire, s’il n’y a pas inté- 
rêt à avoir un nombre considérable de petites Sociétés n'ayant, 
chacune, que quelques milliers de francs à consacrer au reboise- 
ment. 

C'est cette dernière méthode que nous avons adoptée. Nous 
allons dire pourquoi. 


* 
* * 

La baisse du loyer de l'argent a eu des conséquences fort regret- 
tables. Les gens économes ont renoncé à leur défiance d’autre- 
fois; ils recherchent les placements à gros intérêts, se laissent 
prendre à des prospectus habilement rédigés et se lamentent 
quand plus tard ils voient leur capital disparaître. Il serait donc 
fort possible que des brasseurs d’affaires — prenant pour thème 
les bénéfices à retirer de plantations judicieusement faites — 
obtiennent rapidement des millions soustraits à la petite épargne. 

Dans ces opérations, on commence par créer un état-major 
grassement payé. On organise des bureaux luxueusement meu- 
blés; on les peuple d'employés entourés de volumineux cartons 
verts, la plupart vides ; on place dans les antichambres un ou plu- 
sieurs huissiers revêtus de beaux uniformes. On use à profusion 
de la réclame des journaux, acquise à chers deniers. On lance des 
circulaires dans lesquelles on promet immédiatement des intérêts 
dont on prévoit l'augmentation régulière, grâce à des calculs 
habilement présentés; les actions décupleront en quelques 
années, c’est certain. On s'assure l’appui des grandes Sociétés de 
crédit en leur allouant de fortes commissions. Le public afflue à 
tous les guichets et bientôt l'émission est couverte. 

Cette façon de capter la confiance ouvre une large brèche dans 
le capital versé. Mais qu'importe au Conseil d'administration qui 
s'est nommé lui-même, qui réussit presque toujours à faire confir- 
mer ses pouvoirs dans une assemblée générale où les actionnai- 
res sont éblouis par un rapport rempli de longues périodes pro- 
pres à fortifier leur foi robuste en la science économique des 
financiers qui ont mis la main sur leur argent. 

On annonce des achats de terrain dans tous les coins de la 
France ; les plantations et les semis réussissent à merveille; tout 
va pour le mieux et chaque actionnaire se voit déjà la tête d’une 
petite fortune. On est trop loin pour contrôler l'exactitude du 
compte rendu ; on en adopte les conclusions; on vote par accla- 
mation des félicilations au directeur et aux administrateurs de la 
Société; tout le monde est content. 

Si, au contraire, on annonce le projet de prendre pour champ 
d'expérience un terrain de faible étendue, de réunir à cet effet 
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quelques milliers de francs en s'adressant aux habitants du pays, 
le petit propriétaire dont on sollicitera le concours fera la sourde 
oreille ou refusera carrément de participer à une œuvre d’aussi 
chétive apparence. 

Ce serait bien étonnant du reste s'il ne se trouvail pas à côté de 
lui quelqu’esprit chagrin pour lui dire que notre échafaudage ne 
tient pas debout, qu'on ne peut sagement adhérer aux statuts 
d'une Société qui a la prétention d'attendre de longues années 
avant de distribuer un dividende. 

Nous en connaissors plusieurs autour de nous de ces esprits 
chagrins, vivant dans la crainte que notre OEuvre forestière réus- 
sisse, faisant les plus grands efforts pour arrêter l'élan des sous- 
cripteurs. [ls espèrent d'autant plus facilement triompher que la 
masse ne se rend pas compte des répercussions d'un reboisement 
intensif, approprié bien entendu à la situation des lieux et — ne 
l'oublions pas — devant faire marcher de pair la production de 
l'arbre et celle de l’herbe. 

Le propriétaire-cultivateur de nos montagnes est roulinier. Il 
a l’habitude de faire promener ses moutons à travers de larges 
espaces. F1 lui semble que ces pauvres bêtés mourront de faim si 
l’on réduit le parcours qu'elles sont obligées de faire pour trou- 
ver quelques brins d'herbe. Il entrevoit dans l'avenir d'immenses 
forêts servant de retraites aux bêtes fauves. Il est donc mal pré- 
paré à devenir l’un des artisans de cette restauraiion qui ravive 
en lui les souvenirs de la féodalité et du moyen âge. 

L'esprit chagrin profite de cet état d'âme. Il conseille aux pro- 
priétaires ruraux de ne pas mettre un sou dans une entreprise qui, 
suivant lui, ne peut être que désastreuse. Les terrains coùteront 
chers ; l'argent passera dans la poche des ouvriers ; il faudra avoir 
des gardes, se défendre contre le mouton, tout au moins pendant 
les premiers années. Puis, plus tard, quand les arbres auront 
grandi, les maladies cryptogamiques et les insectes les tueront, 
les incendies les réduiront en cendre. S'ils échappent à tous ces 
dangers, quand ils seront en état d'être coupés, on ne trouvera 
pas à les vendre ou il faudra subir les ruineuses exigences des 
marchands de bois. 

Il a raison ce contempleur de nos œuvres; il existe des dangers. 
Mais connaît-il une entreprise industrielle ou agricole qui ne 
présente pas d'aléas? Est-ce qu’une conflagration générale des 
Etats d'Europe ne réduirait pas aussitôt de moitié la valeür de la 
rente ? Et parce qu'on est exposé à le perdre, faut-il enfouir son 
argent dans un trou et crever de faim à côté ? 

Si notre effort devait se borner à la création d’une seule Société 
au capital de 40.000 francs, nous nous serions livré à un jeu d'en- 
fant et le problème resterait à résoudre. 
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Or, nous prétendons consacrer au reboisement autant d'argent 
que si nous fondions une de ces Sociétés qui étalent de gros chif- 
fres aux yeux du public; mais nous voulons diviser nos capitaux 
afin que des actionnaires habitant à proximité de nos plantations 
les surveillent et en suivent le développement. Cette division aura, 
en outre, l'avantage de nous soustraire aux grands désastres que 
nous prédisent les esprits chagrins. 

En ce qui concerne le dividende, nous n'avons pas eu une 
minute d'hésitation ; nous n’avons jamais songé à prélever sur le 
capilal une somme, si petite füt-elle, pour la restituer à nos 
actionnaires sous forme d'intérêt. Nous ne voyons pas, en effet, 
comment nous pourrions faire autrement, puisqu'en dehors de 
quelques recettes accessoires, on ne saurait compter sur des béné- 
fices sérieux avant vingt ans. 

C’est certainement une tâche difficile que de faire pénétrer une 
idée dans les masses profondes du pays, de désagréger l’inertie 
qui les domine, de leur faire comprendre qu’elles doivent agir et 
ne pas attendre de la classe aisée le geste qui les arrachera à leur 
état précaire. Mais pour cela faut-il encore qu'on leur présente 
une solution à leur portée, qu'on n’exige pas de ces masses des 
sacrifices qu'elles sont incapables de faire. Or, dans une petite 
Société ayant un caractère cantonal et même communal, il est 
facile d’abaisser le prix de l’action jusqu'à l'extrême limite ; c’est 
ce que nous avons fait. 

En résumé, nous reprochons aux grandes Sociétés d'entraîner 
des frais généraux considérables, de ne pas offrir des garanties 
suffisantes de bonne administration, d'agir dans des conditions 
qui ne permettent pas à l'actionnaire de voir clairement ce qui se 
fait, qui l’obligent à accepter les comptes rendus qu'on lui sou- 
met avec invitation tacite de ne pas les discuter. 

Nos petites Sociétés, nos OEuvres forestières n'exigeront au 
contraire que peu de travail de la part de ceux qui les administre- 
ront. Ces administrateurs, suppléés par les actionnaires, auront 
rarement à se déplacer; ils donneront donc gratuitement leur 
concours. Enfin, des actionnaires en grand nombre vivront à 
côté de la propriété commune, pourront évaluer chaque année 
l'accroissement de sa valeur, signaleront les dangers, proposeront 
les remèdes, et au besoin — avec l’assentiment des administra- 
teurs — agiront d'urgence sans attendre une assemblée générale. 


* 
+ + 


Revenons maintenant sur la critique qui nous a été faite de ne 
pas rémunérer assez Lôt les capitaux engagés dans nos OEuvres 
forestières. On commet en cela une grave erreur ; nous allons le 
démontrer. 
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Il est, en effet, un dividende que nos actionnaires encaisseront 
chaque année, dès que les arbres auront enfoncé leurs racines 
dans la terre et l’auront recouverte de leurs feuilles desséchées. 
A ce moment, les eaux de pluie, au lieu de s’écouler rapidement, 
entraînant au loin le sable, les graviers, l'humus, pénètreront 
plus profondément dans le sol et formeront d'importantes réser- 
ves. Les sources auront un débit plus régulier; l'irrigation sera 
pius facile; les prairies donneront de plus abondantes récoltes; 
les pâturages se couvriront d’une herbe nourrissante ; les trou- 
peaux, qui devaient disparaîlre avec les bruyères, acquéreront 
au contraire plus de vigueur et s’engraisseront plus rapidement. 

Mais nous avons déjà dit tout cela, notamment dans le n° 189 
de notre Revue. Pourquoi y revenir? Parce qu'il ne faut pas 
craindre de répéter cent fois la même chose si l’on veut être 
eutendu; parce qu'on ne fera triompher la vérité que si à toute 
heure on lutte sans défaillance contre les êtres malfaisants qui 
semblent éprouver quelque jouissance à maintenir nos cultiva- 
teurs dans leur misère, à retarder l'heure où ils jouiront de la 
vie calme et heureuse qui sera la conséquence d’un travail intel- 
ligent. 

Le reboisement de nos montagnes est l’un des plus importants 
facteurs de cette prospérité que nous entrevoyons dans les hori- 
zous d'un avenir où nos fils jouiront des résultats de nos travaux. 
C'est pourquoi nous convions tous les cultivateurs du Limousin à 
ne pas rester indifférents à nos efforts, à unir leurs ressources 
pour faire du reboisement en coopération. 


Du reste, ils n’ont pas besoin de nous pour cela. Ils peuvent. 


s'emparer de nos idées, prendre nos statuts pour modèle, fonder 
en dehors de nous, s'ils le veulent, des OEuvres forestières. Loin 
d'en être jaloux, nous en serons au contraire très heureux ; nous 
applaudirons à leur initiative. Nous n'avons d'autre désir, en 
effet, que de voir se transformer des régions qui deviennent de 
plus en plus désertes, alors qu'il serait facile de les faire renaître 
à la f’rtilité du sol et au bonheur de leurs habitants. 


* 
# + 


Que le lecteur nous accorde encore quelques minutes d’atten- 
tion. Nous ne voulons pas terminer sans adresser un appel aux 
iudustriels, aux commerçants, aux employés, sans leur expliquer 
pourquoi nous estimons que l'intérêt bien entendu doit les con- 
duire à marcher dans notre sillon. 

L’attraction qui pousse les ruraux vers les villes a détruit l’équi- 
libre social. Par suite, la lutte pour la vie est ardente et pénible 
dans tous les milieux; elle entraîne des souffrances, des rancunes, 
des colères ; on accuse sans justice des innocents; on ne veut pas 
reconnaître que le mal a pour origine l'imprévoyance de tous. 


PRET 
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Pour qu'une nation soit heureuse, chacun doit être à sa place 
et y trouver le travail libérateur qui assure l'existence. En temps 
normal, tous les ouvriers sont à l’abri du chômage, les commer- 
çants font assez d’affaires pour pouvoir vivre, les fonctions publi- 
ques sont occupées par des êtres uliles, l’agriculture ne manque 
pas de bras. Alors tout marche à souhait. Si au contraire cette 
harmonie n'existe pas, lout périclite el les misères naissent. 

Or, dans les temps présents, nous sommes en état d'équilibre 
instable. Les villes sont trop pleines, les campagnes trop aban- 
données, les sinécures trop nombreuses. Nous traversons une 
crise qui devient chaque jour plus aiguë ct qui a pour corollaire 
la diminution de la natalité. 

Les causes de cette morbidité du corps social ne peuvent qu'é- 
tre assez difficilement dégagées des ténèbres qui les entourent. Il 
en est une cependant qu'on ne saurait nier : on s’est trop désinté- 
ressé de la situation précaire du rural; on l’a trop laissé livré à 
lui-même ; on n’a rien fait pour l'empêcher de se déraciaer. 

Parmi les moyens de provoquer le retour au champ — et ici 
nous alions encore nous répéter — le reboisement doit entrer en 
ligne de compte. Nous n'hésitons pas à dire qu’il y a urgence à 
préparer un nid plus agréable au cultivateur en lui construisant 
des maisons saines, largement accessibles au soleil et à la brise 
parfumée venant des bois de pins. Alors les émigrants, las des 
misères qu'ils endurent dans les grandes agglomérations, revien- 
dront prendre leur place au foyer familial agrandi et saisiront 
avec joie les mancherons de la charrue. 

Pour hâter l'aurore de cet heureux temps, nous demandons à 
tous ceux qui, n'ayant pas de terre, ne peuvent planter ni semer, 
de nous apporter une partie de leurs épargnes que nous ferons 
fructifier. Ils aideront ainsi au succès de nos œuvres et participe- 
ront à des améliorations ayant pour résultat de modifier les condi- 
tions de vie sociale du paysan, de lui assurer le bien-être et par 
suite de l’inciter à continuer les traditions chères à ses ancêtres. 

On n’est pas seulement patriote quand on expose sa vie pour 
défendre le sol natal. On l’est encore quand on se consacre à 
assurer la paix sociale par une propagande inlassable en faveur 
de toutes les œuvres qui garantissent au citoyen la sécurité et le 
bonheur dans le travail 


Ch. LE GENDRE. 
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Minéralogie du Limousir 


Le Lithium 


Mr: Curie a adressé récemment à l'Académie des sciences une 
note relative aux expériences de lord W. Ramsay sur la transmu- 
tation du cuivre en lithium. M"° Curie a constaté qu'il est très 
difficile de trouver des vases absolument exempts de ce dernier 
métal. Ainsi, la distillation de l'eau dans un alambic en platine 
donne un liquide chimiquement pur qui ne laisse aucun résidu 
après l'opération ; mais si l'on laisse séjourner cette même eau 
dans un récipient de verre pendant vingt-quatre heures, elle lais- 
sera à l’évaporation un petit résidu dans lequel on découvrira des 
traces de sodium et de lithium. 

Reprenant, en collaboration avec M'° Gleditch, les expériences 
de lord W. Ramsay, et en se servant exclusivement de vases en 
platine, M" Curie a déclaré n'avoir pas réussi à confirmer les 
expériences du savant anglais. 

Cette communication nous amène à parler des gisements de 
lithinm en Limousin. 


x 
# * 


La lithine (LiO), le seul composé de lithium qui offre quelque 
intérêt pratique, est le dissolvant de choix de l'acide urique. Ses 
sels (carbonate, benzoate, citrate, salicylate) sont depuis long- 
temps usités contre la goutte et la gravelle. 

Arfwedson, chimiste suédois, découvrit, en 1818, la lithine 
dans le pétalite d'Utü (silicate d'alumine et de lithine). Le lithium 
fut isolé plus tard de son oxyde par H. Davy. 

Depuis, on a rencontré la lithine dans l'amblygonite, la mon- 
tebrasite, la zinwaldite, quelques épidotes (achmatite, pusckli- 
nite)}, quelques méionites, quelques micas et principalement le 
lépidolite, les tourmalines lithinifères, le triphane, la triphylline. 

Dans la région, la lithine se trouve en quantités notables dans 
le lépidolite, l'amblygonite et la montebrasite. Nous nous borne- 
rons ici à décrire ces minéraux. 

Lépidolite. — Le lépidolite (Xeris, écaille) est un mica potassique 
fluoré et lithinifère de composition très variable, dont la forme 
cristalline est voisine de celle de la muscovite. Il se rencontre 
ordinairement en lamelles hexagonales ou losangées présentant 
les macles des micas avec pénétration. Ces lamelles, ayant par- 
fois plusieurs millimètres de diamètre, sont enchevêtrées et 
offrent rarement des contours géométriques distincts. Souvent 
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aussi on rencontre ce minéral en masses cristallines presque 
compactes et en parties translucides, constituées par de très petites 
paillettes. 

La couleur du lépidolite est variable : rose, rouge, violet gris, 
lilas, jaunâtre, verdûtre, gris, blanchätre ou incolore. La coloration 
rose est due à des traces de manganèse. Dureté 2,5. Densité 2,8 à 
2,9 (celui de La Chèze — 2,806, la variété compacte — 2,78). Son 
éclat est nacré; en lames minces, il est incolore et transparent. 

Le lépidolite de Rosena (Moravie) renferme deux métaux rares : 
le rubidium et le cæsium dont la présence a été également cons- 
tatée dans les lépidolites de la Haute-Vienne. 

L'analyse spéciale du lépidolite de Rosena par Cooper adonné : 
SiO? 50,32; Al? O3 28,54 ; Fe? OS 0,73; CaO 1,01; Mg0 0,51; 
RbO 0,24; CsO traces; LiO 0,70; LiFIO 0,99; NaFl 1,77 ; 
KF1 12,06; H20 3,12 — 99,99 {Le fluor a été dosé par différence). 

Dans le tube ouvert le lépidolite donne de l’eau chargée d’acide 

fluorhydrique exerçant sur le verre une action très marquée. Au 
chalumeau il fond très facilement et colore la flamme en rouge, 
soit seul, soit mélangé au spath fluor et au bisulfate de potasse. 
Réduit en poudre, après fusion, il fait gelée avec l’acide chlo- 
rhydrique. 
_ Le lépidolite a été trouvé à Chanteloube (Razès) par Lelièvre 
et a élé signalé par F. Alluaud en 1812. Il forme des masses 
finement écailleuses, roses, comme celles de Rosena, dans la 
pegmatite. 

Ce minéral se présente en fort beaux échantillons dans la gra- 
nulite à cassitérite qui a été exploitée par la maison Pouyat dans 
les carrières situées près de La Chèze {Ambazac), sur le bord de 
la route qui conduit à Saint-Sylvestre. M. Ch. Besnard du Tem- 
ple a signalé le premier, à l'attention des minéralogistes, ce gise- 
ment si riche par les intéressantes espèces minérales qu’il ren- 
ferme. Le lépidolite y forme des lames roses ou rose violacé de 
4, 5 et parfois 10 millimètres de diamètre. 

Dans une autre carrière située sur la crête de la montagne, au 
village de La Chèze, appartenant à M. Ranty, on a trouvé une 
variété de lépidolite massive, en blocs souvent volumineux, à 
structure écailleuse, d'un gris violet foncé. 

Les mêmes sortes se rencontrent en abondance dans les car- 
rières de Lormont et de Chédeville, près Ambazac. Des masses 
micacées, de couleur jaunâtre ou verdâtre, offrant, au point de 
vue de la structure, la plus grande ressemblance avec le lépido- 
lite, ont été reconnues par M. Lacroix comme étant constituées 
en réalité par de la muscovite. | 

Le même minéralogiste a observé de larges lames blanches ou 
rosées de lépidolite associées à la morinite des mines de cassitérite 
de Montebras. 
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Ces lépidolites sout depuis quelque temps recherchés par l’in- 
dustrie chimique. Des essais encourageants ont été pratiqués 
pour transformer en carbure de lithium la lithine qu’ils renfer- 
ment pour employer ensuite ce composé à la préparation du for- 
mène. 

Toutefois, pour l’extraction de la lithine, on préfère aux lépi- 
dolites l'amblygonite et la montebrasite de {a mine d’étain de 
Montebras (Creuse); ces minéraux sont plus riches et d'un traite- 
ment beaucoup plus simpie. 

Amblygonite. — L'amblygonite (@u6)%<, oblus, et yoviæ, angle) 
est un phosphate d’alumine lithinifére avec fluorure. Son analyse 
par Pisani a donné : 

PhOë 46,15 ; AP 03 56,32; LiO 8,10; NaO 2,58; F1 8,20. 

Sa forme primitive est un prisme oblique à base de parallélo- 
gramme; on la trouve ordinairement en masses lamiuaires ayant 
deux clivages sous un angle de 105° 44. Cassure inégale; translu- 
cide sous une faible épaisseur; éclat vitreux et nacré, quelquefois 
opalescent, suivant le clivage le plus facile ; couleurs variables : 
grisàtre, verdâtre, rosé ou violacé. Sa dureté égale 6 et sa densité 
varie de 3,04 à 3,11. Chauffée dans un matras, elle dégage des 
vapeurs qui corrodent le verre (fluor). Fond très aisément à’la 
flamme d'un bec de Bunsen, avec un léger bouillonnement, en 
un verre bulleux blanchâtre. Colore la flamme en jaune rougeà- 
tre (soude et lithine). Peu attaquable par les acides. 

On trouve l'’amblygonite en abondance dans la mine d’étain de 
Montebras (Creuse). 

Montebrasite. — La montebrasite (de Montebras, rom de loca- 
lité) se présente comme l'amblygouite, dont elle n'est qu'une 
variété, en masses laminaires offrant trois clivages. Elle diffère 
toutefois de ce dernier minéral en ce qu'elle ne renferme pas de 
soude, contient moins de fluor, mais est plus riche en lithine. 

Pisani a trouvé à l’analyse : 

PhO5 47,15 ; AO 36,90 ; LiO 9,84; F13,80; H?0 4,75. 

Dans le matras, la montebrasite dégage de l'eau qui corrode le 
verre. Elle décrépite au chalumeau, colore la flamme en rouge 
carmin (lithine) et fond en un émail blanc. Peu attaquable 
par les acides. 


La montebrasite se trouve avec l’amblygonite à Montebras et, 
comme elle, sert à l'obtention des sels de lithine; toutefois, elle 
est beaucoup moins commune. 


Ch. BEesnarp pu TEMPLE et Martial VERGNOLLE. 
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Gouite de lait-dispensaire de préservation de l'Enfance limousine. 
— Dans le magnifique ensemble d'œuvres sociales qu’on a créées 
à Limoges depuis deux ans, nous constations une lacune impor- 
tante; nous en avions fait l'observation à plusieurs de nos amis 
dans l'espérance qu’une initiative plus autorisée que la nôtre se 
produirait en faveur de la « Goutte de lait ». 

C’est donc avec une entière satisfaction que nous annonçons à 
nos lecteurs que cette lacune ept aujourd'hui comblée. Le 28 octo- 
bre, un Comité d'initiative s'est réuni au Dispensaire de l'avenue 
des Charentes pour fonder une nouvelle œuvre qui a pris le titre 
de : Goutte de lait-dispensaire de préservation de l'Enfance limousine. 

A notre époque où — en France — la natalité diminue dans 
des proportions redoutables, le devoir de tous est de protéger les 
enfants et d'assurer à ces chers petits êtres une existence assez 
longue pour qu’ils puissent occuper leur place dans les successives 
batailles que soutient chaque génération afin d'arriver à un grou- 
pement plus humain des forces sociales. 

Or, chaque année nous constatons le décès d’un grand nombre 
d'enfants qui partent pour l’au-delà sans avoir compris ce qu'ils 
étaient venu faire sur notre terre, laissant le berceau vide et fai- 
sant sans s’en douter une cruelle blessure au cœur de leur mère. 

D'autres — moins heureux — entrent plus largement dans la 
vie, y apportant des maux physiques incurables ou ayant con- 
tracté dès leurs premiers mois le microbe de la tuberculose, qui 
trouve chez eux un excellent terrain de multiplication parce que 
l'alimentation infantile a été mauvaise. 

Dans notre cité ouvrière, en effet, beaucoup de femmes ont en 
elles le germe de la contamination et ne peuvent, obéissant aux 
lois de la Nature, tendre leur sein à l'enfant. Il faut recourir à 
un lait étranger souvent nuisible et, par mesure d'économie, 
joindre à ce lait d’autres aliments encore plus dangereux pour de 
délicats organes. 

Aussi combien souvent nous rencontrons, dans nos rues, de 
petits cercueils qui renferment les restes d'un petit être dont le 
joyeux sourire avait ramené l'espérance au foyer domestique, fait 
naître des rêves illuminant d’une clarté plus vive l'horizon de la 
vie. 

Oublions pour une fois ces droits dont on nous parle trop et 
songeons à nos devoirs qu'on ne nous rappelle pas assez. Tous 
— à quelqu'échelon de l'échelle sociale que le sort nous ait placé 
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— nous devons concourir à une œuvre qui ne saurait avoir d’ad- 
versaires, Car à chaque mère ne pouvant ou ne devant pas cher- 
cher en elle la subsistance de son enfant, elle fournit le moyen 
de procurer à cet être si tendrement aimé un lait exempt de 
bacilles, grâce à une prudente sélection et à une stérilisation par- 
faite. 

Nous prions nos confrères de ne pas hésiter à apporter leur 
concours à la « Goutte de lait » et de nous envoyer leur adhé- 
sion. | 

Lorsqu'ils verront un petit enfant aux joues roses, montrant sa 
joie de vivre par les éclats de sa douce voix claire, ils se diront 
qu’ils ont peut-être contribué à éviter à ce tout petit les tortures 
de l’'empoisonnement produit par une nourriture contraire aux 
règles les plus élémentaires de l'hygiène préservatrice de l’en- 
fance. | 

Ch. LE GENDRE. 


OENITHOLOCGTE 


Nidification de la Bécasse et séjour prolongé 
du Tichodrome échelette à Rochechouart, en 1907-1908 


Il 


Beaucoup de chasseurs, dont nous partageons la manière de 
voir, pensent que si la chasse de la Bécasse était interdite au 
moment où ces oiseaux s’apparient, au mois de mars, et où, le 
soir, ils font entendre leurs cris d'appel, la croule, en se poursui- 
vant dans les clairières, ils se reproduiraient certainement en plus 
grand nombre dans nos bois, car ils y nichent accidentellement. 

On a trouvé, en effet, en 1908, dans la forêt de Rochechouart, 
sous la feuillée, un nid fait à Lerre, qui contenait quatre œufs d’un 
jaune ochracé avec des taches roussâtres. 

Nous en possédons un, dans notre collection, qui a été recons- 
titué avec des débris de coquilles après l’éclosion des petits. 


IT 


Le Tichodrome échelette vit à l'état sédentaire dans nos hautes 
montagnes, les Alpes, les Pyrénées, et se reproduit fréquemment 
en Auvergne. L'hiver, il descend dans les vallées et voyage iso- 
lément. C’est ainsi que, le 3 novembre 1896, nous vimes cet oiseau 


INFORMATIONS SCIENTIFIQUES LIMOUSINES 315 


grimpant par petits sauts, en ouvrant sans cesse ses ailes noires 
marquées de rouge, sur une tour du château de Rochechouart (1). 

Depuis cette époque, nous ne l’avions pas revu ; mais, du 6 
décembre 1907 au 2 avril 1908, il a hiverné dans notre ville, et, 
durant ces quatre mois, nous eümes le loisir de l’observer, presque 
chaque jour, cherchant sa nourriture, qui se compose surtout 
d'araignées, dans les petites cavités des murs du monument pré- 
cité et des terrasses de notre jardin, ce qui, parfois, nous a permis 
de l’approcher de très près. 

Avant la reconstruction de la tour — celle dite du Lion —- où cet 
oiseau se tient habituellement, et alors qu'elle était à l’état de 
ruine et couverte de plantes pariétales, où abondaient les insectes, 
les apparitions de l’échelette étaient beaucoup plus fréquentes qu'à 
présent. 

A. PRÉCIGOU. 


Informations scientifiques limousines. — Nouvelles 
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Nos compatriotes ont publié en sciences natureiles : 
Ernest Malinvaud : Florulæ oltensis addimenta ou Nouvelles 


annotations à la flore du département du Lot. V. — Nécrologie. 
[Anatole Guillon]. — Tourlet : Catalogue raisonné des plantes 
vasculaire du département d'Indre-et-Loire. — Bulletin de la 


Société botanique de France, t. VIII, 1908, p. 477-489 et fig. 

Louis Fage avec O. de Buen : Un nouveau Gobiidé méditerra- 
néen du genre Aphya : Aphya Ferreri, n. sp. — Archives de z00- 
logie expérimentale et générale, 1908 [4]. VIII. Notes et revue, n°, 
p. cv-ex et 5 fig. 

Abbés L. Bardon, A. et J. Bouyssonie : Stations préhistoriques 
du château de Bassaler, près Brive (Corrèze). I. La grotte de 
Font-Robert. — Bulletin de la Société scientifique, historique et 
archéologique de la Corrèze, XXX, 3, juillet-septembre 1908, 
p. 315-331, 9 fig. et tirage à part. Brive, Roche, 20 p. in-8. 

Victor Forot : Mines et minières de la Corrèze (suite). IV. 
Houillères. — Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la 
Corrèze, 3° liv., 1908, juillet-septembre, p. 241-276. 

J.-B. Pedon, [de Poussanges (Creuse)] : Collection iconogra- 
phique des champignons d'Auvergne récoltés par Lamotte et des- 


(1) V. A. PréÉciaou, Revue scientifique du Limousin, année 1897, n° 50, 
p- 32. 
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sinés sous sa direction. — Revue d'Auvergne, avec lirage à part. 
Clermont-Ferrand, imp. Mont-Louis, 1908, 46 p. in-8c. 

Ce nouveau naturaliste, qui s'ajoute à notre liste, n'avait écrit 
encore que deux articles de botanique, l’un sur cette même Col- 
lection, l'autre sur les champignons des environs de Clermont, 
sans compter des articles de vulgarisation scientifique ou des 
notices monographiques sur sa commune natale, 

Mais revenons au travail publié en 1908 par M. Pedon. 

Lamotte avait fait exécuter en plusieurs exemplaires — sous sa 
direction — de 1852 à 1857, une collection de 513 planches colo- 
riées comprenant les Champignons proprement dits et les Lyco- 
perdacées. Chaque espèce était représentée par plusieurs figures 
montrant la coupe du champignon et ses aspects à ses divers âges, 
avec — au bas de chaque planche — ses caractères spécifiques, 
notamment son odeur, sa saveur et sa couleur. 

Durant une seconde période, qui va de 1858 à 1864, Lamotte 
fit exécuter 330 autres planches. 

De cette intéressante collection, il n’a été retrouvé — au musée 
Lecoq — qu'un exemplaire des planches de la première période, 
et encore ne portent-elles pas les notes descripiives annoncées 
par Lamotte. 

M. Pedon a donc dû d'abord déterminer les espèces et classer 
ces planches, ce qui a été un travail fort long et fort difficile. Puis 
il a fait l'historique de cette collection et a dressé la liste des 
espèces figurées sur les planches retrouvées, avec la date et le 
lieu de la récolte. 

Sans connaître la collection iconographique de Lamotte, nous 
avions conçu un projet analogue il y a six ans ; nous comptions 
pour cela sur le concours d’un de nos confrères, mycologue émé- 
rite, dont l'installation à Limoges paraissait probable. Cette 
espérance ne s'est pas réalisée et nous avons dû remettre à une 
époque plus favorable l'exécution de notre projet. 


* 
* + 


Spiranthes qautumnalis. — M. Lefort, secrétaire général de la 
Société d’horticulture et d’arboriculture de la Haute-Vienne, 
nous a adressé des pieds de Spiranihes autumnalis, récoltés le 
22 septembre dernier dans le parc de M. de Compreignac, à 
Compreignac, canton de Nantiat. « La plante, nous dit-il, est très 
abondante sur une surface d'environ deux ares; je ne l'ai trouvée 
daus aucun autre endroit de la commune, que j'ai parcourue en 
tous sens pendant mes vacances. » 

Nous prions nos confrères de marquer cetle nouvelle station 
sur la carte que nous avons publiée dans le n° 189 de la Revue 


(p1295): 
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* 
* * 

Distinction honorifique. — Sur la proposition du ministre de 
la Guerre, M. de Rochas d’Aiglun, lieutenant au 21° chasseurs, a 
été nommé officier d'Académie en raison de sa collaboration aux 
œuvres complémentaires de l'école, instituées dans les casernes et 
les hôpitaux militaires. 

Nous savons avec quel dévouement et quelle persévérance notre 
excellent confrère consacre ses loisirs aux œuvres philanthropi- 
ques, avec quel zèle il cherche à répandre une instruction saine 
et propre à relever la dignité de l'homme. Aussi sommes-nous 
particulièrement heureux de lui adresser nos vives et affectueuses 
félicitations. 


* 
* _* 


Encyclopédie des connaissances agricoles, publiée par une réu- 
nion de membres de l'Enseignement agricole, sous le patronage 
de MM. Adolphe Carnot, membre de l’Institut; Ed. Mamelle, 
sous-directeur de l'Agriculture, et sous la direction de M. E. Chan- 
crin, ingénieur agronome, directeur de l'Ecole d'agriculture. — 
Hachette et Ci*, éditeur, 79, boulevard Saint-Germain, Paris. 


zette collection se composera d’une cinquantaine de petits volu- 
mes d'un format pratique — dont dix-sept ont paru — renfermant 
tout ce qu'il est utile qu'un agriculteur connaisse, soit qu'il veuille 
exploiter une ferme avec méthode, soit qu'il dirige un établisse- 
ment industriel agricole. On y trouvera des notions générales sur 
les sciences appliquées à l’agriculinre, sur l’agriculture générale 
et l'agriculture spéciale, sur la culture potagère, l'arboriculture, 
la viticulture, les produits extraits des végétaux vin, cidre, bière, 
sucre, spiritueux, essences, huiles, etc.), les animaux utiles et 
nuistbles, le génie rural, la législation et la comptabilité. 

Parmi les derniers volumes parus, nous citerons : 

Forêts, päturages et prés-bois, économie sylvo-pastorale, par 
A. Fron, inspecteur adjoint des eaux et forêts, professeur à l'Ecole 
forestière des Barres. 1 fr. 50. 

Les prairies, par L. Malpeaux, directeur de l'Ecole d'agricul- 
ture du Pas-de-Caiais. { fr. 50. 

Laiterie, beurrerie, fromagerie, par V. Houdet, directeur de 
l'Ecole nationale des industries laitières à Mamirolle. 1 fr. 25. 

Nous reviendrons ultérieurement sur chacun de ces volumes. 

Ainsi que le constate M. Adolphe Carnot, dans la préface qu’il 
a écrite pour cette Encyclopédie, malgré les progrès réalisés 
depuis trente ans et la création d'un grand nombre d'écoles spé- 
ciales, l'agriculture française souffre toujours d'une ignorance 
trop grande. 
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Il est urgent, dit-il, d'y porter remède. Pour le présent, il faut, le 
mieux possible, répandre l'instruction pratique dans le monde des culli- 
vateurs. Pour l'avenir, il faudra que les enfants de la campagne trouvent 
à l’école primaire les éléments d’une instruction professionnelle, qui 
développe en eux le goût des occupations rurales et qui les prépare à 
les exercer fructueusement. Il le faut dans leur propre intérêt. Il le faut 
aussi dans l'intérêt de la France, car notre pays a besoin de pouvoir 
compter sur un personnel instruit et vaillant pour ne pas succomber 
dans les luttes économiques, qui ne peuvent que devenir de plus en 
plus ardentes. 

L'Encyclopédie agricole pratique fournira aux cultivateurs et 
iudustriels les connaissances nécessaires à la pratique raisonnée 
de leur métier. 


Le Manuel de l’eau 


Pas d'arbres, pas d’eau! Or l'eau est, avec le 
soleil, la source même de la vie. Quand 
l'eau disparait, l'homme disparait avec elle 

A. BALLIF. 


Le Touring-Club s'est voué à la conservation des forêts et des 
pelouses de nos montagnes, œuvre de préservartion sociale. 

A cet effet, l’année dernière, il a répandu dans nos écoles cin- 
quante mille exemplaires du Manuel de l'arbre. 

*ette année, il vient d'éditer luxueusement le Manuel de l'eau 
qui complète le premier et, comme lui, fournira à nos institu- 
teurs les moyens de combattre les erreurs, les ignorances, les 
préjugés, de réagir contre l'esprit de lucre des uns, contre l'indif- 
férence des autres à l’accroissement des dangers menaçant le sol 
natal. 

Onésime Reclus a écrit le Manuel de l’eau ; il y a mis sa science, 
l'élévation de sa pensée, l'originalité de son style. 

Le Manuel de l'eau arrive pour nous à son heure. Il nous four- 
nit de solides arguments en faveur de la thèse que nous soute- 
nons. Il est rempli de pages éloquentes jetant un jour éclatant 
sur les funestes conséquences de la déforestation et sur l'urgence 
de reboiser. 

Voici, prises au hasard, quelques-unes de ces pages. 

Ceux de nos lecteurs qui n'auraient pas été convaincus par 
l'article publié en tête de ce fascicule de la Revue, n'hésiteront plus 
— nous voulons l’espérer — à concourir avec nous à la prompte 
organisation de nos œuvres forestières, seul moyen pratique d'ef- 
facer les crimes ès-Nature que l'homme commet chaque jour. 


LE MANUEL DE L'EAU 319 


S'en al no ee sleep e)n e mea /s'e plate re) ein ;jeiere)s Je 2 0 0 0,0 2,0 2,9 0: 0.2, es 95e 


Un coteau déboisé, c'est une source de moins; même dans notre 
humide France, dépouiller une montagne, c’est tuer un torrent, c'est 
tuer un pays. 


CR 


Après avoir tamisé l’ouragan, les halliers le distillaient. Au-dessus du 
sol naturel, ils finissaient par étendre une terre « végétale », faite, à la 
longue, de la pourriture des feuilles et des aiguilles : des feuilles, sous 
les arbres d’ombrage caduc, chaque année dépouillés de leur couronne; 
des aiguilles, sous les pins, sapins, épicéas, cèdres, mélèzes, dont les 
brindilles s'épointent en un faisceau de petits dards allongés. Ce terrain 
buvait les gouttelettes enfin détachées des rameaux; elles s’infiltraient; 
et de même qu'elles avaient mis des heures à passer de l'arbre à la 
terre, elles employaient des jours, des mois à couler obscurément du 
pied de l’arbre au rond de la source. Ainsi, par l'effet du temps, pluie 
et sécheresse se compensaient dans le bassin de la fontaine ; la goutte 
arrivait à la font quand d’autres gouttes, filles d’autres nuées, suivaient 
déjà la même route lente, tortueuse, pénible, étouffante. C'est pourquoi 
la source semblait intarissable comme la mer. 

Elle a tari pourtant, et maints hameaux de France s'appellent Belfont, 
Bellefont, Bellefontaine, qui ne trouvent plus d’eau qu’au fond des 
puits. Pourquoi? Parce qu'on a déboisé les coteaux qui s’inclinaient 
vers elle. Au lieu de se disperser à l'infini sous terre comme antan, les 
orages qui s’abattent sur le réseau des ravines dont la fontaine recevait 
le tribut caché, se concentrent maintenant en quelques minutes pour 
un torrent formidable, pour un déluge. 


CR ols-e\a ele es s'eislela ei5 em 6 » . 


Si la nature parlait dans une langue Rte autrement que par des 
harmonies, des fracas, du silence, elle pondre : « O Gaulois, Kym- 
ris, Ibères, Ligures insensés, vos yeux sont donc aveugles et vos 
oreilles sourdes! Quand les selves ondulaient sur vos Cévennes, vos 
Alpes, vos Pyrénées, vos torrents avaient bon caractère; leur gaité 
n'allait pas jusqu’à la démence. Reforestez vos monts et vous tranquil- 
liserez vos eaux! » 


CPC nn mms. 


Avant que de tracer le réseau de nos canaux d'arrosage, il faut que 
cent ans de pousses nouvelles en toute région propice aient fait oublier 
l’ère honteuse de la dilapidation. Il faut qu’il n’y ait plus de ces districts 
maudits d’où l’on a chassé les arbres pour les remplacer par du blé qui 
sèche sur pied et du pré dont l’herbe meurt d’anémie. 


CR 
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L'eau c’est l'arbre, l'arbre c’est l’eau : l’éternellement fuyante est liée 
par un indissoluble pacte à l’éternellement immobile. 


CC 


Veuve de l'arbre, l’eau meurt et le monde mourra de la mort de 
l’eau. 


L'arbre a ses ennemis irréconciliables, le spéculateur, l'industriel, le 
berger surtout, ce contemplateur des étoiles qui ne sait rien de la Terre 
et n’en veut rien savoir : un hectare de pâture lui agrée mieux que 
toute une forêt. 
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On n’a pas pu lui faire comprendre encore que, tant vaut la selve 
pourvoyeuse d’eau et de fraîcheur, tant vaut la pâture pour la bombance 
du mouton et, puisque le pauvre bêlant se destine au couteau, pour la 
bonté de sa chair et la beauté de sa laine. 
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On ne citerait probablement pas un de nos plateaux, quelle que soit 
sa nature intime, qui n'ait été condamné à voir la vie s'enfuir faute 
d’eau, après que l’eau s’est enfuie faute d'arbres. Il n’en est donc pas 
où l’on n'ait le devoir de réinstaller l'homme en y ramenant l’eau par 
le renouveau de l’ancestrale forêt dont nous avons appris qu’elle n’est 


pas à redouter, mais à bénir. 
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Ce dernier extrait est à lui seul la justification de la campagne 
ardente que nous menons en faveur du reboisement entrepris 
partout où il est nécessaire d'arrêter les ravinements des ouragans, 
de faire disparaître la honteuse nudité du sol. 

Tous les travailleurs ont intérêt à ce qu'on agisse prompternent. 
Tous doivent nous seconder afin de rendre à nos montagnes le 


splendide décor des frondaisons. 
Alors, sur les pentes arrosées et ensoleillées, l'herbe poussera 


drue. 

Du seuil du chalet rustique construit à l’orée du bois, le pay- 
san perdra le souvenir d'un horizon fait de rocs gris émergeani 
des bruyères et des grêles pieds de sarrasin ; car ses yeux ue ren- 
contreront plus que de gaies étendues de terrains où les blanches 
toisons des gras moutons trancheront sur les mille verts des 
arbres et des graminées. 

Rappelons ici que la souscription aux actions de notre Ouvre 
forestière est ouverte et que nous adressons les statuts de cette 
Société de reboisement à ceux qui nous en feront la demande. 

Ch. LE GENDRE. 


Convocation 


Les membres de la Société botanique et d'études scientifiques 
du Limousin se réuniront en assemblée générale le dimanche 
15 novembre, à deux heures et demie de l'après-midi, au Muséum, 
place de l’Ancienne-Préfecture. 

Ordre du jour. — Nos OEuvres forestières. — Organisation de 
conférences, de cours de botanique. — Communications diverses. 

Nous prions tous nos confrères d'assister à cette séance, où 
sera discutée la méthode de travail à adopter pour la saison d'hiver. 


Le Directeur-Gérant, CH. TE GENDRE. 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes. 
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BOTANIQUE 


Quelques plantes adventices, subspontanées, 
critiques, etc., dont la présence a été signalée 
en Limousin (sure) ( 


Monotropées 
Monotropa Hypopitys Linné (Monotrope Sucepin). 
Aux localités indiquées dans la note qu'a publiée la Revue scien- 
tifique du Limousin (n° 142 du 15 novembre 1904), il faut ajouter : 
HAUTE-VIENNE : Canton de Châteauneuf (abbé Charboniéras, in 
litt.., 30 novembre 1888). 
CREUSE : Canton de Gentioux, bois de Lavergne (Jorrand et Fré- 
bault). 
Lentibulariées 
Pinguicula lusitanica Dubois {Grassette de Portugal). 
Cette petite plante des lieux tourbeux et marécageux est très 
rare chez nous et ne dépasse pas les limites ouest de nolre région. 
ConFoLenTAIs : Pâturages marécageux de la Charentoine, com- 
mune de Lessac; pâturages marécageux de Chez-Dahut, commune 
de Manot, RR. (Crévelier). 
Nonrronnais : Environs de Mareuil (des Moulins). 


Primulacées 
Primula variabilis Goupil (Primevère variable; Primula offici- 
nalis grandiflora Grenier et Godron). 


(1). Voir Revue scientifique, n°* 188, 189 et précédents. 
La Revue scientifique, 15 décembre 1908. 192 


322 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN 


Cette plante est regardée par la plupart des auteurs comme un 
hybride des primevères officinale et à grandes fleurs. Godron, 
Boreau et Naudin sont très affirmatifs. Trémeau de Rochebrune 
prétend au contraire que P. variabilis est une espèce légitime, 
ayant des caractères fixes et constants. 

M. Thibaud, de Confolens, nous l’a indiquée comme ayant été 
recueillie par M. Crévelier aux Ribières, sur les bords de l'Issoire. 
Et il ajoute : « Dans la vallée de l'Issoire, jamais à ma connais- 
sance on n’a rencontré P. grandiflora Lamarck. Par conséquent, 
P. variabilis ne saurait être un hybride et constilue une espèce 
distincte. » 

Nous ajouterons que ce fait n’est pas une preuve, car, comme 
l’a constaté M. Rouy, le P. variabilis est un hybride souvent fixé, 
se reproduisant de graines. Or, il suffit d'un rapprochement avec 
un pied de P. grandiflora cultivé dans un jardin pour que soit née 
la station signalée par M. Thibault. 

Primula variabilis a été rencontrée encore dans la Corrèze, aux 
Bouvies, commune de Brive (de Lépinay); dans le Nontronnais, 
parmi les pierres et les ronces d’une haie près Mareuil (abbé 
Meilhez, in Des Moulins), dans les bois des environs de Planeau, 
près Thiviers (Soulat-Ribelte). | 

Centunculus minimus Linné (Centenille naine). 

Très petite plante à fleurs minuscules se trouvant sur le bord 
des étangs, dans les lieux mouillés en hiver, sur les pelouses hu- 
mides. 

Lamy la dit R. dans la Haute-Vienne, de Gessac RR. dans la 
Creuse (Guéret) et Rupin RR. dans la Corrèze (Millevaches). 

M. Duris nous a fait connaître qu'elle était CG. dans les maré- 
cages des environs d'Eymoutiers (Haute-Vienne). 


Oléacées 


Fraxinus Ornus Linné (Frêne à fleurs) Ornus europæa Pers. 

Cet arbre peut atteindre dix mètres de hauteur. [1 donne au 
mois de mai des panicules très fournies de petites fleurs à pétales 
colorés. Le service des ponts et chaussées a employé cette essence 
sur plusieurs routes de la Haute-Vienne, mélangée à d’autres 
arbres. Juge de Saint-Martin dit que le Frêne à fleurs a l'avan- 
tage sur le Frêne commun de ne jamais être attaqué par les 
cantharides. 

Jasminées 


Jasminum fruticans Linné (Jasmin arbrisseau, Jasmin jaune, 
Jasmin à feuilles de Cytise). 

Arbrisseau buissorneux à feuilles persistantes, simples ou 
ternées, à fleurs jaunes paraissant en mai. D’après Juge de Saint- 
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Martin, le Jasmin jaune viendrait naturellement dans les bois. 
Originaire de l'Europe centrale, il est au contraire rarement 
spontané ; mais il se naturalise çà et là dans les haies des jardins 
où il est cultivé. C'est dans ces conditions que nous l'avons 
récolté à Bellac. 


Gentianées 


Cicendia filiformis Delarbre (Cicendie filiforme) WMicrocala fili- 
formis Link. 

Petite plante annuelle, à tige grêle filiforme de 4 à 15 centimè- 
tres, à très petites fleurs jaunes portées par un long pédoncule, 
croissant sur le bord des élangs, dans les laudes humides expo- 
sées au soleil, dans les prés marécageux. Fleurit de juin à sep- 
tembre. 

HauTE-ViENNE. — Etang du Domaine, commune de Thiat; 
fossés de la route de Saint-Sornin, commune du Dorat, (abbé 
Lecler). Bellac; Ambazac; château de Ligoure, commune du 
Vigen ; Châlus (Lamy). Saint-Priest-Taurion (Malinvand). Pré 
marécageux à gauche de la route de la Fabrique, commune de 
Saint-Junien (Ch. Le Gendre). Linard (abbé Charbonnier). Dans 
une bruyère humide à Marval (Soulat-Ribette). — CREUSE : Çà 
et là; Maupuy, près Guéret; Grand-Bourg ; Chardeix, près Saint- 
Vaulry ; Ceyroux, etc. (abbé de Cessac). — CorRëze : Landes 
marécageuses de Tujac, entre la Corrèze et le pont du chemin de 
fer sur la route de Bordeaux, commune de Brive (Rupin). — 
ConFozenrTais : R ; Les Roufferies, commune de Lessac, sur un 
chemin allant aux Vieilles Forêts (Crévelier). Etang des Sèches à 
Confolens (Thibaud). — Nonrronnais : Bords du grand étang 
de Saint-Estèphe (Soulat-Ribette). 


Cicendia pusilla Griesbach (Cicendie naine). 

Aunnuelle, plus pelite que l'espèce précédente (2-10 centimètres) 
à tige rameuse dès la base et à rameaux nombreux, bifurqués, 
diffus, à petites fleurs rosées ou blanches ne s’ouvrant qu'au 
milieu du jour. Plantes des terrains siliceux, dans les landes 
humides, les pelouses mouillées en hiver, les bords des étangs. 

HauTe-Vienxe : Sables de l’étang du Riz-Chauveron, commune 
d'Azat (Ch. Le Gendre). Fossés de la route de Saint-Sornin, 
commune du Dorat (abbé Lecler). L’Aumônerie, commune 
d'Aixe ; Eymoutiers (Lamy). — Corrèze : Mares et petits fossés 
des prés à Tujac, commune de Brive (Rupin). — CONFOLENTAIS : 
Etang des Sèches à Confolens (Thibaud). — Noxrroxnais : Bords 
de l'étang neuf de Champniers, de l'étang Groulier, etc ; lieux 
humides sur les bords de la route de Bussière, près le premier 
village du côté de Piégut, commune de Bussière-Badil ; bords du 
grand étang de Saint-Estèphe (Soulat-Ribette). 
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Fig. 7. — Aire géographique en Limousin de 


%* Cicendia filiformis, +  Cicendia pusilla 


Les C. filiformis et pusilla viennent souvent dans les mêmes 
lieux. Leur petile taille fait qu'elles échappent à la vue du 
passant. Aussi pensons-nous qu'on trouvera beaucoup d'autres 
stations de ces deux jolies plantes si l’on veut bien se donner là 
peine de les chercher. Mais qui donc en Limousin songe à 
étendre nos connaissances botaniques ? C'est bon pour les petits 
esprits. Ces études ne sont point faites pour les grands hommes 
qui s'offrent à notre admiration; ceux-ci n’ont jamais trop de 
temps à consacrer à la politique, aux causes célèbres, à l’auto, 
aux potins du jour et aux... apéritifs. Si les Linné, les Lamarck, 
les de Candolle avaient vécu à notre époque, ils n'auraient sans 
doule point perdu leur existence à étudier les herbes des champs. 


(A suivre). Ch. LE GENDRE. 


OEUVRES SOCIALES 


ŒUVRES SOCIALES 
La Clef des Champs 


Il n’est plus besoin à Limoges d'expliquer à personne cette 
appellation si heureusement trouvée d'une des œuvres sociales 
les plus populaires; tous savent que ce nom désigne une OEuvre 
Limousine des Colonies de vacances, qui à pour but de procurer 
à de nombreux enfants le bienfait d’un séjour à la campagne. 

Etrangère à tous les partis, ne tenant compte d'aucune opi- 
nion, d’aucune croyance religieuse, ouverte à tous les amis de 
l'enfance, comme à tous les enfants, recrutant ses pupilles dans 
toutes les écoles, la Clef des Champs ne demande à ses adhérents 
qu'une cotisation modique de 3 francs, grâce à laquelle chacun 
d’eux peut se dire qu’il contribue à donner à de nombreux enfants 
l’une des plus pures joies qu'ils puissent ressentir. 

Aux jours brülants du mois d'août, au moment où l'air de la 
ville devient irrespirable, chargé de malsaines émanations, au 
moment où tous ceux qui peuvent s'enfuir vers les ombrages et 
les ruisseaux se hâtent de quitter les rues étroites de Limoges, les 
pelits colons s’en vont, eux aussi, sous la conduite des membres 
de l'œuvre vers le village hospitalier où les attendent des familles 
de paysans. 

« Appelle-moi maman, va! » dit une bonne femme à son 
pupille, « puisque tu vas être mon petit pendant un mois ». 

Et le petit enfant de la ville devient un membre de la famille; 
l'adoption est réciproque. 

Et quels joyeux étonnements attendent le petit colon! Le lait, 
si parcimonieusement mesuré chez ses parents, lui est ici donné 
à discrétion ; les poules chantent tout exprès pour lui offrir leurs 
œufs frais ; les arbres du jardin inclinent pour lui leurs branches 
chargées de fruits ; il n'avait jamais rêvé pareille prodigalité. 

Son sommeil n'est troublé par aucun bruit; le grand silence de 
la campagne apaise les nerveux, calme les turbulents, fait sentir 
à tous sa bienfaisante influence. 

On court dans les champs, on soigne la volaille, on accompagne 
au pâturage les vaches et les brebis. 

Le soir ou les jours de pluie, on écrit aux parents de Limoges, 
et la mère attendrie peut lire une lettre comme celle-ci : « Tu 
ma dis si j'étais sage, pour ça, je le suis un peu mais pas trop. Tu 
me dis de beaucoup manger, pour ça je mange bien assez, et j'ai 
prit de bonne couleur. Je vais dans les champs. J'ai vu tout faire 
le pain, je l'ai vu cuire, j'ai vu battre le blé, j'ai vu faire le 
beurre. Je garde les porcs, j'ai garder les moutons, j'ai garder les 
vaches. J’ai aider à rentrer le foin. La dame me force à manger 
ma soupe, elle dit que les petits qui ne mange pas la soupe ne 
peut pas devenir des hom .es, pour ça, je mange bien ma soupe. » 


CS 
+2 
ot 


326 LA REVUE SCIENTIFIQUE DU LIMOUSIN 


Cette année, la Clef des Champs avait pris 311 enfants, garcons 
ou filles ; elle les avait envoyés, suivant les besoins ou les préfé- 
rences de chacun d'eux (car bon nombre avait réclamé le plaisir 
de retourner daus les maisons cù ils avaient été reçus l’année 
précédente), à Millevaches, à Chavanac, à Rempnat, à Nedde, à 
la Villeneuve, à Eymoutiers et dans les hameaux qui environ- 
nent la ville, à Saiut-Laurent-sur-Gorre, 

Deux visites médicales avant le départ, la pesée au départ et au 
relour, ont permis de se rendre compte du gain de chacun d'eux. 

La moyenne des augmentations de poids a été de 2 à 4 kilos: 
une vinglaine d'enfants ont gagné 5 kilos; pour 6 seulement, le 
poids est demeuré stationnaire; un seul enfant a perdu une livre. 

Il est intéressant de constater que les enfants les plus délicats 
ont augmenté le plus; un enfant malaäif de {2 ans ne pesait au 
départ que 24 kilos; il est revenu pesant 27 kilos. Les enfants 
très robustes n’ont guère augmenté de plus de 4 ou 2 kilos. 

D'ailleurs, l’augmentation de poids n'est pas le seul moyen 
d'appréciation; alors mème que la balance n'’accuse aucun 
accroissement, le séjour à la campagne n'en a pas moins produit 
son effet : un sang plus généreux, une plus grande force de résis- 
tance à la maladie. 

Tel enfant qui, chaque année, avait trois ou quatre crises d’une 
bronchité toujours menaçaute, a fait partie de la colonie en 1907; 
il a passé l’hiver suivant sans tousser. 

Cet avantage n’est pas le seul que les enfants doivent à la colo- 
nie de vacances; l'intelligence et le cœur y trouvent leur compte. 
Les enfants apprennent mille choses dans ce contact avec la 
nature. Que d'idées ils en rapportent! Ils comprennent mieux les 
lectures, les leçons de choses ; 1ls ont vu des plantes jusqu'alors 
inconnues ; la poésie des champs les pénètre à leur insu. 

Ils gardent le souvenir attendri de cette famille où on les a 
aimés, de ces surveillants qui ne comptaient point avec la fatigue 
pour aller, sous le grand soleil, visiter tous leurs petits colons, — 
de leurs amis de la Clef des Champs qui les ont accompagnés, 
soignés, qui ont pensé à tous leurs besoins; ils apprennent ainsi 
qu'il faut savoir s'occuper des autres. 

Il s'établit entre la famille de la ville et celle du village des 
relations affectueuses ; on échange des lettres, on fait le projet de 
se revoir. 

Ainsi l’œuvre dépasse son propre but, se dépasse elle-même, 
car tout s'enchaîne el contribue à accroître le bien entrevu 
et rêvé. 


Nora. — On reçoit les adhésions chez la présidente, M°° d’Albis, faubourg 
Croix-Mandonnaud, 12; chez les vice-présidentes, Mr° Albert Haviland, aux 
Montées, route de Bellac, et M”° Rambault, à l'Ecole Normale d’Institutrices; 
chez le secrétaire général, M. Bernadou, rue d'Arsonval, 6; chez les secrétai- 
res, M° Jean Haviland, avenue du Midi, 32, et Mlle Cazenavette, boulevard 
Gambetta, 25; chez la trésorière, M”° de Luze, rue d'Isly, 8. 
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Goutte de Laït-Dispensaire de préservation de l'Enfance Limousine 


Le 17 novembre dernier, à 4 heures de l'après-midi, les Dames 
du Comité de l'OEuvre se sont réunies au dispensaire de l'avenue 
des Charentes. 

Les résultats de la première heure sont satisfaisants et donnent 
l'espoir d'un prompt fonctionnement de la Goutle de Lait. 

Il y a urgence à assurer aux jeunes enfants un lait de prove- 
nance sûre, puisque la statistique démontre que les tout petits, 
élevés au biberon, meurent au-dessous d'un an, dans la propor- 
tion de 40 °/,, par suite de l'utilisation de lait de mauvaise 
qualité ou d'une alimentation défectueuse. 

Nous prions donc instamment nos lecteurs de se reporter à la 
note que uous avons publiée le mois dernier et nous engageons 
ceux qui ne l'ont pas encore fait à ne plus hésiter à nous faire 
parveuir leur adhésion (Limoges, 15, place du Champ-de-Foire). 

La cotisation aunuelle est de 2 francs pour lus membres adhé- 
rents et de {0 francs pour les membres titulaires. Un versement 
unique de 100 francs donne droit au titre de membre donateur ; 
on est inscrit au nombre des membres bienfaiteurs si l’on fait un 
versement minimum de 200 francs. 

Qu'on nous permette de donner ici notre avis personnel. 

L'OEuvre ne sera réellement prospère que si elle voit venir à 
elle tous ceux étant, par leur situation, plus particulièrement 
intéressés à son succès. Nous les convions à nous accorder leur 
concours, ce qu'ils feront, car ils comprendront qu'en s'abstenant 
systématiquement ils compromettraient ia durée de la Goutte 
de Lait. 

La classe laborieuse ne doit pas paraître indifférente aux œu- 
vres sociales ; elle ne peut pas consentir à en accepter les bien- 
faits sans participer aux charges. Le sentiment de sa dignité doit 
la conduire à s’associer aux efforts des philanthropes aisés; si ceux- 
ci restent isolés et sont contraints de supporter entièrement la 
charge d'une multitude d’associations, la division des ressources 
et du temps devient telle que les résultats ne répondent plus aux 
efforts de chacun. 

Toute œuvre constitue une assurance contre le malheur ; cha- 
que cotisation est une prime. En payant celte prime — bien 
petite pour la Goutte de Lait, ? francs par an — on fait acte de 
prévoyance el acte de solidarité sociale. 

Les dons des bienfaiteurs sont certainement acceptés avec 
reconnaissance et il est à désirer qu'il nous arrivent nombreux ; 
mais il est surtout nécessaire que la vitalité de l'œuvre soit 
garantie par une longue liste d'’adhérents. 

Une œuvre sociale qui ne comprend que ceux qui donnent et 
qui par suile n’est pas en contact intime avec ceux qui recoiveut, 
est continuellement en danger de sombrer faute de ressources, 
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tandis que sa vie est säns limite si elle emprunte à la mutualité 
ce caractère de haute moralité humaine qui est la plus admirable 
mise en pratique du principe de la fraternité. 


Les souterrains et grottes artificielles du Limousin 


Dans la Revue de l'Ecole d'anthropologie de Paris (septembre 
1908), M. Adrien de Mortillet publie un premier inventaire général 
des souterrains et grottes artificielles de France. Voici la liste qu'il 
établit pour nos trois départements limousins et qu'il y a évidem- 
ment à compléter : 

CORRÈZE 

Brive : grottes artificielles, groupes de Saint-Antoine de Padoue, 
de Malecroix, des Anglais à Chastenet, de Laumont, de Bellet, de 
Dabastre à Marcillac, de Rabastin, de Raysse, de Ressaulier, de 
Bassaler, de Bouquet, de Siaurat, de Puy-Labrousse, de Puy-Jar- 
rige, de Lamouroux. 

Chasteaux : grottes artificielles, groupes de Peyrebrune, de Long- 
Peuch, du Soulier, d'Entrecor. 

Cosnac : grottes artificielles de Reygnac, de Riaume, de Male- 
peyre, des Roches. 

Dampniat : souterrain. 

Donzenac : grottes artificielles de Grand-Roche. 

Lissac : grottes artificielles de Tronche à la Combhe-des-Fours, 
d’Audan à Moriolles. 

Noaiïlles-lès-Brive : grottes artificielles, groupes du Masdelbos et 
du Roc-Nègre, de Mourajoux, de Bournicoux. 

Saint-Aulaire : souterrains sous le château. 

Saint-Pardoux-l'Ortigier : souterrain-refuge. 

Turenne : grottes artificielles de la Maurel, du bois de la Lune, 
de Veyssel. 

Ussac : souterrain sous le château de Lentillac. 

Nota. — L'auteur ne connaît pas les grottes artificielles de Ro- 
chebacoup et de l'Echamel, commune de Saint-Viance, ni les sou- 
terrains-refuges de la Xaintrie (cantons d’Argentat et de Saint-Pri- 
vat), qu'a publiés M. Bombal, bien que la revue générale Spelunca 
les ait signalés. 

CREUSE 

Ahun : souterrain-refuge au Grand-Ayen. 

Aubusson : deux souterrains-refuges. 

Aulon : souterrain-refuge. 

Aserables : souterrain-refuge à De la Fontfresne et aux Champs. 

Basville : souterrain-refuge à Lavaud-de-Mergue. 

Bazelat : souterrain à Chezopion et à Lagedumont. 
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Bellegarde : souterrain-refuge à Rinvareix. 

Bénévent-l’ Abbaye : travaux de mines aux environs. 

Bord-Saint-Georges : souterrains-refuges à Beaune. 

Bussière-Nouvelle : souterrain-refuge. 

Ceyroux : travaux de mines aux environs. 

Chamborand : souterrain-refuge. 

Chapelle-Balloue (La) : deux souterrains-refuges. 

Chapelle-Taillefer (La) : souterrain-refuge. 

Chard : souterrain-refuge. 

Dun-le-Palleteau : souterrain aux Valettes. 

Gioux : souterrain-refuge de Vilecrouseix. 

Glénic : souterrain-refuge à Villelot et à Vaumoins. 

Gouzon : souterrain-refuge à Sourdoux. 

Grand-Bourg (Le) : souterrains de Langlard, de Collonges et de 
Montenon. 

Guéret : souterrains-refuges de Fayolle et de Lage. 

Issoudun : souterrain-refuge d'Hautefaye. 

Linard-le-Pauvre : souterrain-refuge de Néoux. 

Mansat : souterrain. 

Mourioux : travaux de mines aux environs. 

Moutier-Roseille (Le) : travaux de mines aux environs. 

Puy-Malsignat (Le) : souterrain. 

Sagnac : souterrain-refuge de Bauvais. 

Saint-Agnan-de-Vercillac : cinq souterrains au Boucheron, à 
Chenevières, au Puyroland et aux Champs. 

Saint-Christophe : souterrain-refuge. 

Sainte-Feyre : souterrain-refuge de Villepetout. 

Saint-Georges-Nigremont : souterrain-refuge de Boueix. 

Saint-Germain-Beaupré : souterrains à Pierrefilte, à Maisonbrand 
et à Forgevieille. 

Saint-Goussaud : travaux de mines à Millemilanges. 

Saint-Léger-Bridereix : souterrains à La Rue et à La Bussière. 

Saint-Pierre-de-Fursac : souterrain à la Croix. 

Saint-Quentin : souterrain-refuge de Bordesoulle. 

Saint-Sébastien : souterrain au Carré. 

Saint-Sulpice-le-Guérétois : souterrains-refuge de Colombier et 
d’Arlong. 

Saint-Victor : souterrain-refuge de Villedary. 

Sannat : souterrain-refuge. 

Sermur : souterrain-refuge. 

Soumans : anciennes exploitations d’étain à Montebras. 

Souterraine (La) : cinq souterrains à La Souterraine, à La Pouil- 
lade, au Châtelard et à Château-Renand. 

Toulx-Sainte-Croix : souterrains-refuges de Chanon et autres, 

Vigeville : souterrain-refuge. 
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HAUTE-VIENNE 

Arnac-la-Poste : deux souterrains à Arnac el un au Bost. 

Coussac-Bonneval : souterrains- refuge à Mortazeau. 

Couxeix : anciennes mines. 

Fromental : un souterrain à Montautre et un au Glateau. 

Gorre : souterrain-refuge au Breuil. 

Janailhac : anciennes mines. 

Ladignac : anciennes mines à Ladignac et au Chalard. 

Magnac-Laval : souterrains- -refuges. 

Marval : souterrains- refuges. 

Oradour-sur-Vayres : souterrain- refuge. 

Rochechouart : souterrain-refuge au Puy-du-Charbon. 

Saint-Léger-Magnazeir : souterrain à Villagrand. 

Saint-Mathieu : souterrains- refuges. 

Saint-Priest-le-Bétoux : souterrain à Biessac. 

Saint-Saud : souterrain-refuge à La Roudarie. 

Saint-Sernin-Loubat : deux souterrains à Montulat et un à La 
Zaphix. 

Saint-Sulpice-les-Feuilles : souterrain à La Chirade. 

Vayres : souterrains-refuges aux Morts et aux Combes. 

Videix : souterrains-refuges à Saint-Gervais. 


Informations scientifiques limousines. — Nouvelles 
BIBLIOGRAPHIE 


Congrès des Sociétés savantes. — Le 47° Congrès des Sociétés 
savantes se tiendra en 1909, à Rennes. Nous en adresserons le pro- 


gramme aux membres de la Société qui nous en feront la 
dernande. 


* 
* * 


Nos compatriotes ont publié : 

J. Vassal : l’Halictus Foaï, n. sp. — Résultats scientifiques des 
voyages en Afrique d'Edouard Foa, p. 591-599, in-8, 1908, avec 
préface de M. Edouard Perrier (biographie d'Edouard Foa). 

Armand Billard : Sur les Plumulariidæ de la collection du 
Challenger. — C. A. de l’Académie des Sciences, n° 17, 26 octo- 
bre 1908, p. 758-760. 

Ph. Glangeaud, sur la continuité des Phénomènes orogéniques 
dans une partie du Massif Central aux époques oligocènes et mio- 
cènes et leurs relations avec les Phénomèmes volcaniques et 
hydrologiques (1 tableau). Bulletin de la Société Géologique de 
France, VIII, 5, pp. 272-4. 

L. Bordas, Fonctions physiologiques des Glandes arborescentes 
des blattes femelles. (Beriplaneta orientalis L.). — C.-R. de la So- 
ciélé de Biologie, pp. 533-5, 
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Le Groupe d'Etudes Limousines à Paris, a repris, le 25 novem- 
bre, ses réunions mensuelles sous la présidence de M. le D" Louis 
Cruveilhier (de l’Institut Pasteur), qui a été élu président en rem- 
placement de M. Elie Bcutaud, nommé au Comité de patronage. 

A la première séance, a été faite notamment une savante com- 
munication de M. Pierre Poyet, élève de l'Ecole normale supé- 
ricure, sur un mémoire de Gay-Lussac concernant la Cohésion. 
Aualysant cet écrit du grand physicien, M. Poyet s'arrête sur la 
partie vraiment originale : la théorie des dissolutions. Et il rap- 
proche des pages du tout récent livre de M. Lucien Poincaré, La 
Physique moderne, du texte de Gay-Lussac lui-71 ême : l'identité 
des conceptions est frappante et il été sans doute piquant de le 
signaler. D'autant plus qu'elles avaient d'abord été tenues pour 
des hypothèses très risquées, combattues du reste par de nom- 
breux savants. Malheurensement la suite du mémoire annoncée 
par l’auteur a élé brûlée sur son ordre avec tous les papiers scieu- 
tifiques du grand homme. C'est ce qu'une enquête a constaté 
auprès de sa descendance qui habite toujours notre pays. Il était 
bou de montrer que la pensée souveraine d'un génie limousin est 
corroborée par les dernières données de la science actuelle. 


* 
+ + 


L'Oidium du Chêne. — Notre intention était de publier ce mois- 
ci uu travail sur le Blanc de Chène, dont nous avons parlé en 
septembre, p. 500 de la Revue. 

La maladie a pris, cette année, une extension qui inspire de 
sérieuses craintes et provoque — dans la plupart des revues 
scientifiques et à l’Académie des Sciences — des articles et des 
communicalions manquant encore de conclusion. 

Nous avons eu le regret de constater l'existence du fléau dans 
tous les pays que nous avons parcourus cet automne (Haute- 
Vienne, Vienne, Indre-et-Loire, Maine-et-Loire, etc.). 

M. l'abbé Lecler est venu confirmer nos appréhensions. [l a vu 
tous les chênes couverts de blanc dans la commune de Saint- 
Priest-sous-Aixe, notamment dans la forêt; il a appris qu'il en 
était de même dans les communes de Verneuil-sur- Vienne et de 
Saint-Jouvent. 

La question se pose de savoir si nous sommes en présence 
d’une Erysiphée d'importation récente ou d’une Erysiphée indi- 
gène. 

Or, nous venons de recevoir de M. le D" Gillot, président de la 
« Société d'histoire naturelle d'Autun » une lettre par laquelle il 
nous annonce le prochain envoi de notes établissant, d’après un 
botaniste belge, que la maladie a pour cause la recrudescence 
épidémique d'un champignon counu depuis plus d’un siècle, 
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Dans ces conditions, nous attendrons, pour documenter nos 
lecteurs, que notre savarct correspondant nous ait adressé la com- 
munication qu'il nous a promise; mais, dès aujourd’hui, il nous 
est permis d'entrevoir que d’autres conditions météoriques ou cli- 
matériques feront disparaître un mal qui — s’il persistait — 
serait pratiquement incurable en raison de la difficulté d'utiliser 
le soufre et les suifures dans des futaies et même dans des taillis. 


L] 
+ S 


Cactus Opuntia Linné (Cactus en raquette, Cierge nopal, 
Figuier de Barbarie. — Le figuier de Barbarie, est un sous- 
arbrisseau couvert d'aiguillons ou poils en faisceaux. Sa tige est 
composée d'articles charnus, aplatis, superposés. Ses fleurs sont 
sessiles et jaunes. Ses fruits ont à peu près la forme d'une figue 
et contiennent une pulpe comestible, rouge, succulente, dou- 
ceâtre. 

Originaire, dit-on, d'Amérique, il s’est naturalisé çà et là dans 
le Midi, surtout sur le littoral de la Provence, dans la Corse et 
l'Afrique. Boreau signale la variété Opuntia nana de Candolle, sur 
les murs et les fours dans plusieurs parties de l'Ouest et même 
dans les fissures de rochers escarpés où il n’a pu être planté, à La 
Baumette près Angers, à Segré et à Clisson. 

Jusqu'ici il n'avait pas été rencontré en Limousin et on ne pou- 
vail guère espérer l'y trouver. 

Or, voici ce que nous écrit, à propos de cette plante, notre sym- 
pathique confrère, M. Fourgeaud, pharmacien à Talle : 

« Entre Daumar et Laguenne (presqu'aux portes de Tulle) 
existe une véritable petite forêt de figuiers de Barbarie. C'est sur 
un terrain granitique, presqu'exclussivement rocailleux et exposé 
à toutes les intempéries, que cette plante, accoutumée à de fortes 
chaleurs, pousse très bien à l'état sauvage et certains individus 
atteignent jusqu'à un mètre de hauteur. La plante fleurit et fruc- 
tifie absolument comme elle le ferait en Algérie ou, en France, 
sur les bords de la Méditerranée. 

» Je ne m'en suis pas rapporlé aux dires de nos paysans qui 
exagèrent toujours. J'ai voulu me rendre compte par moi-même 
et j'ai vu. : 

» Les fruits du Cactus Opuntia servent de nourriture aux Algé- 
riens pendant la saison d'été. Très riches en principes sucrés, ils 
déterminent la constipation; aussi, chez les Arabes, est-ce un 
remède populaire contre la diarrhée et la dyssenterie. En raison 
de ses nombreuses épines, la plante forme des haies qui défen- 
dent les abords des habitations rurales et des blockaus. »- 

Nous remercions M. Fourgeaud de son intéressante communi- 
cation, 
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* 
+ + 


Grands arbres. — Notre confrère, M. Teillet de Saint-Léonard, 
nous a fait connaître l'existence, dans la commune de Moissanne, 
d’un saule blanc remarquable. Le tronc a 5 m. 80 de hauteur et 
1 m. 90 de circonférence au niveau du sol. 

Ces dimensions sont rarement atteintes chez nous per les arbres 
de cette essence. 

Nous serions heureux — nous l'avons déjà dit — si nos con- 
frères voulaient bien suivre l'exemple de M. Teillet; il y a intérêt 
à cataloguer tous les arbres du Limousin méritant de fixer l'at- 
tention. 


* 
"+ 


Les punaises sautent-elles ? — Voici ce que nous écrit un excel- 
lent observateur qui a déjà publié dans la Revue plusieurs notes 
très appréciées. 

« Vous savez que dans mon jeune temps j'étais dans une 
administration ; mon service m'obligeait à des courses dans les 
campagnes, à vivre et à dormir où je me trouvais. J'étais en 
Auvergne. J'arrive un soir dans un chef-lieu de canton où 
j'étais très connu. Tout le monde était couché; une servante 
vient m'ouvrir. Je demande un lit sans puces ; on me met des 
draps blancs ; je me couche, mais un quart d'heure après il me 
fallut sauter par terre ; j'étais dévoré. On dit alors à la bonne 
d’aller faire mon lit dans une autre chambre, où personne n'avait 
couché depuis deux ou trois ans. Enchanté, j'y vais avec l'espoir 
de ne plus être troublé dans mon sommeil. Mais que j'étais loin 
de compte ! Ma chandelle était éteinte depuis un quart d'heure 
que j'étais réveillé. Il me semblait être dans le feu. Et l’idée me 
vint aussitôt que j'avais des punaises. Je rallume et, regardant 
partout, je ne vois rien. Impossible de dormir cependant et ce 
feu me brülait toujours et augmentait même d'intensité. J’allume 
encore ma chandelle, j'aperçois dans mon lit des petits points 
rouges qui se promenaient. Je veux en prendre un ; je reconnais 
aussitôt la punaise par l'odeur que tout le monde connaît, il y en 
avait quelques centaines autour de moi. J'en vis bon nombre qui 
arrivaient à l’aide des camarades, toutes blanches, sorlant d'une 
cloison en sapin et sautant en l'air comme des puces à plus de 15 
centimètres de hauteur. Cette manière de marcher m'a beaucoup 
étonné ; aussi en ai-je gardé le souvenir. 

» Ceci devait se passer en 1849 ou 1850, dans un mois d'été. Je 
fus coucher dans la salle à manger laissant ces demoiselles danser 
et sauter dans mon lit. 

» Depuis j'ai occupé la même chambre où je me suis parfaite- 
ment trouvé ; le cabaretier avait suivi mon conseil et fait refaire 
à neuf ses appartements. Actuellement c'est un hôtel. » 
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Nous avouons n'avoir jämais vu de punaises sauler et nous ne 
saisissons pas trop comment elles peuvent, en raison de leur 
conformation, se livrer à cet exercice qui est habituel chez la 
puce. Cependant, notre correspondant nous a donné tant de preu- 
ves de l'exactitude avec laquelle il voit les choses que nous 
croyons devoir publier sa note. 


LL 
* * 


Distinctions honorifiques. — Nous avons été heureux de trouver, 
dans la liste des médailles d'honneur de {re classe décernées par 
la « Société Nationale d'Encouragement au bien », le nom de 
notre vénéré confrère, M. le Chanoine Lecler. M. Lecler est un 
travailleur acharné dont lous ses concitoyens conuaissent les 
importants travaux ; C'est aussi un savant modeste et obligeant 
auprès duquel on est loujours certain de trouver un bon conseil. 
Il a réuni une quantité innombrabls de renseignements qu'il met, 
avec la meilleure grâce, à la disposition de celui qui le prie de le 
documenter. M. Lecler s'est occupé autrefois avec ardeur de bota- 
nique et on sait qu'il nous a fait l'héritier de ses découvertes. 
Aussi lui adressons-nous, en même temps que l'expression de 
notre reconnaissance, nos respectueuses félicitations. 

Nous avons à réparer un oubli. Dans la dernière promotion du 
Mérite agricole, était compris M. Bertaud, horticulteur à Limo- 
ges. Nous regrettons de ne pas nous être aperçu en temps utile 
de cette nomination et, par suite, de féliciter trop tardivement 
notre excellent confrère. 


, 
* L 


Nécrologie. — La science vient de perdre en M. Morel un natu- 
raliste distingué. Nous nous proposons de publier prochainement 
une notice biographique le concernant, mais dès maintenant 
nous adressons à sa famille, si cruellement éprouvée, nos plus 
sympathiques condoléances. 


x 
* * 


Descriptions et figures des Joncées de France, Suisse et Belgique 
par T. Husnot. — { volume grand in-89, de 28 pages et 6 plan- 
ches, 1908. — Prix 3 francs, chez l’auteur, à Cahan, par Athis 
(Orne). 

Notre confrère, M. Husnot, directeur de la Revue bryologique a publié, 
depuis une dizaine d'années, plusieurs monographies très intéressantes. 

Dans les tomes II, III et IV de la Revue scientifique du Limousin, 
nous avons parlé de la monographie des Graminées ; c'est un ouvrage 
qui nous rend de grands services chaque fois que nous avons à étudier 
une plante de cette famille. 

M. Husnot, dans son nouveau travail, s’est attaché à décrire et à 
figurer les Joncées de France, Suisse et Belgique. Tous les dessins ont 
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été faits et lithographiés par lui sur la plante vivante ou sur des échan- 
tillons d’herbier, ce qui en garantit l'exactitude. 

Chaque genre {Juncus et Luzula) est accompagné d'une table dicho- 
tomique qui conduit à l'espîce et, pour chaque espèce, M. Husnot a fait 
une description très précise. 

Les botanistes qui voudront arriver à une connaissance exacte des 
Jones et des Luzules — qu'on ne rencontre que trop fréquemment dans 
les prairies, les pâturages, les bois, les lieux fangeux, etc — trouveront 
un excellent guide dans l’ouvrage de notre savant confrère. 


* 
* À 


Forêts, Pâturäges et Prés-Bois, par M. A. Fron, inspecteur-ad- 
joint des Eaux et Forêts, professeur à l'Ecole forestière des Bar- 
res, un volume in-16, cartonné, [ fr. 50 (Hachette et C°, Paris). 

Depuis le commencement de cette année, nous avons entretenu plu- 
sieurs fois nos lecteurs de la grave question du reboisement ; nous leur 
avons parlé de l'utilité de rendre à nos montagnes leur parure; nous 
avons appelé leur attention sur le péril pour la France de laisser 
détruire ses forèts ; enfin, voulant joindre la pratique à la théorie, nous 
avons recommandé — et nous recommandons toujours avec l’appui et 
le concours d’éminents forestiers — notre OEuvre forestière. 

Mais, bien entendu, nous n'avons pu exposer que des considérations 
générales et — pour ceux qui n’ont point fait une étude spéciale de la 
question — nous n'avons ni la place, ni le temps, de leur donner des 
notions de sylviculture, de repeuplement et d’éntretien des forêts, de 
conservation des terres en montagne et des mesures de protection à 
prendre. 

Le livre de M. Fron n’est pas très gros, mais il contient tout ce qu’il 
est utile de savoir. 

Nous en recommandons la lecture parce que nous espérons qu'après 
quelques heures consacrées à cel utile travail, beaucoup d’indifférents 
comprendront la nécessité de nous aider à résoudre le problème du 
reboisement dont on s'occupe sans être arrivé jusqu'ici à des résultats 
bien sérieux. 3 

Or, ces résultats seuls peuvent mettre obstacle aux désastres qu'on 
constate chaque année, qui font quelque bruit au moment où on les 
signale, puis qu’on semble oublier lorsque d'autres événements plus 
capiteux viennent raviver notre amour du scandale. 


# 
* > 


Atlas général Vidal-Lablache, historique et géographique par 
P. Vidal de la Blache, membre de l'Iustilut, professeur à l'Uni- 
versité de Paris. — 420 cartes et cartons en couleur, mises à jour 
et gravées à nouveau. — Prix : relié toile, 30 fr.; reliure amateur, 
40 fr. — Librairie Armand Colin, rue de Mézières, à, à Paris. 

Les cartes de cet atlas ont été minutieusement mises à jour et gra- 
vées à nouveau. 

Leur auteur, M. Vidal de la Blache, est un des maîtres les plus émi- 
nents dé la géographie contemporaine. 
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La presse (le Temps, le Journal des Débats, la Revue scientifique, le 
Petit Journal, Polybiblion, etc.) a fait du reste un excellent accueil à 
cette nouvelle édition. 

Voici en quels termes, par exemple, l'annonce le Bulletin mensuel de 
la Faculté des Lettres de Poitiers : 

« Nous aurons dorénavant la satisfaction de ne pas être obligés de 
recourir aux cartes allemandes pour étudier à fond la géographie du 
monde ancien et moderne... Si vous êles curieux de connaître les 
cultures d’une région, sa surface productive, son industrie et le carac- 
tère de cette industrie, les entrées et les sorties de navires pour les 
priucipaux ports, l'extension de son commerce, le mouvement d’émi- 
gration, les diverses essences de ses forêts, etc., ouvrez l'Atlas Vidal- 
Lablache et vous obtiendrez les renseignements les plus exacts... Tout 
le bien qu'on pourrait dire de cet atlas est au-dessous de ce qu'on en 
pensera après l'avoir étudié de près. » 

A notre époque, nous ne pouvons lire un journal sans M le 
besoin de rechercher la situation exacte des lieux dont on nous parle ; 
or, quand nous possédons un ouvrage un peu ancien, souvent nos 
recherches ne nous donnent pas toute satisfaction. L'Atlas Vidal-Labla- 
che évite une semblable déception. 

Chaque carte est accompagnée de cartons la commentant et la com- 
plétant. En ce qui concerne la France, l’auteur est entré dans un luxe 
de détails : divisions administratives et militaires, chemins de fer, 
canaux, état de nos frontières, agriculture, industrie, etc. 

La partie des cartes historiques n’est pas la moins intéressante. Ces 
cartes retracent toute l’histoire ancienne, toutes les transformations de 
notre pays depuis la Gaule au temps de César, l'histoire de Paris, les 
modifications de l’Europe à la suite des traités les plus connus, etc. 

Les dimensions de l'Atlas sont de 38 centimètres de hauteur, sur 29 
de largeur. 

L'ouvrage formera 26 livraisons paraissant le 10 et le 25 de chaque 
mois ; la re a paru le 10 novembre 1908 ; le prix de la livraison est de 
4 fr. 40. Mais, dès maintenant, on peut se procurer l'Atlas complet aux 
prix indiqués ci-dessus. 


Convocation 


Assemblée générale de la Société d'Etudes scientifiques du Li- 
mousin et de sa Commission forestière, le dimanche 29 décembre, à 
dix heures du matin, au Muséum, place de l’Ancienne-Préfecture. 

Suite de l’ordre du jour du 45 novembre 1908. — Communica- 
tion importante au sujet de nos OEuvres forestières. — Communi- 
calions diverses. — Présentation de nouveaux membres. — Tom- 
bola. 

LL Qt se SRE 
. Le Directeur-Gérant, CH. TE GENDRE. 


Limoges, imp. Ducourtieux et Gout, 7, rue des Arènes. 
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